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BIBLIOTHÈQUE 

FRANÇOISE 

D' ANTOINE  DU  VERDIER» . 


G  A  B. 

GABRIEL  BOUNIN,  premièrement  Advocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  puis  Lieutenant  de  Château-Roux  en  Berry,  & 
après  Confeiller  du  Roi  &  iMaître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel ,  a  écrit  *  la  Soltane  ,  Tragédie  ;  dont  les  Perlbn na- 
ges font,  Rofe  ,  Sirène,  Ruftan  ,  le  Chœur,  Soltan  Muftapha  , 
le  Heraud  ,  le  Sophe ,  les  Eunuches.  Plus  une  Paftorale ,  où  font 
entreparleurs  Francillon  ,  Clorin,  Francine,  Janette ,  imprimées 
à  Paris ,  in-^9.  par  Guillaume  Morel ,  1^61.  Harangue  au  Roi 
Charles  IX,  h  la  Roinc  &  aux  Hommes  François ,  fur  l'entre- 
tenement  &  réconciliation  de  la  Paix  &  Entrée  dudit  Sieur  en 
fes  villes ,  imprimée  à  Paris  ,  in-%°.  par  Robert  Eflienne,  1565. 
Ode  fur  la  Médée  de  Jean  de  la  Perufè,  imprimée  parmi  les 
Œuvres  dudit  de  la  Perufe.  Les  Joies  &  Allégreflès  pour  le  bien- 
veignement  &  entrée  du  très-illuflre  Prince  François ,  fils  de 
France  ,  &.  frère  unique  du  Roi ,  en  fa  ville  de  Bourges ,  impri- 
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mées  à  Bourges ,  i/2-40.  par  Pierre  Bouchier ,  1  ^76".  Tragédie 
fur  la  défaite  de  la  piaffe  &  la  picquorée ,  &  baniflèment  de 
Mars ,  à  Pincrodu&ion  de  Paix  &  fainte  Juftice ,  imprimée  à 
Paris,  irt-40.  par  Jean  Meftayer,  1579. 

♦Toutes  les  productions  de  Gabriel  Bounin  refpirent  le  parriorifme  ,  8c 
c'eft  leur  principal  mérite.  Il  naquit  i  Château-Roux ,  en  Berri ,  vint  à  Paris , 
où  il  fît  les  études  ,  8c  fe  fit  recevoir  Avocat ,  fut  enfuite  Bailli  de  Château- 
Roux  ,  &  non  Lieutenant  3  comme  le  dit  du  Verdier  -y  ce  fut  fon  frere,  Jean 
Bounin  >  qui  exerça  cette  charge ,  comme  on  le  voit  à  la  tete  d'une  des  PocTies 
Latines  de  Gabriel.  Il  fut  ConleilJer  &  Maître  des  Requêtes  du  Duc  d'Alen- 
con ,  mort  Duc  d'Anjou ,  en  \  5  84.  —  Le  fujet  de  la  Sultane  >  Tragédie  ,  eft 
la  mort  de  Muftapha ,  fils  de  Solyman  t  qui  périt  par  les  intrigues  Se  les 
calomnies  de  la  Sultane  Roxane.  Bounin  fut  le  premier  qui  mit  un  fujet  Turc 
fur  la  fcène  ,  &  une  Hiftoire  arrivée  de  fon  temps  ,  puifque  Solyman  ne 
mourut  qu'en  1 5  j<> ,  Se  que  la  Tragédie  de  la  Sultane  fut  repréfencée  ,  au 
plus  tard  ,  en  1  j<Jo.  Outre  les  Ouvrages  rapportés  par  du  Verdier,  il  fit  im- 
primer, en  1586,  une  Satire  au  Roi  contre  les  Républicains  ,  Se  VJleclrio- 
machie  3  ou  Joutte  des  Coqs  ,  qui  eft  une  autre  Satire  obfcure  des  troubles 
du  temps.  Dans  tous  ces  Ouvrages ,  on  reconnoît  un  bon  François ,  qui  penfoit 
fagement ,  Se  étoit  capable  de  donner  de  bons  avis.  —  Voy.  la  Bibl.  Franç.  de 
M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XIII ,  p.  14  j ,  L  a  Croi  x  du  M  aine  ,  Tom.  1 ,  p.  147. 

GABRIEL  *  LE  BRETON,  Nivernois,  Seigneur  de  la 
Fon ,  a  écrit  Adonis,  Tragédie  Françoifè,  imprimée  à  Paris,  in- 
12  par  Abel  l'Angelier ,  1  $79.  Il  a  écrit  aufli  Lépoleme,  autre- 
ment la  Charité  (dont  l'Argument  eft  tiré  d'Apulée  en  l'Afne 
d'or.  )  La  Didon  &  la  Dorothée  ,  Tragédies  ;  non  imprimées. 
Le  Ramoneur  Comédie,  non  imprimée.  Paradoxe  que  les  Dames 
doivent  marcher  le  fein  découvert.  L'Amour  mercenaire  ,  im- 
primé au  bout  de  la  Tragédie  d'Adonis. 

*  La  Croix  du  Maine  a  cru  qu'on  devoit  le  nommer  Guillaume.  (Voy, 
Tom.  I  Je  fa  Biblioth.  Françoile ,  pag.  3 1 6  ).  11  avoit  été  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  8c  avoit  fait ,  dans  fa  jeunefle  ,  un  feivre  d'Elégies  ,  de- 
Sonnets  ,  &c.  qui ,  pour  la  plupart ,  font  perdus.  François  d'Amboife  ,  fon 
ami ,  recueillit  quelques-unes  de  ces  Poches  ,  qu'il  fit  imprimer  à  la  fuite 
de  la  Tragédie  d'Adonis.  Cette  Tragédie  eft  une  allégorie  ,  ou  la  mort  de 
Charles  IX  eft  deguifée  fous  celle  d'Adonis.  On  en  a  fait  beaucoup  d'Edi- 
tions ,  dont  on  trouvera  les  dates  dans  les  Recherches  fur  les  Théâtres  ,  par 
Beauchamps  ,  fécond  âge  du  Théâtre  François  ,  Edit.  i/1-40.  On  y  cite  ,  au 
nombre  de  fes  Tragédies ,  Tobie  ,  dont  du  Verdier  ne  parle  point. 
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Au  troifième  Aéte  de  la  Tragédie  d'Adonis. 

[Comme  fouventesfois  un  navire  étranger s 

Sur  les  fûts  Adrians  vole  prompt  &  léger  ; 

Le  Cul  même  fe  rit  ,  la  mer  ejl  toute  calme  ; 

De  fcs  travaux  paffés  il  emporte  la  palme  t 

Eole  ne  fe  montre  à  fes  vaux  difcordant , 

Les  Tritons  font  pour  lui  t  Neptune  &  fon  trident  , 

Et  tous  aftres  bénins  lui  femblent  faire  efcorte  : 

Tandis  ,  en  un  din-d'œil ,  vient  la  tempefle  forte  t 

Mêlée  de  frimats  ,  de  feux  &  de  glaçons  , 

Qui  perd  le  Marinier  en  diverfes  façons  : 

Elle  ravit  aux  yeux  le  jour  &  les  étoiles  • 

Elle  caffe  la  hune ,  elle  brife  les  voiles  j 

Le  navire  en  morceaux  vogue  de  toutes  parts  t 

A 'donques  les  Nochers  hideufement  épars  , 

Ou  morts  ,  ou  demi  morts  ,  blanchiment  fur  l'arène  : 

Tel  efi  l'état  douteux  de  cette  vie  humaine* 

Qui  vient  &  s'en  reva  comme  un  flot  agité. 

Nul  ne  fe  doit  fier  à  la  félicité 

S'il  voit  qu'à  bonne  fin  fes  affaires  procèdent  ; 

Car  misère  &  plaifix  l'un  à  l'autre  fucxèdent. 

Le  mal  ejl  plus  certain,  &  ne  faut  qu'un  moment 

Pour  changer  nos  plaifirs  en  pénible  tourment. 

Ores  que  tous  les  Dieux  fe  Jaffent  recognoiflre 

Propices  envers  nous  t  qui  s'oferoit  promettre 

Un  demain  affeuré  ?  mefme  fouvent  la  nuièl 

Après  le  jour  heureux  dommageable  nous  fuit. 

Au  cinquième  Aâe  de  la  même  Tragédie. 

Eflrange  &  dure  loy  que  les  hommes  defcendent 

Si  tofi  dans  le  fépulchre  3  6  leur  âee  defpendent 

Sans  efpoir  de  retour,  6  funèbre  deflin  ! 

On  couppe  tous  les  ans  ,  les  mauves  &  le  thin  : 

Les  mauves  &  le  thin  leur  verdure  reprennent  ; 

Mais  les  hommes  s'en  vont,  &  jamais  ne  reviennent.  ] 

GABRIEL  CHAPUIS ,  natif  de  Tours ,  a  été  mis  aux 
études  par  Claude  Chapuis ,  fon  oncle ,  Valet  de  chambre  du 
Roi  François  I ,  &  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale,  où  il  a 
pris  fi  grand  goût  aux  bonnes  Lettres ,  que  devenu  Je  plus 
ûudieux ,  &  laborieux  de  tous  les  hommes ,  il  a  déjà  écrit  en 
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f  âge  de  trente-huit  ans  ,  un  grand  nombre  de  volumes ,  en  quoi 
il  furpaflcra  tous  ceux  qui  ont  été  devant  lui ,  fi  Dieu  lui  prête 
vie  longue  :  car  il  ne  ceiïè  de  continuer  en  ce  louable  exercice 
&  travail  d'efprit ,  dont  la  France  lui  demeurera  à  jamais  obli- 
gée ,  d'autant  qu'il  l'illuftre  tous  les  jours,  par  la  traduction 
qu'il  fait,  en  fa  langue,  de  Livres  &  Auteurs  étrangers.  Il  florit 
maintenant  à  Paris,  tenant  la  place  de  défunt  Belleforeft ,  qui 
de  fes  doctes  labeurs  a  eu  bien  peu  ou  rien  :  aufli  ne  fui  voit-il 
point  importunément  les  talons  des  grands  Seigneurs,  demeurant 
fans  intermiffion  occupé  à  récriture ,  comme  fait  Chapuis  qui 
n'en  bouge  :  duquel  les  Œuvres  &  Traductions  par  lui  mi  fes 
hors  jufques  à  huy ,  font  Heureux  Préfage  fur  la  bien- venue  du 
très-Chrétien  Roi  de  France  &  de  Pologne ,  Henri  III ,  en  fa 
très-antique  &  fameufe  ville  de  Lyon ,  imprimé  à  Lyon ,  par  B. 
Rigaud ,  1574»  Stances  Françoifes  pour  la  Déclaration  des 
figures  du  vieil  &  nouveau  Teftament ,  imprimées  à  Lyon ,  in- 
8°.  par  Barthélémy  Honorât,  1582.  Les  Commentaires  Hiéro- 
glyphiques ou  Images  des  chofès  de  Jean  Pierius  Valerian ,  ef» 
quels ,  comme  en  un  vif  tableau ,  êft  ingénieufement  dépeint  & 
rep  ré  fente  l'État  de  plufieurs  ebofes  antiques ,  comme  de  mon- 
noies,  médailles  ,  armes,  inferiptions  &  devi fes  ;  obelifques, 
pyramides  &  autres  monumens  :  outre  une  infinité  de  diverfes 
&  profitables  Hiftoires ,  Proverbes  &  lieux  communs  ;  avec  la 
parfaite  interprétation  des  myflères  d'Egypte ,  &  de  plufieurs 
pafTages  de  l'Écriture  Sainte  ,  conformes  à  iceux.  Plus  deux 
Livres  de  Cœlius  Curio ,  touchant  ce  qui  eft  fignifié  par  les 
diverfes  images  &  pourtraits  des  Dieux  &  des  hommes,  impri- 
més à  Lyon  ,  in-fol.  par  Barthélémy  Honorât,  1^76.  Cinq 
Chants  nouveaux  de  Loys  Ariofte ,  fuivant  la  matière  du  furieux, 
avec  quelques  nouvelles  Stances  du  même  Auteur  :  le  tout  tra- 
duit en  profe  Françoife,  &  imprimé  avec  le  Roland  Furieux, 
à  Lyon,  /n-8°.  par  Barthélémy  Honorât ,  1576.  Harangue  fur 
la  mort  de  très-illuftre  &  vertueufe  Princeflè  Marguerite  de 
Valois,  époufe  de  très  illuftre  Prince  Emanuel  Philibert,  Duc 
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de  Savoie  ,  Prince  de  Piémont  ;  traduite  du  Latin  de  Charles 
Pafchal ,  imprimée  à  Lyon ,  par  B.  Rigaud ,  i  «5  74.  &  à  Paris , 
par  Jean  Poupy  ,  audit  an.  Les  Colloques  de  Mathurin  Cordier, 
pour  le  profit  &  avancement  de  la  jeuneflè^  traduits  en  François, 
&  imprimés  à  Lyon  Latin  -  François ,  correfpondant  l'un  à  l'au- 
ye,  verfet  par  verfet,  z«-8°.  par  Loys  Cloquemin,  ès  années 
x57^»  79-  Les  quinze,  feize,  dix-fept,  dix-huit,  dix-neuf, 
vingt ,  vingt-un  &  dernier  Livres  d'Amadis  de  Gaule ,  pour  le 
plaifir  &  récréation  de  la  Noble/Te ,  traduits  d'Italien  ,  impri- 
més à  Lyon  ;  aflivoir  les  quinze  &  feize,  par  Benoift  Rigaud, 
1576.  Le  dix-fept,  par  François  Didier,  1578.  Les  dix-huit, 
dix-neuf  &  vingt,  par  Loys  Cloquemin,  1  s  79  &  le  ving-un,  par 
Antoine  Tardif,  1581.  Le  troifième  Livre  de  Primaleon  de 
Grèce,  traduit  d'Efpagnol ,  imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean 
Beraud  ,  1579.  François  de  Vernaflàl  avoit  traduit  le  premier 
Livre;  &  Guillaume  PAndré  le  fécond.  Hiftoire  de  Luzman  & 
Arbolea  ,  traduite  d'Efpagnol,  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par 
Benoift  Rigaud ,  1 5  80.  La  féconde  partie  de  la  Diane  de  George 
deMontemayor,  contenant  huit  Livres,  auxquels,  parplufieurs 
plaifantes  Hiftoires  déguifées  fous  le  nom  &  flyle  de  Bergers  & 
Bergères ,  font  décrits  les  variables  &  étranges  effets  de  l'hon- 
nête Amour;  traduite  d'Efpagnol ,  imprimée  à  Lyon  ,  in- 16. 
par  Loys  Cloquemin,  1^82.  La  troifième  partie  de  la  Diane 
de  George  de  Montemayor,  &c.  traduite  &  imprimée  de  même. 
Les  Mondes  Céleftes ,  Terreftres  &  Infernaux.  Le  Monde  Petit, 
Grand,  Imaginé,  Mêlé,  Rifible,  des  fages  &  fols ,  &  le  très- 
grand  ;  l'Enfer  des  Ecoliers ,  des  mal  Mariés ,  des  Putains  & 
Ruffians ,  des  Soldats  &  Capitaines  poltrons ,  des  Piètres  Doc- 
teurs ,  des  ufuriers,  des  Poètes  &  Compofiteurs  ignorans  ;  tirés 
des  Œuvres  d'Antoine  François  Doni  Florentin ,  &  faits  Fran- 
çois par  Gabriel  Chapuis ,  Tourengeau  ,  imprimés  àXyon ,  par 
trois  éditions,  i/z-8*.  chez  Barthélémy  Honorât.  Le  Monde  des 
Cornus,  ajouté  aux  Mondes  de  Doni,  en  la  féconde. édition  qui 
en'a  été  faite  w-8°.  à  Lyon ,  chez  Barthélémy  Honorât  ,1580. 


6       G  A  B  G  A  B 

L'Enfer  des  Ingrats ,  ajouté  aux  Enfers  de  Doni,  en  la  troifième 
impreflion  de  fes  Mondes  &  Enfers  ,  par  Barthélémy  Honorât, 
1583.  Anacrife,  ou  parfait  jugement  &  examen  des  efprits 
propres  &  nés  aux  fcicnccs  ;  où  par  merveilleux  &  utiles  fecrets, 
tirés  tant  de  la  vraie  Philofophie  naturelle  que  divine  ,  eft 
démontrée  la  différence  des  grâces  &  habiletés  qui  fe  trouvent 
aux  hommes ,  &  à  quel  genre  de  Lettres  eft  convenable  i'efprit 
de  chacun  :  de  manière  que  quiconque  lira  ici  attentivement , 
découvrira  la  propriété  de  fon  efprit ,  &  faura  élire  la  fcience 
en  laquelle  il  doit  profiter  le  plus  :  compofé  en  Efpagnol  par 
Jean  Huart,  Docteur,  natif  de  Saint  Jean  du  pied  du  port,  & 
mis  en  François  par  ledit  Chapuis  ,  imprimé  à  Lyon  ,  in-%°, 
1580.  Hexamcron  ou  fix  journées  ,  contenant  plufieurs  doctes 
Difcours  par  Dialogues  fur  aucuns  points  difficiles  en  diverfes 
fciences  ;  avec  maintes  Hiftoires  notables  &  non  encore  ouies, 
fait  en  Efpagnol  par  Antoine  deTorquemade ,  &  mis  en  François 
par  Gabriel  Chapuis ,  imprimé  à  Lyon ,  /n-8*.  par  Antoine  de 
Harfy ,  1581.  Le  parfait  Courtifan  du  Comte  Balthafar,  Caftil- 
lonois ,  ès  deux  langues  Italienne  &  Françoife  ,  répondant  par 
deux  colomnes ,  Tune  à  l'autre  Y  de  la  Traduction  de  Gabriel 
Chapuis,  1 5  80.  La  Civile  Converfation  divifée  en  quatre  Livres; 
au  premier,  eft  traité  en  général ,  des  fruits  qui  fe  recueillent 
de  la  Converfation  ,  &  donné  à  connoître  les  bonnes  compa- 
gnies ,  des  mauvaifes:  au  fécond ,  des  manières  convenables  à 
toutes  pcrfonnes ,  pour  hanter  compagnies  hors  la  maifon  ;  & 
puis  des  propos  que  doivent  tenir  en  compagnie,  les  jeunes 
&  les  vieux  :  les  Gentilshommes  &  les  Roturiers  :  les  Princes 
&  hommes  privés  :  les  favans  6l  les  ignorans  :  les  Citoyen-; 
&  les  Etrangers  :  les  Religieux  &  les  Séculiers  :  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  :  au  troifième ,  des  moyens  que  l'on  doit 
tenir  en  la  converfation  dôme» tique ,  entre  le  mari  &  la  femme; 
le  père  &  le  fils  ;  le  frère  &  le  frère;  le  maître  &  le  ferviteur: 
au  quatrième  eft  repréfcntée  la  forme  de  la  Civile  Converfa- 
tion ,  par  l'exemple  d'un  feftin  fait  à  Cafal ,  auquel  fe  trouvent 
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&  furviennent  dix  perfonnes;  traduite  de  l'Italien  du  S.  Eftienne 
Guazzo,  Gentilhomme  deCafal  ,par  Gabriel  Chapuis ,  imprimée 
à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean  Beraud,  1579.  Il  y  en  a  une  autre 
traduction  faite  par  Belleforeft  ,  &  imprimée  à  Paris ,  en  un 
même  temps.  Dix  plaifans  Dialogues  du  Seigneur  Nicolo  Franco  ; 
aflavoir  1.  Le  Débat  de  Sannio  &  des  Dieux.  2.  La  Harangue 
d'un  Pédant  en  Enfer.  3.  Les  Alchimies  &c  Chimères  pour 
acquérir  renom.  4.  L'Examen  d'aucunes  ames  par  Charon. 

5  L'Œconomie  d'un  ferviteur  qui  reprend  fon  Maître  ,  & 
enfeigne  la  manière  de  faire  argent.  6.  Le  Récit  d'aucunes  re- 
quêtes envoyées  au  Ciel.  7.  La  Condamnation  des  ames  des 
Poètes ,  en  Enfer.  8.  La  Fontaine  Caballine  enfcîgnant  toutes 
feiences.  9.  Le  Débat  du  Philofophe  &  du  Poète.  10.  Le  Poëte 
qui  fe  préfère  au  Prince  ;  traduits  d'Italien  ,  imprimés  à  Lyon , 
in- 16.  par  Jean  Beraud,  1^79.  Briève  Hifloire  des  Guerres 
civiles,  advenues  en  Flandres,  &  des  caufes  d'icelles,  contenant 
tout  ce  qui  s'y  elt  fait  durant  le  Gouvernement  de  la  Duchcflè 
de  Parme ,  le  Duc  d'Albe ,  Don  Loys  de  Requefenes ,  du  Comte 
de  Memsfeld ,  &  de  Don  Jean  Auftrie ,  jufques  à  prêtent  ;  avec 
le  Pourtrait  de  la  ilatue  du  fufdit  Duc  d'Albe:  traduit  de  l'Efpa- 
gnol  de  M.  Pedro  Corneio ,  &  imprimé  à  Lyon,  in -8°.  par 
Jean  Beraud ,  1579.  Manuel  du  Catéchifme  Catholique ,  extrait 

6  abrégé  par  George  Edere  ,  Confeiller  de  l'Empereur,  fans 
<fiminuer  ni  augmenter  du  Catéchifme  général,  mis  ci-devant 
en  lumière ,  par  le  Commandement  de  feu  N.  S.  P.  le  Pape 
Pie  V  ,  traduit  de  Latin  en  François ,  tant  pour  fervir  de  for- 
mulaire aux  Curés  voulant  catéchifer  la  JeunelTe ,  que  pour  le 
profit  de  tous  ceux  qui  font  ignorans  des  principaux  points  de  la 
Foi  Chrétienne  &  Catholique,  imprimé  à  Lyon  ,  i/i-8°.  par 
Jean  Patraffon ,  1 580.  Leçons  Catholiques  de  Panigarole  ,  &c. 
traduites  d'Italien ,  imprimées  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Jean  Stratius , 
1583.  Sermons  de  l'Evêque  de  Bitonto,  traduits  aufli  d'Italien, 
imprimés  à  Paris ,  m-8°.  par  Guillaume  Chaudière ,  1584.  Les 
Cent  excellentes  Nouvelles  de  M.  Jean  Bapt.  Gyraldi  Cynthien , 
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Gentilhomme  Ferrarois ,  contenant  plufieurs  beaux  exemples  & 
notables  Hiftoires  ,  partie  tragiques,  partie  plaifantes  &  agréa- 
bles ,  qui  tendent  à  blâmer  les  vices  &  former  les  mœurs  d'un 
chacun.  Volume  premier  mis  d'Italien  en  François ,  par  ledit 
Gabriel  Chapuis,  imprimé  à  Paris,  *n-8°.  parAbel  l'Angelier, 
1584.  Second  volume  des  cent  excellentes  nouvelles  de  M.  Jean 
l%"  Baptifte  Gyraldi  ,  &c.  traduites,  &  imprimées  de  même.  Les 
Facétieufes  Journées  contenant  cent  certaines  &  agréables  Nou- 
\  velles ,  la  plus  part  advenues  de  notre  temps ,  les  autres  recueil- 

lies &  choifies  de  tous  les  plus  excellens  Auteurs  étrangers,  qui 
en  ont  écrit,  imprimées  à  Paris,  in- 8°.  par  Jean  Houzé,  1 584. 
Miroir  univerfel  des  feiences  ,  &c.  traduit  de  l'Italien  de  Léo- 
nard Fioraventi,  imprimé  à  Paris,  i/2-89.  par  Pierre  Cavellat , 
1584.  Les  fix  doctes  Livres  de  Marius  Equicola ,  traitant  de  la 
nature  d'Amour ,  imprimés  à  Paris.  Lettres  Facétieufes  &  fub- 
ciles ,  de  Cefar  Rao  d'Alexan ,  ville  du  pays  d'Otrante ,  non 
moins  plaifantes  &  récréatives  que  morales ,  traduites  en  Fran« 
çois  par  ledit  Chapuis,  imprimées  à  Lyon,  in- 16.  par  Antoine 
Tardif,  1 584.  Le  Sommaire  de  toutes  les  Sciences,  &c.  Auteur 
Dominique  Daulphin  ,  Gentilhomme  Italien  ,  mis  d'Italien  en 
François ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Antoine  Tardif,  1  ^  84.  Il  a  en 
main  plufieurs  Traductions,  tantôt  prêtes  à  mettre  fur  la  preflè, 
&  s'eft  fi  bien  attaché  à  l'étude  ,  que  continuant  comme  il 
fait ,  la  portérité  aura  de  quoi  lui  donner  louange  perennelle  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Gabriel  Chappuis  , 
Tom.  I ,  pag.147,  148  &  149 ,  &  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom,  XXXIX. 

GABRIEL  DE  COLLANGE,  natif  de  Tours,  en  Auvergne, 
a  traduit  de  Latin  ,  la  Polygraphie  &  univerfelle  Ecriture 
Cabalittique  de  Jean  Tritheme,  Abbé  de  Spanheim,  au  Diocèfe 
de  Mayence  ,  divifée  en  cinq  Livres  ;  avec  le  Clavicule  & 
Interprétation  fur  le  contenu  en  iceux  ,  efquels  fous  diverfité  de 
figures,  Enigmes,  Emblèmes,  mots  Mythologiques  ,  &  hors 
d'ufage,  Alphabets  &  Caractères  fouvenc  réitérés  &  répétés, 
git  la  totale  intelligence,  non  -  feulement  de  cette  Cabale  & 
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Science  d'occulte  écriture ,  mais  auflî  l'intelligence  &  univerfelle 
connoiflance  de  maintes  autres  feiences ,  tant  connues  que  oc- 
cultes. Tous  lefquels  fecrets  &  myftères  fc  peuvent  adapter  à 
toute  langue  :  &  par  iceux  on  pourra  cacher  &  couvrir  tous 
fecrers  qu'on  voudra  écrire  ,  en  toutes  nations  &  en  toutes 
langues,  de  manière  que  par  imitation  &  fimilitude,  on  corn" 
muniquera  à  tout  homme  entendant  l'invention  de  cet  art, 
toutes  les  conceptions  de  la  penfée  tant  amplement  qu'on  vou- 
dra, par  divers  moyens ,  tarit  hautaines  &  ardues  foient  elles, 
toute  fufpicion  ôtée ,  &  fans  qu'elles  puiflent  être  entendues  de 
nul  autre ,  fors  de  celui  qui  aura  l'intelligence  de  cette  Cabale  & 
Science ,  imprimée  à  Paris ,  in-40.  par  Jaques  Kcrver  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces  ,  au  mot  Gabriel  de 
Collange  ,  Tom.  I ,  pag.  XJO  &  ij  I. 

GABRIEL  GIRAUDET,  Marchand,  du  Puy  en  Vellay,  a 
écrit  Difcours  de  fon  voyage  d'outre  mer  au  Saint  Sépulchre 
de  Jerufalem  ,  &  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte  ,  &  du  Mont 
de  Sinay ,  qui  eft  ès  déferts  d'Arabie ,  imprimé  à  Lyon ,  in- 8*. 
par  Michel  Jo ve ,  1575. 

GABRIEL  DE  LALBIE,  P.  &  Bachelier  en  Théologie  en 
l'univerfité  de  Tolofe ,  a  recueilli  &  traduic  en  François ,  Traité 
des  merveilles  &  excellences  du  vénérable  figne  de  la  Croix, 
imprimé  à  Tolofe ,  m-80.  par  Arnaud  Colomiès ,  1 576. 

GABRIEL  MEURIER  a  écrit  Formulaire  de  Lettres  mo- 
rales fort  propres  pour  l'ufage  des  jeunes  filles ,  ès  écoles ,  im- 
primé en  Anvers,  i/i-8°.  par  Jean  Waefbcrghe,  1573.  Traité 
pour  apprendre  à  parler  François  &  Anglois  ;  enfemble  de  faire 
miffives,  obligations ,  quittances  ,  lettres  de  change  ;  néceflàire 
à  tous  Marchands  qui  veulent  trafiquer,  imprimé  à  Rouen,  in-iG. 
par  Bonaventure  Belis  1^63.  Tréfor  de  fentences  dorées, 
proverbes  &  dictons  communs  ,  réduits  félon  l'ordre  alphabé- 
tique ;  avec  le  bouquet  de  Philofophie  morale  ,  réduit  par 
demandes  &  réponfès ,  imprimé  à  Paris,  &  depuis  à  Lyon, 

Bibliot.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  11.  B 
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par  Jean  d'Qgerolles,  1^77.  Dictionnaire  FlamanFrançois,  im- 
primé en  Anvers,  i/z-8°.  par  Jean  Waelberghe,  1 562. 

GABRIEL  POT ,  Parifien  ,  a  traduit  en  quatrains  ,  deux 
Livres  des  Apophthegmes  d'Erafme,  imprimés  à  Lyon,  i«-8°. 
par  Benoift  Rigaud  ,15  74. 

GABRIEL  DU  PREAU,  natif  de  Marcouffis  près  Mont- 
Ihery,  a  écrit  Traité  des  faux  Prophètes ,  Séducteurs  &  Hipo- 
crites  qui  viennent  h  nous  en  habit  de  brebis;  mais  au  dedans 
font  loups  raviflans;  &  comme  il  les  faut  connoitre  ,  &  s'il  eft 
licite  de  communiquer  avec  eux,  fans  offenferDieu  ,  imprime 
à  Paris,  m-8°.  par  Jacques  Macé  ,  i^C}  Du  Devoir  d'un 
Capitaine  &  Chef  de  guerre ,  auffi  du  Combat  en  champ  clos 
ou  Duel ,  traduit  du  Latin  de  Claude  Cotereau  ,  imprimé  à 
Poitiers,  m-40.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1549.  Deux  Livres 
de  Mercure  Trifmegifte  Hermès  ,  très- ancien  Théologien  &c 
excellent  Philofophe  :  Pun  de  la  puifTance  &  fapience  de  Dieu  : 
l'autre  de  la  volonté  de  Dieu  ;  avec  un  Dialogue  de  Loys  La- 
zare! ,  Poëte  Chrétien  ,  intitulé  le  Badin  d'Hermès  :  le  tout 
traduit  de  Grec  en  François ,  par  Gabriel  du  Preau ,  imprimé 
à  Paris,  /n-8°.  par  Eftienne  Groulleau  ,  15^7.  Les  Epîtres  de 
S.  Paul  &  les  Canoniques ,  réduites  par  ledit  du  Preau  en  quatre 
Livres ,  par  lieux  communs  ou  titres  de  certaines  matières , 
non  fans  grand  jugement  &  diligence ,  imprimées  à  Paris ,  par 
Oudin  Petit,  1^7.  Réponfe  aux  articles  que  Martin  Luther 
vouloit  être  propofés  par  ceux  de  fa  fede ,  au  Concile  général, 
traduite  du  Latin  de  Jean  Cochles,  imprimée  à  Paris  ,  in- 8°. 
par  Eftienne  Petit  &  Michel  Julien,  1563.  Les  Décrets  & 
Canons  touchant  le  mariage ,  publiés  en  la  huitième  Seflion  du 
Concile  de  Trente ,  1 5^3 ,  traduits  de  Latin,  imprimés  à  Paris, 
m-8°.  par  Jaques  Macé ,  1564.  La  Connoiflànce  de  foi-même, 
pour  parvenir  a  celle  de  Dieu ,  divifée  en  trois  Livres ,  efquels 
font  traités  pluficurs  points  difficiles  de  Théologie ,  Philofbphie 
&  Médecine,  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Eftienne  Groulleau, 
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1^9.  De  l'Autorité  du  Concile  , "avec  les  fignes  pour  favoir 
difeerner  l'Eglifè  de  Jefus  - Chrift ,  d'avec  la  Synagogue  de 
J'Antechrifl.  Item,  qui  font  ceux  qui  de  droit  divin ,  doivent  en 
en  icelui  Concile  alfifter,  avoir  voix  délibérative  &  préfider: 
(Euvre  divifee  en  deux  Livres  ,  contenant  non  -  feulement 
J'appui  &  fondement  de  la  Foi ,  mais  aufiï  l'arrêt  définitif  des 
controverfes  qui  font  entre  les  Hérétiques  &  les  Catholiques , 
imprimé  à  Paris  ,  in-H°.  par  Robert  le  Maignier  ,  1564. 
Harangue  fur  les  caufes  de  la  Guerre  entreprife  contre  les 
Rebelles  &  Séditieux  qui,  en  forme  d'hortilité ,  ont  pris  les  armes 
conrre  le  Roi  en  fon  Royaume  :  &  même  des  caufes  d'où 
proviennent  toutes  autres  calamités  &  misères  ,qui ,  journelle- 
ment nous  furviennent ,  imprimée  à  Paris,  in~%°.  par  Nicolas 
Chefneau.  L'Enchiridion  ou  Abrégé  &  Sommaire  de  l'Inftruc- 
tion  en  la  feience  de  Dieu  du  fidèle  Chrétien  ,  qui  efl  une 
familière  Expofition  des  principaux  points  &  articles  de  toute 
notre  Foi  &  Religion  Chrétienne ,  en  forme  de  Dialogue ,  & 
divifé  en  huit  Livres,  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Guillaume 
'  Guillard,  Thomas  Belot  &  Michel  de  Rongny,  1567.  Arrêt 
&  Condamnation  donnée  au  profit  des  Catholiques ,  par  les 
propres  témoignages  ,  confrontations  &  fêntence  de  vingt- 
quatre  des  principaux  Minières  &  Prédicans  de  la  nouvelle 
opinion  en  la  Religion  ,  fur  le  différend  de  trente-deux  articles 
de  la  Foi,  mu  &  agité  entre  eux  &  lefdits  Catholiques ,  depuis 
cinquante  ans  en  çà.  Le  tout  extrait  à  l'original  de  leurs  Livres 
&  traduit  de  Latin  en  François ,  imprimé  à  Paris,  m-8<>.  en  deux 
colonnes,  en  l'une  defquelles  eft  le  Latin ,  &  en  l'autre  le  Fran- 
çois, par  Thomas  Brumen,  1^67.  Cinq  Livres  du  fouverain  &: 
unique  remède  de  l'Êglife  Catholique  &  Apoftolique,  qui  efl  la 
réale ,  fubflantielle  &  corporelle  préfence  de  l'humanité  de 
Jefus-Chrilt  en  la  Meffe ,  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  ; 
avec  là  confutation  des  principales  objections  que  les  ennemis 
de  l'Eglife  de  Dieu ,  ont  pu  forger  pour  l'impugner ,  imprimés 
à  Paris  ,  i«-8u.  par  Michel  Sonnius ,  1574.  Remontrance  & 
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Exhortation  non  moins  doéte  que  falutaire ,  à  ceux  qui  font  tom- 
bés ,  c'eft- à-dire,  ceux  qui ,  ou  par  les  déceptions ,  ou  par  les  perfé- 
cutions  des  Hérétiques  ,  fe  font ,  en  ces  derniers  temps  ,  four- 
voyés du  droit  chemin  de  vérité,  pour  adhérera  leurs  menfonges 
&  faufletés;  avec  la  confutation  de  cinquante  des  plus  notoires 
erreurs  de  Luther.  Item  la  Defcription  des  diverfes  fecles  qui 
de  là  font  iflues,  &  les  contrariétés  &  répugnances  qu'elles  onc 
toutes  enfemble,  imprimée  à  Paris,  //2-80.  par  Jean  Ruelle, 
1 5  74.  L'Hiftoire  de  la  Guerre  fainte ,  dite  proprement  la  Fran- 
ciade  Orientale,  contenant  ce  que  les  François  &  autres  Princes 
Occidentaux ,  ont  heureufement  exécuté  contre  les  Turcs , 
Sarrafins  &  Infidèles,  tant  pour  le  recouvrement  &  conquête 
de  la  Sainte  Cité  &  Royaume  de  Jerufalem  ,  que  de  la  Terre 
de  promillion  &  de  toute  la  Syrie,  par  l'efpace  de  quatre-vingts 
quatre  ans,  que  les  Chrétiens  ont  tenu  le  pays  d'Orient,  juf* 
ques  au  règne  de  Baudouin  quatrième  du  nom  ,  &  fixième  Roi 
de  Jerufalem,  du  nombre  des  Latins  ,  après  l'illuftre  &  magni- 
fique Prince  Godefroi ,  Duc  de  Bouillon  &  de  Lorraine  ,  faite 
Latine  par  Guillaume,  Archevêque  de  Tyr,  Chancelier  du  * 
Royaume  de  Jerufalem  ;  &  traduite  en  François  par  Gabriel  du 
Preau ,  imprimée  à  Paris ,  in-foi  par  Robert  le  Maigner ,  1  $74. 
Hiftoire  de  l'État  &  Succès  de  l'Églife,  drelTée  en  forme  de 
Chronique  générale  &  univerfelle  ,  où  font  contenues  les 
chofes  plus  mémorables  advenues  chacun  an  ,  par  toutes  les 
-  parties  du  monde ,  tant  au  Fait  Eccléfiaftique ,  que  Civil  & 
Séculier;  depuis  la  Nativité  de  Jefus-Chrift,  jufques  à  Tan  1 580; 
avec  ample  Defcription  des  troubles ,  héréfies  ,  fchifmes ,  & 
divifions  furvenues  par  toute  la  Chrétienté ,  où  font  remarqués 
tous  les  Conciles,  y  célébrés  tant  pour  l'extirpation  des  héré- 
iîes ,  que  pour  la  correction  des  mœurs  Eccléfiaftiques  :  le  tout 
extrait  des  plus  approuvés  Hiftoriens ,  Chroniqueurs  &  Anna- 
liftes,  qui  en  ont  écrit  félon  le  vrai  ordre  &  fupputation  des  tems, 
par  G.  du  Preau ,  imprimée  à  Paris,  in- fol.  en  deux  Tomes,  par 
Guill.  Chaudière,  1 5 83.  De  vitis ,  fc3is ,  &  dogmatibus  omnium 
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Hareticorum ,  qui  ah  orbe  condito  ad  nojlra  ufque  tempora  ,  & 
veterum  &  recentiumAuthorum  monimentis proditi Junt ,  EUnchus 
alphabeticus ,  cum  eorundem  Hareticorum  origine,  inftitutts  fir 
temporibus  ,  per  Gabrielem  Prateolum  MarcoJJîum  ,  Colonie  , 
in-fol.  apud  Gervinum  Calcnium,  1 569.  Comadia  Acolajli  titulo 
injcripta  de  filio  prodigo  Authore  Guliel.  Gnafeo  ,  atque  Gabrit- 
lis  Prateoli  commentants  illuftrata,  r/1-80.  Parijiis  ,  <z/m*/  viduam 
Mauritii  à  Porta  ,  1554.  Commentant  ex  prœjlantijjimis  Gram- 
maticis  defumpti ,  majorique  ex  parte  in  gallicum  J'ermonem  con- 
verfi  à  Gabriele  Prateolo  MarcoJJio  ,  Parijiis  ,  in  -  8°.  apud 
Gabr.  Bu  on.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma  1  s e  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Gabriel  dw 
Preau  ,  Tom.  I,  pag.  153  &  254. 

GABRIEL  DU  PUYHERBAUT  ,  Moine  de  l'Ordre  de 
Fontcvraud  ,  a  écrit  *  l'Art  &  Manière  de  parvenir  à  vraie 
tranquillité  d'efprit ,  principalement  par  la  voie  du  Saint  Sa- 
crement de  Pénitence ,  imprimée  à  Paris ,  in-16.  par  Jean  de 
Roigny,  1 549.  Traité  de  Pénitence  &  des  parties  d'icelle,  félon 
la  vérité  de  l'Églife  Orthodoxe  ,  &  la  néceflité  de  falut , 
imprimé  à  Paris ,  in-  8°.  par  Jean  de  Roigny ,  1^7.  Le  miroir 
de  l'homme  Chrétien ,  pour  connoître  Ton  bonheur  &  Ton 
malheur  ;'où  font  ajoutés  les  Epitaphes  de  M.  François  le  Picart, 
Prédicateur  ,  imprimé  de  même  &  par  ledit  de  Roigny,  1558. 
Supplément  de  dévotion  &  élévation  de  l'efprit  en  Dieu ,  fus 
l'Office  Divin  ,  pour  les  Religieu Tes  de  la  Réformation  de  Fon- 
tevraud  ,  en  Latin  &  en  François,  l'un  correfpondant  à  l'autre, 
verfet  par  verfet  ;  divifé  en  deux  parties  ,  allàvoir  d'hy ver  & 
d'été,  imprimé  à  Paris,  in- 8°.  par  Jean  de  Roigny,  1555. 
Exportions  avec  Exhortations  fur  les  Leçons  ,  Épîtres  & 
Evangiles  du  Carême ,  divîfées  en  huit  Tomes ,  &  le  huitième 
Tome  en  trois  parties,  qui  eft  l'Hiftoire  de  la  Padîon  expolee, 
imprimées  à  Paris,  in-8°.  par  Jean  de  Roigny,  1564.  Confo- 
lation  Chrétienne  pour  fortifier  les  bons  Catholiques,  qui  font 
affligés  &  perfécutés  par  la  tyrannie  des  fedaires  &  dévoyés 
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hérétiques  de  notre  temps,  imprimée  à  Paris ,  //z-8°.  par  Michel 
de  Roigny,  1568.  Deux  Epîtres,  la  première  montrant  quel 
cil  le  Paradis  des  Élus  en  ce  monde  ,  &  la  féconde  refponlive 
aux  Lettres  d'une  Dame,  touchant  Ja  Religion  ,  imprimées  à 
Paris,  in  -8°.  par  Jean  de  Roigny.  Le  Manuel  des  gens  de 
Religion  ,  difpofé  par  articles ,  traitant  de  Profeflion  Monaftî- 
que:  de  mortification  &  réformation  intérieure:  des  empêche- 
mens  de  parvenir  à  perfection  :  de  contemnement  &  obédience: 
de  difeipline  Monaftique,  imprimé  à  Paris  ,  in-iG.  par  Michel 
de  Roigny  ,  1  $72.  Catholiques  Expofitions ,  avec  Exhortations 
fur  les  Epîtres  &  Evangiles  des  cinquante  trois  Dimanches  de 
l'année;  Tome  premier:  depuis  l'Avent  jufques  à  la  Trinité, 
imprimé  à  Paris  ,  /n-8°.  par  Michel  de  Roigny  ,  1573.  Tome 
fécond  des  Catholiques  Expofitions  avec  Exhortations  fur 
les  Épîtres  &  Évangiles  des  Dimanches  de  l'année  :  depuis  la 
Trinité  jufques  à  l'Avent ,  imprimé  de  même.  Le  Piauticr ,  tra- 
duit en  proie  Françoife  ,  au  plus  près  de  fon  fens  propre  & 
naturel  :  où  fur  la  fin  font  ajoutées  cinquante-deux  Oraifons ,  à 
dire  par  chacun  Dimanche  de  l'année  ,  imprimé  à  Paris ,  in- 1 6, 
par  Claude  Gautier  &  Jean  deBourdeaux,  157s.  L'Hiftoire, 
Vie  &  Légende  des  Saints ,  contenant  ce  qu'ils  ont  fait  &  qui 
cil  plus  digne  d'être  remarqué  en  leurs  adlions  vertueufes  :  en- 
femble  les  Vies  &  Noms  des  Empereurs,  fous  lefquels  iceux 
Saints  ont  vécu  ,  prêché ,  &  enduré  martyre;  comprenant  aufli 
les  fecles  des  héréfies  ,  qui  de  leur  temps  ont  infecïé  les  efprits 
des  hommes  ,  &  les  Conciles  qui  ont  été  tenus  pour  la  confu- 
tation  d'icelles:  le  tout  traduit  du  Latin  de  Aloyfius  Lipomanus 
&  autres  par  ledit  du  Puy  Herbaut ,  imprimé  à  Paris  ,  in -fol. 
par  Michel  de  Roigny  ,  1577.  Gabrieïis  Putherbei  Turonici 
profejjîone  Fontebraldœi .  Iheotimus  ,Jive  de  tollendis  &  expun- 
gendis  malis  libris ,  Us  prœcipuï  quos  vix  incolumi  Jide  ac  pïetatt 
phrique  légère  queant,  libri  très,  Parifiis  ,  w-8°.  apud  Joannem 
Roigny,  1549. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Gabriil  de  Puy- 


Digitized  by  Google 


GAB  G  A  B      i  j 

H£RBAUT,Toin.  l,pag.iji,  8c  les  notes,  fur  le  mot  François  Rabelais, 

GABRIEL  DE  SACONNAY,  Comte  &  Doyen  en  l'Églifc 
S.  .  Jean  de  Lyon  *,  a  écrit  Expofition  du  fixième  chapitre  de 
l'Évangile  S.  Jean  :  &  comme  fe  doit  entendre  ce  que  Jcfus- 
Chrift  dit ,  c'eft  l'efprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  profite  rien.  Les 
paroles  que  je  vous  ai  dites  font  efprit  &  vie ,  félon  qu'ont  expofé 
les  Saints  &  anciens  Martyrs  &  Docteurs  de  l'Églife,  imprimée  à 
Lyon ,  /n-40.  par  G.  Roville,  1 567.  De  la  Providence  de  Dieu, 
fur  les  Rois  de  France  ,  très- Chrétiens ,  par  laquelle  fa  Sainte 
Religion  Catholique  ne  défaudra  en  leur  Royaume ,  imprimée 
à  Lyon,  i/1-40.  par  Michel  Jove ,  1^68.  Traité  de  la  vraie 
Idolâtrie  de  notre  temps,  imprime  à  Lyon,  m-8°.  par  Michel 
Jove,  1568.  Difcours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon, 
avec  l'Apologie  pour  la  ville  de  Lyon ,  contre  le  libelle  fautive- 
ment intitulé  la  jufte  &  fainte  défenfe  de  la  ville  de  Lyon, 
imprimé  à  Lyon,  in-8°.  par  Michel  Jove,  1569.  Généalogie 
&  la  fin  des  Huguenots  &  découverte  du  Calvinifme  :  où  eiï 
fommairemenc  décrite  l'Hiftoire  des  troubles  excités  en  France 
par  lefdits  Huguenots,  jufques  à  préfent,  imprimée  à  Lyon, 
w-8°.  par  Benoift  Rigaud  ,  1572.  Du  principal  &  feul  diffé- 
rend qui  eft  à  préfent  en  la  Religion  Chrétienne  &  diverfités 
d'héréfies  ,  qui  ont  fi  fort  troublé  la  Chrétienté ,  imprimé  à 
Lyon,  i/z-8ô.  par  Benoift  Rigaud,  1575.  Traité  démontrant 
fi  l'Églifc  qu'on  dit  Calvinifte,  peut  être  la  vraie  Églife  de  Dieu 
par  le  jugement  de  Calvin  même ,  imprimé  à  Lyon ,  /n-8°.  par 
Benoift  Rigaud,  1577.  Trois  Sermons  du  grand  &  dernier 
jugement  de  Dieu ,  traduits  du  Latin  du  Révérend  Père  Loys 
de  Grenade  ,  de  l'Ordre  S.  Dominique ,  imprimés  à  Lyon , 
in-16.  par  Be noi il  Rigaud ,  1580.  Le  Miroir  des  mauvais  riches 
qui  ne  font  charitables  envers  les  pauvres  ,  extrait  des  paroles 
Évangéliques ,  expofées  par  les  Saints  &  anciens  Docteurs  de 
l'Églifc  Catholique  de  Dieu ,  imprimé  à  Lyon  ,  m-16*.  par  Be- 
noift Rigaud ,  1 580. 

*11  fut  Doyen  de  l'Eglifc  de  Lyon  ,  en  1573 ,  &  mourut  en  1581. 
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Voy.  La  Croix  du  Majni  ,&les  notes,  au  mot  Gabriel  de  Saconkay, 
Tom.  I ,  pag.  a  5  j. 

GABRIEL  SYMEON,  Florentin,  aécrit  en  langage  François, 
Épitnmc  de  l'Origine  &  fuccelfion  de  la  Duché  de  Fcrrarc,  traduic 
de  Ton  Italien  en  François  ,  par  lui-même;  avec  certaines  Épîtres 
à  divers  perfonnages ,  &  aucuns  Epigrammes  fur  la  propriété 
de  la  Lune  ,  par  les  douze  fignes  du  Ciel,  imprimé  à  Paris, 
i«-8°.  par  Gilles  Corrozet ,  1551.  De  la  génération,  nature, 
lieu ,  figure ,  cours  &  lignifications  des  Comètes ,  imprimé  à 
Lyon  par  Jean  Brotot,  1 5  s  6.  Interprétation  du  Monftre 

ou  Enigme  d'Italie,  à  la  louange  du  Roi  très-Chrétien  Henri  II 
du  nom,  imprimée  à  Lyon  ,  i/i-8°.  par  Antoine  Volant,  155$. 
Les  illuftres  Obfcrvations  antiques  du  Seigneur  Gabriel  Symeon, 
en  Ton  dernier  voyage  d'Italie,  l'an  15^7,  enrichies  de  plufieurs 
figures  ,  médailles  &  inferiptions  /  imprimées  à  Lyon ,  i/1-40. 
par  Jean  de  Tournes ,  1558.  Caefar  renouvelé  par  les  obferva- 
tions  militaires  du  Seigneur  Gabriel  Symeon:  Livre  premier, 
contenant  foixante-un  chapitres,  imprimé  à  Paris ,  i/z-8°.  & 
depuis  à  Lyon ,  avec  le  fécond  Livre ,  par  Jean  Saugrain,  1  s  70. 
Les  Devifes  ou  Emblèmes  héroïques  &  morales,  inventées  par 
le  Seigneur  Gabriel  Symeon  ,  Florentin  ,  imprimées  à  Lyon  , 
in-40.  par  Guillaume  Roville  ,  15^9.  Defcription  de  la  Lima- 
gne  d'Auvergne  en  forme  de  Dialogue,  traduite  de  fon  Italien  , 
par  Antoine  Chapuis  du  Dauphiné ,  imprimée  à  Lyon ,  i/1-40. 
par  Guillaume  Roville ,  1^61. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  ma  remarque,  à  ce  mtme  Article, 
Tom.  I ,  pag.  1 5  j  &  1 5  6. 

GACES  BRULEZ ,  à  qui  on  donnoit  titre  de  Monfeigneur, 
fut  un  Chevalier  fort  aimé  de  Thibaut  ,  Roi  de  Navarre , 
qui  le  print  pour  compagnon ,  afin  de  l'aider  en  fes  Chanfons 
$c  Complaintes  amoureufes;  à  caufe  qu'il  étoît  bon  Poëte  pour 
ce  temps-là  ,  comme  il  montre  par  quarante  -  neuf  Chanfons 
qu'on  trouve  de  lui,  dont  la  première  commence , 
Au  renouveau  de  la  douceur  d'efié. 

Par 
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Par  la  deuxième,  il  dit  que  cil  qui  le  veut  châtier  d'aimer, 

Onc  n'ama  en  fa  vie. 
Si  fait  trop  nice  folie  t 
Qui  s'entremet  du  méfier 
Dont  il  ne  fe  feait  aider. 

En  la  troifième,  il  Te  plaint. 

Ma  dame  t  s'il  ne  vous  fut  grie%  , 
FeiJJie\  moy  un  tel  femblant> 
Comme  vos  fere  mi  folie^. 

La  cinquième  efl  excellente,  &  dit, 

D'amors  me  plain  &  dis  pourquoy , 
Car  ceux  qui  la  trahiffent  voy 
Souvent  à  leur  joye  venir. 
Et  si  fail  par  ma  bone  foy  : 
Qu  amors  por  efaucier  fa  loy 
V tut  fes  ennemis  retenir. 
De  fens  li  vient  Jt  corn  je  croy  , 
Qu'as  fiens  ne  putt  elle  faillir. 

Enla  huitième,  il  eft  plus  joyeux,  &  fe  contente  d'amour,  difant  : 

J'ai  oublié  poine  &  travaux  , 
S'ay  de  fine  joye  chanté. 

Defor  ne  fuy-je  mes  de  *  eaux  ,  *  ceux  * 

Ki  por  noyant  ayent  orné. 

En  la  vingt-quatrième ,  il  fe  plaint  que  s'amie  efl  trop 

commune,  &  dit, 

Si  Diex  plût  que  je  feuffe 
De  ma  dame  le  plus  haus  , 
Certes  bon  gré  l'en  feuffe  s 
Mes  trop  parefi  communaux. 
Moue  jà  de  eaux  3 
Qui  deflxent  aulmoniere , 
S'en  font  l'or  aniaux  , 
Et  g' en  fuis  bouté  arrière., 

*Voj.  La  Croix  pu  Maine  ,  ôc  les  notes,  au  mot  Gaces  Brûlez, 
Tom.l,  pag.  iS7- 

BiBUOTH.  Fran.  Tome  IV.  Du  Vkrdu  Tome  11.  C 
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GARIN  1  a  fait  Fabliau  ,  intitulé  le  Chevalier  qui  faifoit 
parler  les  devants  &  derrières  des  femmes.  11  dit, 

Fabliaux  font  or  moult  en  corfe  : 
Maint  deniers  en  ont  en  borfe  t 
Cil  qui  les  content  &  les  portent  : 
Car  grand  confortement  emportent  3 

As  '  cnvoifiC\  &  as  oifèux  t  '  gaillards 

Quant  il  n'i  a  gens  trop  noifeux. 

Neis  1  à  ceux  qui  font  plains  d'ire  }  2  ne  encore 

Quant  ils  oient  bons  fabliaux  lire  >  &c. 

1  Cet  Article  eft  tire  de  Fauchet,  Chap.  91.  —  C'eft  le  même  que  La  Croix 
du  Maine  a  transfère ,  hors  de  fon  ordre  ,  à  la  fin  de  la  lettre  G  (  Tom.  1  , 
Pag-  3  5  5  )  où  il  eftropie  le  titre  du  Fabliau ,  en  ne  le  nommant  que  le  Che- 
valier, Se  n'ajoutant  pas  le  refte  ,  comme  a  Fait  du  Verdier.  Je  remarquerai , 
par  occafîon  ,  qu'au  Roman  de  Garin  le  Loherans ,  le  nom  Garin  n'eft  pas 
celui  du  Pocte,  comme  l'a  cru  Borel  \  c'eft  celui  du  Héros.  Le  Pocte  s'appe- 
loit  Jean  de  Flagy.  (  M.  di  laMonnoyb  ). 

GASPAR  D'AUVERGNE  a  traduit  d'Italien ,  le  Prince  de 
Nicolas  Macchiavelli ,  Secrétaire  &  Citoyen  de  Florence  ,  con- 
tenant vingt-fix chapitres,  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Hicrnfme 
de  Marnef,  1572.  Il  y  a  une  autre  Traduction  du  môme  Opuf- 
cule,  faite  par  Guillaume  Cappel  ;  &  un  Âdvocat  qu'on  m'a 
nomme  Gentillet  \  a  publié  un  Livre  contre  cetui-ci,  qu'il  a 
intitulé  Antimachiavel  ,  ou  Difcours  de  l'État  de  paix  &  de 
guerre. 

*  Voy.  fur  Y  Antimachiavel ,  les  Remarques  ,  à  l'Article  François  Gen- 
tillet ,  dans  la  BibUotncqu*  de  La  Cront  du  Maine,  Tom.  1 ,  pag.  aïo. 

GASPAR  CONTARIN  \  Des  Magiftrats  &  République 
de  Venifc.  Voyez  Jean  Charrier. 

♦  Le  Cardinal  Gafprd  Conrarini ,  d'une  des  plus  illuftres  Familles  Patri- 
ciennes de  Venife  ,  le  rendit  ccUbre  par  fa  feience  &  fon  habileté  dans  les 
affaires.  Il  fut  AmbafTadeur  de  fa  République  auprès  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,*Légat  en  Allemagne ,  en  1 5  j  5 ,  &  enfuit*  a  Boulogne  ,  où  il  mourut 
le  14  Août  1 541 ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages 
de  Théologie,  écrits  en  bon  Latin  j  les  plus  connus  font  le  Traité  de  l'Im- 
mortalité' de  l'ame  contre  Pomponace >  Se  le  Livre  j  de  opiimi  Antiflitis  officio. 
Ce  qu'on  a  dit  d'un  entretien  que,  peu  de  temps  avant  fa  more ,  il  eut  avec 

*  *  *    1  r 
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Bernardin  Ochin ,  n'eft  fondé  que  fur  ce  qu'en  a  écrit  Ochin  lui-mime, 
convaincu  en  cela  de  meufonge  par  Jérôme  Muzio  ,  fol.  xi  ,  ddk  ment  ire 
Ochiniane  t  &  par  le>Cafa ,  pag.  i  x6  Se  i  a/fiM  Gafparis  Contareni.  Voy.  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXII. 

GASPARD  LOART.  Les  Méditations  de  la  Paflion  de  notre 
Seigneur  Jcfus-Chrilt;  avec  l'Art  de  méditer ,  mifcs  en  François 
de  l'Italien  du  R.  Père  &  Docteur  Cafpard  Loart,de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  imprimées  à  Paris ,  in-16.  par  Thomas  Brumcn, 
i  S78.  Voyez  quelques  autres  Œuvres  dudit  Loart ,  traduites 
en  G.  Binois. 

GASPARD  PEUCER  *.  Les  Devins ,  ou  Commentaire  des 
principales  fortes  de  Devinations  ,  diftingués  en  quinze  Livres 
intitulés,  aflàvoir  le  premier  ,  les  Devinations;  le  deuxième  les 
Prédictions  naturelles;  le  troifième  les  Oracles;  le  quatrième  la 
Theomance  ;  le  cinquième  la  Magie  ;  le  fixième  les  Enchan- 
temens  ;  le  feptième  la  Hierofcopie ,  ou  Devination  par  les 
entrailles  des  bêtes;  le  huitième  les  Augures  &  l'Arufpicine  ; 
le  neuvième  le  Sort,  ou  la  Devination  par  les  Sorts;  le  dixième 
l'Oneiropolic ,  ou  Devination  par  les  Songes  ;  le  onzième  les 
Préfages  des  Médecins  ;  le  douzième  la  Météorologie  ;  le  trei- 
zième la  Phyfiologie  ;  le  quatorzième  PAftrologie  ,  ou  les  Pré- 
dictions Aftrologiques  ;  le  quinzième  la  Teratofcopie  :  Iefdits 
Livres  divifés  par  chapitres  ,  cfquels  les  rufes  &  impofturcs  de 
Satan  font  découvertes,  folidement  refutées ,  &  féparées  d'avec 
les  Saintes  Prophéties  &  d'avec  les  Prédictions  naturelles:  écrits 
en  Latin  par  Gafpard  Peucer  ,  Philofophe  ,  Mathématicien  & 
Médecin ,  &  tournés  en  François  par  S.  G.  S.  imprimés  en  An- 
vers ,  in- 40.  par  Heudrick  Connix ,  1584. 

*  Il  naquit  1  Baurzen  ,  dans  la  haure  Luface  ,  éponfa  une  des  filles  de 
McUnfthon  ,  en  1550,  Pc  devint  ProfelTeur  en  Médecine,  en  l'Univerfité 
de  wirremberg.  Peucer ,  homme  doux  ck  tranquille,  comme  Melancthon , 
fon  beau-pére  ,  fut  calomnié  par  les  Enrhoufnftes  Luthériens  ,  &  aceufe 
d'avoir  tenté  de  fubftituer  le  Calvinifme  au  Lurhéranifme  ,  en  Saxe.  La  per- 
fecution  fut  violente  :  il  fut  plus  de  douze  ans  en  prifon  ,  Se  il  n'en  fortit 
qu'à  condition  qu'il  n'écriroit  jamais  rien  contre  les  auteurs  de  fa  détention  , 
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dont  on  reconnoifloit  l'injuftice.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  qu'il  fut 
miré  de  la  m' me  manière  qu^i  rraitoit  autrefois  ceux  qui  étoient  déférés  à 
l'inquilttion.  On  vouloit  qu'il  ronvînt  d'un  crime  qu'il  n'avoir  pas  commis. 
11  perdit  fa  femme ,  Madelaine  Melanclhon  ,  en  1 576  ,  pendant  qu'il  étoit  en 
pnfon.  Il  fe  remaria ,  en  1587,  un  an  après  être  forti  de  prifon ,  avec  Chriftine 
Schildin  ,  veuve  d'un  Conful  de  Jîautzen  ,  Se  il  mourut  le  1 5  Septembre 
itfoi  ,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  11  faut  voir  ce  qu'il  dit  de  lui-même, 
&  de  fon  caractère,  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , Tom.  XXVI ,  pag.  165. 
—Le  Traducteur  délîgné  ,  à  la  fin  de  ce  qu'en  dir  du  Verdier  ,  par  les  lettres 
S.  G.  £.  eft  Simon  Goulart ,  Senlijten  j  ou  de  Sentis  ,  comme  du  Verdier  le 
reconnoît  au  mot  Simon  Goulart. 

GASPARD  DE  SAILLANS  ,  Citoyen  de  Valence  en  Dau- 
phiné ,  a  écrit  premier  ,  fécond  &  troificme  Livres  de  Gafpard 
de  Saiîlans ,  imprimés  à  Lyon,  m-88.  alla  voir  le  premier,  par 
Jacques  de  la  Planche,  1569:  le  fécond  &  le  troificme ,  par 
Jean  d'OgerolIes,  1575. 

GASPARD  DE  SAINCT  SIMOtt  ,  Protonotaire  de  San- 
dricourt  *,  a  écrit  Difcours  de  la  guerre  fpirituelle  d'entre  l'ame 
raifonnable  &  les  trois  ennemis  d'icelle ,  la  Chair,  le  Monde, 
&  le  Diable,  imprimé  à  Paris  ,  in-16.  à  l'Olivier,  1579.  Le 
Chemin  de  Vertu  &  de  Vice  ,  recueilli  par  Gafpar  de  Saincl 
Simon,  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Olivier  de  Harfy  ,  1582. 
Traité  de  l'Aumône  &  des  Œuvres  de  Charité ,  ofi  font  dé- 
montrés par  plufieurs  exemples  &  fentences  de  l'Écriture  Sainte, 
les  fruits  admirables  qui  proviennent  de  faire  aumône ,  imprimé 
à  Paris ,  in-iG.  par  Thomas  Brumen  ,  1 583. 

*  Sandricourt  eft  un  Marquifat  au  Vexin  François  ,  dans  l'Eleétion  de 
Pontoife  ,  dont  Charles  de  S,  Simon ,  duquel  il  eft  parlé  plus  haut ,  étoit 
Seigneur. 

GASTON ,  Comte  de  Foix ,  Seigneur  de  Beauru  ,  fe  faifant 
furnommer  en  fes  écrits  Phebus ,  a  compofé  &  écrit  le  Miroir 
de  Phebus  ,  des  déduicts  de  la  chatte  aux  bêtes  fauvages  ;  avec 
l'Art  de  Fauconnerie ,  imprimé  à  Paris,  /n-40.  par  Philippes 
le  Noir,  1520*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  j  Se  les  notes ,  Tom.  I ,  pag.  16. 
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GAUTIER  DE  BELLEPERCHE ,  commença  le  Roman 
de  Machabée ,  qu'il  pourfuivit  jufques  à  fa  mort  :  &  un  autre 
Poète  de  ce  temps ,  le  continua  par  après  jufques  à  la  fin.  Tous 
deux  vivoient  en  Tan  1286  *. 

*  Voy.  Fauchet,  Chap.  îz.  —  Borel ,  au-devant  de  fon  Glojfaire  Fran- 
çois ,  Catalog.  lettre  M  ,  l'appelle  Roman  de  Judas  Machabée,  fait  l'an  1  z8o. 
(Préfident  Bouhier  ). 

GEMMA  FRISON  *.  Voyez  Claude  de  Boissieres. 

*  Reiner  ,  ou  Reinier  ,  dit  Frison  ,  parce  qu'il  étoit  ne  à  Dockum , 
dans  la  Frife  ,  étoit  Aftronome  Se  Mathématicien.  Il  fut  père  de  Corneille 
Gemma  ,  célèbre  Aftronome.  Reiner  mourut  à  Louvain,  le  zS  Mai  1558, 
âgé  d'environ  cinquante  ans. 

GENTIAN  HERVET ,  d'Orléans ,  Chanoine  de  Reims ,  a 
écrit  les  Œuvres  qui  s'enfuivent  *,  Recueil  d'aucuns  menfonges 
de  Calvin,  Melan&hon,  Bucer,  &  autres  nouveaux  Evangéliiles 
de  ce  temps,  recueilli  &  fait  François,  des  Œuvres  de  Guillaume 
Lindan  ,  Evêque  Alemand.  Un  Sermon  par  lui  fait  après  avoir 
oui  prêcher  un  Prédicateur  fufpeâ  d'héréfie.  Une  Epître  à  un 
Prédicant  facramentaire ,  qui  a  ofé  publiquement  dogmatifer, 
en  la  ville  de  Baugency  fur  Loyre.  Trois  Traités  de  trois  anciens 
Docleurs  Grecs -,  S.  Jean  Damafcene  ,  S.  Grégoire ,  Evêque  de 
NilTene ,  &  Nicolas ,  Evêque  de  Modon  ,  du  S.  Sacrement  de 
l'Autel ,  traduits  de  Grec  par  Gentian  Hervet  :  le  tout  imprimé 
en  un  volume,  m- 8°.  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau,  i<>6i. 
Épîtres  aux  Minières ,  Prédicants  &  Supports  de  la  nouvelle 
Eglife  ,  de  ceux  qui  s'appellent  fidèles  &  croyant  à  la  parole , 
imprimées  à  Lyon ,  m-8°.  parBenoiftRigaud,  1 561.  Epître  ou 
advertiflèment  au  peuple  de  l'Églife  Catholique  ,  touchant  les 
différents  qui  font  maintenant  en  la  Religion  Chrétienne  , 
imprimée  àParis,  in-.%°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1561.  Oraifon 
ou  Sermon  de  l'Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift 
montant  au  Ciel ,  écrite  premièrement  en  Latin  ,  par  ledit 
Gentian  Hervet,  puis  par  lui-même  mi(è  en  François ,  imprimée 
à  Orléans,  in-89.  par  Eloy  Gibier ,  1556.  Épître  envoyée  à  un 
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Quidam  ,  fauteur  des  nouveaux  Evangéliqucs ,  en  laquelle  efl: 
clairement  montré  que  hors  l'Eglife  Catholique ,  il  n'y  a  nul 
falut ,  imprimée  à  Paris  ,  in-8°.  par  Guillaume  Nyver,  1561. 
Traité  du  Purgatoire,  auquel  font  contenues  les  opinions  des 
nouveaux  Evangéliftes  de  ce  temps,  imprimé  àParis  ,zV8°.  par 
Guillaume  Nyverd,  1562.  Les  Rufes  &  FinefTes  du  Diable, 
pour  tâcher  à  abolir  le  S.  Sacrifice  de  Jcfus-Chrirt,  imprimées  à 
Reims,  /n-8°.  par  Nicolas  Bacqucnois  &  Jean  de  Foigny, 
1562.  Apologie  ou  Défenfe  contre  une  Réponfe  des  Minières 
de  la  nouvelle  Eglife  d'Orléans  ,  écrite  en  leur  nom  par  je  ne 
•fais  qui,  fè  nommant  L'un  pour  tous  ,  imprimée  à  Paris  ,  1/2-80. 
par  Nicolas  Chefneau ,  1  562.  Difcours  fur  ce  que  les  pilleurs, 
voleurs  &  brûleurs  d'Eglifc  ,  difent  qu'ils  n'en  veulent  qu'aux 
M  oines  &  Prêtres  ,  imprimé  à  Reims  ,  /7i-8°.  par  Jean  de 
Foigny  ,  1563.  Confutation  d'un  Livre  pcftilent  &  plein  d'er- 
reurs, nommé  les  Signes  fherés ,  en  laquelle  font  clairement 
montrées  les  impiétés  &  exécrables  blafphèmes,  abfurdités  & 
menfonges  des  Calviniftes  &  Sacramentaires ,  &  en  laquelle  efl 
amplement  traité  du  Sacrifice  de  la  Meflè ,  imprimée  à  Reims , 
z/*-4».  par  Jean  de  Foigny,  1564.  Les  neuf  Sefïions  du  Sacré 
univerfel&  général  Concile  de  Trente, légitimement fignifié  & 
afTemblé  fous  les  Saints  Pères  Paul  troifième,  l'an  1 54^,  1 546, 
1547,  Jules  troifième  1 5  S  1  &  1  ^2,  &  fous  Pie  quatrième,  1 562 
&  i  563  ,  traduites  du  Latin  par  Gentian  Hervet ,  imprimées  à 
Paris,  in-H°.  en  Anvers,  par  Guillaume  Sylvius.  Réponfe 
•contre  une  invective  d'un  Maître  d'École  d'Orléans  ,  qui  fe  die 
de  Reims,  fur  le  difcours  que  les  voleurs  &c  pilleurs  d'Eglifes, 
n'en  veulent  qu'aux  Prêtres  ,  imprimée  à  Reims  ,  in  80.  par 
Jean  de  Foigny  ,  1564.  Réponfe  à  ce  que  les  Minières  de  la 
nouvelle  Eglifè  d'Orléans  ,  ont  écrit  contre  aucunes  fiennes 
Epîtres  &  Livres  liens ,  imprimée  à  Paris ,  /n-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  Difcours  des  troubles  de  l'an  1^62,  en 

France ,  imprimé  à  Paris ,  m-8«.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1  ^64. 
Catéchifme  &  ample  Inftruction  de  tout  ce  qui  appartient  au 
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devoir  d'un  Chrétien ,  principalement  des  Curés  &  Vicaires, 
&  tous  ceux  qui  ont  charge  des  Eglifes  Parochiales  ;  en  ce  qui 
cil  requis  au  principal  devoir  de  leurs  charges  :  avec  Réponfes  à 
tout  ce  qu'objectent  les  Hérétiques  ,  tant  contre  les  Sacremens 
qu'autres  chofes,  qui  concernent  la  Foi  de  l'Eglife  Catholique, 
pour  rinftruétion  du  llmple  peuple  ;  où  le  Curé  demande  ,  & 
Chriftophle  répond ,  imprimé  à  Paris,  m-8».  par  Nicolas  Chef- 
neau  ,  1568.  L'Antihugues,  c'eft-à-dire  ,  Réponfe  aux  écrits 
&  blafphemes  de  Hugues  Sureau,  foi-difant  Miniftre  Cal  vinifie, 
à  Orléans  ,  contre  les  principaux  points  de  la  Foi  &  Religion 
Chrétienne,  imprimée  à  Reims ,  m-8<>.  par  Jean  deFoigny  , 
1567.  Il  a  traduit  Catéchifme  ,  ou  Introduction  aux  Sacremens 
&  Myftères  de  la  Foi  Catholique  ,  à  ceux  qui  font  nouvellement 
illuminés  &  baptifés  ;  écrit  premièrement  en  Grec ,  par  Saint 
Cyrille,  Evêque  de  Jerufalem ,  imprimé  à  Reims,  in-S°.  par 
Jean  de  Foigny,  1564.  Saint  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu: 
contenant  en  vingt-deux  Livres,  le  commencement  &  progrès 
d'icelle  Cité;  avec  une  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne, 
contre  les  erreurs  &  médifances  des  Gentils  ,  Hérétiques ,  & 
autres  ennemis  de  PEglife  de  Dieu  ;  illuftrée  des  Commentaires 
de  Jean  Loys  Vivès ,  de  Valence  en  Efpagne  :  le  tout  traduit 
de  Latin  en  François,  par  Gentian  Hervet,  &  imprimé  àParis, 
in -fol  par  Nicolas  Chefneau,  1570.  Gentiani  Herveti  de 
reparanJa  Ecciefiaftka   difeiplina  Oratio  ,  qua  interpretatur 
fcxturn  canoncm  Concilii  cakedonenfis  ,  qui  fitus  ejl  in  difiinS.  70. 
Grattant  ,  ex  qua  maxhna  ex  parte  pendet  refiitutio  lapfa  Eccle- 
difeiplince ,  Parifis ,  i«-8*.  apud  Nicoi  Chefneau  ,1561. 
Ejufdem  Oratio  ad  Conàltum  qua  fùadetur,  ne  matrimonia  quai 
contrahuntur  à  fil nsfamilias ,  fine  confenfu  eorum  in  quorum  funt 
poteftate,  habeantur  deinceps  pro  legitimis  ,  Parifiis  ,  in-jQ.  apud 
Martinum  Juvenem,  1^6.  Ejufdem  Orationes  fex ,  Prima  ante 
Olynthicarum    Dcmofthenis  Orationum  praleclionem  habita, 
Secunda  de  radenda  barba.  Tertia  de  ,alenda  barba.  Quarta  de 
vclradcntla  ,  vcl  alenda  barba.  Quinta  de  afcenfu  Domini.  Sexta 
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de  A  more  in  Patriam.  Plutarchi  opufeulum  ,  quomodo  oporteat 
«dolefccntcm  audirc  poemata  ,  cb  codent  Hervcto  Latinum  factum. 
Omnia  hac  Aurélia:  exeufa ,  i/î-8°.  apud  Francifc.  Guciardum, 
1536.  Oratio  de  Paticntia.  Oratio  de  vitando  otio.  Oratio  de  grati 
animi  virtutc.  Item  ab  eodem  Hervcto  traduSi  è  Graco  :  Bafilii 
magni  ferrno  adverfis  irafeentes.  Bafilii  quoque  magni  fermo  de 
invidia.  Sophoclis  Antigone.  Hcrveti  ejufdem  Epigrummata  ait- 
quot,  Lugduni,  in- 80.  excud.  Stepha.  Doletus ,  1 5  4 1 ,  Zacha- 
riœ  Scholafiici  Dialogus  Ammonius  ,  qubd  mandas  non  fit  Deo 
coztcrnus,  à  Gentiano  Hervcto  Latinè  verfus,  impreffus  cft  Vcnc- 
tiis  ,  i/2-80.  apud  Ntcolaum  de  Bafcarinis  ,  1546.  Libri  vïij. 
BASIAIKHN  AI ATASEfïN,  id  efi,  Imperialium  confhtutio- 
num  ,  in  quibus  contnetur  totum  jus  civile  à  Conflantino  Porphy- 
rogeneta  in  Ix  Libros  redactum  ;  Gentiano  Hervcto  interprète , 
Lutctia  ,  in-fol.  apud  Arnulphum  VAngelicr,  1557.  Canone* 
SanBorum  Apofhlorum  ,  Conciliorum  Generalium  &  Particula— 
rium  ,  SanBorum  Patrum  Dionyjîi  Alexandjini ,  Pétri  Alexan- 
drini  Martyris.  Tarafii  Conjlantinopolitani ,  Gregorii  Thauma- 
turgi ,  Athanafii ,  Timothei ,  Bafilii ,  Thcophili ,  Amphilochii  , 
Genhadii  ,  Niconis ,  Mcthodii,  Theodori  Studitce  ,  Ncfteuta, 
Damafceni ,  Theodoreti ,  Chryfifiomi ,  Dionyf.  Areopagita ,  & 
aliorum  veterum  Theologorum.  Photii  Conjlantinopolitani  Patriar- 
çhœ  prafixus  ejl  Nomocanon.  Omnia  heee  commentants  Theodori 
Balfamonis ,  Antiocheni  Patriarcha ,  explicata ,  &  de  Grcecis  con- 
verfà  ;  Gentiano  Hervcto  interprète.  Pari  fus  ,  in-fol.  apud  GuilL 
Morcllium,  1561.  Sexti  Empirici  adverjùs  Mathcmuticos  ,  hoc 
ejl ,  adverfùs  cos  qui  profitentur  diferplinas  ,  Opus  cruditiffimum 
complc&ens  univerfam  Pyrrkoniorum ,  acutijjimorum  Philo fopho- 
rum  ,  difputandi  de  quibuflibet  difeiplinis ,  &  artibus  rationem  , 
Grœce  nunquam ,  Latine  verb  editum  ,  Gentiano  Hervcto  inter- 
prète. Parifùs y  in-fol.  apud  Martin.  Juvenem  ,  1  569.  Jo,  Gram- 
matici  Philoponi  Commentant ,  in  très  Libros  Arifiot.  de  Anima, 
codem  interprète.  Lugd.  in  fol.  Alexandri  Aphrodifai  Quarjli  jn, 
pâturai.  &  mordes  de  Anima.  Clcmentis  Alexandrini  omn'a  quai 
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txtant  opéra ,  Gent.  Hcrvcto  interprète  t  qui  &  Schnlhi  addid't , 
Parif.  i/z-8°.  *î/w^  G////.  Julianùm. ,  1^66  &  in- fol.  Theodori 
M<tochitx  Paraphrafis  in  Arijlotclis  Libros  Phyficos  ,  ab  eodcm 
Lathia  facla.  Ex  Chrifojlomo ,  Theodorito  &  aliis  Graecis  Auto- 
ribus  quœdam  Latine  reddidit. 

1  On  rapporte  ici  ,  parmi  les  (Euvres  de  Gentien  Hervet .  In  Traduction 
d'un  Traite  de  S.  Grégoire  de  Nyflè,  qui  eft  plaifammew  appelé  Evoque  de 
Nyfsène  ,  ce  qui  me  Taie  fouvenir  de  deux  Ecrivains  modernes  ,  dont  l'un  , 
dans  fes  Lettres  de  Littérature  &  de  Morale  ,  dit  <\x\Aurclun  affligea  Zcnobic 
dans  Pdlmy  renne ;  &  l'autre  ,  pag.  457  du  Tom.  1  de  fa  Méthode  d'étudier 
l'Hïjloire  t  ayant  i  parler  d'Apollonius  de  Tyane  ,  l'appelle  Apollonius  de 
Tyanée.  —  Voy.  LaCroix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Gentibh 
Hervet  ,  Tom.  I,  pag.  13  j  ,  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tome  XVII 

&  XX.  (  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

GEOFFROY  DE  BILLY,  Abbé  de  S.  Vincent  lez  Laon, 
a  traduit  de  PEfpagnol  de  Dom  Loys  de  Granatc  le  Mémo- 
rial de  la-  vie  Chrétienne ,  auquel  eft  traité  comme  le  Chrétien 
fe  doit  gouverner  depuis  le  temps  de  fa  converfion  jufques  à  fa 
perfection  ,  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par  Guillaume  Chaudière, 
M 75-  Manuel  d'Oraifons  &  fpiritucls  Exercices;  avec  une 
briève  Inftriiétion  &  Règle  de  bien  vivre  ,  pour  ceux  qui  com- 
mencent à  fervir  Dieu  ,  fpécialement  aux  Monaftères  ,  traduit 
de  l'Efpagnol  du  R.  Père  Grenate,  imprimé  à  Paris ,  in- 16. 
parGuill.  Chaudière,  1^79.  Prières  &  Méditations  tant  jour- 
nales  que  générales  ;  avec  Excitations  de  l'efprit  à  Dieu , 
compofées  premièrement  en  élégant  Latin  ,  par  Jean  Loys 
Vivès  ,  &  miles  en  François  ,  par  Geoffroy  de  Billy,  impri- 
mées à  Paris,  in-iC.  par  Claude  Fremy ,  1570.  Il  y  a  une 
autre  Traduction  des  mêmes  Prières  de  Vivès  ,  faite  par  Pierre 
de  Lancrau. 

»  Les  PP.  Quétif  &  Echard  ont  connu  routes  les  verfions  Françoifes  de 
Grenade  ,  hors  celle-ci.  —  Voy.  ce  même  Article  dans  La  Croix  du  Maine  , 
Tom.  I ,  pag.  171 ,  &  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXII  ,  dans  l'Article  de 
Jacques  de  Billy,  frère  de  Geoffroy.  (M.  de  laMonnoye). 

GEOFFROY  LINOSSIER ,  de  Vivarez ,  a  mis  en  François, 
Biblioth.  Fr an.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.  D 
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les  Sentences  illuftres  des  Poètes  Lyriques,  Comiques,  &  autres 
Poètes  Grecs  &  Latins,  imprimées  à  Paris,  in-iG.  par  Michel 
Julian ,  1580.  L'Hiftoire  des  Planètes  ,  traduite  de  Latin  en 
François ,  par  GeofFroi  Linoffier;  avec  leurs  Pourtraits,  à  Paris, 
in- 12.  chez  Charles  Macé  ,  1584.  Geofrcdi  Linoccrii ,  Viva- 
ricnjîs,  Mythologiœ  Mu/arum  libellus  ,  Parif.in-%°.  apud  Ar- 
noldum  Sittard,  1583  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine, &les  notes ,  au  mot  GboffroiLinossier," 
Tom.  I ,  pag.  174  &  Z75. 

GEOFFROY  DU  LUC  ,  Gentilhomme  ,  natif  dudit  lieu  , 
Poète  bien  renommé  de  fon  temps ,  écrivant  aux  langues  Latine, 
Grecque ,  &  vulgaire  Provençalle  ,  fut  toute  fa  vie  amoureux 
d'une  gentilfemme,  fa  voifine ,  de  la  maifon  de  Flaiïàns ,  nom- 
mée Flandrine ,  qui  fut  depuis  mariée  à  Meflire  Reynoard  de 
Flaflans  ,  qu'il  nomma  en  fes  Œuvres  ,  Blankaflour ,  laquelle  il 
avoit  rendue  docle  &  qu'ainfi  fut ,  montrant  de  combien  Pex- 
cellence  de  fa  poëfie  étoit  à  eftimer ,  en  préfenec  des  plus 
fouverains  Poètes,  tant  hommes  que  femmes  ;  elle  fètrouvoit 
bien  fouvent  aux  difputes  de  la  poëfie.  Quelque  temps  après, 
comme  ingrate  ,  n'en  fit  point  d'eftime  :  &  lui ,  ne  pouvant 
laifîèr  fa  volonté  obftinéc,  bien  qu'il  fut  privé  de  liberté,  s'en 
alloit  toujours  aceufant  cette  cruelle  ingrate  de  ce  que,  par  trop 
l*aimer,  lui  avoic  mis  cette  erreur  en  ufage  ,  &  que  fa  beauté 
n'étoit  qu'une  tromperie  clandeiline ,  ainfi  qu'il  en  appert  par 
ces  vers , 

D'aquefla  in  gratta  y  eu  non  ay  ren  agut 
Que  dur  afan  en  mon  van  eyeracy  , 
£  penfant  y  eu  ly  auer  fach  fervicy  , 
Ay  conneyffut  que  non  fa  fon  degut. 

Elle  étant  advertie  de  telles  plaintes  injuftes ,  lui  remontra,  par 
môme  rime  ,  que,  contre  tout  devoir,  il  s'adonnoit  plutôt  à  fui- 
vre  la  fortune  inconftante  que  la  vertu  ,  qui  eft  naturellement 
aimable,  de  laquelle  procède  la  nobleiïe,  &  néanmoins  qu'elle 
l'avoit  retiré  de  mille  &  mille  déshonnêtetes ,  &  partant  qu'il 
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fe  devroit  contenter.  Mais  le  Poëte  eftima  bien  peu  tout  cela; 
car  il  avoit  imprimé  éternellement  en  fon  ame  l'amour  de  cette 
Flandrine  :  &  depuis  laiflant  courir  ces  amours  folles ,  s'accom- 
pagna de  Roftang  de  Cuers  ,  Remond  de  Brignolle  ,  Luquet 
Rodilhat  de  Toulon  ,  Manuel  Balb  fieur  du  Muy  ,  Bertrand 
Amy  ,  du  Prieur  de  la  Celle ,  Luquet  de  Lafcar  ,  Guilhen  de 
Pyngon,  Archidiacre  d'Orenge,  Arturus  de  Cormes,  &  de  plu- 
fieurs  autres  faifant  une  Académie  &  s'aflèmblant  tous  les  jours 
près  l'Abbaye ,  &c.  trépalTa  l'an  1340. 

GEOFFROY  LE  TELLIER  a  traduit  1  Retardement  de 
la  mort  &  Alongement  de  vie  par  bon  régime  &  confervation 
de  fanté ,  jadis  envoyé  par  l'École  de  Salerne,  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  imprimé  à  Paris ,  in-S°.  par  Martin  le  Jeune ,  1  561 .  Ce 
Livre  avoit  «té  autrefois  tranflaté  par  Traducteur  incertain  ,  en 
plus  mauvais  langage ,  &  imprimé  à  Paris  ,  m-40.  par  Philippes 
le  Noir,  avec  tel  titre  :  le  Régime  de  fanté ,  avec  les  Glofes  do 
Maître  Arnaud  de  Villeneufve.  s 

1  Le  Livre ,  traduit  par  Geoffroi  le  Tellier  ,  eft  appelé  vulgairement  YF.co/e 
de  Salerne.  Il  fut  originairement  compofé,  en  vers  Léonins,  par  le  Médecin 
Jean  de  Milan ,  qui  le  fit  agréer  à  cette  Ecole ,  laquelle  l'envoya  ,  en  foti 
nom  ,  à  Robert  111  ,  Duc  de  Normandie  ,  qu'elle  qualifia  Roi  d'Angleterre  , 

Farce  que ,  de  droit ,  il  dévoie  l'être  après  Guillaume  le  Roux ,  fon  Frère  ,  & 
auroir  été  ,  fi  Henri,  fon  cadet ,  ne  lui  eût ,  en  1 1 06 ,  enlevé  fon  Royaume 
avec  la  vie.  On  a  depuis  fait  d'autres  verfions  Françoifes  de  ce  Livre, &  même 
line  en  vers  burlefques.  (M.  de  la  Monnovi). 

GEOFFROY  TORY,  de  Bourges,  a  écrit  Champ  Fleury, 
auquel  eft  contenu  l'Art  &  Science  de  la  due  &  vraie  propor- 
tion des  Lettres  Attiques ,  qu'on  dit  autrement  Lettres  antiques, 
&  vulgairement  Lettres  Romaines  ,  proportionnées  félon  le 
vifage  &  corps  humain ,  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Gilles 
Gourmont,  1^19.  Il  a  traduit  les  Politiques  de  Plutarque, 
c'eft-à-dire,  civiles  Infirmions  pour  bien  régir  la  chofe  publi- 
que, imprimées  à  Paris ,  m-8°.  par  Guillaume  Boullé  ,  1530. 
Sommaire  des  Chroniques  de  Jean-Baptille  Egnace,  Vénitien , 
contenant  les  vies ,  geftes  &  cas  fortuits  de  tous  les  Empereurs 
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d'Europe  ,  depuis  Jules  Cafar ,  jufques  à  Maximilian  ,  174e. 
Empereur,  imprimé  à  Paris,  zn-00.  par  Charles  l'Angelier, 
1  543.  La  Table  de  l'ancien  PhilofopheCebès,  natif  de  Thebes, 
&  Auditeur  d'AKftote,  en  laquelle  eft  décrite  &  peinte  la  voie 
de  l'homme  humain  ,  tendant  à  vertus  &  parfaite  feience;  avec 
trente  Dialogues  moraux  de  Lucian  :  le  tout  pieça  tranflaté  de 
Grec  en  Latin  par  plufieurs  favans  Perfonnages ,  &  tranflaté 
de  Latin  en  vulgaire  François,  par  Maître  Geoffroy  Tory, 
imprimé  à  Paris,  in- 11.  par  Jean  Petit,  1529  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot,  Tom.  I ,  pag.  17 j 
&  X76. 

GEOFFROY  DE . VILLEHARDUIN  ,  Chevalier  Maré- 
chal de  Champagne,  a  écrit  *  HiHoire  &  Chroniques  du  noble 
&  vaillant  Baudouyn  ,  Comte  de  Flandres  &  Haynaut ,  &  de 
la  Conquête  de  l'Empire  de  Conftantinople ,  par  les  Barons 
François  &  Seigneurs  Vénitiens,  l'an  1 204  ,  commençant  ainfi: 
Sachiez  que  mille,  &  cent  £r  quatre-vingt  &  dix-huit  ans  après 
l'Incarnation  notre  Seigneur  Jefus-Chriji ,  au  temps  Innocent  III. 
Apojïoilk  de  Rome,  &  Phelippe,  Roi  de  France,  &  Richar,  Roi 
d'Angleterre ,  &  un  faint  Homme  en  France  ,  qui  ot  nom  Folque 
de  NuiUi,  Cil  Nuillis  Ji  efi entre  Lagny  (or  Marne  &  Paris,  & 
il  ère  Prcbstre  &  tenoit  la  Paroiche  de  la  ville,  6'c  LaditeHirtoire, 
écrite  en  main  ,  eft  en  la  puiflance  du  lleur  Guillaume  Roville , 
Marchand  Libraire,  à  Lyon  *. 

*  Vers  l'an  1573 ,  la  République  de  Venife  avoir  fait  imprimer  le  premier 
cibler  de  Y  Hijhire  de  Villehardouïn  ,  dont  le  Manufcrit  avoir  cre  apporré  des 
Pays-Eas  ,  à  Venife  ,  par  François  Conrarini,  Procurateur  de  S.  Marc,  à  fou 
retour  de  ion  ambaflade  vers  l'Empereur  Chai  les  V,  en  1551.  La  République 
exhorroit  ceux  qui  avoient  quelque  Exemplaire  de  cetre  Hiftoire  ,  a  vouloir 
bien  le  communiquer,  pour  pouvoir  en  donner  une  Edinonja  plus  correcte 
qu'il  feroir  pollibîe.  Ce  projet  n'eu:  point  de  fuite  ,  &  paroît  mCine  n'avoir 
i lé  connu  nid.  du  Vv relier  ,  ni  de  La  Croix  du  Maine.  Environ  douze  ans 
nprjs,  Vigenèie  piblia  YHtjloirc  de  Fillchardoùn  (  Paris  ,  1585,  in-jÇ°.)  Ce 
fut  1?  Prince  de  Mantouc  ,  Ludovic  de  Gon^aou;  t  qui  l'engagea,  non  feule- 
ment à  la  publier  ,  mais  a  y  joindre  une  Tradu£ti.">n  en  Tianeois  moderne  , 
le  vieux  langage  de  Villehardouin  étant  devenu  prefque  inintelligible.  Vige- 
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nère  dcdii  fon  Edition  A  la  République  de  Venife.  Il  ne  nous  apprend  point 
d'où  il  tenoit  le  Manufcrit  fur  lequel  il  la  publioit  ;  il  fe  contente  de  nous 
affiner  que  c'e'toit  une  copie  fort  complette.  Dès  le  temps  où  du  Verdier  écri- 
voit  fa  Bibliothèque  y  les  Libraires  de  Lyon  avoient  auflî  un  Exemplaire  dé 
l'Hiftoire  de  VftHehardouin.  Ils  la  publièrent ,  d'après  ce  Manufcrit ,  en  1 60 1 , 
en  vieux  langage  feulement,  mais  plus  correcte  que  dans  l'Edition  de  Paris. 
Enfin  ,  en  1657,  M.  du  Cange  en  donna,  une  nouvelle  Edition  ,  in-foj.  à 
(  Imprimerie  Royale  ,  Se  fe  fervit ,  uon-feulernent  des  deux  Editions  précé- 
dentes ,  mais  encore  d'un  ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  & 
de  divers  autres  fecours.  H  y  joignit  aufli  une  verfion  Françoile,  différente  de 
celle  de  Vigcnrre  ,  des  Annotations ,  un  Glofïàire  ,  enfin  une  Généalogie  , 
4c  cette  Hiûoire ,  curieufe  par  fon  objet^  précieufe  »  parce  que  l'Auteur  y  parle,' 
comme  témoin  des  faits  qu'il  raconte  ,  eft  très-eftimée  par  l'exactitude  de* 
détails ,  &  par  la  naïveté  noble  avec  lefquels  ils  font  écrits.  —  Vov.  encore 
les  Remarques  fur  Geufroy  de  Vulehardouin  dans  La  Croix  du 
Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  180. 

GEORGE  ARGENTIER,  Lyonnois ,  a  traduit  de  Grec, 
Epitrc  de  Bafilius  le  Grand,  touchant  la  Vie  folitaire,  envoyée 
à  S.  Greg.  Théologien  ,  extraite  des  Méditations  de  Clénard  *, 
imprimée  à  Lyon,  //i-H°.  par  Jean  Pidie. 

1  Ces  mots  :  Extraite  des  Méditations  de  Clénard  ,  fignifient  que  George 
Argentier  a  mis  en  François  l'Epitrc  de  S.  Bafile  Te  Grand  ,  non  pas  d'après 
le  Gr.*c  ,  comme  dit  du  Verdic?r,  mais  d'après  la  Tradu&ion  Littérale  de 
Nicolas  Clénard  ,  accompignée  deScholies ,  1;  tout,  fous  le  titre  Latin  de 
Miditdtiones  Grxcunic<t  in  Arum  Crammaticam  ,  Auciore  Nicolao  Clenardo , 
dont  Rob-rt  Etienne  donna  une  b.'de  Edition , in~+°.  à  Paris,  1 5  50.  (M.  de 
ia  Monnoyî). 

GEORGE  BERNARD  ,  de  S.  Haon  1  le  Chaftel  du  pays 
dt  Forclls  ,  a  mis  en  François,  au  de flou s  des  Images  des  Rois 
de  France,  en  taille  douce,  Sommaire  de  la  Chronique  &  vies 
des  Rois  de  France,  impunie  à  Lyon  ,  1V8".  par  Clément 
Baudin.  Di\}Jï><ncs  in  quatuor  Libros  jententiarum  Ù.Jujliniam , 
Imp.  tjua  trultos  ex  vajh  pandeflarum  &  Cod.  traBatu,  elibatos 
îoeos  compUcl  tur;  Ccorgio  Bcrnardo ,  Roanncnfe  ,  Jur.  doclorc  ac 
L  i.gduni  ccu^arum  patrano,  aurore.  Excud.  Lugduni,  //j-8°.  apud 
CUmeiitan  Baudiaum  ,  1^70. 

*  Haon  eft  une  corruption  du  Latin  Abundius.  S.  Abonde  ,  dit  le  Voca- 
bulaire Hagiologiquc ,  eft  honoré  vers  Lyon ,  où  on  le  nomme  S.  And,  qu'on 
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écrit  Haond*.  Le  Martyrologe  fait  mention  de  plufieurs  Saints  du  nom 
SAbundius.  (  M.  DE  la  Monnoye). 

*  Le  S.  Haon  ,  dont  il  eft  queftion  ici ,  eft  un  Bourg  du  Lyonnots  ,  à 
diux  lieues  de  Roanne.  Il  y  en  a  un  autre  ,  du  même  nom  ,  à  cinq  lieues 
du  Puy,  en  Velay. 

GEORGE  BOSQUET ,  Dotfeur  Tolofain  &  Avocat  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Tholofe  ,  a  écrit  en  Latin ,  fur  PÉdic  du 
Roi  Henri  II ,  touchant  les  Mariages  contractés  par  les  enfuis 
de  famille,  au  defeeu  &  contre  le  vouloir  &  confentement  de 
leurs  pères  &  mères,  imprimé  à  Tholofe,  i//-8°.  par  Jaques. 
Colomies,  1558.  Hugoneorum  Hcertticorum  Tolofat  conjuratorutn 
profil gatio ,  à  Gcorgio  Bofqucto  memorice prodita ,  txeuf.  Tolq/œ, 
i/1-40.  ex  ojfic.  Jac.  Colomerù  ,  1  563  *. 

*  La  Traduction  Françoife  du  Livre»  intitulé  Hugoneorum ,  ôcc.  fut  im- 
primée en  même  temps ,  &  au  même  Heu  que  le  Latin.  C'elt  la  défaite  des 
Huguenots ,  Auteurs  de  X'HiJloire  des  troubles  arrivés  à  Touloufeen  1 5  <J  i  •  Cet 
Hiftorien  ,  dit  la  Faille  ,  n'eft  pas  toujours  fidèle  ,  quoique  témoin  oculaire  ; 
aufll  fon  Livre  ,  fi  Ton  en  croit  Bèze ,  pag.  47  du  Toin.  III  de  fon  Hifi. 
Ecclcfiafi.  fut  condamné  à  être  brûlé,  Se  entièrement  fupprimé  par  Arrct  du 
Confeil  Privé  ,  du  18  Juin  1 56  3.  (M.  di  la  Monxoye). 

GEORGE  DE  LA  BOUTIERE  ,  Autunois  ,  a  traduit 
Suétone  Tranquille ,  de  la  vie  des  douze  Cœfars ,  en  douze  Livres, 
imprimée  en  un  volume  ,  m-40.  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes, 
1556,  &  depuis  à  Paris,  in- 16.  Jules  Obfequent,  des  prodiges; 
enfemble  trois  Livres  de  Polidore  Vergile,  en  forme  de  Dialo- 
gue ,  fur  la  même  matière ,  imprimés  à  Lyon  ,  in-  8°  par  Jean 
de  Tournes,  1  Apulée  de  PAfne  doré,  traduit  par  le  même 
de  la  Boutiere  ,  imprimé  par  Jean  de  Tournes ,  1 5 1 6. 

GEORGE  BRUN ,  de  Cologne  ,  a  écrit  tant  en  Latin 
qu'en  François ,  en  deux  Tomes,  le  Théâtre  de  toutes  les  prin- 
cipales Cités  du  monde  ,  repréfentées  naïvement  par  belles 
figures  ;  avec  les  Defcriptions  (ficelles  :  enfemble  deux  Préfaces 
en  la  première  defquelles  eft  touché  de  l'origine  de  la  fociéié 
civile ,. du  progrès  &  avancement  des  villes:  &  en  la  féconde ,  efl: 
déclaré  que  c'ell  qui  conferve  &  principalement  maintient  la 
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Cité  déjà  formée  &  établie  par  une  Congrégation  de  plufieurs 
enfemble ,  &  mêmement  la  République,  par  un  lien  d'Amitié  & 
confédération  mutuelle  :  &,  en  après,  ce  qui  femble  ébranler 
entièrement  l'État  tranquille  d'une  République,  imprimé  à  Co- 
logne ,  in-fol.  par  Godefroy  Vankempen ,  1 579. 

GEORGE  BUCHANAN  \  Jephté  Tragédie  ,  traduite  du 
Latin  de  Buchanan ,  par  Florent  Chrétien  &  encore  par  De 
Selve. 

*  ■ 

♦  Voyez  fur  cetre  Tragédie  de  Jephté  j  &  fa  Traduction  ,  par  Florent 
Chrétien  ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujer, 
Tom.  VII ,  pag.  1 18  &  fuiv.  —  Georges  Buchanan  ,  très- habile  Ecrivain, 
&  bon  Poète  Latin ,  naquit  à  Killerne,  en  EcolTe  ,  en  1 506. 11  fit  fes  études 
à  Paris  ,  enfeigna  la  Grammaire  au  Collège  de  Sainte  Barbe  ,  repalTa  enfuite 
en  Eco  (Te ,  où  il  fut  Précepteur  du  fils  naturel  de  Jacques  V  (  Stuard)  ayant 
pour  ennemis  les  Cordeliers,  contre  lefquels  il  avoir  écrit  la  fameufe  Satire, 
intitulée  Francifcanus  3  &  le  Cardinal  de  Béton.  \\  fe  retira  en  France  ,  où 
il  profelfa  les  Belles-Lettres  à  Bordeaux  pendant  trois  ans.  11  y  compofa  les 
quatre  Tragédies  que  nous  avons  de  lui.  11  pafla  en  Portugal  avec  André 
Govéa  ,  où  rinquintion  le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  fut  là  qu'il  compofa,  en 
vers  ,  cette  admirable  Paraphrafc  des  Pfeaumes  que  nous  avons  de  lui.  En 
M  H  >  étant  revenu  à  Paris ,  il  fut  Précepteur  de  Timolcon  de  Coffc  ,  fils 
du  Maréchal  de  Brilïàc.  Enfin  il  retourna  en  EcolTc  ,  où  il  fit  profelTion  pu- 
b!ique  du  Calvinifme.  Ce  fut  alors  qu'il  compofa  fon  Hifioire  d'EcoJJe  ,  où 
l'on  eft  éronné  de  trouver  tant  de  railleries  indécentes  contre  les  Catholi- 
ques ,  &  même  contre  l'infortunée  Marie  Stuard  ,  fa  bienfaitrice  ,  qui  lui 
avoir  confié  l'éducation  de  fon  fils  Jacques  VI.  Buchanan  mourur  a  Edim- 
bourg ,  le  xi  Septembre  1 581.  La  meilleure  Edition  de  fes  Œuvres  eft  celle 
de  1 5 1 5  ,  en  1  vol.  in-foL 

GEORGE  CHASTELAIN,  dit  TAvanturier,  a  écrit  en 
rime  ,  les  Epitaphcs  d'Hector  &  Achilles  ;  avec  le  jugement 
d'Alexandre  le  Grand  ,  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  S. 
Denys,  1^25  *. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  Tom.  I,  pag.  164 ,  &  la 
Biblioth.  Franc,,  de  M.  l'Abbé  Goujct,  Tom.  IX ,  pag.  596". 

GEORGE  EDERE.  Manuel  du  Catéchifme,  &C  Voy.  ci- 
deiïus  Gab.  Chapuis. 
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GEORGE  LEBELSKI.  La  Defcription  des  jeux  &  magni- 
fiques fpeclacles  repréfentés  à  ConlLintinople  ,  en  la  Solemnité 
de  la  Circoncifion  du  fils  d'Amurath  troifiéme  de  ce  nom  ,  Em- 
pereur des  Turcs  ,  Tan  1582,  ès  mois  de  Mai  &  de  Juin, 
publiée  premièrement  en  Latin  ,  par  Georges  Lebelski ,  Polon- 
nois,  &  maintenant  tournée  en  François ,  imprimée  i/i-8°.  l'an 
1583. 

GEORGE  PACARD ,  Segufian ,  a  écrit  en  quatre  Livres , 
difpofés  par  chapitres,  Théologie  naturelle  ,  ou  Recueil  conte- 
nant plufieurs  Argumens  contre  les  Epicuriens  &  Athéiftes  de 
notre  temps.  Le  premier  Livre  contient  la  réfutation  du  fonde- 
memt  d'iceux  Epicuriens  &  Athéiftes.  Au  fécond  eft  traité  de 
la  Création  du  monde.  Au  troifième  ,  de  l'immortalité  de  l'Ame 
humaine.  Au  quatrième,  de  l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte,  im- 
primée à  la  Rochelle,  m-8°.  par  Pierre  Haultin,  1579 

1 11  étoît  Miniftre  à  la  Rochelle.  Abraham  Pacart  t  Huguenot ,  un  des  fa- 
meux Libraires  de  Paris ,  où  il  mou  rue  avant  l'*n  1 G  3  o  ,  ctoit  de  cette  famille. 

(  M.  DE  IA  MONNOYE  ). 

GEORGE  PICTORIUS  a  écrit  en  Latin  fept  Dialogues , 
qui  ont  été  traduits  en  François  par  Arnaud  Pafquet. 

GEORGE  DE  SELVE ,  Évcque  de  la  Vaur  \  Œuvres  de 
R.  Père  en  Dieu  George  de  Selvc ,  Evêque  de  la  Vaur ,  conte- 
nant un  Sermon ,  quelques  Exhortations  ,  Oraifons ,  Contem- 
plations, Lettres,  Difcours,  Sommaire  de  l'Écriture  Sainte, 
Moyen  de  faire  &l  entretenir  paix ,  &  deux  Remonftrances  aux 
Allemands,  imprimées  à  Paris,  in-fol.  par  Galiot  du  Pré,  1559. 
Il  a  traduit  les  Vies  de  huit  excellens  Pcrfonnages  ,  Grecs  & 
Romains  ,  mifes  au  Parangon  l'une  de  l'autre  ;  afTavoir  dé 
Thcmiftocles ,  Camillus,  Pericîes ,  Fabius  Maximus,  Alcibiades, 
Coriolanus ,  Timoleon ,  Paul--4£myle;  écrites  premièrement  en 
Grec  par  Plutarque  de  Cheronée ,  &  traduites  par  George  de 
Selve  ,  du  Commandement  du  Roi  François  I  ,  imprimées  à 
Paris ,  i/i-8°.  par  Galiot  du  Pré,  1 547.  En  l'£pitre  de  laquelle 
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Tiaduclion,  dcdicc  a»  Roi,  ce  favantEvtque,  entre  autres  hons 
&  notables  paflàgcs ,  accommode  &  fait  venir  fort  bien  à 
propos,  un  exemple  &  fimilitude  fort  belle,  aux  termes  qui  s'en- 
iuivent.  Et  à  ceci  convient  affcz  ce  qui  advint  à  Athènes  ,  en 
un  édifice  public  ,  que  la  ville  vouloit  bailler  à  faire  ,  de  deux 
Ouvriers  qui  fe  vinrent  préfenter,  qui  tous  deux  fe  difoient 
Maîtres  du  métier  :  dont  l'un  propofa  fon  opinion  le  premier , 
&  comme  le  plus  inftxuit  d'éloquence ,  fit  le  difeours  de  ce  qui 
étoit  requis  au  fait ,  avec  fi  grande  grâce  &  fi  bonne  mode , 
qu'il  fembloit ,  qu'à  fon  dire ,  il  ne  fe  pût  ajouter ,  ni  diminuer. 
Mais,  comme  il  toucha  au  fécond  parler,  il  ne  voulut  autrement 
contefter  de  paroles ,  mais  dit  que  ce  dont  l'autre  devifoit  fi 
bien ,  c'étoit  lui  qui  le  favoit  faire.  Ainfi  là  où  il  a  été  queftion 
de  trouver  Ouvrier  pour  bâtir  la  béatitude  des  hommes,  la 
Philofophie  n'a  pas  eu  faute  de  paroles,  pour  dire  que  c'étoic 
elle  feuk  qui  en  favoit  l'Art  :  &  ,  fur  cette  fauiTe  promefïè,  elle 
a  abufeT>eaucoup  de  fiècles.  Mais  la  parole  de  Dieu ,  par  laquelle 
nous  elî  révélé  le  Myftère  incompréhenfible  à  la  fagelîe  du 
monde  ,  nous  a  bien  montré  que  ce  dont  l'autre  s'étoit  fait 
fort ,  c'étoit  elle  feule  qui  le  favoit  mettre  en  effet.  Et,  à  la  vérité, 
la  Philofophie  étoit  trop  outrecuidée,de  vouloir  prendre  fi  grand 
Œuvre  à  conduire  ,  vu  mêmement  que  la  première  pierre  lui 
défailloit ,  qui  eft  notre  Seigneur  Jcfus-Chrifl ,  feul  fondement 
qui  fe  peut  mettre  en  tel  édifice  *. 

*  Il  fut  fait  Evêque  de  Lavaur ,  en  1 5 16  ,  &  mourut  en  1 541.  11  ctoir  fils 
de  Jean  de  Selve  ,  Premier  -  Préfident  du  Parlement.  11  fut  fuccelîîvemenc 
Ambaûadecr  de  France  auprès  de  la  Republique  de  Venifc  ,  du  Pape ,  &  de 
l'Empereur.  On  a  loué  fes  vertus  p.1  florales  &  fes  talens  politiques.  —  Voy. 
La  Croix  du  ^1aine,&  les  notes ,  au  mot  Georges  de  Selve ,Tom.  1, 
pag.  1*5  &  166. 

GEORGE  VIVIEN  ,  d'Anvers ,  Philofophe  &  Doaeur  ès 
Loix ,  Avocat  du  Confcil  de  Brabant ,  a  écrit  en  François , 
Dialogues  très-élégans  des  facrées  Bibles,  &  nouveau  Tefta- 
ment  ;  avec  les  dix  Commandcmens  de  Dieu ,  &  autres  Inftruc- 

Bibliot.  Fran.  Tome  IV,  Du  Vekd.  Tome  11.  E 
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t  ons  grandement  duifantes  à  l'Inftitution  de  la  République 
Chrétienne:  le  tout  en  quatre  Livres,  imprimé  en  Anvers,  in-16. 
par  Jean  Van  Ghelen ,  1564. 

GEORGE  WICELIUS  Difcours  des  mœurs  tant  des 
anciens  Hérétiques,  que  nouveaux  Luthériens  &  Calvinifles y 
auquel  leur  reflèmblance  cft  clairement  démontrée  ,  fait  Latin, 
premièrement  par  George  Wicelius ,  Allemand  ,  &  traduit  en 
François  ,  imprimé  à  Paris,  i/i-3**.  par  Claude  Fremy  ,  1567. 

1  II  naquit  en  1521  «fut  d'abord  Moine ,  enfuite  Luthérien ,  Se  beu  de 
temps  après  Catholique  comme  auparavant.  Il  retint  néanmoins  la  femme 
qu'il  avoit  époufee,  ayant  toujours  prétendu  qu'il  d:voit  ècte  permis  aux  Prê- 
tres de  fe  marier.  Il  mourut  l'an  1 573,  âgé  de  foixame-douze  ans*.  (  M.  db 

LA  MONNOYE). 

'  *  Il  paroît  que  c'eft  de  Wicelius  le  père  dont  il  eft  que  (t  ion  dans  cette 
note  ,  né  à  Fulde  ,  mais  mort  i  Mayence ,  vingt  ans  plus  tard  que  ne  le  dit 
M.  de  la  Monnoye.  Il  eut  effectivement  une  Cure  en  Allemagne  ,  après  avoir 
quitté  le  parti  des  Luthériens  ,  &  fut  décoré  du  titte  de  ConJ'eilWrdes  Em- 
pereurs Ferdinand  &  Maximtiien.  Il  eut  un  fils,  nommé,  comme  lui,  George 
Wlceliusj  dont  on  a  quelques  Ouvrages. 

GEORGETTE  DE  VONTENAY,  Damoifelle ,  a  écrit 
Emblèmes  Chrétiennes  (en  nombre  cent)  par  huitains  appofés 
fous  figures  ,  en  taille  douce  ,  inventées  &  taillées  par  Pierre 
Wœrior,  Sculpteur  du  Duc  de  Lorraine  ,  imprimées  à  Lyon,. 
///-8°.  par  Jean  Marcorelle,  1 57 1  *. 

*  Georgerte  de  Montenay  ,  Demoifcllle  ,  fille-d'honneur  de  Jeanne  d'Aï- 
bret ,  Reine  de  Navarre ,  a  laquelle  elle  dédia  fa  Traduction  des  Emblèmes 
d'Akiat.  Elle  joignit  avix  Explications  fur  les  EmbKmes  d'Alciar ,  quelques 
Sonnets  de  fa  façon.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom.  XIII,  pag.  107. 

GERARD  FRANÇOIS ,  Dofteur  en  Médecine ,  a  écrit  en 
vers  *,  les  trois  premiers  Livres  de  la  Santé  ,  imprimés  à  Paris, 
in-16  par  Jean  Richer,  1583.* 

*  Outri  le  Porme  3  de  la  Santé  ,  donné  par  Gérard  François ,  l'un  des 
Médecins  d'Henri  IV,  il  fit  imprimer ,  en  1 59*  ,  le  Pocme  fuivant:  De  la 
maladie  du  grand  corps  de  la  France  j  des  caufes  &  premières  origines  dt  fon 
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mal  y  &  des  remèdes  pour  le  recouvrement  de  fa  famé  ,  Ouvrage  digne  d'un  bon 
Citoyen  ,  fenfible  aux  maux  de  fajutrie ,  Se  qui  tâchoit  d'y  remédier.  Ce  qui 
le  rend  défagrcable  à  lire  ,  Se  difficile  à  enten  !re ,  c'eft  la  quantité  de  termes 
de  Médecine  dont  il  eft  rempli.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet ,  Tom.  XIII ,  pag.  414. 

GERAUD  DE  BARRIET,  Doreur  ès  Droits ,  Concilier 
Enquêteur  au  Siège  Préfidial  de  Cahors ,  a  recueilli  &  mis  par 
articles,  avec  Sommaire  fur  chacun  d'iceux  articles ,  les  Loix  , 
Statuts  &  Ordonnances  du  Roi  Henri  II  du  nom ,  fuivant  fes 
neuf  Édits  faits  ès  années  1 5  5 1  &  15^1,  fur  la  création ,  érec- 
tion &  règlement  des  nouveaux  Conseillers,  Magiftrats,  Juges 
Criminels  ,  Greffiers  d'appeaux  &  autres  Officiers  établis  ès 
Sièges  Préfidiaux  du  Royaume  de  France ,  imprimés  en  Avi- 
gnon, m -8°.  par  Hymbert  Parmentier,  1554. 

GERMAIN  COURTIN  a  traduit  la  Guide  des  Chirurgiens, 
faite  en  Latin  ,  &  rédigée  en  trois  Livres  ,  par  Eftienne  Gour- 
melen  ,  Docteur  eh  Médecine,  natif  de  Cornouaille  en  Breta- 
gne, imprimée  à  Paris ,  /n-8°.  par  Gilles  Gilles ,  1  ^80.  Germant 
Courtiniy  Medici  Partficnfis,  adverfus  Paracelji^  de  tribus principiis9 
auro potahili  totaque  pyrotechnie,  porttntofas  opinioncs  difputatio. 
Parijiis,  w-40.  ex  ojficina  P.  VHuillier,  1 579. 

GERLAND ,  (  Le  fieur  de  )  Gentilhomme  de  BrefTe ,  a  fait 
plufaurs  belles  Œuvres  Poétiques ,  tant  fpirituelles  que  profanes, 
entre  lefquelles  eft  Montgoumery,  Tragédie,  où  font  contenus, 
par  brièves  narrations,  tous  les  troubles  de  France  ,  depuis  la 
mort  du  Roi  Henri  II,  jufques  en  Tan  1^73  ;  la  Religicufe;  le 
Purgatoire',  Difcours  auquel  Damoifelle  Philiberte  de  Feurs  a 
fait  une  Réponfe  ;  &  autres  pièces  excellentes ,  non  imprimées. 

GERMAIN  FORGET  4  Licencié  ès  Droits ,  Advocat  au 
Duché  &  Siège  Préfidial  d'Èvreux,  a  écrit  les  Paraphrafes  fur 
les  Loix  des  Républiques  anciennes  des  Egyptiens,  Athéniens, 
Lacédémoniens,  Locriens  &  Thuriens:  nailTànce  &  progrès  du 
Droit  Romain,&  du  Coutumier  du  Pays  &  Duché  de  Normandie, 

E  ij 
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imprimées  a  Paris ,  in-8o.  par  Guillaume  Au  vrai ,  1 577.  J'ai  vu 
aulfi  de  lui, en  vers  François,  Panégy  rie ,  ou  Chant  d'Allégrefiè 
fur  ia  venue  du  très-Chrétien  Henri,  Roi  de  France,  &  de  Po- 
logne ,  imprimé  à  Paris,  par  Jean  Poupy  &  Guillaume*  Au  vrai , 

*574- 

Au  Livre  des  Paraphrafes. 

[  La  Principauté  s'étant  tournée  en  Ariftocratie  ,  le  peuple  demeura  quelque 
temps  vivant  félon  les  coutumes  du  pays ,  fans  ufer  d'aucunes  loix  étrangè- 
res ,  jufques  a  tant  que  dix  perfonn.tges  furent  envoyés  en  Grèce,  pour  ap- 
porter les  conftitutions  de  Solon  ,  lesquelles  étant  contenues  en  des  tableaux 
de  bois  ,  contenoient  l'ordre  qu'il  convenoir  garder  aux  jug^mens,  la  puni- 
tion des  crimes ,  la  rv'compenfe  des  actes  vertueux  ,  &  la  règle  de  bien  Se 
faintement  vivre.  Doncques  ces  hommes ,  après  avoir  colligé  ce  qu'ils  pu- 
rent, étant  -de  retour  ,  gravèrent  leurs  conftitutions  foraines  fur  dix  tableaux 
d'ivoire,  par  eux  mis  en  évidence  au  lieu  le  plus  émi  tient  de  !a  Cité  ,  pour 
erre  mieux  regardées  de  tout  le  peuple  ;  ayant  outre  puillancé^pour  l'année 
feulement  )  de  corriger  Se  interpréter  ce  qu'il  étoit  befoin  de  retrancher  ,  ou 
plus  amplement  dilater.  Parquoi  acertenez  que  quelque  chofe  y  défailloit , 
l'an  fubféqucnr  ajoutèrent  encore  deux  autres  tableaux  ,  dont  eft  procédée 
l'appellation  des  loix  des  douze  tables.  Aucuns  perfonnages  de  grande  éru- 
dition ont  remarqué  ,#n  ces  conftitutions ,  je  ne  fais  quoi  d'obfcur,de  trop 
rigoureux  ,  ôc  de  trop  mol  Se  lent  j  car ,  en  premier  lieu  ,  qu'étoir-il  rien  plus 
reflenrant  fonTartare ,  ou  Scythe  ,  que  cette  loi ,  par  laquelle ,  fi  le  débiteur 
ctoit  impuilîant  de  payer  fes  créditeurs  ,  après  qu'il  avoir  été  par  eux  détenu 
foixante  jours  en  prifon  ,  étoit  mis  à  mort  ,  &  démembré  ;  chaque  crédi- 
teur en  rapportoit  fa  pièce  j  ce  qui  fut  trouvé  autant  barbare  Se  inhumain  , 
qu'autre  acïe  quelconque.  AulH  (  comme  le  récite  Aule  Gelle  )  les  Romains 
ne  pratiquèrent  une  loi  fi  ctuelle ,  Se  ne  lit-on  par  tout  le  difeours  des  hiftoi- 
res  anciennes ,  qu'aucun  débiteur  ait  été  par  fes  créditeurs  coupé  par  mor- 
ceaux. Secondement,  où  peut -on  trouver  mulcte  plus  gracieuie ,  que  celle 
établie  pour  aredier  l'ardeur  de  la  colère  des  hommes  pétulans  ,  quand  celui 
qui  commettoit  injure  de  fait  contre  un  autre  ,  ne  payoit  que  vingt-cinq  fols 
pour  réparation ,  qui  fut  L'occafion  pourquoi  cette  ordonnance  fut  du  depuis 
abrogée  par  les  prêteurs ,  qui  déterminèrent  que  toute  injure  feroit  arbi- 
traire  ,  &  que  les  réparations  s'amplifieraient  ,  ou  diminueraient ,  félon 
l'attocité ,  ou  légèreté  d'icelles  ,  qualités  des  parties ,  &  confédération  des 
circonftances.  Et  de  vrai,  fi  telle  conftiturion  eut  longuement  duré  ,  c'étoit 
ouvrir  apertement  la  porte  à  beaucoup  de  vengeances  be  féditions  :  à  ratfon 
que  les  hommes  pervers  n'euflent  eu  crainte  otfenfer  autrui  ,  fâchant  bien 
qu'argent  les  acquitterait  de  leurs  fautes.  Lucius  Neratius ,  perfonnage  mal 
complexionné  ,  prenoit  délectation  ,  quand  il  marchoit  par  la  ville  de  Rome 
faire  ,  par  unfien  valet,  porter  après  lui  une  gibecière  pleine  de  monnoye  \ 
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Se  autant  de  gens  qu'il  renconrroit  en  fon  chemin ,  autant  il  leur  donaoit  de 
fouftlets  ,  leur  fanant  bailler  &  délivrer  vingt-cinq  fols ,  jouxte  la  teneur  des 
loi*  des  i  iTablesj  comme  jadis,  en  Normandie,  les  injures  de  fait  étoienttaxées 
félon  la  divetfité  des  membres,  ou  parties  humaines  offenfees  j  fi  comme  , 
pour  avoir  frappé  du  poing  ,  en  payant  douze  deniers  ,  on  étoit  quitte  ; 
pour  avoir  couvert  la  joue  d'autrui ,  cinq  fols  ,  &  autres  pareilles  réparations 
cettaines  &  limitées ,  qui  du  depuis  ont  été  remifes  à  l'arbitrage  &  diferé- 
tion  des  Juges.  Davantage  les  loix  des  douze  Tables  permirent  à  ce  que  dent 
pour  dent ,  œil  pour  œil ,  main  pour  main  ,  dommage  pour  dommage  fût 
rendu  :  ce  qui  ne  contient  en  foi  (  conjme  difoit  Ariftore  )  raifon  ,  ni  recti- 
tude de  juftice  ,  pource  que  ,  fi  le  Magiftrat ,  en  exerçant  fon  office ,  touche 
quelqu'un ,  il  ne  doit  pourtant  être  refrappé  ;  &  fi  un  homme  de  limple  qualité 
blefTe  fon  fupérieur ,  on  ne  lui  doit  rendre  coup  pour  coup  ,  auis  mérite 
recevoir  punition  exemplaire  de  fon  ourrecuydancc.  VoiU  ce  que  plufieurs 
perfonnages  ont  noté  de  défectuofites  en  ces  Loix  Romaines ,  combien  que 
celui  qui  voudra  s'occuper  à  la  lecture  d'icelles  ,  remarquera  une  grande 
équité  &  rigueur  contre  les  contrevenans  aux  étincelles  de  la  juftice  ,  que 
Platon  difoit  couvertement  prendre  pofTelîion  de  nos  cerveaux,  Car,  qu'eft-il 
rien  plus  équitable ,  que  d'avoir  défendu ,  fur  peine  de  la  tête,  les  afTemblées 
nocturnes  ,  ce  qui  fut  du  depuis  ratifié  pat  l'Editde  l'Empereur  Conftanrin  , 
ainfi  qu'il  eft  contenu  dedans  le  Code  Théodofien?  Quelle  confUrution  plus 
raifonnable  fe  pourroit  dire,  que  celle  qui  dcierminoit  que  le  Juge  corrompu 
par  dons,  ou  prières , dçvoit  endurer  la  mort  ;  le  faHX  témoin  être  précipité 
dufommer  du  Capitole  en  bas  ?  Que  le  pofthume  ,  venant  au  monde  dix 
mois  après  la  mort  de  fon  père  putatif ,  feroit  déclaré  illégitime  &  bâtard  ? 
ce  que  plufieurs  Arrêts  des  Cours  fouveraiues  de  ce  Royaume  ont  confirmé. 
Voire ,  mais  pourroit-on  voir  chofe  plus  équitable  que  d'avoir  puni  du  fouet 
ceux  qui  lancent  en  public  libelles  diffamatoires  ,  pour  troubler  la  clarté  de 
bonne  renommée  d'autrui  ?  que  d'avoir  ordonné  que  les  boure-feuK ,  qui  , 
pour  prejudicier  à  leur  prochain  ,  commettent  un  tel  délit ,  feraient  (  après 
avoir  éré  battus  de  verges)  jettes  dedans  le  feu;  fi  l'acte  avoit  été  commis 
par  imprudence  cV  cas  fortuit,  condamnés  à  téparer  le  dommage;  &  fi  l'in- 
cendiaire n'avoit  moyen  ,  pour  fa  pauvreté ,  récompenfer  le  défaftre  ,  dévoie 
être  fuftigé  ,  la  peine  civile  transmuée  en  .corporelle.  Certainement ,  je  ne 
trouve  conftirutions  mieux  digérées ,  ni  plus  proches  de  l'équité  que  natute 
tacitement  grave  dedans  nos  efprits.  Auflî  ,  du  canal  de  ces  loix  des  douze 
Tables,  comme  d'une  vive  fource ,  fontbouillonnées&forries  toutes  les  autres 
ordonnances  du  depuis  reçues  par  les  peuples  les  mieux  réglés.  Mais  à  raifon 
que  c'eft  peu  de  chofe ,  en  une  République ,  d'abonder  en  loix  ,  s'il  n'y  a  des 
perfonnes  propres  pour  délier  le  nœud  difficile  qui  ferre  quelquefois  étroite- 
ment le  texte  des  conflitutions  ,  pour  ôrer  les  énigmes  qui  fe  préfentent  or- 
dinairement, même  confeiller  le  peuple  ignorant ,  comme  il  fe  doit  conduire 
en  quelque  affaire  :  c'eft  pourquoi  il  fut  befoin  que ,  pout  interpréter  les 
loix,  répondre  fur  les  queftions  que  les  citoyens  propoferoient ,  &  alîoupir 
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les  différends ,  il  y  eût  perfonnag2S  favans  ,  bien  inftruirs  ès  affaires  politi- 
ques ,  &  ayant  le  moyen  tirer  le  fang ,  mouclle  ,  Se  fubftance  de  la  loi  , 
lans  s'amufer  à  l'écorce,  ou  fuperficie  des  paroles.  Depuis  donc  que  les  hom- 
mes ,  détournes  Se  éloignes  de  cette  julri ce  première  ,  commencèrent  de 
leurs  yeux  avares  contempler  les  poflcflîons  de  leurs  voiiîns ,  rompre  le  lien 
de  fociété  politique,  offenfer  l'un  l'autre  ,  Se  denier  Juftice  :  alors  fut  né- 
cefïàire  s'adreffer  aux  hommes  bien  verfés  à  la  feience  des  loix  ,  pour  vuider 
par  leur  équité  les  différends  des  parties.  Tels  furent  Appius  Claudius  , 
Quinrus  Fabius  ,  Titus  Coruncanus ,  Sextus  Elius ,  Publius  Martius ,  Brutus 
Manilius  ,  Quinrus  Tubero  ,  Quinfcis  Mutius ,  grand  Pontife  ,  Aquilius 
Gallus  ,  Servius  Sulpicius  ,  Trebatius ,  Se  plufieurs  autres  ,  par  le  moyen 
<fefquels  la  feience  du  droit  a  été  fubtilement  interprétée.  Or,  anciennement, 
la  Jurifprudence  Sx.  l'Art  Oratoire  étoient  feiences  diverfes ,  diftin&es  Se  fe- 
rmées ;  car  les  Jurifconfultes  ,  à  l'entrée  de  leurs  maifons  ,  confeilloient 
leurs  cliens  ,  fans  fréquenter  le  barreau  du  Sénat  \  Se  les  Orateurs  ,  quand 
quelque  matière  de  Droit  fe  préfentoit ,  avoient  recours  à  l'oracle  des  Jurif- 
confultes. Ce  que  n'étant  trouvé  bon  par  Quintilian  ,  que  deux  feiences,  qui 
doivent  être  conjointes  d'une  affinité  lî  prochaine ,  fufTerrt  diftinguées  ,  Se 
eue  l'Orateur  implorât  l'aide  du  légilte  ,  difoit  que  c'eft  une  chofe  mal 
iéante  à  l'Avocat  ,  quand  ,  dégarni  des  armes  qui  lui  font  néceflaires  ,  il 
fupplie  un  légifte  lui  prêter  fes  formules  de  droit ,  pour  ne  demeurer  en  honte 
Se  rifée  des  auditeurs.  C'eft  pourquoi  depuis  ce  temps  qu'on  a  confidéré  que 
ces  deux  feiences  ne  fe  peuvent  commodément  divifer ,  l'État  de  Jurifcon- 
fulte  &  Orateur  a  été  réduit  en  une  mênje  profellion.  Dont  eft  venu  que  la 
profelîion  étant  feule  ,  laquelle  auparavant  admettoit  diviflon ,  les  réponfes 
desfages  Se  prudens ,  diffufes  pat  tout  le  Droit  Romain,  ont  été  de  grande 
autorité  ,  Se  que  les  délibérations  du  peuple  ont  obtenu  le  nom  de  Loi  au 
pourchas  de  Hortenfius ,  femblablement  les  arrêts  &  décrets  du  Sénat.  Mais 
tôt  apr&  que  les  Romains  curent ,  premièrement  fous  Jules  Cefar  ,  Se  de- 
puis fous  Augufte,  perdu  leur  ancienne  liberté  ,  Se  que  le  peuple  ,  fe  dé- 
pouillant de  fon  droit ,  eut  vétu  les  Empereurs  du  fouverain  gouvernement 
du  pays  ,  &  voué  une  obéifTance  Se  fervitude  perpétuelle  ,  dès  -  lors  bs 
ordonnances  Se  referipts  des  Empereurs  eurent  pareille  force  que  la  loi ,  foit 
qu'ils  fuffent  obtenus  par  les  fupplications  des  parties  ,  ou  bien  amenés  du 
vouloir  Se  confentement  du  Prince  ,  qui  fe  réferva  cette  puifïance  ,  de 
pouvoir  interpréter  les  loix  ,  &  connoître  de  l'équité  d'icelles  ,  &  en  difpo- 
ler  à  fon  bon  plaifîr,  félon  qu'il  eft  aifé  de  voir  in  l.  i  ff.  de  Conflïtut.  Princip. 
/.  x  j  &  ult  Col.  de  Legibus.  Du  depuis  les  fucceffeurs  d'Augufte, marchant 

{>ar  le  fentier  de  leurs  devanciers ,  usèrent  de  pareille  autorité  ,  imposèrent 
oix  à  leur  volonté,  &  fupplantèrent  la  liberté  du  peup'e  Romain  ,  combien 
que,  pour  aucunement  colorer  leur  domination  ,  laquelle  ils  favoient  être 
ennuyeufe  à  plulîeurs ,  ils  couvrirent  telle  tyrannie  du  manteau  de  Confulat, 
Tribunat ,  Se  autres  Magiftrats  légitimes ,  qui  refTentoient  je  ne  fais  quoi  de 
forme  He  l'ancienne  République.  Par  après  les  bons  efprits ,  s'éveillant  de 
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jour  en  jour ,  commencèrent  enrichir  par  leurs  do&es  lubrications  des  Edits 
des  Préteurs ,  même  divulguèrent  livre  /contenant  la  fcience  du  droit ,  afin 
que  ce  qui  auparavant  étoit  tenu  caché  ,  vint  à  la  notice  de  tout  le  peuple. 
Entre  les  Junfconfultes  qui  bravement  ont  éclairci  nos  loix  ,  peut,  à  oon- 
droit ,  erre  nombre  Papinian ,  lequel  ayant  en  grand  crédit  longuement  illuf- 
tré  le  droit ,  mourut  fous  le  règne  de  Caracalla  :  pour  caufe  que  tant  s'en 
faut  qu'il  eût  voulu  exeufer  le  fratricide  de  l'Empereur ,  que  plutôt  il  avoit 
donné  réponfe  que  jamais  il  n'exeuferoit  un  acte  fi  méchant,  &  qu'il  n'étoit 
fi  aifé  défendre  un  meurtre ,  comme  il  étoit  de  te  perpétrer.  Quelque  temps 
après  la  mort  de  Papinian  ,  Conftantin  réedifia  la  ville  de  Bifance  ,  qu'il  ap- 
pela ,  de  fon  nom ,  Conftantinople ,  en  laquelle  demeurèrent  les  ornemens 
de  l'Empire.  Auiu*  la  Monarchie  fut  divifee  par  fes  fuccelTeurs  en  deux  parrs} 
aucuns  obtenant  pour  leur  appanage  l'antique  Rome  ,  Se  les  autres  la  nou- 
velle Rome,  dite  Conftantinople.  Entre  ceux  qui  gouvernent  l'Empire  Orien- 
tal ,'fut  Juftinian ,  qui  commença  fon  règne  environ  l'an  5 18  ,  &  du«Ptel  les 
majeurs  étoient  de  race  ignoble.  Ce  Prince  ayant  charte  les  Goths  d'Italie  , 
les  Vandales  Se  Perfes  d'Afrique  ,  qui  furent  lors  réunis  avec  le  corps  de 
l'Empire  Oriental ,  conftdérant  que  ,  vu  que  fes  anciens  ennemis  étoient  fur- 
montés,  &  le  pays  tranquille,  qu'il  étoit  nécefTaire  qu'il  fût  autant  foigneux 
de  la  feience  des  loix ,  que  de  l'art  militaire  :  bien  averti  pareillement  qu'un 
Roi  (  comme  difoit  Xénophon  )  ne  doit  être  moins  curieux  de  la  Juftice  que 
des  armes  ,  &  que  les  loix  déchalTent  par  leur  équité  toutes  les  calomnies 
humaines  ,  eut  volonté  faire  rédiger  tout  le  Droit  Romain  en  plufieurs  vo- 
lumes. Parquoi  ayant  adrefle  cette  commilîïon  à  Tribonien  Se  aux  autres, 
pour  aucunement  retrancher  la  multitude  des  livres  de  droit  ,  étant  en  Ci 
«and  nombre ,  que  la  vie  de  l'homme  n'étoit  prefque  afez  fufli  faute  pour 
les  feuilleter  ,  commanda  que  de  toutes  les  conftirutions  des  Empereurs,  fes 
predécefleurs ,  contenues  dedans  les  ttois  Codes  Grcgorian,  Hermogénien& 
Theoxlonan  ,  fuflent  tirés  les  referits  les  plus  fréquens  Se  couftumiers  ,  en 
ôtant  les  loix  contra'res  ,  femblables  6V  abrogées  :  Se  confidérant  que  les 
rcpoiifes  des  Jurifconfultes  anciens  femonroientà  plu-.  de  deux  mille  Livres, 
qu'il  ctoit  nécetfâire  feuilleter  à  ceux  qui  vouloienr  faite  profellion  du  droit , 
donna  charge  au  fufnommé  Tnbonian  ,  prendre  des  œuvres  des  anciens  Ju- 
rifconfultes Papinian  ,  Paul  ,  Mod- ftin  ,*  Ulpian  ,  Pomponius  ,  Alfene  , 
Cayus ,  Se  les  autres ,  ce  qui  ferott  le  plus  en  ufage  ,  pour  en  bnefs  chapitres 
le  compiler.  A  quoi  fur  de  telle  fort  ;  procédé  ,  que  tous  les  monumens  anti- 
ques des  réponles  des  Jurifconfultes  furent  rédigés  en  cinquante  livres, qui 
furent  appelés  Pande&es  :  prenant  ce  nom,  à  caufe  qu'ils  contiennent  toutes 
les  décidons  qui  fe  peuvent  préfenter  ordinairemenr  aux  Sénats.  Or,  de  peur 
que  Juftinian  ne  fût  taxé  de  préfomprion  trop  grande  ,  d'avoir  ofc  mutiler 
les  œuvres  des  Jurifconfultes  ,  il  ne  voulut  qu  en  fes  digeftes  les  noms  de 
fi  braves  perfonnes  fulTent  tus  \  mais  ordonna  que  chaque  loi  porteroir  fur 
le  front  la  fouferiprion  de  fon  auteur.  Ce  mvme  Empereur  étant  enfeigne 
par  l'expérience  ,  que  le  bâtiment ,  bien  que  fomptueux ,  ne  peut  longue- 
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ment  durer  en  état ,  s'il  n'a  de  bons  fondemens  pour  le  foutenir  ;  Se  qu'en 
quelconque  feience  que  ce  foir ,  il  eft  neceflaire  que  l'auditeur  entende  par- 
faitement les  principes  Se  les  élémens  de  l'arc ,  dont  il  prétend  faire  pro- 
fertîon,  ainfi  qu'ont  acertené  les  anciens  Philofophes  ,  entre  lefquels  Platon 
difoit  que  celui  qui  veut  s'exercer  en  grandes  chofes ,  4oir  premièrement 
s'exercer  ès  plus  petites  :  il  fit  mettre  en  lumière  les  quatre  livres  des  Infi- 
rmions ,  contenant  les  principes  de  notre  droit ,  afin  que  les  jeunes  gens , 
encore  rudes  ,  Se  peu  expérimentés ,  euflent  moyen  facile  de  monter  par  les 
efcalons  de  facilité  t  jufques  au  fommet  de  la  Juriiprudcnce.  Par  après  con- 
tinuant fa  bonne  arFediion  envers  la  feience  du  droit ,  Se  prévoyant  qu'il  n'eft 

Î>as  polfible  contenir  dedans  le  détroit  de  peu  de  livres  ,  toutes  matières  qui 
ont  journellement  fufeitées  y  alors ,  comme  les  Médecins ,  qui ,  aux  nou- 
velles maladies ,  appliquent  de  nouveaux  remèdes  ,  ainfi  lui  iut  contraint 
fuppléer  ce  qui  n'etoit  compris  dedans  le  Code  Se  Pande&es  ,  Se  faire  nou- 
velles ordonnances  fur  nouveaux  cas  furvenans  inopinément, lefquelles  cons- 
titutions étant  aflèmblées,  furent  dites  Nouvelles,  ou  Authentiques.  Toikî- 
fois  aucuns  ont  eftimé  ce  Livre  n'êtte  de  l'invention  de  Juftinian,  à  raifon 
(  comme  ils  difent  )  que  fon  ftyle  ne  convient  avec  celui  des  auttes  volumes  » 
compilés  par  la  diligence  des  domeftiques  de  ce  Prince  \  Se  qu'il  n'y  a  en  ce 
volume  m  ordre  ,  ni  commencement ,  avec  plusieurs  autres  raifons  afiez 
frivoles  par  eux  alléguées ,  d'autant  que  les  Conftitutions  Authentiques  étant 
comptifes  &  inférées  dans  le  corps  du  Droit  Civil ,  font  alléguables  comme 
les  autres  volumes.  Et  fi  on  veut  favoir  la  vieille  difpute  d'entre  les  Docteurs 
fi  les  Nouvelles  Se  Authentiques  font  Livtes  femblables  ,  ou  divers ,  lequel 
des  deux  eft  le  plus  ancien  ,  &  qui  les  a  compofes ,  vide  Paul.  Cafir.  in  L 
Mulicr.  §.  Cum  proponeretur .  ff.  ad  Treb.  Bald.  in  Auth.  hoc  ampliùs.  Cod. 
de  jid.  &  in  Auth.  Rexque  Cod.  Commu.  de  lega.  Rojfr.  in  lib.  de  Jure  Ch  ili, 
in  titul.  De  bonor.  pojf.  contra  tabul.  Alber.  in  titul  de  entend.  Coi.  Jujlin. 
§.  his  igitur.  Voilà  comment  Juftinian  procéda  fur  le  fait  des  loix  ,  que  nous 
voyons  être  pour  le  jourd'hui  tant  admirées  voire  des  nations  barbares  Se 
étrangères.  Or, ces  anciens  Jurifconfulces,  Ulpian,  Scévole  >  Sévère  Sulpice  9 
Papinian  ,  Se  les  autres ,  n  etoient  moins  curieux  de  la  beauté  du  langage  , 
que  de  la  gravité  des  fentenecs  3  de  forti  qu'il  eft  mal  aifé  de  jug^r  en  eux 
s'ils  ont  été  plus  curieux  de  la  raifon ,  que  de  l'oraifon.  De  ma  part  ,  je  ne 
craindrai  prononcer  publiquement,  que  ni  l'élégance  du  parler  de  Salufte  ,  ni 
le  doux  couler  du  texte  Cicéronian ,  ne  furmontent  en  aucune  manière  les 
paroles  éloquentes  de  nos  Jurifconfulces.  Leur  langage  eft  doux  ,  fluide , 
orné  de  maintes  couleuts  de  Rhétorique  ,  fi  bien  qu'à  grande  difficulté  fe 
pourroit  tiouver  plus  élégant  ftyle  ;  mais  les  interprères  (  je  parle  d'aucuns  ) 
utant  de  la  langue  non  Romaine  ,  mais  Gothique  Se  barbare  ,  non  alTez 
inftruits  ès  letttes  humaines  (fans  lefquelles  toutefois  on  ne  peut  voir  dedans 
le  texte  de  nos  loix  ,  non  plus  que  jadis  Polypheme,  privé  de  la  vue  parUlyfle 
dedans  une  caverne)  mais  nourris  du  lait  de  je  ne  fais  quelle  ruftici'é  agrefte, 
plus  féante  à  un  Vandale  forain,  que  non  pas  à  un  homme forti  du  pourpris 
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4e  l'Italie ,  ont  (brochant  prefque  â  la  porte  de  leurs  œuvres)  tellement  donné 
du  nez  contre  terre  ,  que  peu  s'en  eft-  fallu  qu'ils  n'aient  été  égorgetés  de 
leurs  propres  armes.  Auili  ,  comment  étoit-il  poflible  qu'eux ,  n'étant  verfés 
à  la  connoi  fiance  des  lettres  humaines  ,.euflènt  pu ,  avec  leur  honneur ,  venir 
à  bout  de  leurs  entreprîtes  ,  vu  que  les  Jurifcon fuites  anciens  fouvenrefois 
amenoieht  les  autorités  des  Médecins ,  Poètes ,  Orateurs ,  Philofophes ,  & 
autres ,  pour  mieux  corroborer  leur  dire  ?  le  Jurifconfulte  Paul ,  pour  con- 
firmer que  l'enfant  venu  fur  terre  par  loyal  mariage  eft  dit  légitime  au 
feptième  mois  ,  a-t-il  pas  allégué  le  témoignage  d'Hypocrare  ,  /.  feptimo 
mtnfe  ff.  Dt ftatu  hominum.  Juftinian  ,  en  fes  fnftitutions ,  n'a-t-il  pas  fait 
mention  des  vers  d'Homère  ,  touchant  la  permutation  que  les  Grecs  firent , 
De  empt.  &  vendit.  §.  Item  pretiumtlib.  j.  Inft'uut.  lib.  x.ff.  de  eontrah.  empt. 
&  vendit.  Que  dirons-nous  de  Julian  ,  lequel  n'a  fait  difficulté  inférer  dedans 
fes  oeuvres  l'autorité  d'Ariftore ,  pour  vérifier  qu'une  femme  peut  produire 
d'une  même  patr  ,  jufques  à  cinq  enfans.  /.  fi  pater.  ff.  de  folut.  &  libération. 
Semblablement  Alphene  a  couché  la  raifon  des  Phyficiens  8c  Philofophes. 
I.  proponebatur.  ff.  de  Judic.  Même  nos  Canoniftes  ont -ils  pas  allégué  les 
Auteurs  Ethniques  ?  Capit.  forus.  Extr.  De  verbor.  &  rer.  fignificat.  Can.  SI 
qiàd  veri  dijlincl.  37.  quêfi.  1 .  Voilà  comment  nos  anciens  Légiftes  n'ont  point 
réprouvé» les  piflages  tirés  des  Auteurs  humains ,  nuis  plutôt  ont  iceux  revu  , 
allégué  &  eftimé  qu'ils  étoient  dignes  d'être  inférés  dedans  leurs  commen- 
taires. Donc  comment  eft-ce  qu'on  pourrait  entendre  leurs  décidons  élégan- 
tes ,  fans  avoir  premièrement  étudié  en  l'éloquence  Cicéroniane  ?  Qui  pour- 
rait tirer  la  fubftance  de  nos  loix  ,  fi  non  celui  que  la  Rhétorique ,  Dialec- 
tique, Philofophie  Morale,  (Economique,  Politique  ,  Médecine,  &  Pocfie 
auront  plufieurs  ans  fubftanté  du  lait  de  leurs  mammclles  ?  Certainement , 
j'eftime  que  fi  l'aprentif  n'eft  préalablement  bien  verfé  ès  feiences  ci-devant 
déclarées ,  il  prêchera  en  l'air  (  comme  on  dit  )  ou  bien  conduira  fes  chiens 
fur  la  mer.  Jà  ,  a  Dieu  ne  plaifVîque  je  veuille  qu'un  Jurifconfulte  foit  plus 
curieux  des  paroles  que  de  l'équité  \  mais  je  ferais  d'opinion  o^ue  nulle 
perfonne  ne  rut  lî  téméraire  toucher  de  fes  mains  prophanes  la  facree  iflejefté 
de  nos  loix  ,  fi  elle  n  croit  foigneufe  d'apprendre  parfaitement  la  langue  La- 
tine, fans  laquelle  n'eft  aucunement  poflîble  s'afTeoirfur  le  premier,  fécond  , 
ou  troiûème  banc  de  la  Jurifprudence.  Toutefois  ,  quand  nous  aurons  à  part 
nous  remâché  fbuvenr  cette  tache  ,  qu'aucuns  plus  joyeux  de  blâmer  l'anti- 
quité que  de  l'extoller  ,  ont  voulu  graver  fur  l'honneur  de  nos  Docteurs , 
nous  ne  ferons  incités  condefeendre  a  leur  opinion  :  ains  fuivant  le  naturel 
des  Juges  pitoyables ,  ferons  contraints  plutôt  tendre  â  abfolution  que  con- 
damnation :  de  tant  que  du  temps  que  ces  Docteurs  Italiens  ont  employé 
leuts  efprirs  a  l'explication  des  loix ,  l'Idiome  Romain  n  Y  toit  tant  eftimé 
comme  il  eft  pour  le  jourd'hui ,  ni  pouffe  jusqu'au  comble  de  perfection 
comme  les  bons  efprirs  l'ont  depuis  colloqué.  Et  quoi  ?  penfetions-nous  bien 
que  fi  du  fiècle  de  Bartole  ,  Balde ,  Accurfe,  Butriçaire  ,  Paul  de  Caftre  , 
Alexandre  ,1a  langue  Latine  n'eût  point  encore  refTenti  je  ne  fais  quoi  d'odeur 
J3i3lioth.  Fran.  Tom.  lif.  Du  Verd.  Tom.  11.  F 
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de  la  puanteur  Gothique ,  &  eût  été  anfli  bien  repurgée  comme  elle  a  été  par 
après  du  temps  des  nouveaux  Jurifconfultes  ,  Alcur  ,  Ferm ,  Duarein , 
Baron ,  Tiraqueau ,  du  Moulin  ,  Coras ,  Cujas  ,  Baldom  ,  Hotoman  ,  que 
les  Villes  de  la  France ,  Paris ,  Tholofe  ,  Angers  ,  Valence  ,  Bourges  ,  onc 
avec  grand  ébahifTement  contemple  conjoindre  l'élégance  avec  la  Jurifpru- 
dence  ,  aurions-nous  bien  ,  dis-je  ,  cette  crédence  qu'ils  euilent  parlé  fi  bar- 
barement,  ou  que  la  Rhétorique  eiu  trouvé  fi  peu  de  place  dedans  le  difeours 
de  leurs  commentaires  ?  Non  certainement.  Car  telle  défe&uofité  doit  être 
imputée  non  totalement  à  leurVice  ,  mais  à  la  calamité  commune  du  ficelé. 
Donques  rejettans  relies  calomnies ,  difons  que  le  Droit  Romain  doit  rendre 
grâces  à  Bartole  ,  Balde  Se  autres  ,  à  raifon  que  ,  nonobftant que  l'Empereur 
Juftinian  ait  maintenu  celui  qui,  par  fà,  diligence  ,  met  en  meilleur  ordre 
les  compofitions  d'autrui ,  mérite  plus  grande  louange  que  le  premier  inven- 
teur. /.  i .  §.  Nam  qui  Cod.  de  veteri  ju.  enudean.  Toutefois  aucuns  ont  reçu 
la  fentence  d'Ariftore  comme  la  plus  équitable,  a  durant  que  moins  d'honneur 
n'eft  dû  au»  premiers  inventeurs  des  fciences  ,  qu'à  ceux  qui  par  après  y  ont 
ajouté  la  dernière  main  :  de  tant  que  c'eft  uns  chofe  bien  facile  donner  ac- 
croi/ïèment  aux  inventions  d'autrui ,  Se  les  fciences  font  de  telle  nature  , 
qu'il  n'eft  pas  polfible  qu'elles  naquiûent  en  un  jour,  &  foient  afiouvies  de 
toutes  perfections  en  l'autre.  Parquoi  nous  ferions  taxés  du  vice  d'ingrati- 
tude ,  n  grandement  nous  n'extollions  les  travaux  de  ces  bons  pères  Inter- 
prètes ,  entre  lefquels  ,  a  bon  droit  ,  occupe  le  premier  lieu  Bartole,  les 
oeuvres  duquel  font  reçues  prefque  dz  rous  ceux  qui  font  profeflîon  du  Droit. 
Certainement  Bartole  eft  favant  ,  fes  Livres  remplis  d'une  infinité  de  no- 
.  tables  décidons  ,  que  les  Cours  fouveraines  ,  même  les  Jurifdicrions  in- 
férieures de  ce  Royaume  allèguent ,  fa  mémoire  autant  admitablc  que  celle 
d'un  Simonides  ,  ou  Themiftocle  ,  lui  doué  de  beaucoup  de  perfections,  Se 
brief  de  fon  temps  ç'a  été  quafi  ineens  rucurx  miraculum.  Toutesfois ,  comme 
homme  ,  il  a  pu  choper  en  quelques  UeurfV  &  ignorer  beaucoup  de  chofès 
que  fes  fuccedeursont  connues.  Donques  je  ferois  d'avis  ,  alors  que  l'autorité 
de  Ba^Joie  fetoit  alléguée ,  qu'on  regardât  diligemment  fi  telles  paroles  font 
équitables  ,  ou  bien  digérées  ,  auparavanr  que  de  les  admettre.  En  quoi  fonc 
trompés  ceux  ,  lefquels  entendant  quelque  decifion  fortir  de  &  boutique  , 
penfent  erre  prefque  un  parricide  révoquer  en  dourc  ce  qu'il  a  délaids  par 
écrit.  L'ancienne  coutume  des  Philofophes  étoit  rechercher  la  vérité  par 
toutes  voies  &  moyens  licites ,  fans  du  tout  s'arrêter  à  l'opinion  de  quel- 

3u'un  ,  bien  que  favant  ;  de  forte  qu'il  étoit  permis  entre  eux  fe  détourner 
u  commun  fenrier  ,  pour  donner  entrée  à  quelque  opinion  tenue  d'aucuns 
pour  contante  6c  véritable.  Ariftote  difoit  qu'il  portoit  ûn^ulicre  affection 
à  fes  précepteurs ,  mais  encore  qu'il  aimoit  davantage  la  vérité.  Le  divin  Phi- 
lofopne  Platon  taconte  que  fa  coutume  étoit  obéir  ,  non  à  l'autorité  ,  mais 
à  la  raifon.  Outre  conteiiloit  qu'on  ne  dut  regarder  de  quelle  dignité  eft 
celui  qui  parle  ,  mais  cela  dont  il  eft  queftion.  Et  lequel  eft-ce  de  tous  les 
anciens  amateurs  de  fapience  qui  le  plus  foigneuiement  ait  épluché  les  ver* 
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(TH^odc&ftomèret  lefquels  toutefois  dn  quelques  endroits  il  eftimc  bear> 
fonp  )  que  Platon  ,  quand  il  les  a  déchallés  de  Ta  République  ,  non  pour 
erttevelir  au  cercueil  doubitance  la  mémoire  de  fi  rares  hommes-,  mais  afin 
d'ctrtbrafier  ,  atteindre  &  rechercher  une  vérité.  A  l'imitation  de  quoi  les 
Jurifconfultes ,  qui  font  curieux  d'apprendre  en  vieilliftànt  (  à  l'exemple  de 
Solon,  Athénien  )  doivent ,  fans  aucune  dùTunulation  ,  faite  diligente  per- 
quifinon  de  la  vérité,  &  ne  recevoir  a  la  volée  aucune  autorité  des  interprè^- 
tes ,  fi  premièrement  elle  n'eft  bien  fondée  ,  épluchée  &  fubtiletnent  exa- 
minée. Arant  je  ceflerai  le  difeours  fur  la  réception  des  décifions  de  nos 
Interprètes  ,  pour  tomber  fnr  un  point  qui  donnera  raifon  pourquoi  le  Droit 
cft  pour  le  jourd'hui  de  bien  peu  de  gens  entièrement  entendu.  Ce  qui  caufe 
telle  difficulté  d'y  pouvoir  exceller  eft  (  outte  autres  occasions  )  la  confu- 
fion  manifefte  dont  il  eft  rempli  :  de  tant  qu'à  grande  difficulté  lé  peut 
trouver  fcicncc  en  laquelle  la  définition  étant  premièrement  mife,5c  l'oeuvre 
parti  par  membres  ,  les  parties  fingulières  de  la  divifion  ne  foient  par  un  fil 
continuel  pourfuivies  ,  de  forte  que  de  queftion  en  queftion  ,  &  de  propos 
en  propos ,  &  d'une  rhatière  on  defeend  en  l'autre  ,  fans  qu'il  femble  prefque 
qu'il  f  ait  aucune  interruption  ,  ou  difconrimtation  de  parler.  Mais  nos  loi* 
ne  font  en  telle  force  expliquées ,  pour  caufe  qu'en  traitant  de  choies  fi  di- 
verfes  ,  efqucllôs  (  comme  difoit  juftinian  )  il  n'y  a  rien  de  femblable ,  cela  ne 
fe  peut  bonnement  traiter  par  art  ou  méthode  ;  d'où  vient  que  ceux  qui  par 
ci-devant  ont  entrepris  cette  charge  ,  ont  été  femblaWes  aux  Babyloniens  , 
par  l'indultrie  defquels  une  tour  étant  fompeueufemenr  commencée,  ne  put 
être  conduite  a  fin,  n'ayant  îceux  Méthodiques  f  après  avoir  confommé  beau- 
coup de  leurs  ans)  non  plus  profité  que  jadis  Sy  fi  plie  montant  &  dévalant 
inceiïâmment  une  pierre  de  pelanteur  incrédible  }  les  autres  ,  bien  reflenrant 
que  leurs  foibles  épaules  n'étoient  allez  puiiïànres  pour  lever  un  faix  tant 
onéreux  ,  ont  été  (emblables  aux  images  de  pierre  ,  qui  montrent  de  leurs 
doigts  le  chemin  aux  paflans ,  combien  que  telles  ftatucs  ne  partent  de  leur 
place  ,  entre  lefquels  on  psut  juftement  coucher  Balduin  ,  le  traité  duquel 
portant  pour  titre  (  Confilïum  )  enfeigne  bien  la  voie  qu'il  faut  prendre  pour 
y  parvenir ,  mais  de  lui  n'a  voulu  jamais  y  mettre  la  main  ;  à  raifon  (  comme 
fouventefois  il  m'a  dit)  que  celui  qui  penfe  s'acquitter  de  telle  charge,  red in- 
fant nos  loix  Romaines  en  art  &  méthode  ,  ne  profice  gnères  davantage  que 
1  Alquemifte ,  foufflant  jour  &  nuit  fon  charbon  perpétuel.  Mais  à  raifon  que 
nous  avons  parlé  de  méthode  ,  fera  bon  de  f.ivoir  combien  il  y  en  a  de  for- 
tes ,  d'autant  qu'autrefois  j'ai  vu  des  hommes  de  grande  érudition  erre 
tombés  en  altercations  rigoureufes ,  rouchant  cette  matière.  Doncques ,  pour 
aucunement  les  concilier  ,  nous  difons  qu'il  y  a  deux  méthodes,  ou  moyens 
de  difpofer  les  feiences.  Le  premier  eft  quand  pat  l'explication  d'une  partie 
nous  collieeons  le  tout  ;  comme  quand  Platon  déduifantle  naturel  de  for- 
ritude,  enfeigne  la  nature  de  toute  la  vertu,  laquelle  methode  eft  grandement 
pat  lui  extoliée  in  Phciro ,  Polit.  &  Phileko.  L'autre  cft ,  quand  les  parties 
font  expliquées  par  le  tout  ;  comme  qui  voudroit  montrer  l'excellence  de 
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magnanimité  ,  confiance  ,  ou  quelque  autre  des  vertus ,  faire  le  pourroîr  ett 

récitant  la  dignité  de  ce  mot  général  de  vertu.  Et  cette  féconde  efpèce  de 
méthode  eft  trouvée  utile  par  le  fufnommé  Platon  ,  en  fon  Dialogue  Char- 
mides.  Parqnoi  on  peut  ape  rte  ment  découvrir  combien  indifcrcrement  a  été 
par  quelques  -  uns  accrtené  ,  qu'il  n'y  avoir  qu'un  feul  méthode  &:  moyeu 
de  difpofer  les  feiences  :  encore  ,  pour  couvrir  leur  ignorance  ,  fe  font 
aidés  de  l'opinion  d'Ariftore ,  par  eux  repris  ,  taxé  ,  même  vitupéré  publi- 
quement. Mais  délaifians  telles  queftions  ,  voyons  combien  grande  eft  l'éten- 
due de  ce  Droit  Romain.  Qui  voudroit  prêter  fui  au  dire  d'aucuns  ,  il  fem- 
bl?roitque  beaucoup  de  provinces  de  l'Europe  feroient  néceffairement  obligées 
le  garder  comme  la  vraie  ordonnance  du  fupérieur,  même  voudroient  afTurer, 
par  je  ne  fais  quelles  raifons,  qu'en  ce  Royaume  de  France  nous  fommes 
aftreints  ne  forligner ,  d'un  travers  d'ongle  feulement ,  de  la  teneur  d'icelui  , 
difans  :  Nos  loix  ont  pris  leur  vigueur  de  Juftinian,  lequel  étant  Monarque, 
toutes  Provinces  dépendoienr  de  fa  volonté.  Il  a  donc  pu  ,  difent-ils  ,  faire* 
obferver  fes  conftitutions  fut  toutes  provinces  de  la  terre  ,  fu jettes  à  fa  domi- 
nation y  lefquelles  raifons  font  bien  légères  pour  cuider  nous  aftreindre  gar- 
der entièrement  le  texte  du  Droit  Romain  :  de  tant  que  néanmoins  qu'icelui 
foit  par  nous  appris  ès  Univerfités ,  allégué  en  toutes  J  un  fdi  crions  féculières  r 
foit  en  plaidant ,  opinant  »  ou  confultant  ,  fi  eft-ce  que  les  Juges  ne  font 
forcés  l'enfuivre  ,  linon  en  tant  qu'il  eft  conjoint  à  raifon  ,  Se  conforme  à 
l'équité  naturelle.  Seroit-ce  pas  un  et  and  abus  de  penfer  que  le  Roi  de  France 
érant  Monarque  Se  Empereur  en  Ion  Royaume ,  ne  reconnoiftant  aucun  fu- 
périeur ,  fors  Dieu,  même  franc  &  exempt  de  l'obéiflance  des  loix  Romai- 
nes voire  par  le  témoignage  même  des  Doâeurs  Italiens  favorifans  aucune- 
ment l'Empire  ,  peut  être  contraint  en  fon  pays  obfetver  ordonnances  étran- 
gères ?  Ce  que  fouventesfois  il  a  protefté  ne  faire  ,  afin  de  n'amoindrir  fon 
autorité  pour  en  vêtir  un  Seigneur  forain»  Parquoi  les  loix  Romaines  n'ayant 
été  reçues  des  François ,  &  le  Roi  de  France  n'étant  alïujetti  fous  la  pui fiance 
de  l'Empire,  peur  (ufanr  de  pleine  autorité)  légitimer  les  enfans  conçus  hors 
du  mariage.  Pareillement ,  à  caufe  de  ia  dignité  à  cette  prérogarive ,  lever 
nouveaux  fubildes  &  impofitions  Aie  les  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume  , 
tourefois  Se  quantes  que  ion  pays  eft  pour  raifon. des  guerres  en  éminent  péril, 
ainfi  que  le  contient  la  bulle  du  Pape  fiouiface  ,  concédée  en  faveur  du  Roi 
Philippe  ,  furnommé  le  Bel.  De  cujus  privilegii  tquiiate  vide  Panormit.  in. 
sap.  Sicut.  De  jurejur.  apud  Grcg.  Lue  de  Pennain  l.  z  &  }.  De  quib.  munerib. 
vei  prdftat.  aem.  Je  exeuf.  liceat.  lib.  10.  Cod.  Can.  Tributum  2$.  quttjl.  8- 
Gulicl.  Benedic.  in  repetit,  cap.  Raynutius.  nu.  îojff.  Or,  que  le  Roi  de  France 
ne  reconnoifie  aucun  fupérieur ,  foit  Monarque  Se  Empereur  en  fon  pays  , 
Bald.  Conf.  zi  7.  Iaf.  in  l.  z.  Cod.  de  fumma  Trinit.  &  fide  cathoL  Capitul. 
Pcr  vcnerabilcm  qui  filiifint  legit.  Spctul.  in  tit.  De  appell.  §.  Nunc  traciemus^ 
Cum  fimilibus.  Voilà  ce  que  nous  avons  remarqué  pour  le  préfenr  fur  nos 
loix  Romaines ,  combien  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  d'autres  Iciences  que 
iciemmejit  je  délaifle  ,  tant  afin  d'éviter  prolixité  ,  que  même  à  raifon  que 


Digitized  by  Google 


G  E  R  GIL  4; 

çe  n'e(V  totalement  notre  bat  demeurer  plus  longuement  le  Paraphrafte  des 

loix  ériangères  j  car  ce  feroit  (  difoit  Ciceron  )  une  honte  trop  reprocbable 
erre  pclenns  en  notre  Cité.  J 

GERTRUDE  *.  Traité  de  Sainte  Gertrude,  rempli  de 
piété  &  dévotion  ,  tranflaté  de  Latin  en  François,  &  imprimé 
à  Lyon  ,  par  Efliennc  Guey vard  ,  1505.  Voyez  Jean  Jarry. 

*Fi'le  de  Pépin  ,  Prince  de  Landen  ,  Maire  da  Palais  des  Rois  d'Auftrafie  . 

3ui  mourut  en  6  j  9.  Gertrude  naquit  à  Landen,  en  Brabanr,  en  616,  rurAbbeflà 
e  Nivelle  a  lâge  de  vingt-un  ans,  &  mourut  le  17  Mars  659.  Le  Traité 
qu'on  lui  attribue  ici  a  bien  l'air  d'être  Apocryphe  j  on  a  fa  vie  écrite  eu 
Italien  par  Lansberg. 

GERVAIS  DE  LA  COURT,  natif  de  Soiflbns ,  a  écrie  la 
Fabrique  &  ufage  de  la  Jauge,  ou  Diapafon ,  qui  ell  l'inftrumenc 
avec  lequel  on  examine  &  mefure  la  grandeur  &  capacité  des 
tonneaux  &  vaiflèaux  circulaires  :  Livre  fore  néce (Taire  à  toutes 
Republiques,  imprimé  à  Lyon,  in-  8°.  par  Pierre  Michel,  1567. 

GERVAIS  DEGRIN  ,  de  l'Ordre  de  Tyron  *,  a  écrit  les 
Armes  du  Chevalier  Chrétien,  &  le  vrai  Refuge  de  tout  bon 
Catholique  ,  imprimées  à  Paris,  i/280.  par  Hierofme  de  Mar- 
nef,  1575. 

*  C'eft-à-dire ,  Bénédictin  ,  de  l'Abbaye  de  Tiron  ,  Diocèfe  de  Chartres. 

GERVAIS  DE  TOURNAY ,  Chanoine  de  Soiflbns ,  a 
traduit  de  Grec  en  François  ,  les  Oraifons  &  Harangues  de 
DemoJlhene ,  Prince  des  Orateurs  Grecs ,  fur  le  Fait  &  Confeil 
des  Guerres,  contre  Philippe ,  Roi  de  Macédoine;  avec  lesArgu- 
mens  de  Libanius  Sophifte ,  fur  icelles  Philippiques ,  divifées 
en  deux  Tomes  ,  dont  le  fécond  contient  quatre  Oraifons 
contraires  de  Demofthene  <k  ^Efchines  ;  favoir  ,  deux  de  la 
Couronne  ordonnée  à  Demofthene  ,  &  deux  de  la  fauflè  léga- 
tion dVEfchines.  Plus  trois  Oraifons  du  même  Demofthene; 
affavoir  contre  Leptinés  ,  Midas  &  Androtion ,  imprimées  a 
Paris,  //z-80.  par  Nicolas  Bunfons,  1579. 

GILBERT  DAMALIS  a  traduit  d'Italien  en  rimeFrançoife, 
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le  Procès  des  trois  Frères  *,  imprîmé  à  Lyon,  7n-o*°.  par  Mau- 
rice Roi  &  Loys  Pefnot ,  1558.  L'Argument  eft  déclaré  par  lo 
commencement,  qui  eft  tel: 

Ce  petit  livre  j  en  forme  de  procès 

Mis  en  avant ,  taxe  les  trois  excès  3 

Qui  font  des  maux  au  monde  innumérables  , 

Le  jeu  y  le  boire  &  les  actes  damnables 

De  Cupidon  j  &c. 

Il  a  écrit  aufli  en  rime,  Sermon  du  grand  fouper  ,  duquel  eft 
fait  mention  en  Saint  Luc,  quatorzième  chapitre ,  réduifant  le 
feftin  de  Carême-prenant  &  autres  de  ce  monde  ,  à  la  joie  & 
grand  feftin  de  Paradis.  Plus  ,  dévot  Exercice  pour  un  chacun 
jour  de  la  femaine  ,  fur  la  Vie  de  notre  Seigneur,  imprimé  k 
Lyon ,  in- 8°.  par  Nicolas  Edouard ,1554. 

1  Le  Procès  des  trois  Frères  eft  tiré ,  non  pas  de  l'Iralien  ,  mais  des  troi* 
Déclamations  Latines  Ebrioji  >  Scortatoris  Se  Aleatoris  de  Philippe  Béroalde 
l'Ancien ,  Profefleur  de  Boulogne.  Le  nommé  Calvy  de  la  Fontaine  , 
ci-deflus  mentionné  ,  avoit ,  deux  ans  auparavant ,  traité  en  profe  le  même 
fujet ,  d'après  Béroalde.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GILBERT  COUSIN ,  de  Nozereth  en  la  Franche  Comté 
de  Bourgogne ,  a  écrit  en  Latin  les  Traités  fui  vans  ,  par  lui- 
même  traduits  en  profe  Françoife.  De  l'Office  d*un  ferviteur. 
L'CSconomie  d'Ariftote.  La  Louange  de  Concorde.  Deux  Orai- 
fons  fur  la  Nativité  &  Mort  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Le 
Cenfeur  des  mœurs.  Déclamation  contre  la  Rhétorique.  Plus 
en  rime  ,  Extrait  d'une  Tragédie  de  Phomme  affligé.  Epitaphes 
de  Dame  Jeanne  Coufin  ,  imprimés  à  Lyon  ,  i/i-8°.  par  Jacques 
Quadier,  15  61  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Gilbert  Cousi^, 
Tom.  I  ,  pag.  z8i. 

GILBERT  DERT  ,  de  Bourges  ,  a  traduit  d'Italien  ,  le 
Soulas  du  cours  naturel  de  PHomme,  contenant  fept  Dialogues. 
Le  premier  eft- de  Dieu  &  de  fa  perfection.  Le  fécond  de  I4 
vérité  de  la  Foi.  Le  troifième  du  Meflïe  à  l'cncontre  des  Juifs* 
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Le  quatrième  de  la  Foi  Catholique  à  rencontre  des  Philofophes. 
Le  cinquième  des  articles  de  la  Foi  &  de  la  convenance  des 
Sacremens.  Le  fixième  ,  de  la  Vie  future,  de  la  peine  des  mé- 
dians &  de  la  gloire  des  bons.  Le  feptième ,  de  la  vie  du  Paradis 
célefte;  avec  un  petit  Traité  d'humilité,  traduit  de  môme,  im- 
primé à  Lyon  ,  in-\6.  par  Jean  d'OgeroIles,  1 558.  La  fomme 
&  fin  de  la  Sainte  Écriture  au  nouveau  Teltament  ;  avec  une 
Épître  de  Saint  Jean  Chrifortome  ;  de  la  manière  de  prier  Dieu , 
imprimée  à  Lyon  ,  /V16.  par  Jean  Saugrain  ,  1559. 

GILBERT  GENEBRARD,  Docteur  en  Théologie,  Lecteur 
&  Profeflèur  du  Roi ,  ès  Saintes  Lettres  Hébraïques  à  Paris,  a 
revu  fur  le  Grec  la  Traduction  Françoife  de  PHiftoire  de  Flave 
Jofephe  ,  &  iccile  illuftrée  de  Chronologie  &  Annotations  ,  im- 
primée à  Paris ,  par  Pierre  l'Huillicr  ,  1 578.  Oraifon  funèbre 
fur  le  Trépas  de  Révérend  Père  en  Dieu  Meiîire  Pierre  Danès, 
Evôque  de  la  Vaur ,  premier  Lecteur  du  Roi ,  ès  Lettres  Grec- 
ques ,  prononcée  à  S.  Germain  des  Prez ,  le  Samedi  27  Avril 
1577.  Le  Tombeau  du  même  Danès,  en  diverfes  langues,  partie 
fait,  partie  colligé  par  ledit  Genebrard  ,  des  écrits  de  pluficurs 
doctes  Perfon  nages ,  imprimé  à  Paris,  1V80.  par  Martin  le  Jeune, 
1577.  EISATlirH  Gilbtrù  Gtntbrardi ,  Btntd.i3.ini  Mofaceni, 
ad  legenda  Rabbinorum  Commtntaria  ,  i/2-40.  Parijîis  apud 
Martinum  Juvtntm ,  1559.  Symbolum  fidei  Judaorum  t  Rabbi 
Moft ,  Aigyptio.  Prtcationts  torumdtm  pro  dtfunBis ,  è  Libro 
Mah\or  ;  Interprète  G.  Gtnebrardo  ,  Parijîis  ,  in  -  8°.  apud 
Mart.  Juvtntm  ,  1560.  Eldad  Danius  ,  Htbraus  Hijloricus , 
dt  Judaiis  claufis  torumqut ,  in  jEthiopia.  btatijfimo  imptrio  ; 
G.  Gtnebrardo  inttrprttt  ,  Parifiis  ,   i/z-8°.  apud  Ftdtri. 
Morcllum  ,  1563.   Dt  Sancla  Trinitatt  Libri  trts  ,  contrà 
kujus  ctvi  Trinitarios ,  Antitrinitarios  ,  &  Antothtanos,  Parijîis, 
w-80.  anno  1568.  Ad  Jacob.  Schtgkium  ajftrtionibus  facris  de 
Dco  feft  ttmtrè  immifctnttm^ac  tribus  ipfîus  dt  S.  Trinitatt  Libris  , 
modo  pro  S ab  cl  liants  ,  modo  pro  Trinitariis  inconftantijfimï 
{ut  titulus  habet)  obtrt3antem  Rtjponjîo  ,  in  -8°.  Parifiis. 
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Pfalmi  Davidis  ,  vulgatâ  editionc  ,  Cahndario  Hebrao  ,  Syro  l 

Graco  &  Latino  ,  Arguments  &  Commentants  genuinum  &  pri- 

marium  Pfalmorum  fenfum  Hebra\fm.qut  aperitntibus  ,  à  Gil- 

berto  Genebrario  inflruBi  ,  Parif.  i*-K°.  apud  Pet.  VHudlier, 

i  ^80.  Chronographioe  ÎÂbri  duo  de  rébus  veteris  popul'i ,  &  prœ~ 

cipuis  quatuor  millium  annorum  gcfflïs  ,  Parif.  in-fol.  apudjEgid, 

Gourbinum,  1580  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine*  Se  les  notes  ,  au  mot  Gilbert 
Genebrard,  Tom.  1 ,  pag.  i8z. 

GILLES  D'AURIGNY  ,  dit  le  Pamphile ,  Advocat  au 
Parlement  de  Paris ,  a  écrit  1  le  Tuteur  d'Amour;  auquel  eft 
comprife  la  Fortune  de  Pinnocent  en  Amours.  Plus ,  Epitres , 
Elégies,  Complaintes,  Epitaphes,  Chants  Royaux,  Ballades, 
Rondeaux  &  Epigrammes:  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  in- 8°.  par 
Jean  de  Tournes,  1^47.  Contemplation  fur  la  mort  de  Jefus- 
Chrift ,  par  laquelle  eft  montrée  la  différence  qui  eft  entre 
Adam  célefte  &  Adam  terrefrre ,  entre  l'arbre  où  l'un  a  commis 
offenfe,  &  l'arbre  où  l'autre  l'a  remife  :  entre  le  fruit  que  l'un 
nous  a  ôté  &  le  fruit  que  l'autre  nous  a  donné:  le  tout  en  rime , 
imprimé  à  Paris  ,  in-%°.  par  Jaques  Bogard  ,  1 547.  Il  a  traduic 
en  rime,  trente  Pfalmes  du  Royal  Prophète  David ,  imprimés  à 
Rouen ,  par  Jean  Mallard ,  fans  date. 

1  A  la  fuite  des  Arrêts  d'Amours  ,  le  cinquante-deuxième  Arrêt ,  &  les 
Ordonnances  fur  les  mafques  ,  font  de  ce  Gilles  d'Aurigny.  Il  ctoit  de 
Beauvais ,  comme  on  l'apprend  par  ces  mots  ,  qu'on  lit  au  bas  de  la  Table  AU 
phabétique  du  Somnium  Firidmi >  imprime!  Paris  ,  m-40.  l'an.^itf,  en 
Gothique  ,  chez  Galliot  du  Pré  :  Bepercorium  Alphabeticum  fuper  aureo  Som- 
nii  Vïridarù  l\bcllo,ab  j£gjdio  d'Aurïgnyi [  Bcllovacco,in  Lcgibus  Liccntïato , 
nuverrimè  recolUdum  y  htcjincm  capit  optatum. — Voyez  encore  La  Croix  du 
Maine,  &  les  notes,  aumot  Gilles  D'AuRiGNY,Tom.I ,  p.  18}  Se  184,  &  la 
fiibl.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XI,  p.  165.  (M.  de  la  Monnoye). 

GILLES  BOURD1N  *,  Chevalier,  Seigneur  d'AfTy,  Con- 
feiller  au  privé  Confcil  du  Roi  &  Procureur  Général  de  Sa 
Majefté  ,  au  Parlement  de  Paris  ,  a  écrit  Paraphrafe  fur  le* 
Ordonnances  du  Roi  François  I ,  de  l'an  1539,  par  lui  faitç 
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premièrement  en  Latin  ,  imprimée  à  Paris ,  m-K°.  par  Jeun 
Borel ,  1 578. 

*Voy.  la  Croix  du  Maise  ,  &  les  notes,  au  mot  Gilles  Bourdin, 
Tom.  1 ,  pag.  185. 

GILLES  BOY  LE  AU,  de  Buillon  ,  Commiflairc  6V  Contrô- 
leur de  Cambray  ,  a  traduit  de  PEfpagnol  du  (leur  Dom  Lo)s 
d'Avila  ,  Commentaire  de  la  Guerre  d'Allemagne  ,  faite  par 
l'Empereur  Charles  V  ,  ès  années  1 547  &  48  ;  avec  annoracions 
ou  fcfiolies  du  Traducteur,  fervant  a  plus  ample  intelligence  de 
ladite  Guerre  &  les  ficuations  &  Etymologies  des  lieux  &  villes 
y  mentionnées,  imprimé  à  Paris,  in- 8°.  par  Vincent  Sertenas, 
1 5  5 1 .  Il  a  écrit ,  fous  le  nom  de  Darinel ,  Pafteur  des  Amadis  , 
IaSphèré  des  deux  mondes,  avec  un  Epithalame  fait  furies  nôces& 
mariages  de  très-illultre  &  Sérénifïime  Prince  Dom  Philippe, 
Roi  d'Angleterre,  commentée,  glofée  &  enrichie  de  plufieurs 
Fables  Poétiques  ,  imprimée  en  Anvers  ,  in  -  40.  par  Jean 
Richard,  155$  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  à  ce  même  Article, 
Tom.  1,  pag.  184. 

GILLES  CAILLEAU  *,  Mineur  de  la  Province  d'Aquitaine, 
a  écrit  Paraphrafe  fur  les  Heures  de  notre  Dame ,  imprimée  à 
Poitiers,  in-16.  par  Jean  &  Enguibert  de  Marnef,  1547.  Le 
fouverain  Gouverneur  &  Directeur  des  Monarques  ,  Rois  , 
Princes,  Communautés,  voire  &  privées  familles ,  décrit  au  vif, 
au  Pfeaume  127  ,  commençant  :  Si  le  Seigneur  n'édifie  la  mai- 
fon  ,  ceux  qui  l'édifient  travaillent  en  vain  :  dédié  au  très- 
Chrétien  Roy  Charles IX, impriméàAngouléme,  w-4°.par  Jean 
de  Minières,  1565.  Il  a  traduit  deux  Epîtres ,  l'une  de  Saint 
Hierofme  à  S.  Anibroife  ,  de  la  Lecture  des  Livres  de  la  Bible: 
l'autre  de  S.  Bafile ,  de  la  Lecture  des  Livres  des  Gentils  ,  impri- 
mées à  Paris ,  in-16.  par  Vincent  Sertenas  ,  1538.  Les  Réco- 
gnitions de  S.  Clément  à  S.  Jacques ,  frère  de  notre  Seigneur, 
contenant  en  dix  Livres  ,  l'Hiftoire  des  Pérégrinations  de  Saint 

Bibuot.  Fr  an.  Tome  /K.Du  Verd.  Tome  u,  G 
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Pierre  ;  fes  Difputes  contre  Simon  le  Magicien  :  enfemble  les 
Difputes  de  trois  frères  Chrétiens  &  Philofophes,  contre  leur 
père  ,  pleines  d'infinies  doctrines ,  tant  des  moyens  pour  de 
I'Arhéifme  ,  parvenir  à  la  connoiffanec  de  Dieu  &  de  l'immor- 
talité de  l'Ame  ,  que  de  la  Providence  Divine  ,  traduites  en 
François ,  par  Gilles  Cailleau,  imprimées  à  Paris,  /"n-8°.  par  Jean 
Poupy,  1574  \ 

*  C'eft  le  mîme  que  du  Veulier  appelle  plus  bas  Jéaw  Cailleau. 

GILLES  DES  CHAMPS,  Chanoine  de  l'Èglife  deSenlys, 
a  recueilli  &  interprété  en  François ,  les  meilleures  &  plus  pures 
Phrafcs ,  enfombîc  les  plus  infignes  Sentences  contenues  ès  fut 
ComéJies  de  Terence  ,  qu'il  a  aufli  illuftrées  de  Scholies ,  tant 
Grecques  que  Latines,  imprimées  à  Paris,  par  Jean  Hul- 

peau,  1571. 

GILLES  CORROZET  ,  Parificn  ,  a  écrii  plufieurs  Livres, 
tant  en  profè  qu'en  rime;  aflàvoir  la  Fleur  des  Antiquités  &  fin- 
gularités  de  la  noble  &  triomphante  Ville  &  Cité  de  Pans  ,  & 
Its  noms  des  rues,  Églifes  &  Collèges  y  étant;  avec  la  Généa- 
logie du  Roi  François  premier  de  ce  nom  ,  imprimée  à  Paris  , 
in- îC.  par  Guillaume  de  BoiTozel ,  1533.  Catalogue  des  anti- 
ques érections  des  villes  &  cités  des  Gaules:  Livre  premier, 
imprimé  avec  le  fécond  ,  fait  par  Claude  Cliampier ,  à  Lyon , 
1  543.  Le  Tableau  de  Cebès ,  ancien  Philofophe  &  Difciple  de 
Socrates  :  auquel  eft  peinte  de  fes  couleurs  !a  vraie  image  de  la 
vie  humaine  ,  &  quelle  voie  l'homme  doit  élire  pour  parvenir 
à  vertu  &  parfaite  feience  ,  traduit  en  rime  Françoife,  par  Gilles 
Corrozet,  imprimé  àParid  ,  /V2-H0.  par  Denis  Janot;  avec  quel- 
ques Emblèmes  à  la  fin  ,  1543.  Le  fécond  Livre  des  Fables 
d'^Efope,  Phrygien  ,  en  vers  François  ,  avec  leurs  Argumens, 
imprimé  à  Paris  ,  in-16.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1  548.  Tapif- 
feric  de  l'Eglife  Chrétienne  :  ce  font  des  huitains  pour  l'intelli- 
gence &  interprétation  des  figures  &  images  de  la  Nativité, 
Vie  ,  Paffion  ,  Mort  &  Réfurrection  de  notre  Sauveur  Jeius- 
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Chrifl: ,  imprimée  à  Paris,  vt-\C.  par  Jean  Ruelle,  fans  date. 
Les  Exemples  des  (Euvres  de  Dieu  &  des  hommes ,  prifes  du 
Livre  de  la  Genefe;  avec  la  Doctrine  de  Vérité  ,  extraite  de  Salo- 
mon. Plus  vers  moraux  :  le  tout  en  vers,  imprimé  à  Paris,  m-8°. 
par  ledit  Corrozct  ,  i  $  5  i .  Epitome  des  Hiltoires  des  Rois 
d'Efpagne  ,  Caltille ,  des  Rois  d'Arragon ,  des  Ducs  &  Rois  de 
Bohême,  des  Rois  d'Hongrie,  des  Maifons  d'Auifrourg  &  Autri- 
che, imprimé  à  Paris,  in- 8°.  par  ledit  Corrozet,  1553.  Les 
divers  &  mémorables  propos  des  nobles  &  illuitres  hommes  de 
la  Chrétienté ,  imprimés  à  Paris,  &  depuis  à  Lyon,  \n-\G. 
par  Gabriel  Cotier ,  1558.  Les  élégantes  &  belles  Autorités  de 
plufieurs  fages  Princes,  Rois  &  Philofophes  Grecs  &  Latins, 
en  deux  langages,  Italien  &  François,  l'un  répondant  à  l'autre, 
recueillies  en  Latin  par  Nicolo  Libarnio,  &  mifes  d'Italien  en 
profe  Françoifê  ,  par  Gilles  Corrozet ,  imprimées  à  Lyon,  m- 
16.  par  Jean  Temporal,  La  Fleur  des  Sentences  morales, 
extraites  tant  des  anciens*  que  des  modernes ,  &  mifes  en  vers 
François,  en  forme  d'Emblèmes  ,  imprimée  à  Lyon  ,  in-iC.  par 
Hugues  Barbou  ,  1562.  L'Ordre  de  la  pompe  funèbre ,  faite  à 
la  réception  &  convoi  du  corps  de  très-illuftre  &  très-magnanime 
Prince  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  paflant  par  la  ville 
de  Paris  ;  avec  l'Epitaphe  du  cœur  dudit  Seigneur  ,  imprimé  à 
Paris ,  in-8°.  par  Jean  Dallier  ,  1 562.  Les  Sentences  &  Auto- 
rités des  fepe  Sages  de  Grèce  ;  avec  une  briève  &  familière 
expofition  fur  chacune  Autorité  &  Sentence,  mifes  en  diftiques 
François /imprimées  à  Paris  ,  par  ledit  Corrozet ,  Tra- 

ducteur ,  1570.  Le  ParnafTe  des  Poètes  François  modernes, 
contenant  leurs  plus  riches  &  graves  Sentences,  Difcours,  Des- 
criptions ,  &  doctes  Enfèignemens  ,  imprimé  à  Nancy  ,  i/i-8®. 
par  Jean  Lenfon ,  1 572.  Je  m'ébahi  comme  il  a  mis  au  rang: des 
bons  Poètes  François  ,  Eftienne  du  Tronchet,qui  n'a  écrit 
qu'en  profe, &  entremêlé  parmi  quelques  vers  aufïi  rudes  que 
mal  faits  ;  &  auxquels  il  n'obfèrvc  pas  en  tout  les  règles  de  l'Are 
Poétique  j  outre  ce  que  les  meilleurs  vers  qu'il  y  a  inféré,  à  fon 
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nom ,  ont  été  faits  par  autres ,  même  !e  contentement  d'un  vieil 
Laboureur,  qui  eft  une  Elégie  de  Mellin.de  S.  Gelais ,  imitée 
de  Catulle ,  tranferite  prefque  de  mot  à  mot  dudit  Saint  Gelais: 
comme  de  même  il  a  fait  d'une  autre  Elégie  qu'icelui  Saine 
Gelais  adrefîe  à  Diane  ,  fa  fille:  en  quoi  fe  voit  comme  du  Tron- 
chet s'efl:  voulu  parer  des  plumes  d'autrui  ,  non  toutefois  fi 
accortement  qu'on  ne  s'en  puiffe  appercevoir  *. 

1  Le  Parnajje  des  Poètes  François  ,  ou  Recueil  des  plus  beaux  endroits  de 
leurs  Poëjles  ,  n'ayant  été  imprimé  qu'après  la  mort  de  Gilles  Corrozet  j  les 
erreurs  qu'on  lui  reproche  ici ,  doivent  erre  imputées  aux  ignoransqui  prirent 
foin  de  l'Edition  \  8c  ,  quant  au  reproche  fait  ici  à  du  Tronchet ,  d'avoir  - 
mêlé  dans  fa  profe  quelques  vers  de  Mellin  de  S.  Gelais  ?  fans  nommer  l'Au- 
teur ,  comme  s'il  avoiteu  delïèin  de  fe  les  attribuer,  il  n'y  a  pas  en  cela  plus 
de  juftice  qu'il  y  en  auroit  de  blâmer  Montagne  d'avoir  répandu  ,  dans  fes 
l'JJais  j  une  infinité  de  vers ,  en  routes  langues  ,  fans  marquer  jamais  les 
fources.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Gilles 
Corrozet,  Tom.  I ,  pag.  i8<>&  fuiv.  les  Mém.  de  Niccron,  Tom.  XXIV, 
&  la  Biblioth.  Franc,,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  X1U ,  pag.  98.  (M.  de  la 
Monnoye). 

GILLES  FUMÉE  ,  Bcfïînois ,  a  mis  en  vers  François ,  le 
Miroir  de  loyauté  ,  qui  efl:  l'Hiftoire  déplorable  de  Zerbin  , 
Prince  d'Efcoce  &  d'Kabelle,  infante  de  Gallice  ,  fujet  tiré  de 
l'Ariofte  en  fon  Roland  furieux,  imprimé  à  Paris ,  in- 80.  par 
Guillaume  Auvrai,  i$7^. 

GILLES  DE  HOUSTEVILLE  .  a  interprété  en  François, 
plufieurs  Dictions  Latines ,  contenues  ès  Dialogues  de  Jean  Loys 
Vives ,  imprimées  avec  lefdits  Dialogues  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  ce  mot ,  Tom.  1  ,  pag.  189. 

GILLES  MAILLARD  ,  natif  de  Therouenne  en  Picardie, 
a  écrit  un  Livre  intitulé  la  Mufique  ,  contenant  plufieurs  Chan- 
fons  Françoifes  à  quatre,  cinq  &  fix  parties ,  imprimé  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes,  1581.  Outre  les  Œuvres  en  Mufique 
qu'il  a  fait  imprimer,  il  a  encore  en  main  plufieurs  Sonnets 
fpirituels  de  Jacques  de  Billy ,  à  qwure  parties.  Chanfons  fpi- 
rituclles  du  Révérendiffime  Archevêque  de  Lyon ,  Pierre  d'Epi- 
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nac  à  quatre  parties.  Plufieurs  Oraifons  en  Latin  ,  Introït, 
Magnificat ,  les  Vêpres,  Te  Dcum  laudamus  à  quatre ,  cinq  ,  iîx 
parties.  Plus  quelques  Pfalmes  de  David  ,  en  Latin  ,  à  quatre 
parties  ;  toutes  lefquellcs  Compofuions  il  a  toutes  prêtes  à  im- 
primer. 

GILLES  LE  MAISTRE  ,  Chevalier  &  premier  Préfidenc 
en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  a  écrit  Décidons  notables 
fur  la  matière  des  Amortilîèmens  ;  des  Fiers ,  Hommages  & 
Vaflàux;  des  Regales;  des  Criées;  des  Appellations  comme  d'a- 
bus. Le  Traité  des  Amortiflcmens  contient  dix  chapitres  ;  celui 
des  Fiefs  &  Hommages ,  fept  ;  des  Regales ,  quatorze  ;  des  Criées , 
quarante-cinq  ;  des  Appellations ,  douze  ;  avec  les  Sommaires 
fur  chacun  des  chapitres  &  aucunes  notables  Queftions  y  entre- 
mêlées ,  outre  lefdits  chapitres ,  imprimées  à  Paris  ,  in-40.  par 
Jacques  Kerver,  1 566. 

GILLES  DE  ROME.  Le  Miroir,  Exemplaire  &  fru&ueufe 
Inftruétion  félon  la  Compilation  de  Gilles  de  Rome;  du  régime 
&  gouvernement  des  Rois  &  Princes  ,  qui  font  comme  Chefs , 
Colonne  &  vrais  pilliers  de  la  thofe  publique  ,  &  de  toutes 
Monarchies  ;  enfemble  des  Préfidens,  Confeiliers  ,  Sénéchaux, 
Baillifs ,  Juges  &  autres  Officiers  ,  qui,  pour  leur  grande  expé- 
rience &  Littérature,-  font  commis  par  lefdits  Rois  &  Princes, 
pour  adminiftrer  la  Juilicc:  tranflaté  de  Larin  en  François,  im- 
primé à  Paris  ,  in  fol.  par  Guillaume  Euflache,  15 16  \ 

*  Voy.  LaCroix  du  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  190. 

GILLES  TULLE  ,  Chanrain  ,  a  fait  des  Commentaires 
Latins  fur  le  Texte  François  des  Loix  municipales,  ou  Coutumes 
de  Chartres ,  imprimés  à  Paris,  m~4°.  par  Vincent  Sertenas  & 
Guillaume  Groulîeau,  1560. 

GIOVAN  BAPTISTA  GELLO  *.  Voy.  Tom  III,  Denys 
Sauvage,  pag.  450,&Claude  de  Kerquipinen  ,  pag.  350. 

♦  Le  Gello  ,  ou  Celli ,  né  à  Florence  ,  Cordonnier  ,  ou  Chaufletier  de  fa 
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profefllon ,  Pocte  &  Philofophe,  mourut  le  14  Juillet  t  $  5  j ,  âgé  de  foixante- 
trois  ans  ,  comme  il  eu  marqué  dans  la  110:2  fur  le  ioo+e  Arr.  de  Bailler, 
pag.  190  du  jc  vol.  /fl-40.  ou  l'on  voit  quelques  particularités  curieufes , 
Touchant  cet  Auteur.  11  fut  de  l'Académie  de  Ol'utnidi  de  Florence ,  vers 
.  1 540.  Le  plus  agréable  de  fes  Livres  eu  celui  qu'il  a  intitulé  /  Capricci  del' 
Rottalo  y  que  Pâquier  (  1.  de  fes  Lettres  1  )  du  n'avoir  rien  de  capricieux 
que  le  titre.  La  lecture  fait  bien  voir  le  contraire  ;  ce  font  des  Dialogues  dans 
le  goût  de  Lucien  ,  où  ia  pudeur  n'eu  pas  ménagée  ;  ils  ont  été  mis  a  ['Index. 
11  a  fait  deux  Comédies  ,  intitulées,  l'une  ,  la  Sporta9  Se  l'autre  l'Errorc  3 
une  Traduction  de  l'Hccube  d'Euripide,  en  vers  Italiens  ,  6c  d'autres  Ou- 
vrages de  Littérature ,  tels  que  les  Difcours  fur  les  Pocfies  du  Dante  &  de 
Pétrarque. 

^  GIOVAN  BATTISTA  PESCATORE ,  de  Ravenne ,  a 
écrit  par  Stances  Italiennes  ,  quarante  Chants  fuivanc  ceux  du 
Roland  Furieux  de  l'Ariofte,  &  intitule  cet  Œuvre  La  morte  di 
Ruggiero ,  &  a  été  mife  en  profe  Françoife  par  Gabriel  Chapuis, 
fous  le  titre  Suite  du  Roland  Furieux,  imprimée  à  Lyon,  in- 16. 
par  Barthélémy  Honorât,  1581. 

GIRARD  CORLIEU  a  écrit  Inflation  pour  tous  États, 
imprimée  à  Lyon  ,  in- 16.  par  B.  Rigaud. 

GIRARD  DE  LA  GOUDE ,  Frère  Mineur  de  l'Ordre  des 
Obfervans  ,  a  écrit  l'Interprétation  &  Signification  de  la  Meflè  ; 
avec  plufieurs  profitables  Documens  &  Oraifons  ,  imprimée  en 
Anvers ,  //z-8°.  par  Guillaume  Voafterman ,  1 542. 

• 

GIRARD  IMBERT ,  Condomois ,  a  fait  quelques  Odes  & 
autres  vers  qu'il  me  femble  avoir  vu  imprimés*. 

*Du  Verdier  pourroir  avoir  vu  quelques  Pocfies  de  Girard  Imbert,  de 
Condom  ,  imprimées ,  puifqu'il  donna  un  Recueil  de  cenr  Sonnets ,  impri- 
més en  1 578,  l'Auteur  étant  alors  âgé  de  quarante-huit  ans ,  étant  né  le  4 
Décembre  ijjo  ,  comme  il  le  dit  dans  fon  97e  Sonner  Ces  Sonnets  con- 
tiennent différentes  particularités  de  fa  vie  j  on  ne  connoît  pas  d'autres 
Pocfies  de  cet  Auteur.  —  Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  au 
mot  Gerard-Marib  Imbert,  Tom.  XUI,  pag.  195, 

^  GIRARD  DE  VIVRE,  ou  DU  VIVIER ,  Gantois ,  Maître 
d'École  à  Cologne  ,  a  écrie  briève  Infticution  de  la  langue 
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Françoife,  expliquée  en  Allemand,  pour  inftruire  la  Jeunciïè 
de  la  ville  de  Cologne ,  en  langue  Françoife  ,  imprimée  à  Colo- 
gne,/^0, l'an  1568. Synonyme,  c'ert- à-dire, plufieurs propos, 
propres,  tant  en  écrivant  qu'en  parlant ,  recueillis  en  François 
&  AHemand ,  imprimes  en  Anvers ,  in  8°.  Comédie  des  Amours 
de  Thefeus  &  Dejanira ,  en  profe  Françoife,  imprimée  à  Paris, 
jV8°.  par  Nicolas  Bonfons  ,  1578.  Comédie  de  la  fidélité 
nuptiale  ,  en  profe,  imprimée  à  Paris ,  i/1-8®.  par  Nicolas  Bon- 
fons, 1 578  \ 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Gérard  de  Vivre  , 
Tom.  1  ,  pag.  170. 

GIRARDINS  D'AMIENS  a  fait  un  Roman ,  intitulé  Melia- 
dius,  qu'il  rima  au  récit  d'une  grande  Dame:  laquelle  lui  donna 
le  fujet.  Il  dit  de  foi , 

Cirardins  d*  Am'uns  qui  plus  n'a 
Oi  de  cet  conte  retratre  , 
N'i  vo'ct  pas  mcnjonges  atraire  , 
Ne  chofe  dont  il  Jut  repris. 
Ainfi  com  a  le  conte  apris  , 
L'a  rymé  au  mieux  qu'il  jfavoit. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  &  les  notes ,  i  ce  mot ,  Tom.  I , 
pag.  191. 

GIRAUD  DE  BOURNELH,  Gentilhomme  de  Lymoges, 
né  de  pauvres  parens,  étoit  fage ,  &  de  bon  lens,  fut  nommé  le 
maître  des  Trjbadours  ou  Poètes.  Sa  vie  étoit  telle,  que  tout 
fhyveril  prenoitune  peine  continuelle  à  étudier  aux  bonnes  Let- 
tres ,  &  l'été  fuivoit  la  Cour  des  Princes;  menoit  avec  lui  deux 
bons  6c  exccllens  Muficiens  ,  qui  chantoient  &  récitoient  les 
Chanfcns ,  &  les  Syrventés  qu'il  faifoit.  Il  ne  fe  voulut  jamais 
mettre  au  fervice  de  Prince,  ou  Seigneur  quel  qu'il  fût,  quelques 
gages  &  états  qui  lui  fuMênt  offerts  ,  comme  aufli  ne  fe  voulue 
onques  marier:  étoit  fjrt  fobre  de  fa  bouche ,  &  continent  de 
fa  perfonne.  C'elt  le  premier  Poëtc  qui  a  fait  des  Sonnets  ,  cV 
des  Chantarels.  De  ce  même  temps  plufieurs  Junfconfultes  tant 
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d'Avignon,  Aix,  qu'Arles ,  &  autres  lieux,  écrivirent  quelques 
Allégations  contre  les  Vaudoys ,  qui  étoient  épars  par  la  Pro- 
vence ;  trépafTa  en  l'an  1278.  Pétrarque  a  vu  les  Œuvres  de  ce 
Poëte ,  &  en  a  bien  fait  Ton  profit. 

GIROLAMO  PARABOSCO  «.  Voyez  Hubert  Philippe 

de  Viu.ikks.  Je  defircrois  que  quelque  gentil  efprit  le  mit  à 
traduire  les  Comédies  de  Parabofco  ,  qui  font  belles ,  la  Progné, 
Tragédie ,  &  le  Temple  de  la  Renommée  *. 

'  Odet  de  Tourncbu ,  fils  d'Adrien  ,  a  mis  ,  en  François ,  /  Contcnti ,  les 
Contents,  Comédie  du  Parabofco,  Traduction  imprimée,  In-  8°.  à  Paris,  i  $8^7 
Me  elt  en  p  rufe  ,  de  màne ijue  l'Original.  Le  Traducteur  mourut  le  10  Juillet 
,  dans  ia  vingt-ncuvieme  année.  Le  Parabofco,  outre  Ion  calent  pour 
la  proie  &:  pour  les  vers  ,  étoit  un  très-habile  Mulicien.  11  vivoic  encore  ~e~ïï 

J  5  S  f •  (M.  DE  LA  MoSNOYt). 

*  On  trouvera  l'éloge  de  Girolamo  Parabofco  ,  &i  les  titres  de  fes  dirferens 
Ouvrages ,  dans  le  Theat.  d'Uomuu  Lettcrati  de  Ghilmi ,  pag.  1 14. 

GQDKFROIS  DE  LEIGNI,  vêquit  du  temps  de  Chrifticn 
de  Troies  :  un  Roman  duquel ,  parlant  de  Lancelot,  &  intirule  la 
Charretre  ,  ce  de  Leigtù  acheva  ,  par  ?e  congé  du  dit  Chrillien: 
ainfl  qu'il  elt  clair  par  ces  vers  mis  à  la  fin  du  Livre. 

Godefrois  de  l.eigni  H  clers  t 
A  par  fi  ne  c  la  charrette  : 
Mes  nus  hom  bLiJ'me  ne  li  rnetc 
Se  for  Chrcjîïen  a  duré  } 
Car  il  la  fet  por  le  bon  gré 
Chrcflicn  qui  le  commença^ 
Et  tant  a  fait  de  là  cri  çà 
Où  Lancclot  fut  emmurer  3 
Tant  corn  li  contes  ejl  durer. 

Il  y  a  de  fort  belles  inventions  en  ce  Livre ,  telles  que  celle  ci, 

Et  Lancelct  jufqu 'à  l 'entrée 
Des  jex  &  du  tuer  la  convoie  : 
Aies  ax  jey  Ju  cortc  la  joie  j 
Que  trop  ejloit  la  chambre  p~rès. 
Li  oil  fuffent  entré  après~ 
Mont  volcntiers  Je  il  pcufl  eflre  : 
Li  Cuers  qui  efljires  &  tncjlre 
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De  grè'ignor  pooir  affct 
EJl  ovec  lui  outre  paffc\  , 
Et  li  oil  font  reme\  dehors 
Plains  de  larmes  ovec  le  cors. 

II  introduit  le  même  Lancelot ,  fe  reprenant  qu'il  s'éroit  voulu 
faire  mourir,  pour  éviter  la  peine  du  mal  qu'il  enduroit  pour  fa 
Dame. 

Miex  voil  vivre  ,  &  fofrir  les  *  colx  j  *coups  , 

Que  morir  por  avoir  repos.  .  .  . 

Ce  ne  fçai  fi  liquiex  plus  me  het  t 

Ou  la  vie  qui  me  defirre  , 

Ou  la  mort  qui  me  veut  occirre  : 

Einfi l'uns  &  l'autre  m'occit.  .  .  . 

Bien  ejl  voir  que  moult  fe  foloie  , 

Qui  de  famé  garder  fe  peine  3 

Son  travail  y  pert  *  &  fit  peine. 

Qu'ains  la  pert  cil  qui  la  garde  j 

Que  cil  qui  ne  s'en  donne  garde. 

GORGOLE  DE  CORNE.  Deux  Traités  d'Agriculture;  le 
premier,  de  la  manière  de  planter,  arracher,  labourer,  femer 
&  émonder  les  arbres  fauvages ,  bois  hault  &  bois  taillis.  Et  le 
fécond  ,  de  la  manière  d'enter ,  planter ,  &  nourrir  arbres  & 
jardins;  Auteur  Gorgole  de  Corne ,  Florentin ,  imprimés  à  Paris, 
w-8°.  par  Charles  TAngelier,  1560. 

GRATIAN  DU  PONT  »,  Ecuyer  Seigneur  deDrufac*, 
Lieutenant  lay  Général  en  la  Sénéchauflee  de  Tholofe  ,  a  écrit 
en  diverfes  fortes  de  rime,  un  Livre  où  il  ne  laide  mal  à  dire 
des  femmes ,  intitulé  les  Controverfes  des  fexe  mafeulin  & 
féminin  ,  imprimées  ,  la  première  fois ,  à  Tholofe ,  in-fol.  par 
Jaques  Colomiès  ,  &  depuis  ,  à  Paris,  &  à  Lyon,  in-16.  Tan 
1537.  Art  &  Science  de  Rhétorique  métrifiée ;  avec  la  définition 
deSynalephe,  pour  les  termes  qui  doivent  fynalepher,  &  de 
leurs  exceptions.  Les  raifons  pourquoi  fynalephent,  &  pourquoi 
non ,  imprimé  à  Tholofe,  in-40.  par  Nicolas  Vieillard ,  1 539. 

1  C'eft  celui  que  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  p.  1 5 1  )  comme  nous  l'avons 
ci-delTus  remarqué ,  appelle  huIGabriel.  Richelec ,  p.  1 1  &  1 1  de  fon  Traité 
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de  la  Vérification  Francoife  y  ne  l'appelle  que  Grati en  ,  à-peu-pres  comme 
fi  ,  voulant  cirer  Richelet ,  je  me  contentois  de  dire  Pierre.  Il  faut  dire  ,  ou 
Gratian  do  Pont  ,  comme  a  fait  Naudé  ,  Chap.  11  de  fon  Apologie  des 
rands  hommes  foupeonnes  de  magie  t  ou  Drus ac  tout  court,  comme  Ta- 
ourot ,  Chap.  4  tfe  fes  Bigarrures.  11  eft  appelé  Drusacvs  dans  les  vers 
Latins  de  Dolet.  Voy.  ri -délions ,  à  la  fin  de  la  lettre  L  ,  aji  mot  Loix 
d'Amours.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*Grarian  du  Pont  nous  apprend, dans  fes  Controverfes 3  qu'il  fortit  peu  de 
,  fa  Province  ,  &c  qu'il  ne  hit  jamais  homme  d'étude  \  à  en  juger  par  tout  ce 
qu'il  a  recueilli  dans  cet  Ouvrage  ,  au  défavantage  des  femmes ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  n'éioit  pas  aimable  ,  ou  qu'il  en  avoit  été  maltraité ,  car  le 
dépit  paroit  l'infpirer  ,  quoiqu'il  s'exeufe  ,  en  difant  que  ce  n'eft  pas  lui  qui 
a  tait  les  femmes  telles  qu'il  les  peint  : 

Ce  n'eft  pas  moy  qui  nature  leur  donne  , 
Scion  les  armes  ,  faut  que  je  les  blafonnc. 

Cependant,  dans  le  premier  Livre  de  fes  Controvetfcs ,  il  va  jufqu'à  douter 
que  les  femmes  ayent  été  créées  ,  comme  l'homme ,  à  l  image  de  Dieu.  On 
doit  croire  que  les  femmes  lui  firent  une  guerre  ouverte  ;  aullt  s'en  plaint-il 
fort  ,  au  commencement  de  fon  fécond  Livre.  Cette  efpèce  de  compilation 
rimée  eft  plaifante,  a  force  d'eue  ridicule.  —  Voy.  la  Biblioth.  Fianç.  de 
iM.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XI,  pag.  184.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

GREGOIRE  GOURDRI  a  traduit  de  Latin,  Apologie  très» 
utile  à  tous  fidèles  Chrétiens ,  tant  pour  être  bien  inftruits  en 
l'Eglife,  comme  pour  rembarrer  vivement  les  calomnies  & 
impoftures  de  l'Antechrill  &  les  fiens  :  faite  pour  l'Eglile  d'An* 
gleterre,  imprimée  à  Lyon,  in-16.  par  Jean  Saugrain ,  1564, 
Cahinique. 

GREGOIRE  DE  NAZIANZE  Exhortation  à  l'amour 
des  pauvres.  Voyez  Jean  de  Lavardin.  Apologie  de  la  charge 
d'un  Evéqtie.  Voyez  Jean  dm  Lavardin.  Vers  fententieux 
Voyez  Jaques  de  Billy, 

•  Grégoire  ,  dit  le  Théologien  ,  naquit  à  Arianze  ,  Boure  voiiln  de 
Nazianze  ,  en  Cappadoce ,  &  fut  furnommé  de  Na^ian\e  ,  a  caule  du  fejour 
qu'il  y  fit  auprès  de  fon  père ,  Evoque  de  cette  Ville  ,  auquel ,  quittant  for* 
Evêché  de  Salîmes  ,  il  lervit  de  Co-adjureur  dans  les  fondrions  de  l'Epifco- 
pat.  Ayant  été  ,  en  379  ,  Evêque  de  ConltantinopJe  ,  il  s'en  démit ,  en  381  ; 
&. ,  après  une  retraite  de  huit  ans ,  pendant  laquelle  il  compofa  plusieurs 
Ouvrages  en  profe  &  en  vers ,  il  mourut  le  $  Mai  de  l'anace  $89.  —  Voye* 
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ce  qui  en  eft  die  dans  le  Supplément  Latin  de  la  Bibliothèque  de  Gefaer. 

(M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

GREGOIRE  1 ,  Archevêque  de  Nicomcdie ,  a  écrie  tin 
Traité  de  la  Préferitation  de  Ja  Vierge  Marie,  au  Temple, 
traduit  en  François  ,  &  imprimé  au  croifième  Tome  de  la  Vie 
&  More  des  Saints. 

»  Ce  Grégoire  eft  appelé  George  pat  divers  Auteurs ,  qui  le  placent 
vers  la  fin  du  neuvième  fiede.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GREGOIRE  PALAMAS  ».  Voyez  Claude  Despence. 

1  Cet  Archevêque  deTheftalonique  vivoit  au  milieu  du  quatorzième  ficelé. 
Ses  partifans  en  font  un  Saint ,  un  Thaumaturge  ;  fes  adverfaires  ,  un  Athée. 
II  en  eft  parlé  dans  le  Supplément  Latin  de  la  Biblioth.  de  Gefner.  (  M.  di 

LA  MoNNOYE  ). 

GUALTER  H.  RYFF.  Defcription  anatomique  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain  ,  exprimant  au  vif  tous  les  mem- 
bres ,  rédigée  en  tables  par  makre  Gualter  H.  RyfF,  Médecin 
de  Strafbourg ,  devant  laquelle  font  permifes  aucunes  règles  de 
Phlebotomie  qu'il  faut  obferver  en  tirant  du  fang ,  imprimée  à 
Paris ,  in  foi  par  Chreflien  ^echel ,  i  545 . 

• 

GUERRICUS  \  Sermons.  Voyez  Jean  de  Gaicni. 

»  De  Chanoine  de  Tournay  ,  où  il  naquit ,  s 'étant  fait  Religieux  de  Cî- 
teaux  ,  &  Difciple  de  S.  Bernard  ,  il  fut  Abbé  d'Igny ,  dans  le  Diocèfe  de 
Rheims ,  &  mourut  vers  1 1 5  8.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUETARD ,  Hiftorien  \ 

'  Ce  Guetard  eft  inconnu.  Du  Verdier  devoir  au  moins  nous  appren- 
dre d'où  il  l'avoit  tiré.  Ne  l'ayant  point  fait  ,  il  nous  réduit  à  fuppléer  au 
défaut  par  des  conjectures.  La  mienne  eft  que  Guetard  3  par  divers  degrés 
de  corruption ,  vient  de  Nitard.  Si  je  prouve  en  effet  que  de  Nitard  on  a 
fait  Guitardj  on  m'accordera  aifément  que  de  Guitard  on  a  fait  Guetard,  Or, 
que  de  Nitard  on  ait  fait  Guitard ,  en  voici  la  preuve  :  Faucher  ,  Liv.  IX  de 
les  Antiquités  Francoifes  t  Chap.  9  ,  loue  Nitard  ,  petit-fils  de  Charlema- 
gne  ,  d'avoir  fu  écrire  l'Hiltoire  ,  &  donner  par-là  un  exemple  à  la  Noblefle 
de  fe  rendre  capable  d'en  faire  autant.  Ce  partage  eft  clair.  L'Hiftorien  ,  que 
nomme  Fauchet  ,  y  eft  très-corre&ement  nommé  Nitard*  Cependant  le 
même  Eauchet ,  au  commencement  de  l'Epître  Dcdicatoire  de  fes  Anti- 
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quités ,  propofant  encore  pour  modèle  à  la  Noblefle  ce  môme  Nitatd ,  le 
nomme  Guitard  :  ««  Seulement ,  dit-il ,  je  regretterai  le  petit  courage  d'au- 
»  cuns  de  nos  prédccelfeurs ,  auxquels  Grégoire  ,  Archevêque  de  Tours  ,  & 
»  Guitard  ,  petit-fils  de  Charlcmagne  ,  illultrcs  Seigneurs  >  ayant  montré  le 
»  chemin  d'écrire  les  faits  de  leur  temps  ,  ont  craint ,  ou  dédaigné  de  les 
»  fuivre  ».  Bodin  ,  Chap.  6  &  dernier  du  Liv.  V  de  fa  République  ,  cite  ce 
Guitard  d'après  Fauchet.  Celui-ci  ,  à  la  vérité  ,  pourroit  bien  ,  au  lieu 
de  Gnitard  3  avoir  lu  Guitard  ;  mais  dès-là  le  changement  de  Nitard  en  Gui- 
tard étant  introduit  ,  celui  de  Gaitard  en  Guétard  ne  peut  faire  de  difficulté. 
Du  Verdier  ,  qui  n'y  regardent  pas  de  fi  près  ,  ayant  trouvé  le  mot  Guetard 
dans  quelque  mauvaife  Chronique  ,  a  pris  droit  U  -  delTus  de  lui  donner 
place  dans  fa  Bibliothèque  ;  &  ,  fans  examiner  en  quelle  langue  il  avoit 
écrit,  ne  l'a  nommé  ,  de  peur  de  fe  méprendre  ,  que  Guetard,  Hiftorien. 
L'Ouvrage  que  nous  avons  de  Nitard  confifte  en  quatre  Livres  fort  courts  : 
De  Dijjentionibus  filiorum  Ludovici  PU.  La  première  Edition  en  eft  dùe  à 
Pierre  Pirhou. —  Nitard  étoit  Abbé  de  S.  Riquier  ,  en  Picardie.  (M.  db  la 
Monnoyb  ). 

GUIART  a  fait  un  Art  d'Amours ,  auquel  il  inftruit  un 
homme  comme  il  fe  doit  porter  pour  parvenir  à  Ces  atteintes ,  & 
puis  s'en  défaire.  Entre  autres  chofes  ,  il  a  pris  ces  deux  vers 
d'Ovide ,  de  remedio  Amorïs  : 

Au  matin  va  la  voir  3  ains  qu'elle  fait  levée  3 
Ne  que  de  fort  fardet  fait  oin/kj  ae  lavée  '. 

1  Les  deux  vers  Alexandrins  de  Guiart ,  de  la  manière  dont  les  rapporte 
ici  du  Verdier  ,  font  plus  corrects  qu'ils  ne  le  font  dans  Fauchet ,  de  l'Edi- 
tion ,  w-40.  de  Paris  ,  1610  ,  ni  dans  le  Tréfor  de  Borel ,  au  mot  Fardet  , 
où  ils  fe  lifent  ainfi  : 

Aa  matin  va  la  voir ,  ains  qu'elle  foit  levée; 

Ne  que  de  Ton  fardet  foit  ointe ,  ne  fardée. 
Et  la  raifon  &  la  rime  font  voir  que  lavée  eft  la  véritable  leçon.  Les  deux 
vers  de  Guiart  reviennent  à  ces  deux  d'Ovide  : 

P rodent  (ifubità,  cum  ft  non  fùuctrit  ulli , 
Ad  Do  minant  ctlerts  mont  tulijfe  gradus.  (M.  DE  LA  MONNOYE). 

Voy.  La  C  KO  IX  DU  Ma  /ne,  Tom.  I ,  pag.  $  5  7. 

GUIDON  DE  CAULIAC.  Voyez  Guy  de  Cauliac. 

GUILLAUME  ALEXIS  ,  Religieux  de  Lire ,  Prieur  de 
BulTy ,  a  écrit  en  rime  ,  le  grand  Blafon  des  faullès  Amours, 
imprimé  à  Paris ,  in-16.  fans  date.  J'ai  vu  un  autre  Livre  inti- 
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tule  le  Contreblafbn  des  fauflbs  amours  :  autrement ,  le  grand 
Blafon  d'Amours  fpirituclles  ,  compofc  en  rime ,  à  la  louange 
du  très-Chrétien  Roi  de  France ,  Loys  feptième  du  nom.  Je  ne 
fais  s'il  eft  du  même  Auteur,  imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Simon 
Voftre.  Il  a  compofé  aufli  quatre  Chants  Royaux  ,  contenus 
parmi  les  Palinods ,  Chants  Royaux,  Rondeaux  &  Epigrammes 
de  plufieurs  Auteurs,  à  l'honneur  de  la  Conception  de  la  toute- 
belle  Mère  de  Dieu ,  Marie  ,  préfentés  au  Puy  à  Rouen  ,  & 
imprimés  en  un  volume  ,  «1-4*».  à  Paris,  à  Rouen  &  à  Caen, 
fans  date.  Les  autres  Auteurs  defditcs  rimes  préfentées  en  iceux 
Jeux  du  Puy  de  Rôucn  ,  font  André  de  la  Vigne  ,  Arnoul 
Chaperon  ;  un  fur  no  m  me  Bufquet ,  un  autre  nommé  Chrignon 
de  Dieppe;  Gaignard  ,  Apoticaire;  Guillaume  Columbe  ;  Guil- 
laume Crétin  ;  Guillaume  Roger  ;  Guillaume  Thibaud  ;  Jaques 
Fillafter  ;  Jaques  le  Lyeur  ;  Jaques  du  Parc  ;  Jean  Aline  ;  Jean 
Bertrand  ;  Jean  Marot  ;  Innocent  Tourmenté  ;  Nicole  Rubcrt  ; 
Nicole  Apvril  ;  Nicole  i'Efcarré  ;  Nicole  de  Nerval  ;  Nicole 
Ofmonc  ;  Nicole  Ravenier  ;  Nicole  du  Puys  ;  Nicole  Turbot  ; 
Nicole  le  Vertu  :  un  furnommé  Picot  ;  Pierre  Apvril  ;  Pierre  le 
Chevalier;  Pierre  le  Lyeur;  Richard  Bonneannée  ;  Vivian  le 
Charpentier.  Le  Paflètemps  du  Prieur  de  Buffy  &  fon  frère  le 
Cordelier,  parlant  chacun  en  quatre  lignes  en  rime,  imprimé  à 
Rouen,  i/i»8°.  fans  nom,  ni  date.  Le  Miroir  des  Moines, 
imprimé  de  même.  Le  Dialogue  du  Crucifix  &  du  Pèlerin, 
compofé  en  Hiérufalem ,  par  ledit  Guillaume  Alexis,  à  la  requête 
d'aucuns  bons  Pèlerins  de  Rouen ,  étant  avec  lui  audit  voyage, 
imprimé  à  Rouen ,  //z-40.  par  Michel  Auger,fans  date.  Le  Mar- 
tyrologe des  faufles  langues  &  le  Chapitre  général  d'icelles , 
tenu  au  Temple  de  danger  ,  faits  par  couplets ,  dont  le  dernier 
Yers  de  chacun  fe  finit  par  une  fentënce  ou  proverbe  ;  comme  ; 

Catur  penfif  ne  /fait  oà  il  va  t 
Selon  les  beftes  3  les  efiables. 
C'ejl  trop  aimer  j  quand  on  en  meurt. 
La  crainte  ejl  toufiours  aux  approches  ; 
De  faux  arbre  ,  mauvais  fyon. 


«i      GUI  GUI 

De  tel  fervice,  tel  loyer  ; 
De  faulfe  langue  3  faux  reproche. 
Coup  mortel  gît  en  langue  infecte  j 
De  proditeur  traijlres  rapports  ; 
Qui  mal  dit  j  mal  lui  foit  rendu. 
De  tel  loyer  telle  defferu.  &c. 

imprimé  à  Rouen ,  1/2-4°.  Paf  Jaques  le  Foreftier  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Guillaumi 
Alexis  ,Tom.  1 ,  pag.  J04. 

GUILLAUME  AUBERT,  de  Poitiers ,  Avocat  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris ,  a  écrit  *  Oraifori  de  la  paix  ,  &  le» 
moyens  de  l'entretenir;  &  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  fuffifânte 
pour  faire  prendre  les  armes  aux  Princes  Chrétiens ,  les  un» 
contre  les  autres  ,  aux  très-magnanimes  &  très-puitfàns  Henri 
&  Phillippes  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  imprimée  à  Paris., 
i/2-4Q.  par  Vincent  Sertenas ,  1 549.  Hiftoires.de  la  Terre  Sainte 
conquife  par  les  Chrétiens ,  fur  les  Barbares  ,  fous  la  conduite 
de  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs  de  France  :  livre  pre- 
mier contenant  vingt-un  chapitres ,  dont  le  premier  traite  de 
la  naûTance  de  Mahomet ,  &  de  l'origine  des  Sarrafins  ;  &  le 
dernier  du  partement  du  Comte  de  Tholofe  &  d'Aymard,  Evè- 
que  du  Puy ,  Légat  du  Pape ,  en  la  Terre  Sainte  ;  des  Diflèn- 
fions,  qui  furent  entre  le  Comte  &  l'Empereur  Alexis  ;  avec 
l'embarquement  de  Robert ,  Duc  de  Normandie ,  &  Euftache  , 
frère  deGodefroy  de  Buillon,  imprim.  à  Paris,  ««-4°.  par  Philibert 
Gautier  de  Roville ,  1 5  6a.  Le  douzième  Livre  d'Amadis.  de 
Gaule ,  contenant  quelles  fins  prindrenc  les  loyalles  amour» 
d'Agefilan  de  Colchos  &  de  la  PrincefTe  Diane ,  &  par  quel 
moyen  la  Roine  Sidonie  fe  rappaifa  après,  avoir  longuement; 
pourchafle  la  mort  de  Dom  Florifel  de  Niquée  ;  arec  plufieurs 
étranges  adventures ,  traduit  d'Efpagnol  par  Guillaume  Aubert, 
imprimé  à  Paris  &  ailleurs.,  en  diverfes  formes  ;  Elégie  fur  le 
Trépas  de  Joachim  du  Bellay  ,  Gentilhomme  Angevin,  impri- 
mée à  Paris  ,  par  Federic, More! ,  i$6o.  Hymne  fur  la  venue 
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du  Roi  Henri  III,  de  Pologne,  en  fa  France  ,  non  imprimée. 
Je  l'ai  vue  écrite  en  main  &  en  ai  tranfcri  les  vers  fui  vans  : 

*  Guillaume  Aubert,  ne  vers  i  H4»  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement 
de  Paris ,  où  Loifel  ,  dans  fon  Dialogue  des  Avocats  ,  dir  qu'i/  ne  plaidoit 
pas  mal  3  mais  qu'il  fe  trompoit  fouvent  en  fes  caufes.  H  le  fit  recevoir  Avocat- 
Général  de  la  Cour  des  Aides ,  en  i  j8©.  En  1591  ,  fe  trouvant  dans  la  mi- 
sère ,  &  charge  de  dix  enfans  ,  il  joignit  à  fon  état  d'Avocat  -  Général  à  la 
Cour  des  Aidés ,  l'exercice  de  fon  ancienne  profeffion  d'Avocat  au  Parle- 
ment ,  pour  avoir  au  moins  de  quoi  fubfifter.  Meilleurs  de  la  Cour  des 
Aides  voulurent  s'en  feandotifer  ,  8c  prétendirent  que  c'étoit  fc  rabaifler. 
Aubert ,  dans  un  Ecrit  imprimé  ,  de  quarante  pages  ,  in  -  8°.  intitulé  La 
Bienféance  3  leur  prouva  ,  qu'eu  égard  aux  triftes  circonfhnces  où  il  fe  ttou- 
voit  ,  il  ne  faifoit  rien  d'indécent ,  en  plaidant  pour  les  particuliers  au 
Parlement.  Guillaume  Aubert  mourut  à  la  fin  du  feizième  fiècle.  —  Voy.  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXV. 

[Les  Princes  &  Seigneurs s  qui  t  des  Rois  fouverainSj 
Sont  par  leur  haut  degré  t  ou  de  fang  t  plus  prochains  t 
N'ont  perle  t  ni  joyau  t  qui  plus  les  embellijfe  j 
jVy  argent  3  ny  trefor  s  qui  tant  les  enrkhijje  ; 
Comme  l' humble  ô  Jidèle  3  &  fainàe  loyauté  , 
Qu'ils  gardent  à  leur  Roy  &  a  fa  majejlé. 
Que  fert-il  de  pajfer  les  neuf  Preux  en  proëjfe  , 
Roland  en  haut  courage  3&  Ulijfe  en  adrcjjc  ? 
Si  la  loyauté  faut  9  telles  perfections 
N'engendrent  que  rancueurs  t  nûifes  ,  /éditions  j 
D'où  naiffent peu-à-peu  grandes  guerres  civiles  , 
La  ruine  des  Champs ,  des  Chafteaux  &  des  Filles  J 
Et  fi  on  n'y  pourvoit ,  à  la  fin  tels  débats 
Abattent  à  l'envers  les  fouv crains  Etats. 
En  fa  propre  ruine  ainfi  fut  engloutie 
Des  fuperbes  Romains  la  haute  Monarchie. 

Tous  contraires  effecls  produit  la  loyauté y 
Elle  éloigne  de  foy  l'infâme  cruauté  : 
Jamais  le  vain  orgueil  ne  l'enfle  3  ni  la  haulce  s 
Jamais  l'ambition  fon  bon  devoir  ne  faulfe. 
Elle  eft  prompte  &  foudaine  à  fon  Roy  fecourir  , 
L'honorer ,  le  fervir  ,  de  mille  morts  mourir  t 
Plufiqft  qu'avoir  ufé  de  rufée  feintife  3 
Pour  ne  garder  la  foy  à  fon  Prince  promife. 

O  fainte  loyauté  y  vraie  race  des  Dieux  t 
Quand  tu  es  parmi  nous,  ilfemblc  que  Us  Cicajt 
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Envoyent  avec  toi ,  en  extrême  abondance  , 

Tous  leurs  plus  grands  tréfors  >  pour  bienheurer  la  Franc*.. 

Lorfque  nos  devanciers  >  pleins  d'heur  &  de  grandeur  3 

Te  portoient  engravée  &  au  front  &  au  cœur  y 

Et  que  nos  Rois ,  exempts  de  tumultes  rebelles  y 

N'étoient  environne^  que  de  fubjecls  fidelles  , 

Le  Royaume  François  repréfentoit  aux  Jîens 

Un  Paradis  terrejtre  ,  enrichi  de  tous  biens. 

Des  temples  &  monjliers  les  fommités  aiguës  , 

A  l'honneur  du  grand  Dieu  s'élevoient  jufqu'aux  nua 

Des  Filles  &  Chajleaux  les  pourtaux  &  remparts  j 

Orgueilleux  j  fe  montroient  entiers  de  toutes  parts  i 

Au  Printemps  gracieux  la  terre  étoit  couverte 

De  mille  &  mille  fleurs  ,  &  de  gaie  herbe  verte  , 

Que  l'Automne  enfuyvant  9  &  l'EJlé  chaleureux 

Tranfmuoient  en  épis ,  &  en  fruicls  favoureux. 

De  moutons  fourmilloient  les  roches  boccageufes  y 

Et  de  vaches  &  bœufs  les  vaulx  marefeageufes. 

Mille  efeadrons  volans  couvroient  les  colombiers  y 

Mille  efeadrons  courons  empliffoient  les  clapiers  ; 

Les  gros  oi féaux  fîfflans  ,  dont  la  clameur  hautaine 

Défendit  des  Gaulois  la  Baftille  Romaine t 

Les  mires  des  pouffins  pipians  à  lrentour  , 

Et  leur  père  barbu  y  vrai  prophète  du  jour  y 

Et  mille  autres  oifèaux  t  divers  en  leur  plumage  t 

De  la  maifon  ruflique  illuflroicnt  le  ménage. 

Brief  \  on  n'eufl  lors  peu  voir  lieu  qui  n'eufl  eflé plein 

Des  chofes  qui  pouvaient  fervir  au  genre  humain. 

Et  ce  qui  plus  encore  enrichiffoit  la.  France  , 

C étoit  la  force t  &  feure ,  &  très-ferme  défenfe 

De  tant  d'hommes  vaillans ,  &  tant  de  bons  efprits  t 

Dont  fur  les  étrangers  elle  emportoit  le  prix.\ 

GUILLAUME  DES  AUTELS  *,  Charrolois,  a  écrit  en  fa 
jeunette ,  un  petit  Livre  en  rime ,  intitulé  le  Mois  de  Mai  de 
Guillaume  des  Autels ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Olivier  Arnoullec. 
Étant  à  Valence  Écolier  en  l'étude  du  Droit ,  il  a  écrit,  à  l'imi- 
tation de  Rabelais ,  en  (on  Œuvre  de  Pantagruel ,  un  Livre  en 
profe,  non  moins  facécîeux  que  de  gaillarde  invention,  conte- 
nant dix-fêpt  chapitres,  &  intitulé  Fanfreluche  &  Gaqdichon; 
MythiAoire  Barragouyne ,  de  la  valeur  de  dix  Atomes ,  pour 
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h  récréation  de  tous  bons  Fanfreluchiftes ,  imprimée  à  Lyon, 
i/2-8g.  par  Jean  Diepi     Traité  de  l'ancienne  Ecriture  de  la 
langue  Françoifc  ,  &  de  fa  Poëfic  contre  POrtographe  des 
Meygretiltes,  imprimé  à  Lyon.  L'Amoureux  Repos,  contenant 
diverfes  fortes  de  vers,  imprimé  à  Lyon ,  i  /-8B.  par  Jean  Tem- 
poral. Repos  de  plus  grand  travail  ,  à  fa  fainte ,  imprime  à 
Lyon,  in-16.  par  Thibaut  Payen ,  1^60.  La  fuite  du  Repos  de 
plus  grand  travail,  contenant  plufieurs  Sonnets  &  Chants; 
avec  un  Difcours  pour  Platon  :  de  la  Reminifcence  contre  la 
feptième  Ode  du  troifième  Livre  des  Odes  de  Ronfard.  Répli- 
que aux  furieufes  défenfes  dcLoys  Meygret,  touchant  l'Ortho- 
graphe &  la  queftion  de  notre  écriture  Françoife ,  imprimée  à 
Lyon ,  in- 16.  par  Jean  de  Tournes ,  1 56 1 ,  profe.  Remontrance 
au  Peuple  François  de  fon  devoir  en  ce  temps,  à  la  Majefté 
du  Roi  ;  à  laquelle  font  ajoutés  trois  Eloges  :  alîàvoir ,  de  la 
Paix  ,  de  la  Trêve  &  de  la  Guerre  :  le  tout  en  vers  ,  imprimé  à 
Paris,  in- 40.  par  André  Wcchel ,  1559.  La  Paix  venue  du 
Ciel ,  en  vers  Héroïques  :  plus  le  Tombeau  de  l'Empereur 
Charles  V,  en  douze  Sonnets,  imprimé  à  Paris,  /«-40.  Haran- 
gue au  peuple  François  ,  contre  la  Rébellion  ,  fur  le  tumulte  & 
(édition  d*Amboife  ,  où  aucuns  des  Chefs  des  rebelles  furent 
punis,  imprimée  à  Paris,  /'/2-40.  par  Vincent Sertenas ,  1560, 
profe.  Une  Ode  refponfive  à  une  autre  de  Charles  de  Rouilon  ; 
avec  quelques  Sonnets  ,  imprimée  parmi  les  Odes  d'icelui  de 
Rouilon  ,  en  Anvers  ,  par  Plantin  ,  1560.  Encomium  GalUte 
Bdg'tca  ,  G.  Altario  Authori  ;  acccjfcrunt  &  alii  aliquot  cjufdem 
xtrficulï.  Antucrpice  ,  in  -  8°.  ex  ojficina  Chr  'ijlopho.  Plantini  , 

M  «59- 

*  Guillaume  des  Autels  croit  de  Charolles,  où  il  naquit  vers  1 519.  Il  fit 
(l 'allez  bonnes  études  ,  &  favoit  le  Grec  &  le  Latin  \  mais  la  fantaifie  d'imi- 
ter Ronfard  ,  &  le  defir  de  paroître  plus  favant  encore  qu'il  ne  l'étoit,  le  ren- 
dirent obfcur  ,  fou  vent  inintelligible  dans  la  plupart  de  fcs  Ecrirs,  iS:  l'cloi- 
gnerenr  toujours  du  fimple  Se  du  naturel.  Il  ctoit  parent  de  Pontus  de  Thyard , 
Ev^ue  de  Châlons ,  auquel  il  étoit  fort  attaché,  il  vécut  environ  foixante- 
dix  ans.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXX  ,  la  Bibl.  Franc,  de 

BiBuoTH.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  u.  I 
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M.  l'Abbé  Gon jet ,  Tom.  XII  ,  pag.  $43  ,  Se  La  Croix  do  Maine,  a« 
même  Article,  Tom.  I,  pag.  307  Se  308. 

1  Pâquier  ,  Tom.  1  de  fes  Lettres  3  dans  la  huitième  du  Livre  I ,  par- 
lant des  mauvais  imitateurs  de  Rabelais ,  en  fpecifie  deux  ,  l'un  ,  fous  le 
nom  de  Ladulji,  en  fes  Propos  rujliques  ;  l'autre  ,  fans  nom  3  en  fon  Livre  des 
Fanfreluches.  Le  premier  eut  tant  de  peur  qu'on  ne  le  connût  pas  ,  qu'il  fe 
démalqua  lui-mime.  Le  fécond  eft  ici  dcmafqué  ,  Se  j'ajoute ,  pour  un  en- 
tier cclairciflement ,  que  Jean  Diepi  eft  le  nom  renverfé  de  rimprimeur  Jean 
Pidier,  qu'on  prononçoit  Pidie ' ,  comme  Didier  fe  prononce  Ùidié.  J'ai  vu 
ce  mauvais  petit  Livre  ,  de  100  pag.  ïn-\6.  réimprimé  à  Rouen  ,  1578  , 
chez  Nicolas  l'Efcuyer.  Rien  n'eft  plus  fade.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  BAILLY  ,  Chevalier  Concilier  de  Sa 
Majefté ,  en  fon  Confeil  privé,  &  Préfident  de  fes  Comptes ,  a 
mis  par  écrit  Remontrances  par  lui  faites  &  prononcées  à  bou- 
che devant  le  Roi ,  à  Saint  Maur  des  Foflez ,  le  dixième  jour  de 
Mai  ,  fur  le  fait  de  certain  Édit ,  concernant  la  fuppref- 
fion  de  plufieurs  Cours  &  Officiers  de  France,  imprimées  à 
Paris  -,  m-8°.  par  Pierre  PHuillier  ,  1 573. 

GUILLAUME  DU  BELLAY  ,  Seigneur  de  Langey ,  Che- 
valier de  l'Ordre  du  Roi  &  fon  Lieutenant  général  enPiedmont, 
a  écrit  Ogdoades ,  en  Tune  defqudles  il  avoit  recueilli  en  huit 
Livres  de  fes  mémoires ,  premièrement  l'antiquité  des  Gaulois 
&  François:  fecondement  la  divifion  &  defeription  des  Gaules, 
tant  Cifalpine  que  Tianfalpine  ,  tant  auflî  de  çà  le  Rhin  que  de 
là  le  Rhin  :  enfcmble  la  concordance  des  noms  antiques  avec 
ks  modernes.  Tiercement  les  Uz,  Coutumes  &  Loi x  ,  tant  mili- 
taires que  politiques  :  &  les  noms  des  charges ,  états ,  dignités 
&  magiftrats  ;  en  appropriant  le  temps  pafle  au  préfent.  Et  en 
fes  autres  Ogdoades  les  mémoires  de  plufieurs  chofes  notables 
advenues  en  France,  commençant  à  la  première  adolefcence  du 
Roi  François  I.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  beau  tréfor  a 
été  perdue,  &  n'en  eft  relié  que  trois  Livres ,  alfa  voir  les  cinq, 
fix  &  fept  contenus  aux  mémoires  de  Mdfire  Martin  du  Bellay, 
fon  f.cre;  le  Prologue  defdits  Ogdoades,  &  le  Livre  de  l'anti- 
quité des  Gaules  ,  qui  a  été  imprimé  à  part.  Inftruclions  fur  le 
fait  de  la  Guerre,  extraites  des  Livres  de  Polybe,  Frontin,  Ve- 
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gece  ,  Cornazan,  Machiavel  &  plufieurs  autres  bons  Auteurs  , 
par  Meflîre  Guillaume  du  Bellay,  &c  imprimées  à  Paris,  //2-40. 
&  /Vï-80.  par  Michel  Vafcofan  ,  1553.  Epitome  de  l'antiquité 
des  Gaules  &  de  France  ;  avec  une  Préface  fur  toute  fon  Hiftoirc, 
Plus  y  eft  ajoutée  la  Traduction  d'une  Oraifon  faite  en  la  faveur 
du  Roi  Jean  de  Hongrie ,  de  la  guerre  contre  le  Turc.  Enfembîe 
deux  Épures  faites  en  Latin  par  ledit  Auteur  ,  &  par  lui  -  môme 
traduites  en  François  ;  la  première  écrite  à  un  Allemand  fur  les 
querelles  &  différends  d'entre  Charles  V,  Empereur  &  le  Roi 
François  premier  de  ce  nom  :  &  l'autre  écrite  par  ledit  Roi 
très-Chrétien,  aux  Princes ,  Villes  &  autres  États  d'Allemagne, 
refponfives  aux  calomnies  femées  par  fes  malveillans,  contre 
l'honneur  de  Sa  Majefté ,  imprimée  à  Paris  ,  /Vi-40.  par  Vincent 
Sertenas  ,  1556.  Il  avoit  auflî  projeté  &  promis  mettre  en 
lumière  un  Vocabulaire  en  ordre  alphabétique  ,  de  toutes  les 
Provinces  ,  Cités  ?  Villes ,  Châteaux  ,  Montagnes  ,  Vallées , 
Forêts,  Rivières  &  autres  lieux  de  ce  Royaume  ;  avec  Expofi- 
tions  des  dénominations  d'iceux,  &  des  batailles,  rencontres, 
fîéges  &  autres  chofes  dignes  de  mémoire  y  advenues.  Audi,  à 
l'imitation  de  Plutarque ,  un  Livre  de  la  Conférence  &  compa- 
raifon  des  vies  &  geftes  d'aucuns  Rois ,  Princes  &  Capitaines 
de  ce  Royaume,  avec  celles  d'aucuns  autres  Grecs  ,  Latins  & 
Barbares;  à  quoi  il  avoit  déjà  fort  bien  travaillé  &  avancé  :  mais, 
prévenu  de  mort ,  l'Œuvre  eft  reftée  imparfaite ,  & ,  qui  pis  eft , 
en  ont  été  perdus  les  fragmens  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Guillaume  du 
Bellay  ,  Tom.  I,  p.ig.  308  &  fuiv. 

GUILLAUME  BELLIARD ,  Secrétaire  de  la  Roine  de 
Navarre  ,  a  écrit  1  Poëmes.  Livre  premier ,  contenant  les  déli- 
cieufes  Amours  de  Marc  Antoine  &  de  Cleopatre.  Les  Triom- 
phes d'Amour  &  de  la  mort  ,  &  autres  imitations  d'Ovide , 
Pétrarque  &  PAriofte  ,  imprimés  à  Paris ,  in- 40.  par  Claude 
Gautier,  1578. 

*  Cet  Auteur ,  né  à  Blois ,  étoit  Secrétaire  de  Marguerite  de  Valois ,  pre- 

ni 
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mièrc  femme  de  Henri  IV,  que  l'on  appela  ta.  Reine  de  Navarre.  La  Tragédie  „ 
annoncée  ici  fous  le  titre  de  ,  Déitcieufes  Amours  de  Marc  -  Antoine  &  de 
Cicoyatre  3  a  paru  Ci  mauvaife  aux  Auteurs  de  Yllijloire  du  Théâtre  François  , 
qu'ils  fe  font  contentés  de  l'annoncer ,  n'y  trouvant  rien  qui  valût  la  peine 
d'en  ctre  exrrair.  Ses  Traductions  d'Ovide  ,  de  Pétrarque  &  de  l'Anofte  , 
n'annoncent  pas  plus  de  goût  que  fa  Tragédie.  Voyer  l'Hiftoire  du  Théâtre 
François  ,  Ton».  111 ,  &  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VII  r 
pag.  351,  Tom.  VIII ,  pag.  45,  &  Tom.  XIII ,  pag.  146. 

Aux  Amours  de  Marc  Antoine ,  il  décrit  ainfi  les  effets 

de  ia  défiance. 

[  O  tr'ifte  défiance  hayneufe  des  mortels  ! 
Inhumaine  poifon  j  Jontaine  des  martels  j 
Des  dédains  j  des  courroux  ,  &  de  mille  furies  , 
Dont  ordinairement  font  nos  ames  faifies. 
Par  toy  nous  nous  privons  du  repos  de  nos  yeux  > 
Par  toy  nous  renverfons  nos  biens  plus  précieux  t 
Par  toy  nous  nous  faifons  prifonniers  de  nous-mêmes  9 
Par  toy  nous  nous  rendons  Us  pauvres  faces  blêmes  j 
Bref  par  toy  ne  trouvons  aucune  feureté  , 
Depuis  que  tu  nous  as  le  cerveau  tempejlé  : 
Alexandre  &  Denys  ,  de  ta  fière  nature  , 
Eprouvèrent  jadis  la  févérité  dure  > 
Ne  fe  pouvant  fier  en  celles  mefmcment 
Dcfquelles  ils  avaient  plus  de  contentement  t  &c.  J 

GUILLAUME  BELLIN  ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle, 
à  Paris,  a  mis  en  mufîque  à  quatre  parties ,  les  Cantiques  de  la 
Bible ,  mis  en  vers  François ,  par  Lancelot  de  Carie,  Êvêque  de 
Riez,  imprimés  à  Paris,  //i-8°.  par  Adrian  le  Roi ,  1560. 

GUILLAUME  LE  BLANC,  Évéque  de  Tolon,  a  écrit  » 
Recherches  ckDifcours  fur  les  Points  principaux  de  la  Religion 
Catholique,  qui  font  aujourd'hui  en  controverfe  entre  les  Chré- 
tiens, imprimées  à  Paris ,  in-%°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1 579- 
Difcours  des  Sacremens  de  l'Églifè  en  général  ,  contenant  la 
Doclrine  d'iccux,  enfeignée  par  Jefus-Chrift,  annoncée  par  Tes 
Ambafladeurs  ,  &  reçue  de  toute  l'Églifè  Catholique,  où  les 
plus  groflicrs  &  aveugles  pourront  comprendre  &  voir  à  l'œil, 
félon  la  vérité  Évangélique,  tous  argumens  &  erreurs  des 
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Hérétiques  répoufïes  &  découverts  ;  avec  deux  Difcours  ,  l'un 
du  Célibat,  &  l'autre  des  Vœux,  imprimés  à  Paris,  i/i-8*\  par 
Guillaume  Cavellat,  1  ^83. 

1  Quelques  Ecrivains  confondent  Guillaume  le  Blanc  ,  Evcque  de 
Toulon  ,  avec  Guillaume  le  Blanc  ,  Traducteur  de  Xi  phi  lin.  Us  fc  Trom- 
pent :  le  premier  étoit  deTouloufe,  le  fécond  d'Albi*.  (M.  de  la  Mon  no  y  e). 

*  Si  cet  Evcque  de  Toulon  eft  différent  du  Traducl<ur  de  Xiphilin  t  comme 
le  dit  M.  de  la  Monnoye  ,  les  Auteurs  de  la  Nouvelle  Gaule  Chrétienne,  font 
du  nombre  de  teux  qui  ont  confondu  ces  deux  perfonnes.  (  G  ail.  Chrijl. 
féconde  Edition  ,  Tom.  I  ,  Col.  754^.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'Evique  de 
Toulon  ,  dont  il  s'agit  ici ,  s'appeloit  du  Blanc  ,  Se  non  le  Blanc  ,  comme 
on  le  voit  par  l'Epiraphe  de  fon  neveu,  Evcque  de  Grade  Se  de  Vcncc  , 
rapportée  au  Tom.  III  de  la  Gaule  Chrétienne  ,  citée  ci-deifus ,  Col.  1  179. 
Il  avoit  été  Evèque  de  Toulon  ,  en  1571 ,  Se  mourut  au  mois  de  Février 
1588.  Si  nous  en  croyons  M.  de  Thou  (  Hift.  Liv.  LXXXll  )  l  Ev'que  de 
Toulon  fut  aflaflîné  à  Avignon ,  où  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  qui  en  croit 
Légat  ,  l'avoit  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  Légation.  La  caufe  de  cet 
allalfinat  ,  fuivant  cet  Hiftorien  ,  étoit  que  l'Evrque  de  Tou'on  avoir  été 
aceufé  auprès  du  Pane,  de  favorifer  le  Roi  de  Navarre  Se  les  Prorcflans ,  de 
forte  que ,  lorfque  le  Légat  demanda  jufticc  ,  le  Pape  répondit  quoi  n  avoit 
rien  fait  que  par  fon  ordre.  De  Thou  nomme  Patris  ,  te  Vice-Légat ,  Evcque 
de  Toulon  ,  Se  c'eft  en  cela  que  conlîfte  fa  meprife.  Patris  fut  allalliné  à 
Avignon  ;  mais  Patris  n'étoit ,  ni  Evêque  de  Toulon  ,  ni  Vice-Légat  ;  c'étoit 
Guillaume  du  Blanc  ,  qui  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  ne  mourut  qu'en 
ij88  j  au  lieu  que  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  qui  ,  félon  le  ni"  me  Hifto- 
rien ,  mourut  de  chagrin  de  l'aflaliinat  dont  il  s'agit ,  étoit  mort  dès  1585. 

GUILLAUME  BONI,  de  S.Flour  en  Auvergne,  a  misen  mufi- 
que  à  quatre  parties ,  les  Sonnets  de  Pierre  de  Ronfard ,  imprimés 
à  Paris ,  /V40.  par  Adrian  le  Roi  &  Robert  Ballard,  1  ^79.  Il  a 
misautfi  en  mufique  à  trois,  quatre,  cinq  &  fix  parties,  les  Qua- 
trains du  fieur  de  Pybrac,  imprimés  où  &  par  qui  deflTus,  1582. 
PJalmi  Dav'tdici  novis  concentibus  J'cx  voeikus  modulait,  cum 
oratione  regiâ  iz.  voc.  contexta  ,  Cuil.  Boni  autorc.  Lutctïœ  Pa- 
fijiorum ,  apud  Adrianum  le  Roy ,  1582. 

GUILLAUME  DES  BORDES  *  ,  Bourdelois ,  Licencié  è$ 
Droits,  Profeflèur  ès  Mathématiques,  a  traduit  de  Latin,  ta 
Sphère  de  Jean  de  Sacrobofco ,  &  icelle  augmenté  de*  nouveaux 
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Commentaires  ;  avec  une  Préface  qui  efl  au  commencement  du 
Livre  ,  pour  prouver  que  l'Aftrologic  eft  très-utile  &  qu'elle  ne 
doit  être  méprifée  de  l'homme  Chrétien  ,  imprimée  à  Paris, 
in-%o.  par  Hierome  de  Marncf,  1570.  11  y  a  une  autre  Tra- 
duction de  la  Sphère  de  Sacrobofro ,  par  Martin  de  Perer,  Bear- 
nois.  La  Déclaration  &  ufage  de  l'inftrument  nommé  Cano- 
metre ,  enrichi  de  facilités  pour  la  commodité  d'icelui  infini- 
ment ,  par  Maître  Benoift  Forraicl  ,  Compaflier  de  Paris: 
Auteur  Guillaume  des  Bordes,  imprimée  à  Paris,  i/1-89.  par 
Hierome  de  Marnef,  1 5  7 1 . 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine,  Tom.I,  pag.  jij. 

GUILLAUME  BOUCHET,  de  Poitiers,  a  écrit  les  Serées 

Ce  font  plufieurs  beaux  Difcours  tenus  par  une  bonne  &  nota» 

ble  Compagnie  aflèmbléc  par  plufieurs  foirs ,  non  imprimées. 

»  Les  Serées  de  Bouchet  ,  que  Sorel  appelle  mal  du  Bouchet  ,  font  bon- 
nes ;  mais  les  Matinées  &  les  Aprèsdinées  de  Cholieres  fonr  déteftables. 

(  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

GUILLAUME  BOUCHETEL*,  Secrétaire  des  Finances  du 
Roi  François  I ,  a  mis  par  écrit  l'Ordre  &  forme  de  l'entrée  de 
la  Roine  Eleonore  d'Autriche,  fœur aînée  de  l'Empereur  Char- 
les V  ,  en  la  ville  de  Paris  :  &  de  fon  Sacre  &  Couronnement 
en  la  ville  de  S.  Denys,  le  5  Mars  1530,  imprimé  à  Paris, 
in-40.  par  Geoffroy  Tory,  1^32.  Il  a  traduit  de  Grec  en  rime 
Françoifè,  la  Tragédie  d'Euripide,  nommée  Hecuba ,  imprimée 
à  Paris,  m-8°.  par  Robert  Eftiennc ,  1 La  Fable  de  Cau- 
nus  &  Biblis,  imitée  d'Ovide  en  fa  Métamorphofe.  Ballade  fur 
une  Elégie  de  Properce  ,  commençant  Qu  'icunquc  ille  fuit  &c. 
Sylve  deSylvanius.  Epitaphe  de  Madame  Laure,  après  celle  que 
fit  le  Roi.  Epitaphe  de  Hierome  Fondule.  Epigrarames.  Adieux, 
Le  tout  imprimé  par  Robert  Eftienne. 

*  La  vraie  orthographe  de  fon  nom  eft  Bochetel.  Voyez  fa  Généalogie 
dans  le  trente-feptième  volume  des  Mémoires  de  Caftclnau  ,  pag.  1 4 1  &  fuiv. 
Les  grands  fervices  qu'il  rendit  à  François  I  ,  dans  l'olrice  de  Secrétaire  des 
Finances ,  le  rendirent  digne  d'être  employé  dans  les  négociations  les  plus 
importantes  de  Ton  temps.  11  n'y  avoit  point  encore  de  différence  entre  les 
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Secrétaires  du  Roi  &  de  fes  Finances ,  &  les  Secrétaires  d' Etat.  Cette  dernière 
qualification  n'ctoit  pas  même  en  ufage.  La  charge  de  Secrétaire  du  Roi  ctoic 
depuis  long-temps  héréditaire  dans  la  famille  de  Bochetel.  11  eut  celle  de 
Greffier  de  l'Ordre  du  Roi  ,  par  Lettres  du  29  Septembre  1541.  U  avoic 
époufé  Marie  de  Morvillier  j  dont  le  frère  devint  Garde-des-Sceaux.  11  mou- 
rut en  1558.  Voyez  YHiJïoire  des  Secrétaires  d'Etat  t  pag.  69  &  fuiv.  6c  La 
Croix  du  Maine  ,  Tora.  I ,  pag.  j  1 4. 

GUILLAUME  DE  BRANTEGHEN,  de  l'Ordre  desChar- 
treux  ,  a  mis  en  François  ,  le  Verger  fpirituel  &  myflique , 
rempli  tant  de  nouveaux  que  anciens  fruits  de  l'ame  fidèle;  avec 
figures  ou  images  &  Oraifons  appartenantes  à  la  matière.  Enfem- 
b)e  un  Traité  de  la  préparation  a  la  mort ,  imprimé  à  Lyon ,  in- 
16.  à  Técu  de  Cologne,  1542. 

GUILLAUME  DE  BR A YSSINGAR  /  Allemand  ,  Orga- 
nise à  Lyon ,  a  fait  une  Tablature  d'Épinete,  imprimée  à  Lyon , 
par  Jaques  Moderne. 

GUILLAUME  BUDÉE,  Parifien ,  premièrement  Secrétaire 
du  Roi  François  I ,  &  Maître  de  fa  Librairie  ,  &  depuis  Con- 
feiller  &  Maître  des  Requêtes  de  Sa  Majefté ,  Perfonnage  de 
rare  favoir  &  grande  leçon  ,  bien  que  fe  foit  appliqué  le  plus 
à  écrire  en  Grec  &  en  Latin  plufieurs  doétes  Livres ,  comme 
les  Commentaires  fur  la  langue  Grecque  ;  les  Épîtres  ;  la  Phi- 
lologie ;  cette  Œuvre  excellente  ,  De  AJfe  *  ;  les  Commentaires 
fur  les  Pandeftes  &  autres,  ne  s'eft  dédaigné  pourtant  d'orner 
notre  langue  Françoife  d'aucuns  de  fes  écrits.  Et ,  ayant  choifi 
un  fort  beau  fujet ,  il  a  mis  en  lumière  un  Livre  divifé  par  chapi- 
tres ,  intitulé  ,  de  l'Inflitution  du  Prince ,  contenant  plufieurs 
Hiftoircs  ,  Enfeignemens ,  &  fages  Dits  des  anciens,  tant  Grecs 
que  Latins,  dédié  au  Roi  ,  &  imprimé  in-fol  à  l'Arrivour, 
Abbaye  de  l'Abbé  d'Ivri,  par  Nicole  Laris  ,  en  l'an  1  ^ 47.  &  à 
Lyon  ,  m-40.  par  Guillaume  Gazeau  :  fur  la  fin  duquel  Livre 
iceluiBudée  s'excufant,dit  avoir  plus  mis  de  diligence,  à  appren- 
dre les  bonnes  Lettres  ,  qu'à  favoir  parler  curieufement  la 
langue  qui  lui  eft  naturelle  &  maternelle.  Sommaire  ou  Epitome 
defon  Livre  de  AJft ,  mis  de  Latin  en  François ,  par  le  corn- 
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mandement  du  Roi ,  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  Longis^ 
1 538.  Genebrad  parlant  de  Budée ,  en  donne  une  telle  cenfure. 
Ce  qu'a  rendu  JJudée  tant  eftimé ,  ci\  que  le  fiècle  étoit  encore 
rude  aux  langues.  Que  s'il  fût  tombé  en  ce  temps  ,  je  ne  fais  s'il 
feroit  du  premier  rang.  Budée  étoit  excellent  en  la  Théorique; 
en  laTraditive  ou  pratique  il  n'y  entendoit  pas  beaucoup,  d'où, 
eft  advenu  qu'il  n'a  tait  aucuns  difciples.  Le  ftyle  de  Budée  eft 
inélégant ,  rude  ,  mal-plaifant  aux  oreilles  délicates.  Parquoi 
Krafrhe  ne  l'a  voulu  mettre  au  nombre  des  Ciceroniens.  Budée, 
pour  la  plus  part  Antiquaire,  ou  ,  comme  parloient  les  anciens, 
Nominal  ,  adonné  aux  mots  &  vocables  ,  en  faifant  de  nou- 
veaux &  remettant  ou  reUufcitant  des  vieux ,  lcfquels  quelques 
fois  demeureroient  auflï  bien  enfeveîis  qu'en  lumière.  Et  même, 
ceux  qui  Pont  voulu  bien  louer,  on  dit  de  lui ,  Eft fclicijjimus 
qu  'idem  )fcd  audacijfîmus  in  novandis  vocabulis,  comme  quand 
il  a  tourné  l'Endelechie  d'Ariftote  Pcrftclihabiam,  Daniel  Au- 
gentius  lui  baille  un  autre  trait  aigredoux ,  difant  :  je  me  fuis 
ébahi  fouvent ,  comme  Budée  n'avoit  fuivi  cette  vertu ,  &  cette 
grâce  Grecque ,  vu  qu'il  a  été  une  lumière  de  fon  fiècle  pour  les 
deux  langues ,  &  pour  le  favoir  exquis.  U  faut  dire  que  fbn 
naturel  a  furmonté  l'artificiel  ;  lui  defirant  acquiefeer  à  nature, 
pour  mettre  l'art  en  arrière.  J'ai  entendu, parlant  de  la  compofir 
tion  de  Budée ,  parler  des  Livres  qu'il  a  écrits  en  profe  &  en 
continuation  de  certaines  matières ,  &  de  fujets  propofés.  Qui 
les  cuideroit  exeufer  en  difant,  que  le  poids  des  matières  ,  &  la 
graviié  des  Auteurs,  haulfent  Pétat  de  la  compofition  ,  &  de 
l'écriture ,  il  s'abuferoit  grandement;  attendu  que  l'écriture  ne 
s'enfle  pas  par  les  paroles ,  &  par  les  liaifons  &  clôtures  ;  mais 
par  les  qualités  &  circonftances  des  chofes. 

*  A  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  remarques ,  fur  Guillaume  Budé  , 
dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  1  ,  pag.  j  17  &  318,  j'ajouterai  ici  quel» 
ques  notes  fur  les  premières  Editions  du  Livre  de  Âffc.  La  plus  ancienne  , 
qui  air  été  connue  de  Niceron  3  eft  de  1 5 1 6  ;  mais  il  y  en  a  une  de  1 5 1 4  , 
in-foL  in  Cakographïâ  Aftcnjîanâ  ,  qui  eft  d'une  extrême  rareté  ;  une  autre  , 
qui  n'eft  guère  moins  rare ,  &  que  Niceron  n  a  pas  connue  davantage  ,  eft: 
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de  Venife ,  in  ALdibus  Aldi/in-j^.  1511.  Son  Livre  de  Ylnflitution  du  Prince , 
a  été  imprimé  à  l'Abbaye  de  la  Rivour ,  en  Champagne  ,  près  de  Troyes  , 
en  1547»  in-fol.  par  Maître  Nicolas  Paris  3  &  non  pas  Laris  >  comme 
l'écrit  du  Verdier.  On  peut  voir  fur  les  autres  Editions  des  divers  Ouvrages 
de  Budé,  la  Biblioth.  Curieufe  de  Clément,  Tom.  V,&  fur  la  perfonne  de  ce 
favant  Ecrivain,  l'Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Boivin  dans  le  Tom.  V  de  l'Hifl. 
de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Belles-Lettres  j  pag.  $50.  A  la  fuite  de  cet  Extrait, 
on  trouvera  une  notice  d'un  Exemplaire  de  la  première  Edition  Grecque  des 
Œuvres  d'Homère  (  Florence  ,  1488  )  qui  avoir  appartenu  à  Budé,  dont  les 
marges  font  chargées  de  fcholies  &  de  notes  manuscrites ,  qu'on  prouve  erre 
de  la  main  de  Budé  même.  Cer  Exemplaire  précieux  ctoit  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  de  Boze. 

GUILLAUME  BUNEL1.  Œuvre  excellente  &  à  chacun  déli- 
rant de  perte  fe  préferver  ,  très-utile  ,  contenant  les  Médecines 
préfervatives  &  curatives  des  maladies  pefti lenticules  &  confer- 
vatives  de  la  fanté  ;  compofée  par  Maître  Guillaume  Bunel ,  en 
la  Faculté  de  Médecine  ,  Docleur  Régent  de  l'Univerfité  de 
Tholofe , lesquelles  par  lui  font  ordonnées  ,tant  en  Latin,  qu'en 
François ,  par  rime;  avec  plufieurs  Epîtres  a  certains  excellens 
perfonnages,  en  la  louange  de  Juftice  &  de  la  chofe  publique, 
imprimée  à  Tholofe  ,  i/2-40.  l'an  1^13. 

^  »  De  Normandie ,  d'où  il  étoit ,  ayant  pa(Té  au  Languedoc  ,  &  .s'étant 
établi  à  Touloufe  ,  Pierre  de  Buxi  (  qu'on  prononce  Buffi  )  alors  Prévôt  du 
Chapitre  de  Sainte  Etienne  de  cette  Ville ,  depuis  Evèque  de  Lavaur  ,  le 
prit  pour  fon  Médecin  \  &  ce  fut  a  cette  confideration  que  George  de  Sclve, 
neveu  de  Pierre  de  Buxi ,  fon  prédécefleur  en  l'Evcché  de  Lavaur ,  fe  rendit 
Patton  de  Pierre  Bunel ,  fils  de  Guillaume.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

Vers  extraits  du  Traité  de  la  Perte. 

En  après  il  fe  faut  garder  Mais  ce  fait  après  la  minuiS  , 

De  faire  prou  ni  peu  excès  Parfaicle  la  digeflion  , 

De  quoi  l'on  fe  puiffe  échauffer  ;  Pour  faire  génération. 

Car  il  en  vient  des  maux  ajfeit.  •dujfi  grands  inconvéniens 

Les  femmes  à  part  délaifjc^,  Viennent  pour  trop  manger  &  boire: 

Sans  toucher  aux  bas  injl  rumens;  On  a  vu  de  grands  accidens  t 

Plufieurs  en  ont  fouffert  tourmens.  Defquels  devons  avoir  mémoire. 

Je  ne  dis  pas  qu'en  mariage  t  Et  pour  ce  t  fi  me  voule\  croire , 

Afin  qu'on  puiffe  avoir  du  Jruit  j  Mange\  peu  3  net,  &  bon  il  fou. 

Vous  ne  jaffie\  aucun  ouvrage  Fol  est  qui  foy-mefmes  decoit. 

De  tard  en  tardj  ainfique.  duit  :  Mélancolies  faux  fuir,' 

UiBLioTH.  Fran.  Tom.  IV.Dv  Verd.  Tom.  u.  K 
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Joyeufe  compagnie  avoir,  Quatre  ,  oufix  heures  feulement 

En  fa  maïfon  bon  feu  tenir,  En  vinaigre  ;  il  chajje  venin  , 

Qui  a  de  quoi  à  dire  voir.  Quand  on  le  mange  de  matin. 

Auffi  j:  vous  fay  effavoir  Le  remède  préfervatif, 
Qu'aux  jours  obfcurs  ne  forte\  hors,     C'ejl  s'en  aller  en  grand  ejpace  , 

A  maints  en  a  confié  le  corps.  Et  eflre  bien  tojl  fugitif, 

Lafaignée  ejl  de  grand'  avance  ,  Et  tard  retourner  ,  quoiqu'on  faffe. 

Mats  à  tous  il  ne  la  faut  pas.  Mais  f  le  grief  mal  t'cmpoignajje  , 

Purger  ejl  bon  par  excellence  ,  V J-t-en  à  ceux  qui  font  de  l'art; 

Pour  jeter  d'humeurs  un  grand  tas.  Mieux  vault  remède  tojl  que  tard. 

Follement  pourtant  ne  prendras  Si  l'apojlume  ejl  découverte  , 

Médecine  f<xns  bon  confeil.  Soit  haut  ou  bas  prends  du  levain, 

Folj  qui  exprès  fe  crève  l'ctil.  -Des  moyaux  d'oeufs  ta  main  ouverte 

S'il  y  a  pauvre  compagnon  ,  Pour  la  couvrir  y  entens-tu  bien. 

Lequel  n'ait  pas  foifon  d'argent,  Tandis  ,  va  au  Chirurgien 

Le  matin  mange  d'un  oignon  Bien  entendu  ,  non  autrement  ; 

Qui  ait  trempé  entièrement,  A  bon  maiftre  ,  bon  payement.  &c.  ] 

*  GUILLAUME  DU  BUYS ,  Quercinois,  a  écrit  *  l'Oreille 
du  Prince;  enfcmble  plufieurs  autres  Œuvres  Poétiques  ,  afîà- 
voir  l'Aumône  ;  l'Ame  du  vieillard  ;  des  Caufes  qui  apportent 
une  déplorable  fin  à  toute  République  ;  Remontrance  faite  par 
un  Garamant,  au  Roi  Alexandre,  conquérant  l'Afie.  Harangue 
&  Remontrance  de  Jofcphe,  faite  aux  Juifs  afllégés  dedans 
Hicrufalem  ,  par  Titc  ;  Elégies ,  Sonnets ,  imprimée  à  Paris,  in- 
8°.  par  Jean  Febvrier,  1582. 

*  Les  Ecrits  de  Guillaume  du  Buys  nous  apprennent  cjne  ,  né  â  Cahors ,  il 
y  vécut  aflez  long-temps  pout  s'y  être  fait  connoître  &  aimer.  Il  paflàà  Tou- 
loufe  ,  où  il  remporta  quelques  prix  aux  Jeux  Floraux ,  enfuite  il  voyagea  en 
Italie  ,  Ôc  parcourut  diverfes  Provinces  de  France.  Sa  bonne  conduite  ,  &  fes 
mœurs  ,  lui  procurèrent  de  l'agrément  par-tout  où  il  s'arrêta  quelque  temps  ; 
le  premier  Recueil  de  fes  CÈuvres  parut,  in-i°.  1582.  Cette  Edition  fut 
f.iite ,  à  fon  infeu  ,  avec  fî  peu  de  foin  ,  que ,  l'année  fuivante ,  l'Auteur  en 
fit  faire  une ,  à  fes  frais ,  in-  \  1.  beaucoup  plus  correcte.  Ses  vers  annoncent 
uneame  honnête  ;  &  ,  par  la  fatire  qu'il  fait  des  ufages  de  fon  temps,  on 
voit  qu'ils  n  croient  pas  dirTcrens  de  ceux  du  nôrre.  Dans  fon  Pocme  ,  de  la 
Noble  ffet  il  donne  des  préceptes  de  conduite,  fages  cV  utiles ,  il  montre  quels 
foHr  les  devoirs  des  Nobles  Hc  des  Grands  ,  chez  lefqucls  il  condamne  fur- 
tout  l'avarice . . . 

Car  en  l'amas  des  biens  ne  confiOe  la  gloire 

D'un  Prince  ,  qui  ne  tend  qu'à  rendre  fa  memoire 
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D'éternelle  durée  ,  ains  en  don*  fit  bienfaits , 
Quand,  en  lieu  tt  faifon ,  &  aux  dignes  font  faits. 

On  trouve  dans  ces  Pocfies  l'efprit  de  Juvcnal ,  mais  plus  honntte  de  beau- 
coup ,  aufli  vétidique,  &  moins  âcre  &  mordant.  —  Voy.  la  Biblioth.  Fiant,-, 
de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XIII,  pag.  Z14. 

GUILLAUME  CAPPEL ,  Docleur  Médecin ,  a  Paris ,  a 
traduit  d'Italien,  le  Prince  de  Nicolas  Machiavel ,  Secrétaire  & 
Citoyen  de  Florence  ,  imprimé  à  Paris ,  /n-40.  par  Charles 
Eftienne,  1553.  Ledit  Traducteur,  en  fa  Préface  ,  dit  ainfi  de 
l'Auteur:  &  combien  qu'aucuns  l'aceufent  de  façonner  un  Prince 
trop  rigoureux  ,  fi  me  femblent-ils  trop  rigoureux  eux-mêmes: 
car  on  le  peut  exeufer  par  l'exemple  du  bon  Médecin ,  qui  ne 
regarde  pas  tant  au  goût  corrompu  du  malade,  qu'à  la  guéri- 
fon ,  &  qui  donne  aux  facheufes  maladies  médecines  plus  fortes: 
ainfi  le  Prince,  comme  leMuficien,  doit  étendre  la  rigueur  de  fa 
juftice ,  pour  faire  un  accord  harmonieux  avec  la  douceur  de  fon 
humanité.  Je  ne  répondrai  point  à  ceux  qui  le  blafonnent  de 
n'avoir  Religion  aucune  :  car  j'eftime  que  ceux  là  déclarent  leur 
opinion ,  plutôt  qu'ils  ne  reprennent  celle  d'autrui  ,  vu  qu'ils 
mettent  en  avant  une  chofe  fi  énorme,  fans  aucune  occafion 
qu'on  puiflè  appercevoir  en  ce  Livre.  Au  demourant,  il  a  fi  bien 
traité  toutes  les  parties  de  Politique ,  qu'il  s'eft  acquis  autant  de 
louange  en  toutes,  que  tous  les  autres  enfemble  fur  chacune &c. 

GUILLAUME  *  CAUCE  a  écrit  le  Bouclier  de  la  Foi, 
contre  celui  de  frère  Nicole  Grenier,  imprimé  à  Genève,  in- 16. 
Calviniquc. 

*  Voy. Tom.  111, p.  ni,au  mot  Barthélémy  CAUssE,qui  eft  fon  vrai  nom. 

GUILLAUME  DE  CHEVALIER  a  écrit  en  vers ,  le  Décès 
ou  fin  du  Monde,  divifé  en  trois  vifions,  imprimé  à  Paris, 
1/2-4°.  par  Robert  le  Fizclier,  1  $84  \ 

'  L'Ouvrage  de  cet  Auteur  eft  en  Quatrains.  Guillaume  Colleret  en  parle 
dans  fon  Dijcours  de  la  Po'éfie  Morale ,  n*.  67  *.  (  M.  de  la  Monnoye  j. 

* L'étude de  l'Aftronomie  conduiMt  cet  Auteur  1  celle  de  la  Philofophie 
Morale ,  &  le  but  du  Pocme,  ici  annoncé ,  eft  de  réfléchir  fur  la  variété  des 
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événemens  humains,  &  le  peu  de  folidité  de  tout  ce  qui  pafle  avec  le  temps. 
De-lal'Auteur  porte  fes  vues  jufques  fur  ce  qui  arrivera  ,  lors  de  la  deftru&ion 
de  ce  monde  vifible.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françôife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tbm.  XIII ,  pag.  6t. 

GUILLAUME  COQUILLART ,  Officiai  de  Reims  ,  a 
compofé  quelques  Œuvres  en  rime ,  aflavoir  les  Droits  nouveaux, 
contenant  fept  titres  :  le  Plaidoyer  &  Procès  d'entre  la  fimple 
&  la  rufée  :  le  Blafon  des  Armes  &  des  Dames  :  le  Monologue 
de  la  botte  de  foin  :  le  Monologue  du  Puys  :  le  Monologue  du 
Gendarme  cafte  :  le  Monologue  des  Perruques  ,  imprimées  à 
Paris,  in-iC.  par  Antoine  Bonnemere,  1532  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Guillaume  Coquil- 
l art  ,  Tom.  I ,  pag.  j  10  &  3  z  1 .  —  Ce  bon  Officiai ,  duquel  Grognet  dit  : 

Quant  au  regard  de  Coquillart , 

C'c*toit  un  compofitcur  gaillard, 
fcmble  n'avoir  pris  la  plume  que  pour  décrier  les  femmes  ;  fans  doute  que 
les  différentes  affaires  qu'il  avoit  eu  à  juger  à  fon  Tribunal ,  l'avoient  plus 
mftruit  à  ce  fujet ,  que  fa  propre  expérience ,  &  que  c'eft  encore  là  qu'il 
avoit  pris  les  idées  fur  lefquelles  il  compofa  les  Droits  nouveaux  ,  pièce  fort 
longue,  très -libre  ,  fouvent  licentieufe,  où  il  traite  de  ce  qui  porte  les 
hommes  à  rechercher  les  femmes ,  Se  les  femmes  à  écouter  ,  ou  à  prévenir 
les  hommes.  La  pièce  ,  intitulée  le  Monologue  des  Perruques ,  n'eft  pas  plus 
décence  que  les  autres  :  fi  l'Auteur  y  moralife  quelquefois  d'un  ton  raifonna- 
b!e,  ce  n'eft  que  par  échappée.  Il  paroît  que  Coquillart  mourut  vers  la  fin  du 
quinzième  fiècle  ,  de  chagrin  d'avoir  perdu  une  fomme  confidérable  au 
jeu  de  la  Morre3  à  ce  que  dit  Marot.  Voy.  la  Biblioth.  Franc,,  de  M.  l'Abbé 
Goujet ,  Tom.  X  ,  pag.  1 5  6. 

Aux  Droits  nouveaux. 

[  Ne  fuyvons  plus  d'amour  l'efcole  ,  Avarice  t  conservateur  > 

On  n'y  lit  que  des  tromperies.  Injure  elle  lit  l'ordinaire; 

La  feience  ejl  folle  parole  }  Détraclion  ^  c'efi  le  Libraire  ; 

Les  grands  juremens  menteries  :  Sufpenjion  3  c'efi  le  Greffier  ; 

Les  JlatutSj  ce  font  joncherïes  ;  Dire  tout  >  c'est  le  Secrétaire  ; 

L'UniverJtté  c'ejl  malheur  j  Rudejfe  >  c'est  un  mejfager  ; 

Les  bedeaux    lardons  >  moqueries  ;  Defdain  3  c'est  un  premier  HuiJJter  j 

Faute  de  fens  j  c'ejl  le  Recleur  ;  Qui  garde  les  huys  &  fenestres  ; 

Trahi/on  en  ejl  un  Docleur  >  Refus  est  le  grand  Chancelier  , 

Faujj'eté  en  ejl  le  Notaire  ;  C'est  celuy  qui  pajfe  les  maistres.  ] 

GUILLAUME  DU  CHOUL  %  Gentilhomme  Lyonnois, 
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Bailly  des  Montagnes  du  Dauphiné,  Amateur  &  curieux  Rc- 
chercheur  de  l'antiquité,  après  avoir  vifité  long-tems  l'Italie  & 
autres  Régions  de  l'Europe,  &  fait  amas  d'infinité  de  Médailles 
&  autres  antiquailles ,  a  donné  l'intelligence  d'icelles,  &  de  leurs 
revers,  qu'il  a  par  fon  étude  &  induftrie,  diligemment  tirée  de 
plufieurs  lieux  &  pafTages  des  Hiftoriographes  anciens.  Et  quoi 
que  Hierofme  Mercurial  le  reprenne  en  quelques  endroits ,  fi  lui 
a-t-il  pourtant  ouvert  le  chemin,&  donné  le  fujet  du  Livre  qu'il 
a  écrit  de  Artt  Gymnajlicâ;  &  font  les  Œuvres  dudit  Choul  fi 
bien  reçues ,  qu'elles  ont  été  imprimées  par  plufieurs  fois  ,  en 
diverfès  langues ,  aflàvoir  en  François ,  en  Latin  ,  en  Italien  , 
&  en  Efpagnol  ;  &  font  telles  :  Difcours  fur  la  Caftrametation 
&  Difcipline  Militaire  des  anciens  Romains  :  plus  des  Bains  & 
antiques  Exercitations  Romaines,  imprimé  à  Lyon  ,  in-fol.  par 
Guillaume  Roville.  Difcours  de  la  Religion  des  anciens  Romains , 
illuftré  d'un  grand  nombre  de  Médailles  &  de  plufieurs  belles 
figures  ,  retirées  des  marbres  antiques  qui  fe  trouvent  à  Rome 
&  en  notre  Gaule  ,  imprimé  à  Lyon ,  in-fol.  par  Guillaume  Ro- 
ville, en  Tan  1556.  Épître  confolatoire  à  Madame  de  Chevrie- 
res ,  fur  la  mort  de  Marie ,  fa  fille  ;  avec  une  Épître  deSenecque, 
à  Libéral,  leur  ami,  qui  étoit  trifte  &  dolent,  pour  ce  que  la 
Cité  de  Lyon  (dont  il  étoit  )  avoit  été  fatalement  brûlée  ,  im- 
primée à  Lyon ,  irt-40.  par  Jean  Temporal ,  15$$.  Epitome  des 
Antiquités  Romaines ,  non  encore  imprimé  :  eft  au  pouvoir  du 
fieur  Guillaume  Roville. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  j  1 9  &  3 10. 

GUILLAUME  CHRESTIEN  Médecin  ordinaire  du  Roi 
&  de  MeiTeigneurs  fes  Enfans,  a  écrit  un  Livre  intitulé  Phila- 
lethes  fur  les  Erreurs  anatomiques  de  certaines  parties  du  corps , 
imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean  Barbou ,  pour  François  Gueiarc 
d'Orléans ,  1536*.  Perioche  des  fept  premiers  Livres  de  la  Thé- 
rapeutique de  Galien  ,  imprimé  à  Paris,  r'/z-8°.  par  Denys  Janor. 
Livre  de  la  Génération  de  l'homme,  recueilli  des  antiques  Au- 
teurs de  Médecine  &  Philofophie ,  par  Jaques  Sylvius ,  jadis 
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Docteur,  &  Profeflcur  du  Roi ,  en  l'Art  de  Médecine ,  à  Paris , 
&  depuis  mis  en  François  par  ledit  Guillaume  Chreftien,  imprimé 
à  Paris,  par  Guill.  Morel ,  1^59.  Livre  d'Hippocrates  ,  de  la 
Géniture  de  l'homme,  traduit  de  Grec  par  ledit  Chrcftien  ,  im- 
primé par  Guill.  Morel,  audit  an.  Livre  de  la  Nature  &  utilitë 
des  Mois  des  femmes  &  de  la  curation  des  maladies  qui  en  fur- 
viennent ,  traduit  du  Latin  de  Jaques  Sylvius ,  imprimé  à  Paris  , 
i/2-80.  par  Guill.  Morel,  1560.  De  la  Nature  de  l'enfant  au 
ventre  de  la  mère  ,  Livre  traduit  du  Grec  d'Hippocrates ,  par 
Guillaume  Chreftien ,  imprimé  à  Reims ,  in  -  8<\  par  Nicolas 
Bacquenois,  1^53;  auquel  traité,  outre  plufieurs  chofes  notables 
concernant  cette  matière ,  j'ai  lu  que  ceux  qui  ont  été  faits 
Eunuques  étant  petits  garçons ,  n'engendrent  point  de  poil  au 
penil ,  ni  au  menton  ,  &  font  glabres  &  fans  poil  par-tout  le 
corps  ,  pource  que  les  conduits ,  étant  'fermés  à  la  femence 
génitale  ,1e  cuir  ne  fc  peut  raréfier  en  quelconque  partie  du 
corps.  Car  en  eux  il  n'y  a  aucune  voie  ouverte  a  la  femence. 
Quant  aux  femmes ,  elles  ont  le  menton  &  tout  le  corps  dénués 
de  poil  ,  pource  que  l'humeur  qui  fe  fépare  en  leur  coït ,  n'eft 
pas  ainfi  agité  ,  ni  ému  comme  aux  hommes ,  &  pourtant  il  ne 
rend  point  le  cuir  plus  rare.  Mais  ceux  qui  deviennent  chauves  , 
font  plus  flegmatiques  „  &  le  flegme  s'échaufFant  &  s'émouvanc 
en  leur  telle  ,  au  temps  du  coït,  puis  tombant  dans  le  cuir,  leur 
bruîc  les  racines  des  cheveux  ,  dont  puis  après  ils  tombent  aifé- 
ment.  Quant  aux  Eunuques  ils  ne  deviennent  point  chauves, 
pour  ce  qu'ils  ne  s'émeuvent  pas  véhémentement,  &  le  phlcgme 
ne  s'échaufFant  point  par  coït ,  ne  peut  brûler  les  racines  des 
cheveux  ;  mais  ils  deviennent  chenus ,  pour  ce  que  l'humeur 
panant  par  bien  long-temps  en  l'homme ,  ce  qui  eft  le  plus 
blanc  s'éloigne  &  fe  retire  au  cuir  ,  de  forte  que  &  le  poil 
même,  &  notamment  le  cuir,  auquel  font  les  poils  chenus, 
ayant  attiré  l'humeur  beaucoup  plus  blanc  qu'au  précédent, 
deviennent  encore  plus  Wancs ,  qu'en  autre  quelconque  lieu  *. 

*  Guillaume  Chrétien  croit ,  fuirant  Scévole  ie  Sainte-Marthe  (  Elog. 


Digitized  by  Goo 


GUI  GUI  79 

Lib.  IV  )  originaire  des  confins  de  la  Bretagne.  ïl  fut  d'abord  Médecin  du 
Duc  de  Bouillon ,  &  enfuite  des  Rois  François  I  &  Henri  11.  Colomiés  dit 
•qu'il  avoir  parmi  fes  papiers  ,  plufieurs  Lettres  de  Guillaume  Chrétien  Se  de 
Laurent  Chrétien,  fon  fils  (  Biblioth.  Choifie  ,  p.  181  ).  Voy.  fur  Guillaomç 
Chrestien  ,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV,  pag.  1  j  i  ,  &  La 
Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  3Z0. 

GUILLAUME  COSTELEY.  Mufique  de  Guillaume  Coite- 
ley,  Organise  &  Valet  de  Chambre  du  Roi,  imprimée  à  Paris, 
par  Adrian  le  Roi,  1^79. 

GUILLAUME  CRETIN  *,  Chantre  de  la  Sainte  Chapelle 
à  Paris  ,  &  Tréforier  du  Boys  de  Vincennes,  le  meilleur  Poète 
François  qui  ait  été  devant  lui  (j'entends  en  cet  ancien  genre 
d'écriture)  a  compofé  plufieurs  Opufcules  en  rime  aflfèz fluide, 
&  qui  ne  cède  guères  à  celle  de  Marot ,  lequel  lui  baille  le  titre 
de  fbuverain  Poëte  François.  Chants  Royaux  fpirituels  ,  Ron- 
deaux &  autres  petits  Traités  ;  aflàvoir  Déplofation  fur  le 
trépas  du  Vicomte  de  Falaife:  Le  débat  des  deux  Dames  fur  le 
paflètemps  des  chiens  &  oifeaux  :  l'Apparition  du  feu  Maréchal 
deChabannes:  le  Paftoral  fur  la  nativité  de  Monfieur  le  Dau- 
phin :  Invectives  contre  les  Gendarmes  François  :  fixEpîtres, 
l'une  au  Roi  Charles  VIII ,  l'autre  au  Roi  Loys  XII ,  &  les  autres 
au  Roi  François  :  Epître  à  la  Roine  de  Navarre  ,  au  nom  de  la 
Roine  d'Angleterre  :  autres  Epîtres  ;  aflàvoir  aux  Bourguignons 
&  Flamands  ,  à  Macé  de  Villebrefme ,  à  Honnorat  de  la  Jaille , 
à  Maître  François  Charbonnier  ,  Vicomte  d'Arqués ,  à  une 
Dame  de  Lyon ,  à  l'Évôque  de  Glandefves ,  à  la  Comteflè  de 
Dampmartin ,  &  à  autres:  le  Chant  de  misère:  Invedive  contre 
la  mort  :  le  tout  imprimé  en  un  volume  ,  à  Paris,  m-8°.  par 
Jean  S.  Denys ,  fans  date. 

*  Ses  Pocfies  furent  imprimées  à  Paris,  en  1 517  ,  in-8°.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  Edition  ,  en  171  j }  mais  on  n'a  fait  entrer,  ni  dans  l'une  ,  ni 
dans  l'autre  Edition  ,  la  Traduction  ,  en  vers  François  ,  d'une  Epître  de 
Faufte  Andrelin  ,  par  laquelle  Anne  ,  Reine  de  France ,  exhorte  Louis  XII  a 
revenir  en  France,  apics  la  victoire  fur  les  Vénitiens.  Elle  fut  imprimée, 
w-16.  fans  date  ,  en  caractères  Gothiques.  —  Voy.  encore  l'Article  tfe  Guil- 
xaume  Crétin  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  p.ig.  31$  £:  314. 
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GUILLAUME  DE  CURSOL,  Seigneur  de  Belle  Fontaine 
&  Monteftruc ,  Tréforier  général  de  France  ,  en  la  Charge  & 
Généralité  de  Guyenne  ,  établie  à  fiourdeaux ,  a  traduit  du  ■ 
langage  Portugais  d'Hector  Pinto ,  de  l'Ordre  S.  Hierome ,  en 
François ,  l'Image  de  la  vie  Chrétienne  ,  contenant  amplement 
tout  ce  qui  concerne  la  vraie  Philofophie  ,  Religion ,  Juftice  , 
Tribulation  ,  Vie  folitaire  &  Mémoire  de  la  mort  entre  les 
Chrétiens,  imprimée  à  Paris,  in-  8°.  par  Guillaume  Chaudière, 
1 5  8o.  Seconde  partie  de  l'Image  de  la  Vie  Chrétienne ,  où  eft 
amplement  traité  en  cinq  Dialogues ,  de  la  Tranquillité  de  la 
Vie  ;  de  la  diferete  Ignorance;  de  la  vraie  Amitié  ;  des  Caufes 
des  vrais  &  faux  Biens ,  traduit  dudit  Hector  Pinto ,  par  le 
même  Guillaume  de  Curfol,  imprimé  à  Paris,  z/2-80.  par  Chau- 
dière, 1584. 

GUILLAUME  DE  GUILLEVILLE ,  Moine  de  l'Ordre  de 
Cifteaux  ,  a  écrit  en  vieille  rimaille  *,  le  Roman  des  trois  Pélc~ 
rinages  :  le  premier  eft  de  l'homme ,  durant  qu'il  eft  en  vie  : 
Je  fécond  ,  de  l'Ame  féparée  du  corps  :  &  le  tiers  ,  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  ,  imprimé  à  Paris  ,  i/1-40.  par  Berthold 
Rembol ,  &  in-fol.  par  Ant.  Verad  ,  1  <j  1 1.  Au  fécond  Pèleri- 
nage l'Auteur  interprétant  la  Statue  de  Nabuchodonofor ,  vue 
en  fonge ,  comme  eft  contenu  en  Daniel ,  met  les  vers  fuivans, 
qui  font  notables. 

*  Guillaume  De  Guillevitle  étoit  de  Paris  ,  &  Moine  de  l'Abbaye  de 
Chaalis ,  Ordre  de  Cîteaux  ,  au  Diocèfe  de  Sentis.  Cet  Auteur  naquit  vers 
l'an  1195  ,  ôc  ccrivoit  fon  Romandes  Pèlerinages  vers  1 3  30.  On  peut  juger 
de  Ton  ftyle  par  ce  qu'en  cite  du  Verdier.  Cet  Ouvrage  plut  beaucoup  , 
lorfqu'il  parut.  Jean  Gallopez,  d'Angers,  en  fit  une  efpcce  de  Traduction,  en 
profe  ,  à  la  requête  de  Jeanne  de  Laval,  Reine  de  Jcrufalem  Se  de  Sicile  , 
Duchefle  d'Anjou  &  de  Bar  ,  ComtelTe  de  Provence  ,  qui  mourut  en  1582. 
Elle  parut  peu  après  la  mort  de  De  Guilleville.  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de 
M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IX  ,  pag.  71  ,  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes 
fur  cet  Article  ,  Tom.  1 ,  pag.  3 1  j>. 

[Statue vient  de  Statuo,  C'est-à-dire  qu'elle  est  &  Stable , 

Jujfi  du  verbe  qu'on  dit  StOj  Et  establie  &  permanable  , 
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Et  que  toujours  doit  remanoir,  Mais  par  Bon  fens  il  la  défent. 

Sansfoy  remuer  ,  ni  mouvoir,  Pourcc  je  dy  que  fon  ouvrage 

De  quoi  on  dit  qu'une  statue  Sa  statue  est  ;  &fon  image  , 

Est  celuy  qui  ne  fe  remue.  En  fon  gouvernement  formée, 

L  image  du  Roy  proprement  Est  fon  image  peinturée  ; 

Se  monstre  en  fon  gouvernement.  A  fa  statue  â  fon  image 

Tel  est  l'homme,  telle  est  fa  terre,  Le  cognoît-on  ,  ou  fol,  ou  /âge; 

Autre  image  n'y  faut-il  querre.  Et  aux  statuts  auffi  qu'il  fait , 

Ainfi  que  chacun  fe  maintient ,  Comme  c'est  qu'il  est  stable  on  voit, 

A  fage  ou  à  fol  on  le  tient.  Car  fi  établistbicn  ne  font , 

Comme  le  Juge  fe  comporte ,  De  stabilité  tien  ils  n'ont. 

A  faire  air\fi  tous  il  enhortc.  Parquoi  ,  à  parler  proprement , 

Quel  est  le  Roy  d'une  Cité,  Un  Roy  à  fon  gouvernement , 

T et  est  le  peuple  en  vérité,  A  fa  loy  &  à/es  statuts 

Roi  qui  n'est  fage  perdfagent ,  Et  ordonnances  est  cogneu.  ] 

GUILLAUME  DREVIN  a  compofé  en  rime  Françoifë, 
les  Erreurs  des  Luthériens ,  ennemis  de  notre  Mère  Sainte  Eglife, 
&  vrais  Turelupins,  réfidans  en  la  ville  de  Genève  &  autres: 
plus,  Lamentation  de  notre  Mère  Sainte  Eglife ,  fur  les  contra- 
dictions des  Hérétiques  ,  fuivant  l'Erreur  des  faux  Défectueux, 
imprimées  \  Paris ,  in-%°,  par  Guillaume  Nyverd  ,  fans  date. 

GUILLAUME  DRIEU  «  Mathématicien  d'Aix  en  Pro- 
vence, a  écrit  la  Sphère  du  monde ,  fuccinétement  déclarée  par 
brièves  figures ,  tous  les  cercles  l'un  après  l'autre  mis,  réduite 
en  quatre  Livres  ,  imprimée  en  Avignon  ,  in-16.  fans  date.  Le 
Tabulaire  Aftronomique ,  Calendrier  perpétuel ,  imprimé  à 
î-yon,  in-iC.  par  Antoine  Voulant,  1561. 

GUILLAUME  DUC,  des  Nonnieres  enViverez,  Prêtre 
&  l'un  des  Vicaires  en  l'Églife  Collégiale  &  Paroiffialc  S.  Paul 
de  Lyon  ,  a  écrit  Traité  de  l'Adminillration  des  Saints  Sacre- 
mens ,  imprimé  à  Lyon ,  in-16.  par  B.  Rigaud. 

GUILLAUME  DURAî<t> ,  Confeiller  du  Roi  au  Siège 
Préfidial  de  Senlis  ,  a  traduit  en  vers  François ,  par  forme  de 
Paraphrafe  ,  *  les  Satyres  d'Aule  Perfe  ,  imprimées  in  -  8°.  par 
Denys  du  Pré,  à  Paris,  1 375.  Il  y  en  a  une  autre  Traduction, 

Bibliot.  Fran,  Tom.  IV,T)v  Verd.  Tom.  11.  L 
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faite  long-temps  au  paravant  par  Traducteur  incertain  ,  qui  a 
pour  devife  Moyen  ou  trop,  &  a  été  imprimée  à  Paris,  i«-8°. 
par  Jaques  Gazeau  ,  1544.  Élégie  de  I.  V.  très- illurtre  &  vic- 
torieux Prince  Henri  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guyfe,  des  Poitevins , 
par  lui  défendus ,  traduits  des  vers  François ,  par  ledit  Durand , 
&  imprimés  à  Paris,  i/z-40.  par  Denys  du  Pré,  1569  *. 

*  Cette  Tradu&ion  de  Durand  eft  en  vers  de  dix  fyllabes ,  durs ,  Se  fou- 
vent  inintelligibles  elle  fclt  libre  ,  Se  peut  ctre  regardée  comme  une  Para- 
phrafe.  Elle  a  dû  être  fair^environen  1 567,  à  en  juger  par  l'Epure  Dcdicatoire, 
adrefTéé  à  Pierre  Chevalier ,  Evêque  de  Senlis.  Voy.  la  Btblioth.  Franç.  de 
M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VI ,  pag.  1 39.  — L'autre  Traduction  ,  dont  parle 
du  Verdier  ,  ell  d'Abel  Foulon  ,.ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  La  Croix  du 
Maine,  Tom.  I ,  pag.  j  15. 

1  De  la  manière  dont  s'explique  du  Verdier  ,  touchant  l'Elégie  adreffee 
à  Henri  de  Lorraine,  Due  deGuife  ,  il  femble  qu'elle  ait  été  compofée  ,  en 
vers  François  ,  par  J.  V.  &  traduite  en  Latin,  ou  en  autre  langue  ,  par  Guil- 
laume Durand.  (  M.  de  la  Monnoye). 

GUILLAUME  DURAND ,  Maître  des  Écoles ,  à  Lyon , 
a  commenté  en  Latin  &  interprété  en  François,  les  Diction  & 
Conftruclion  de  l'Opufcule  de  Sulpitius  Verulanus  ,  intitulé  de 
Moribus  in  Menfa fervandis ,  imprimé  à  Lyon ,  in-8°.  par  Thi- 
baud  Payen  *. 

*  11  dédia  fon  Ouvrage  a  Etienne  Dolet,  qui  même  l'imprima  en  1541. 

GUILLAUME  FAREL ,  Miniltre  à  Genève ,  a  écrit  Som- 
maire ,  ou  briève  Déclaration  d'aucuns  lieux  ,  fort  néceflaires  à 
un  chacun  Chrétien  ,  pour  mettre  fa  confiance  en  Dieu  &  à 
aider  fon  prochain,  imprimé  à  Genève ,  in- 16.  par  Jean  Mirard, 
1  $5  2.  Réponfe  à  l'Épître  de  Maître  Pierre  Caroli ,  avec  féconde 
Épître  du  dit  Farel.  Épître  envoyée  au  Duc  de  Lorraine. 

GUILLAUME  FLAMENG ,  jadis  Chanoine  de  Langres  , 
a  compofé  en  François  *,  la  \£e  de  Monfieur  S.  Bernard, 
premier  Abbé  de  Clairvaux  ,  contenant  fept  Livres  diftingués 
par  chapitres  ;  avec  l'Épitaphe  en  rime  ,  de  Dame  JEXis  ou 
Alet ,  mère  dudit  Saint  Bernard ,  inhumée  premièrement  à  Di- 
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jon,  en  l'Églife  de  Saint  Bénigne  ,  puis  translatée  à  Clairvaux, 
imprimée  à  Paris ,  //i-8°.  par  François  Regnaud ,  fans  date. 

1  Cette  Fie  de  S,  Bernard  n'a  été  connue  ,  ni  par  le  R  Pierre  -  François 
Chifflet  ,  Jéfuite  ,  ni  par  Philibert  de  la  Mare ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Dijon  ,  le  premier  ne  l'ayant  point  citée  dans  fon  gros  in-^*.  Latin  de  re- 
cherches touchant  S.  Bernard  ,  imprimé  ,  l'an  1660 ,  A  Dijon  ,  non  plus 
que  le  fécond ,  dans  fon  Conjpeclus  Historicorum  Burgundid  ,  imprimé  ,  l'an 
1689  ,  i/i  -  40.  Mais  peut-être  n'ont  ils  pas  daigné,  ni  l'un,  ni  l'autre, 
faire  menrion  d'un  Ouvrage  apparemment  forr  mcprifable ,  autant  qu'on  en 

f>eur  juger  par  le  nom  de  l'Imprimeur  ,  &  par  le  remps  de  l'Edition  ,  que 
e  P.  le  Long  ,  n°.  5650  de  fa  Biblioth.  Histor.  de  France  ,  date  de  1  j  10  , 
non  pas  in-$*.  mais  in-49.  (  M.  dh  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  GALLISSARD  ,  Doreur  en  Théologie  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  a  écrit 1  Sommaire  explication 
des  Commandement  de  Dieu ,  tirée  de  la  Sainte  Écriture.  Plus, 
un  Livre  de  Saint  Auguftin  ,  de  la  Vie  Chrétienne  ,  traduit  par 
le  même,  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Benoît Rigaud,  1577. 
Il  a  écrit  aufli  en  Latin  une  Chronologie ,  depuis  Adam  jufqu'à 
fon  temps,  imprimée  en  Avignon,  /«-8°. 

1  Pierre  GalIifTard,  Jacobin;  car  c'eft  Pierre  qu'il  s'appeloir,  Se  non  pas 
Guillaume  j  mourut  l'an  1577.  11  y  a  de  lui  un  Eloge  Latin  de  la  Puce  , 
Pultcts  Encomium,  imprimé  ,  l'an  1550,3  Lyon  ,  in-%*.  chec  Jean  de  Tout- 
nés.  —  Voy.  LaCroix  du  Maine,  &  les  nores ,  au  mot  Pierre  Ga- 
lissart  ,  Tom.  II ,  pag.  181.  (  M.  de  ia  Monnoyf.  ). 

GUILLAUME  GAUTERON ,  de  Cenquoins ,  Secrétaire 
du  Sieur  de  Monluc  ,  a  traduit  d'Italien,  l'Hiftoire  de*George 
Scanderbeg ,  Prince  d'Epire  &  d'Albanie ,  contenant  les  Victoires 
par  lui  obtenues  contre  les  Turcs  ,  &  les  ineflimables  Forces  & 
Vertus  d'icelui ,  imprimée  à  Paris ,  in-  8°.  par  Jean  Longis , 

GUILLAUME  GOSSELÏN ,  de  Caen ,  a  traduit  d'Italien , 
l'Arithmétique  de  Nicolas  Tartaglia ,  Breflïan  ,  divifée  en  deux 
parties ,  contenant  dix-huit  Livres  ,  efquels  font  contenues  & 
expliquées  toutes  les  pratiques  &  règles  nécefîàires ,  non-feule- 
ment pour  les  Marchands  &  tout  l'Art  Négociatoire ,  mais  aufli 
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pour  tout  autre  Art  &  Science  ,  laquelle  a  befoin  de  calcul  :  le 
tout  par  règles  brièves  &  promptes;  avec  toutes  les  Démonflri- 
tions  Mathématiques ,  &  plufieurs  Inventions  dudit  Goflelin  y 
Traducteur,  éparfes  chacune  en  fon  lieu  ,  imprimée  à  Paris  , 
/n-8°.  par  Gilles  Beys,  1^78.  GulttlmiGoffeliniy  Cadomcnfis ,  de 
arte  magna ,  feu  de.  occulta  paru  numerorum  quet  &  Algtbra  & 
Aîmucabala  vulgo  dicitur  Libri  4.  in  quibus  explicancur  aqua- 
tiones  Diophanti ,  Regulx  ,  quantitatis  pmplicis  &  quantitatif- 
furdaz.  Parifiis ,  in-$°.  apud  JEgidlum  Btys ,  1577. 

GUILLAUME  DE  LA  GRANGE,  natif  de  Sarîat  en  Fe- 
rigort,  a  écrit Didon, Tragédie  ,  laquelle  ,  tant  pour  l'argument 
que  la  gravité  des  Vers  &  Sentences ,  n'eft  moins  digne  d  être  lue 
que  profitable  à  tous.  Les  Perfonnages  de  la  Tragédie  ,  font: 
l'Ombre  de  Sichée ,  Didon  ,  Barce ,  Le  Chœur ,  Achate  ,  Enée  y 
Le Meflager; imprimée  à  Lyon,  i/x- 16.  par  Benoilt  Rigiud,i  582- 

En  la  première  Scène  du  II  Aclc  ,  Didon  parle  ainfi  a  Enée  : 

[Hélas  !  Ji j'ai  ét-i  trop  prodigue  envers  toi 
Du  bien  que  feulement  peut  donner  une  femme  y 
Si  tu  as  oncq  cueilli  le  fruit  de  ma  grand  flamme  j 
Si  ,  pour  te  prifer  feul 3  j'ai  dépr'tfé  l' honneur  \ 
Si  y  pour  te  bien  heurer ,  j'ai  laijfé  tout  mon  heur  * 
Laijje  ores  ce  deffaing  >  de  tuer  >  par  ta  fuite  , 
La  p  'aeufe  Didon  ,  qui  rien  moins  ne  mérite  , 
Que  d'avoir  un  Enée  auteur  de  fon  trépas  ; 
■    Regarde  que  pour  toi  mes  gens  ne  m'aiment  pas  ; 
Regarde  que  pour  toi  j'ai  perdu  celle  gloire  , 
Qui  eût  récompenfé  ,  d'une  longue  mémoire  ,  ) 
Ma  vefve  chafleté  ,  dont  le  bruit  précieux 
Commcnçoit  m' enlever  fur  les  flammes  des  deux  !. 
liais  pourras-tu  fouffrir  que  le  Roi  des  Nomades 
Se  voyant  pojlpofé  au  Prince  des  Troades  s 
S'en  vienne  impunément  pour  prendre  notre  fort  x 
Et  m' emmener  captive  y  ou  me  donner  la  mort  ? 
Je  dis  fij  toi  abfent  t  il  me  peut  trouver  vive  > 
Et  fi  le  Ciel  cruel  fait  ma  mort  Ji  tardive. 
Au  moins  ,  puifque  joué  j'ai  mon  honneur  &  moi  x 
Si,  avant  ton  départ  t  j'étois  grojfe  de  toi  j 
Ou  fi  ,  ayant  défia  Lucine  réclamée  x 
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Tu  me  laiffois  ici  quelque  petit  Ene'e  , 
Qui  te  repréf entât  de  Jace  feulement  t 
Je  porroy  j  plus  confiante  ,  endurer  ce  tourment  ; 

Et  par  le  grand  malheur  de  ta  fuite  objlinéc  3 

Je  ne  fembleroy  pas  du  tout  abandonnée. 

E  N  É  E. 

CeW  qui  ne  peut  fouffrir  que  je  foye  en  repos  s 

N'aime  tant  fejourner  dans  Sparte  3  ou  dans  Samos. 

Ma  mire  n'aime  tant  fejourner  dans  Amathe, 

Ou  [  quand  le  chien  ardent  l'honneur  des  jardins  gafic  ) 

Dans  l'ombre  Idalienne,  oà  le  frais  eft  toujour  j 

Comme  ici  j'aimerois  fonder  un  longféjourl 

Mais  cil  qui  peut  armer  fa  dextre  de  tonnerres  , 

Le  ciel  &  le  deflin  me  font  laijfer  ces  terres. 

Je  n'ofe  t' obéir  3  car  qui  pourrait  ofer 

Aux  Dieux  >  au  fort  Deflin  3  &  au  Ciel  s'opoofer? 

Je  voudroy  toufiour  voir  les  yeux  de  mon  Elife. 

Mais  las  !  combien  de  fois  la  grand  ombre  et  Anchifc 

M'a  fait  pantois  de  peur  3  haute  m' apparoiffant , 

Et  d'une  horrible  voix  de  mort  me  menaçant  , 

Si  un  autre  Soleil  me  voit  dedans  Cartage! 

Encor  ce  n'ejl  pas  tout  s  le  Dieu  qui  en  partage 

Eut  la  foudre  &  le  ciel  t  du  fcjle  Olympien^ 

M'a  icy  envoyé  l'héros  Cyllenien  , 

Me  difant  comme  ,  afin  que  de  mon  chef  j'écarte 

L'ire  de  Jupiter  ,  faut  que  d'ici  je  parte. 

Madame  >  tu  vois  donc  que  je  n'ay  point  de  tort  ; 
Tu  vois  que  ,  maugré  moi  3j'abondonne  ce  port  ^ 

Et  comme  le  deflin  3  avec  Jupin  3  me  lie  ' 

A  la  nécejftté  de  fuivre  l'Italie. 

Mais  j'efperequ  encor  je  te  pourrai  revoir  3 

Etfij,  mis  en  repos  3  j'en  eu  oncq  le  pouvoir  ; 

Croy-moy ,  je  ne  faudray  dans  les  tufques  galées 

Repajfcr  3  pour  revoir  les  campagnes  falées. 

Adieu  donc  ^  je  m'en  vais.  &c.  ] 

GUILLAUME  GRATAROL  ».  Voyez  Estienne  Coppé  , 
(Tom.III ,  pag.  493). 

*  Grataroie  naquit,  en  1 5  \6 ,  à  Bergame  ;  il  quitta  fa  patrie ,  pour  fuivre' 
plus  librement  les  nouvelles  opinions  ,  auxquelles  il  s'etoit  livré  ,  vint  à 
Bafle ,  d'où  il  pa(Ta  à  Marpourg  ,  où  il  avoir  été  appelé  pour  profefler  la 
Médecine  j  il  n'y  refta  qu'un  an >  &  revint  à  Balle,  où  il  mourut ,  le  iC 
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Avril  1x68  ,  âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  donna  beaucoup  de  petits  Traités 
fur  diftérens  lujets  de  Phyfiologic.  Les  plus  intereuans  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  imprime  à  Lyon  ,  1558,  in-\6.  fous  le  titre  de  Guilelmi  Grataroli 
Opufcula  t  ab  ipfo  auQore  denub  correéla.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron , 
Tom.  XXXI. 

GUILLAUME  GRIACHET  \  alias  de  Villebichot,  de  Ta- 
lan  près  Dijon  ,  dit  autrement  l'Heureux  Infortuné ,  a  tranflaté 
en  rime  Françoife  ,  le  Livre  d'Oclavius  Cleophilus  De  calu 
Poè'tarum ,  imprimé  à  Lyon  ,  1/1-4°.  par  Michel  Parmentier, 
1 543  ;  avec  les  vers  Latins  à  côté  des  François  ,  ainfi  : 

Oprima  quadrivio  non  in-  L'on  ne  peut  pas  voir  les  ckofes  de  prix 

veniuntur  in  omni  :      Par  tous  les  lieux  ^n'en  tous  riches  pourpris  : 
Nobilius ,  quanto  ratius  Car  quant  plus  efi  la  chofe  rkhe  &  belle  , 
omne  vides.  Tant  À  trouver  plus  difficile  efl-elle. 

1  Du  Verdier  pouvoir  ajouter  qu'enfuire  de  cette  Traduction ,  il  y  a  du 
même  Griachet  ,  une  Epure  ,  en  vers  ,  aux  enfans  de  Dijon  ,  Incitative  à 
la  connoijfance  des  bonnes  Lettres.  Touchant  Ocbwius  Cleophilus  ,  voyez  ce 
que  j'en  ai  remarque ,  pag.  xtf8  du  Tom.  VI  de  Bailler,  Col.  1.  (M.  de  la 
Monnoye). 

GUILLAUME  GUEROULT  a  écrit  premier  Livre  des 
Figures  &  Pourtraits  des  Villes  plus  célèbres  d'Europe;  avec  les 
Deicriptions  d'icelles  ,  imprimé  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Baltafar 
Arnoulet,  1552.  Emblèmes,  imprimées  à  Lyon,  m-8°.  par 
Baltafar  Arnoulet ,  1550.  Dcfcription  Philofophale  de  la  Nature 
des  animaux  ,  en  rime.  Chantons  fpirituelles  ,  mifès  en  mufique 
par  Didier  Lupy  fécond  ,  imprimées  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Gode- 
froy  &  MarceUin  Beringen ,  1 548.  Huitains  pour  l'illuftration  , 
inrerprération  &  intelligence  des  Figures  &  Pourtraits  de  l'an- 
cien Teftament,  imprimés  à  Lyon  ,  par  Guillaume  Ro- 
ville,  1565.  Hymnes  du  temps  &  de  fes  parties,  aflàvoir  de 
Lucifer  ou  l'Aurore ,  du  jour  ,  de  la  nuit  ,  des  heures ,  de  Jan- 
vier ,  Février  &  des  autres  mois  de  l'an;  avec  leurs  pourtraits, 
forris  de  l'invention  de  Maître  Bernard  Salomon  ,  excellent 
Peintre  &  Tailleur  d'Hiftoires,  imprimées  à  Lyon  ,  /"n-40.  par 
Jean  de  Tournes,  1560.  Narrations  Fabuleufes,  avec  les  Di£- 
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cours  de  la  Vérité  &  Hiftoires  d'icelles  ,  écrites  premièrement 
en  Grec,  par  Palephatus;  puis  en  Latin  par  Phillippus  Phafia- 
ninus ,  Bouloignois  ,  &  de  Latin  en  profe  Françoife  ,  par  ledic 
Gueroult  :  où  font  ajoutées  aucunes  Œuvres  Poétiques  du  même 
Traducteur  ;  aflàvoir  Prière  de  Jonas  le  Prophète  ,  étant  au 
ventre  de  la  Balainc.  Ode  à  Philippe  le  Comte ,  Baron  de  Non- 
nant  en  Normandie.  Congratulation  à  Joachim  du  Bellay,  fur 
fa  Lyre  Chrétienne.  Deux  Odes.  Cinq  Sonnets:  le  tout  imprimé 
à  Lyon ,  //z-40.  par  Robert  Granjon  ,  1558.  L'Hi/loire  des 
Plantes,  mife  en  Commentaires,  par  Léonard  Fufchs,  Médecin, 
&  traduite  de  Latin  ,  par  Guillaume  Gueroult ,  imprimée  à 
Lyon ,  m- 40.  par  Thibaud  Payan ,  1 548.  Difcoursde  la  droite 
Adminiftration  des  Royaumes  &  Républiques  ,  extrait  de  la 
Rapfodie  du  S.  I.  P.  Cermenat,  Mylanois,  contenant  quarante- 
deux  chapitres  ,  imprimé  à  Lyon  ,  m-40.  par  Loys  &  Charles 
Pcnot,  15 61.  Chroniques  &  Geftes  des  Empereurs,  en  deux 
Tomes  :  le  premier  eft  depuis  Jules  Caefar  jufqu'à  Charlemagnc. 
Le  fécond  décrit  ceux  qui  régnèrent  en  Occident ,  après  la 
divifion  de  l'Empire  ,  faite  par  Michel  Curoplates  avec  Char- 
Iemagne ,  mis  en  François  par  Guillaume  Gueroult ,  imprimés  à 
Lyon,  i/7-40.  parBâltafar  Arnoulet ,  1552*. 

*  Vojr.  La  Croix  du  Maine,  &  les  noces,  au  mot  Guillaume  Gue- 
roult, Tom.  1,  pag.  3x8  Se  319. 

Au  Difcours  de  ï  Adminijiration  des  Royaumes  &  Républiques. 

Chapitre  g. 

[  Comme  Dieu  cleve  les  hommes  mortels  de  bas  lieu  en  un  degré  fublime , 
6c  commet  fon  peuple  au  gouvernement  d'iceux  ,  ainfi  les  invice-t-il  à  cher- 
cher les  fontaines  &  fources  plancureufes  de  vraie  fapience ,  afin  qu'ils  fâ- 
chent paître  ,  Se  gouverner  droitement  Se  eux-mêmes ,  &  le  peuple  fournis  à 
leut  joug  Se  fujedtion.  Parquoi  Dieu  ,  par  fon  Prophète  David ,  parle  ainfi  : 
Maintenant  donc  ,  ô  Rois ,  devenez  fages  ;  Se  vous,  Juges  de  la  terre,  pre- 
nez inftrudions.  Et  par  Salomon  aum  il  parle  en  cette  manière  :  Aimez 
Sapicnce,  vous  qui  gouvernez  la  terre  ,  &  enquerez-vous  du  Seigneur  ,  Se  le 
cherchez  en  fimplicité  de  cœur.  Ecoutez,  Rois,  Se  foyez  attentifs  ,  &  appre- 
nez ,  vous  gouverneurs  de  la  terre.  SÉnèque  auflî  écrivant  i  Balbus  ,  dit  : 
Une  chofe  içais-je ,  qu'il  n'y  a  aucun  qui  vive  heureufement  fans  l'étude  de 
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Sapience.  Que  donc  rien  ne  nous  détourne ,  ou  recule  de  Philofophie  ,  n| 
pureté  ,  ni  .fouffrette  d'aucune  chofe.  Convertirez  toute  votre  affection  Se 
penfée  à  la  Philofophie ,  arrêtez-vous  en  elle ,  Se  l'honorez  Se  embraflez  j  & 
alors  connoîtrez  qu'il  y  a  grande  diftance  entre  vous  Se  les  autres  hommes  j 
car  vous  furpafïêrez  tous  humains ,  Se  les  Dieux  vous  exalteront  en  moule 
grande  excellence.  Servez  à  la  Philofophie  ,  car  fervir  à  icelle ,  eft  liberté. 
Cicéro  auffi  invirant  le  petit  Cicéro ,  fon  fils ,  à  l'étude  de  Philofophie  (  qui 
eft  l'amour  de  Sapience )  l'exhorte  par  ces  paroles: Tous  (dir-il)  fommes 
tirés  &  menés  à  la  convoitife  de  connoiflance  Se  de  feience ,  en  laquelle 
nous  eftimons  beau  d'exceller  ;  mais  défaillir ,  errer  ,  ne  favoir  rien  ,  &  fe 
biffer  décevoir  ,  nous  le  réputons  vilain  Se  mauvais.  Icelui  même  Cicéro 
admoneftoit  les  Juges  ,  que  ès  ventilations  &  difeours  des  caufes  >  ils  ne 
prinfent  les  chofes  inconnues  pour  notoires  Se  connues.  Pource  non  moins 
les  Peuples  que  les  Princes  doivent  employer  leur  travail  à  l'exercice  de  Sa- 
pience ,  par  laquelle  les  Citoyens  font  la  gloire  du  Prince  ,  comme  le  fils 
du  père.  Apulée  ,  à  ce  propos  ,  difoit  que  la  dignité  de  fapience  étoit  fi 
grande  ,  qu'elle  égaloit  la  compagnie  à  celle  du  fouyerain  Dieu.  Mais  ,  je 
vous  prie ,  les  hommes  ne  fe  diaprent-ils  point  plus  richement  par  les  vraies 
feiences ,  &  la  diverfitc  des  langues  ,  que  par  l'or  &  les  pierres  précieufes  ? 
Ainfi  ,  ainfi  chacun  voit  (  ô  illuftre  Cambrée  )  ce  qui  t'eft  advenu.  Car 
jadis  tu  fus  fi  doctement  infticué  es  difeiplines  vertueufes  Se  arts  libéraux 
par  André  Alciar  ,  perfonnage  très-excellent ,  qu'en  la  campagne  &  luyte 
Palladiane  tu  tenois  rang  entre  les  premiers  &  plus  renommés  combattans. 
Et  ces  ttéfors  font  de  telle  forte ,  que  les  poflefleurs  d'iceux  n'en  peuvent 
être  deftirués  j  ce  que  Ariftote  écrivit  au  Roi  Alexandre  :  Mieux  vaut  f  dit- 
il  )  avoir  l'âme  abondante  en  feience ,  que  le  corps  bien  vêtu.  Valère  le 
Grand  auffi  raconte  de  Bias  ,  que  ,  après  que  les  ennemis  eurent  envahi 
Priène  >  fa  patrie ,  icelui  interrogé  pourquoi  il  s'en  alloit  ainfi  vuide  ,  Se 
n'emportoit  avec  foi  aucuns  de  fes  biens  :  Je  porte  (  répondit-il  )  mes  bien? 
avec  moi.  Et ,  à  la  vérité ,  il  les  portoit  au  cœur  ,  non  fur  les  épaules ,  non 
vi  fioles  à  l'oeil  charnel ,  mais  cftimables  à  l'efprit ,  lefquels  enclos  au  domi- 
cile de  la  penfée ,  ne  peuvent  être  endommagés  par  mains  des  Dieux  ,  ni 
des  hommes  ,  Se  tout  ainfi  qu'ils  font  prochains  à  ceux  qui  demeurent,  auffi 
ne  délaifTent-ils  point  ceux  qui  s'enfuyent.  Que  donc  le  Prince  eftime  beau 
de  fuivre  en  ceci  les  traces  de  Jule  Se  Augufte  Céfar,  defquels  l'un  (  comme 
raconte  L.  Odaxius  )  lors  même  qu'il  marchoit  avec  fou  exercite  ,  fifoit  Se 
étudioit  fouvent  j  Se  quand  il  féjournoit  campé ,  dérobant  quelques  heures  > 
fouloit  avec  diligente  curiofité  compofer  des  livres.  L'autre ,  guerroyant  au. 
terroir  de  Modéne,  acquit  réputation  d'une  entreprife  magnanime ,  car  tou- 
jours ,  ou  il  lifoit ,  ou  il  écrivoir ,  ou  étoit  coutumier  de  s'exercer  aux  dé- 
clamations de  l'Art  Oratoire.  Nous  lifons  auffi  le  même  avoir  été  fouvent 
pratiqué  par  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  ,  félon  qu'en  témoigne  A.  Celle  , 
Se  ne  pouvons  comprendre  que  ces  grands  Monarques  aient  fait  ces  chofes , 
finon  pour  exercer  l'entendement ,  combien  qui  tel  exercice  l'un  foit  plus 
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prompt  que  l'autre';  car  (comme  dit  Ariftotc  )  aucuns  font  difpofés  de  !dir 
nature  aux  vertus  ,  aucuns  par  coutume  ,  Se  aucuns  auilï  par  doctrine  ;  Se 
afin  que  la  dodtriuc  ait  efficace  envers  les  audiceurs  >  il  convient  que  lame 
de  l'écoutant  foit  difpofce  &  préparée  ,  ainfi  que  la  terre  ,  devant  qu'elle 
nourri  (Te  fa  femence.  Pource  donc  que  le  Prince  difpofe  fon  cfprit  à  appien- 
dre  plufieurs  langues  Se  feici  ices ,  Si  fe  propjfe  devant  les  yeux  P.  Cralfus  , 
duquel  Valère  le  GranJ  parle  ainfi  :  Après  que  P.  CralTus  Fut  arrivé  Conful 
en  Afie  ,  pour  débeller  le  Roi  Ar  il  tome ,  touché  d'un  defir  extre  me  de  par- 
venir à  l'intelligence  de.  la  langue  Grecque ,  il  la  comprit  en  fon  cfprit,  avec 
telle  diligence  &:  folticitude  ,  qu'il  la  connut  entièrement  par  tous  fes  mem- 
bres &  parties ,  combien  qu'elle  fut  divifée  en  cinq  genres  de  langage.  Et  c.la 
lui  moyenna  une  grande  amitié  envers  les  Gens-d'armes  de  fa  compagnie  , 
d'autant  qu'il  rendoit  droit  d  tous  ceux  qui  afiiftoient  devant  fon  trou.:  ,  en 
tel  langage  qu'ils  le  demandoienr.  Semblablement  on  Iir  au  même  Valère  le 
Grand  ces  paroles  de  Mithridatcs  :  Deux  Rois  ont  partage  la  louange  d'une 
même  induftrie,  Cyrus,  en  rerenanc,  par  une  vivacité  admirable  ,  les  noms 
de  tous  fes  foldats  ,  Se  Mithridates ,  en  apprenant  les  langues  de  vingt-deux 
nations  Se  peuples  qui  étoient  fournis  â  fa  dition  Se  puiftance  :  ceftuy  ,  afin 
que  ,  fans  enfeigneut  ,  il  faluàc  fon  exercite  ,  8e  l'autre  ,  afin  que ,  fans 
truchement ,  il  pût  parler  à  ceux  auxquels  il  commandoir.  Mais  ,  fur  ce 
difeours,  que  dirons  -  nous  de  Q.  Junius  ,  duquel  A.  Gelle  devife  ainfi  ? 
Q.  Junius  fe  difoit  avoir  trois  etcurs,  parce  qu'il  favoit  parler  Grec  ,  Latin 
êcEfpagnol.  Mais,  fuivant  l'opinion  d'Ariftote,  la  propriété  naturelle  d'une 
chacune  chofe  n'eft  point  difpofce  autrement  qu'eft  la  portée  d;  la  nature 
Biîme.  A  quoi  correspondant  Jacques  Strapulenfe  ,  écrivant  fur  le  Livre  des 
Erhiques  d'Ariftote,  ajoute  ces  paroles  :  Il  n'y  a  chofe  (  dit-il  )  qui  s'accou- 
tume à  autre  inclination  que  celle  qui  lui  eft  donnée  de  nature ,  comme  la 
pierre  qui  eft  coutumière  decherch.T  le  bas  ,  ne  devient  jamais  coutumière 
de  s'élever  en  haut  ;  aulfi  le  feu  au  contraire  de  fon  naturel  ne  dévalle  jamais 
en  bas  ,  Se  quelconque  autre  chofe  n'accoutumera  jamais  autre  rrain  que 
celui  qui  lui  coinpete  par  nature.  Pource  donc  les  vertus  ne  nailîent  point 
en  nous  par  nature  ,  ou  outre  nature,  mais  nous  fournies  faits  idoines  & 
capables  de  les  appréhender  par  nature  ,  Si  les  recevons  ,  Se  y  devenons 
parfaits  par  coutume.  Et  n'eft  inconvénient  de  confidérer  que  auparavant 
nous  avons  reçu  les  puilfances  des  chofes  qui  fe  font  en  nous  par  nature , 
puis  nous  en  rendons  les  opérations.  Ce  qui  fe  peut  voir  aifément  par  Iss 
organes  fenfitifs.  Aufli  le  Commentateur  dit  :  Que  perfonne  n'acquicre  à  foi 
une  habirude  coutumière  ,  Se  pource  qu'il  n'y  ait  aucun  qui  fe  défie  de  pou- 
voir être  bon.  Car  fi.  la  coutume  émende  Se  change  en  mieux  le  vice  ,  &  ia 
puiflancè  naturelle  entée  en  nous  ,  laquelle  fufpend  &  retient  l'effet  du 
naturel  enclin  a  vertu  ,  comme  fi  par  le  fecours  Se  cure  excellente  d'un  autre 
Pxon  ,  la  parfaite  fanté  de  Pefprir  ctoit  recouvrée  Se  rétablie  en  fon  entier  : 
il  s'enfuit  par  cela  que  nous  fommes  par  nature  idoines  à  tel  bien,  vu  qu'il 
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eft  ente  en  notre  nature.  En  Comme  donc  ,  il  convient  que  même  dès  l'en- 
fance on  foit  accoutume  à  fi  louable  exercice ,  en  cette ,  ou  en  autre  manière. 
.  Car  la  droite  &  vertueufe  éducation  caufe  les  mœurs  de  même  ,  &  fi  dès  le 
bas  âge  on  épand  en  nous  les  femences  des  vertus ,  nous  fommes  coutumiers 
de  perfévérer  en  bonté ,  &  mener  une  vie  bienheureufe.  Pource  les  Princes , 
dès  le  berceau,  doivent  être  élevés  en  vertus  Se  bonnes  lettres  ,  car  les  mê- 
mes vertus  croiflent  avec  nous.  Au  contraire  aulli  la  mauvaife  nourriture  eft 
une  fource  de  vices  ,  lefquels  (parce  que  nous  fommes  abreuvez  d'iceux  dès 
le  commencement  de  notre  âge  )  Se  comme  maladies  qui  ont  pris  avec  nous 
naiiïance  de  jour  en  jour  fe  font  plus  grands,  Se  deviennent  plus  puiflansl 
nuire  &  endommager  i  de  forte  que  fi  lalutairement  on  n'y  remédie,  ils  nous 
conduifent  enfin  Se  précipitent  en  une  exrrcme  misère.  Ce  fera  doneques 
chofe  falubre  &  profitable  à  l'Adolefcenr  de  retenir  en  confiante  penfée  ,  Se 
avoir  fouVentesfois  préfent  en  fon  efpric  ce  de  quoi  l'admonefte  Horace  par 
les  vers  fuivans  : 

Le  pot  nouveau  conferve  longuement 
L'odeur  qu'en  lui  on  mit  premièrement. 

Et,  fuivant  cette  morne  fentence  ,  Erafme  dit  encore  :  que  il  n'y  a  rien  qui 
s'engrave  mieux  Se  demeure  plus  ferme  ,  que  cela  qui  eft  femé  ès  premiers 
ans ,  durant  lefquels  combien  qu'il  foit  convenable  de  bien  conlîdérer  ce 
dont  chacun  eft  abreuvé  ,  toutesrois  cela  eft  de  grande  importance  envers  la 
perfonne  d'un  Prince.  Il  fera  donc  expédient  de  toujours  propofer  aux  plus 
jeunes  Princes ,  les  faits  héroïques  des  anciens  perfonnages  preux  Se  magna- 
nimes. Or  les  chofes  qu'on  ne  fait  point,  &  dont  on  a  encore  moins  de 
connoillancc ,  ne  font  point  aimées  ,  recherchées  ,  ni  coutumièrement  efti- 
mées.  Pour  ce  donc  à  hn  que  les  Princes  Se  Gouverneurs  des  peuples  aimenc 
Se  chcriflent  plus  exquifement  Sapicnce  ,  après  l'avoir  connue ,  nous  avons 
trouvé  bon  de  traiter  en  briefs  mots  quelque  chofo  d'icelle.  Mais  par  quel 
bout  commencerons-nous  plus  commodément ,  que  par  la  Louange  que  lui 
donne  Salomon ,  tant  recommandé  en  fi  bonne  partie  ?  Icelui  célébrant  le  los 
de  Sapience ,  parle  ainfi  :  Dieu  (  dit-il  )  n'aime  perfonne ,  s'il  n'habite  avec 
Sapience,  Se  foit  curieux  d'icelle,  pource  qu'elle  eft  plus  belle  que  le  Soleil, 
Se  par  deflus  tous  les  rangs  des  étoiles  \  Se  fi  on  fait  comparaifon  d'elle  à  la 
Lumière ,  elle  va  devant ,  Se  eft  trouvée  plus  excellente.  Car  la  Nuit  fuit  la 
lumière  ,  mais  la  malice  ne  peut  furmonter  Sapience  :  ainçoiselle  atteint  en 
fa  force  d'un  bout  a  l'autre ,  Se  difpofe  coures  chofes  comme  il  appartient. 
Pource  j'ai  defiré  ,  &  feience  m'a  été  donnée ,  j'ai  prié ,  Se  l'efpru  de  Sa- 
pience eft  venu  en  moi.  Je  l'ai  préférée  aux  Sceptres  Se  aux  Trônes ,  n'efti- 
mant  rien  les  richeftes  au  prix  d'icelle  ;  &  n'ai  fait  aucune  comparai  fon  de 
la  pierre  précieufe  avec  elle  :  car  tout  l'Or  du  Monde ,  au  regard  d'icelle ,  n'eft 
qu'un  peu  de  gravier ,  Se  l'argent  feraeftimé  comme  fange  s'il  eft  mis  auprès 
d'elle.  Je  l'ai  plus  aimée  que  faute  ni  beauté ,  &  ai  defiré  l'ufage  d'icelle 
pour  Lumière  ,  pource  que  fa  lueur  ne  peut  ctre  éteinte.  Tous  biens  me 
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iont  venus  enfemble  avec  elle  ,  &  chevance  innombrable  par  les  mains 
d'icelle  ,  &  me  fuis  réjoui  en  toutes  chofes  >  pour  autant  que  Sapience  en  eft 
chef  :  &  ne  favois  qu'elle  fut  mère  de  toutes  chofes.  Car  c'eft  un  trefor  infini 
aux  hommes ,  duquel  ceux  qui  ont  ufc  ,  font  faits  participans  de  l'amitié  de 
Dieu.  A  ce  propos  Ariftote ,  au  premier  Livre  de  fa  Métaphysique ,  parte  en 
cette  manière  :  S.ipience  eft  la  connoilîànce  des  chofes  Divines  ,  continuée 
chef  de  toutes  autres  feiences.  Ou  autrement ,  Sapience  eft  la  feience  des 
chofes  premières  Se  très-hautaines.  Et  au  fixième  Livre  des  Ethiques  ,  Sa- 

Îience  (  dit-il  )  eft  la  fouveraine  &  très-certaine  feience  de  toutes  feiences. 
acques  Stapulcnfe  interprète  la  fapience  être  la  Métaphyfique  première  & 
Philofophie  fupreme ,  divine  &  fupernaturelle ,  &  qui  furpafle  la  capacité 
de  ce  Monde.  Thcoreriq  aulli ,  en  fon  premier  Dialogue,  définit  que  Sapience 
eft  une  feience  qui  contemple  les  chofes  fouveraines  ,  dignes  d'être  fues ,  les 
premières  caufes ,  Se  les  premiers  commencemens.  Aufli  celui  qui  a  écrit  les 
Commentaires  fur  le  fixiéme  Livre  des  Ethiques ,  nous  donne  cette  Ethimo- 
logîe:  Sapience  (dit-il)  eft  une  feience  qui  porte  comme  un  Chef  en  fa 
prééminence ,  parce  qu'elle  contemple  les  chofes  Divines ,  Se  comme  pofée 
en  une  échauguete  très-haute ,  regarde  de  loin  toutes  chofes ,  très-bien  Se 
foigneufemenr  ,  jufques  a  pénétrer  aux  corps  céleftes  ,  qui  lui  font  mani- 
feftes.  Sapience  donc  eft  une  intelligence  &  feience  des  chofes  qui  font  très- 
honorables  en  Nature  t  Se  icelle  tient  le  chef  &  occupe  le  fommet  d'icelles, 
étant  (comme  jà  nous  avons  déduit)  très-excellente  &  parfaite.  Or  Sapience 
a  fes  commencemens  Se  conclufions  néceflaires  ,  Se  pourtant  elle  convient 
aux  chofes  nécelTaires ,  Se  qui  ne  peuvent  n'être  point  en  edence.  Parquoi  il 
eft  manifefte  que  les  commencemens  de  Sapience,  Se  les  chofes  qui  peuvent 
être  fues  d'icelle ,  ont  plus  de  certitude  que  les  Principes  &  feiences  compré- 
henfibles  des  autres  difeiplines.  Et  après ,  on  aflîgne  une  antre  lignification 
à  Sapience  ,  que  celle  qui  l'établit  vertu  de  l'art  fer  vile  ,  &  pource  on  la 
définit  aintî.  AiTavoir  ,  qu'elle  eft  la  perfection  dernière  &  confommee  de 
l'art.  Et  parce  moyen  celui  eft  fage,  qui  eft  parvenu  à  la  perfection  de  l'art, 
perfection ,  dis-je ,  fouveraine  Se  accomplie.  Comme  Polyclete  excellent  en 
Ion  art ,  pour  ce  regard  a  été  trouvé  fage  Tailleur  de  Statues.  Zeuxis  Hera- 
clcote  fut  approuvé  fage  Peinrre ,  pour  avoir  peint  Se  repréfente  des  grappes 
de  raifins  fi  au  vif,  que  tousoifeaux  deceus  de  la  naïve  figure  d'icelles,  vo- 
taient a  aile  déployée  pour  les  bêcher.  Et  pource  donc  ,  comme  ainfi  foit 
que  Sapience  généralement  comprenne  toutes  chofes  ,  les  connoilfant  entiè- 
rement félon  la  portée  de  leurs  propriétés ,  il  eft  à  préfumer  qu'elle  ne  peut 
faillir.  Et  pource  que  avec  foi  elle  mené  feience ,  il  eft  néceflaire  que  telle 
feience  s'étende  fur  la  connoiftance  des  chofes  incorruptibles  Si  éternelles ,  vu 
mêmemenc  que  Ariftote  afferme,  que  la  feience  confifte  en  la  notice  des  chofes 
qui  ne  peuvent  être  autres  qu'elles  font.  Pource  il  ne  convient  ignorer  que 
la  perfection  d'une  chacune  Icience  gît  en  ce  que  les  chofes  ne  foient  pas 
connues  univeiftllement  ou  confufément ,  ainçois  féparces  Se  avec  diftinc- 
rions  telles  qu'il  eft  convenable.  Dp  là  vient  que  l'expérience,  fage  maîtrelfe,, 
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peut  rendre  raifon  de  chacune  d'icelîes  ,  ainfi  que  tout  expert  artifan  le  peut 
faire  de  l'art  Se  condition  dont  il  fe  mêle.  Pour  cette  caule  le  Métaphyficien 
dcfirant  cinq  qualités  au  fage,  en  devife  en  cette  façon.  U  faut(dit-il)  cme 
le  lage  fâche  univerfellement  toutes  chofes  :  qu'il  connoifïe  les  chofes  tres- 
difficiles  :  qu'il  foit  perfuadé  qu'il  a  trouvé  une  feience  rrès-certaine :  pouvoir 
aflîgner  caufe  à  toute  feience  :  avoir  la  Science  defirable  ,  Se  la  chérir  pour 
l'amour  d'icelle-mcme ,  Se  pour  ta  convoitife  de  favoir  :  finablement ,  d'à-  • 
voir  une  feience  qui  foit  principale  ,  Se  parfaitement  franche  T  laquelle  s'ac- 
quiert à  caufe  de  foi-même  ,  Se  non  d'autre.  Outre  cela ,  Ariftote  afferme 
que  la  vraie  Philofophie  fait  connoirre  le  créateur  d'icclle.  La  Philofophie 
foulage  l'efprit ,  cdihe  la  vie  ,  difpofe  les  aûions  ,  gouverne  les  chofes  qui  (e 
doivent  faire ,  Se  enfeigne  celles  qu'il  convient  de  laiffer  Se  omerre.  Pource 
donc  comme  Sapience  fe  fouvient  des  chofes  paflees  ,  ainfi  elle  prévoit 
celles  qui  font  avenir,  à  ce  qu'elle  puiffe  échever  les  périls  imminens:  elle 
confole  l'homme  en  affliction  ,  elle  l'arme  de  bon  confeil ,  Se  lui  enfeigne 
ce  qu'il  doit  fuivre  &  fuir.  Car  (  comme  il  eft  récité  au  j.  des  Proverbes) 
Longueur  de  jours  eft  à  fa  dextre  ,  & ,  en  fa  feneftre ,  richefle  Se  gloire.  Les 
voies  d'icelle  font  voies  plaifantes ,  &  tous  fes  fentiers  paifibles;  Sapience, 
dis-je ,  eft  celle  qui  annoMit  les  hommes  ,  combien  que  humbles  Se  de  baffe 
étoffe  ;  Se  fans  laquelle  il  n'y  a  aucun  ,  fùt-il  illu  de  la  race  d'Hercule,  qu'on 
puiftè  eftimer  quelque  chofe;  parce  que  leschaines  d'Or,  Armoiries,  Titres, 
Effigies  ,  Coronnes  ,  Se  encore  les  Sacrifices  mêmes  ne  peuvent  apporter  au- 
cune NobleflV  aux  hommes  ,  fans  fapience.  Comme  aufll  Seneque  dit  :  la 
Philofophie  n'a  pas  reçu  Platon  pour  noble ,  mais  elle  l'a  fait  noble.  A  ce 
propos ,  l'Eccléfiaftc  enfeigne  ainfi  :  car  encore  qu'il  y  eût  aucun  de  la  race 
des  hommes  qui  fût  trouvé  confomme  Se  accompli  :  toutesfois  fi  la  Sapience 
lui  defTaut ,  il  n'eft  rien  prifé.  Mais,  je  vous  prie ,  qui  eft-ce  qui  a  fi  haute- 
ment élevé  en  honneur  Salomon  par  deflus  les  humains  ?  Eft-ce  la 
Dignité  Royale  ?  Sont- ce  fés  tréfors  plantureux  Se  innombrables  ?  Rien 
moins  que  cela.  La  feule  Sapience  Divine  lui  a  moyenne  ce  bien.  Et  puifque 
fi  avant  nous  avons  touche  fes  bonnes  parties ,  raifon  veut  que  nous  dif- 
courions  quelque  chofe  de  fon  efficace.  Le  même  Salomon ,  au  Livre  de  fa 
Sapience  ,  parle  en  cette  forte.  Dieu  m'a  donné  la  vraie  connoifTance  des 
chofes  qui  font  en  nirure  ,  afin  que  je  fulle  la  difpofitiou  du  Monde  ,  Se  les 
vertus  des  Eh'mens.  Le  commencement ,  la  fin ,  Se  le  milieu  des  remps  ,  les 
changemens  des  Solftices,  Se  les  mutations  des  faifons  ,  les  révolutions  des 
ans ,  le  rang  des  étoiles,  les  natures  des  animaux  ,  les  felonnies  Se  courroux 
des  bêtes  lauvages ,  la  force  des  vents ,  les  penfees  des  hommes ,  les  diffe- 
fences  des  Manettes  ,  Se  vertus  des  racines.  De  forte ,  que  je  connois 
toutes  chofes  tant  fecretes  que  manifeftes,  cat  l'ouvrier  de  toures  chofes 
m'a  enfeigné  par  Sapience.  Car  en  icelle  eft  l'efprit  enrendu ,  unique ,  abon- 
dant en  diverfité  ,  lnbit ,  vigoureux  ,  clair  &  net ,  évident ,  ne  nuilant  a  per- 
fonne  ,  aimant  le  bien,  aigu ,  qui  n'eft  empêché,  bien-faifant ,  humain,  sûr 
Ôw  ferme ,  fans  chagrin ,  qui  peut  tout ,  regarde  tout ,  &  paflê  parmi  tous 
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efprits  intelligibles ,  purs  Se  fubrils.  Et  peu  après  il  ajoute  :  Rien  de  fouillure 
ne  peut  rombsr  en  elle,  pour  obfcurcir  fon  luftre  ,  car  ello  eft  la  fplendeur  de 
la  Lumière  éternelle.  Parquoi  lî  le  Prince  reçoit  cette  Sapience  pour  maî- 
trefle ,  certes  il  fera  très-bien  inftruit ,  Se  par  même  moyen  façonnera  à  tout 
exemple  de  bonnes  mœurs,  le  peuple  fujet  à  fa  puiflance.  Que  donc  foigneu- 
fement  &  diligemment  ils'y  étudie ,  Se  continuellement  s'employe  en  fi 
louable  exercice. 

Chapitre  XL 

Nous  avons  par  ci-devant  fouvent  dit ,  que  Sapience  ne  contient  pas  en  foi 
feulement  la  connoitfànce  des  chofes  Divines  Se  humaines ,  ains  qu'elle  ad- 
miniftre  aulîî  tant  le  Gouvernement  Se  Police  des  Magiftra»  publics  ,  que 
des  familles  privées  :  de  forte  qu'en  toute  opération  ceux  qui  ont  charge  Se 
gouvernement  d'hommes ,  n'ont  point  moins  affaire  d'elle ,  que  les  Semen- 
ces onr  befoin  de  la  chaleur  du  Soleil.  A  ceci  eft  ajouté  ,  que  les  Princes  ne 
la  doivent  point  moins  délirer ,  que  le  Cerf  defire  ,  en  fon  plus  grand  tra- 
vail ,  la  fontaine  qui  dégorge  une  eau  très-claire  &  dclicieufe.  Or ,  il  refte 
maintenant  que  nous  voyons  trois  moyens  ,  par  lefquels  on  peut  jouir 
de  cène  Sapience ,  foit  qu'on  la  veuille  acquérir  pour  foi-même,  ou  l'épandre 
&  diftribuer  fur  autrui.  Quant  &  ce  qui  appartient  à  l'acquifition  de  la  Sapience 
qui  eft  donnée  ,  le  dire  de  Saint  Jacques  tient  le  premier  lieu  ,  par  lequel 
il  nous  admonefte  ainfi  :  Si  aucun  de  vous  (  dit  -  il  )  a  faute  de  Sa- 
pience ,  qu'il  la  demande  à  Dieu ,  qui  la  donne  i  tous  fimplement,  Se  ne  le 
reproche  point  :  &  elle  lui  fera  donnée.  Mais  qu'il  la  demande  en  foi ,  ne 
doutant  nullement  :  car  qui  doute,  il -eft  femblable  au  flot  de  la  mer  qui  eft 
démené  du  vent,  &  eft  ravi  par  impétuofirc.  Parquoi  Salomon  féant  au 
Throne  Royal ,  defireux  grandement  de  ta  jouiflance  de  cette  fapience ,  afin 
que  plus  diferétement  il  gouvernât  les  peuples  commis  à  fa  domination,  la 
demanda  de  tout  fon  coeur  à  Dieu,  priant  ainfi  :  Seigneur,  ru  as  fait  grande 
grâce  à  ton  fervireur  David,  mon  père  ;  ainfi  comme  il  a  cheminé  devant  toi 
en  vérité  &  en  juftice ,  Se  d'un  cœur  droit  envers  toi ,  Se  tu  lui  as  garde  cette 
grande  grâce  ici,  c'eftque  tu  lui  as  donné  un  fils  qui  eft  alîis  fur  fon  rhrône, 
comme  tl  appert  aujourd'hui.  Maintenant  donc,  Seigneur,  mon  Dieu,  tu  as 
érabH  moi  ron  ferviteur  Roi ,  au  lieu  de  David,  mon  père.  Et  je  fuis  un  petit 
Jouvenceau  qui  ne  fçai  n'aller  ne  venir.  Et  toutesfois  ton  ferviteur  eft  au  mi- 
lieu de  ton  peuple,  que  tu  lui  as  éleu,  Se  iceluieft  un  grand  peuple,  qui  ne 
peut  ôrre  nombré  ni  raconté,  tant  il  eft  plantureux  en  nombre.  Donne  donc  1 
ton  fetviteut  un  cœur  qui  foit  entendu  a  juger  ton  peuple,  afin  que  je  fachc 
dikerner  Se  connoître  le  bien  du  mal.  Car  qui  pourroit  juger  ce  tien  peuple 
qui  eft  en  telle  multitude  ?  cela  plut  devant  le  Seigneur ,  que  Salomon  avoir 
fait  cette  requête.  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Pour  ce  que  tu  as  demandé  ceci,  & 
n'as  point  reqnis  de  vivre  longuemenr,  Se  n'as  point  demandé  richeifes  pour 
toi ,  Se  n'as  auflt  demandé  la  vie  de  tes  ennemis,  mais  as  demandé  connoif- 
fance  pour  entendre  droiture:  Voici  j'ai  fait  félon  ta  parole  :  Voici,  ja 
t'ai  donné  un  cœur  fage  Se  entendu  :  Sec.  O  heureux ,  heureux  vraiment  U 
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Prince  qui  a  accès  perpétuel  Se  familiarité  continue  avec  Dieu,  auteur  de 
vraie  fapience!  car  il  n'apprendra  rien  de  Dieu,  que  chofes  vraies,  en  tant 
que  ce  qu'il  peut  retenir  des  hommes,  eft  le  plus  fouvent  enveloppé  d'erreur* 
Se  menionges.  Pourtant  celui  qui  élève  fon  elpriràDieu  feul ,  èsinconvéniens 
qui  lui  furviennent  de  jour  en  jour  ,  il  devient  plus  entendu.  Lorfque  David 
Roi,  defiroit  grandement ,  non-feulement  d'entendre  la  fapience  contenue 
en  la  loi  de  Dieu ,  ains  d'icelle  ufer  au  gouvernement  de  fes  peuples  ,  il  de- 
manda que  fapience  entière  lui  fut  donnée ,  proférant  ces  paroles  :  Donne 
moi  entendement ,  &  je  chercherai  ta  loi ,  Se  la  garderai  de  tout  mon  cœur. 
Et  un  peu  au-deflbus  :  enfeigne  moi  i  bien  juger ,  &  entendre  :  car  j'ajoute 
foi  à  tes  commandemens.  Pour  ce  donc ,  tout  ainfi ,  que  ceux  qui  fréquentent 
afliduellement  les  perfonnages  doctes  t  font  faits  par  leur  converfation  plus 
fçavans  :  Audi  notre  efprit  infiftant  avec  prières  continues  envers  Dieu, 
acquiert  privauté  ,  Se  quelque  degté  de  familiarité  envers  Dieu  :  pat  laquelle 
l'œil  de  l'efprit  devient  plus  éclairci.  Car  l'efpnt  par  la  prière  parlemente  avec 
Dieu ,  &  exprime  les  affections  du  cœur ,  &  demande  confeil  en  chofes  dou- 
teufes  ,  &  confolation  en  fes  infortunes.  De  ces  affections  il  y  a  beaucoup 
d'images  Se  fimilicudes  exprimées  aux  Pfeaumes  de  David.  Le  femblable  auflî 
Valere  le  Grand  &  Tite-Live  nous  peuvent  témoigner  avoir  été  fait  par  les 
Romains  envers  leurs  Dieux  :  car  ils  imploroient  le  confeil  de  leurs  oracles , 
en  leur  offrant  facrifices  &  prières ,  &  leur  demandoient  ce  qui  étoit  néceflaire 
de  faire  en  chofes  de  grande  importance.  Et  ceci  appert  notoirement  par  le 
feul  exemple  de  Romule.  Or  dit  l'Hiftoire  que  ce  Roi  belliqueux  fe  voyant 
en  la  guerre  Sabine  avec  les  liens  mis  en  route,  tellement  qu'il  fembloit  ji 
que  la  victoire  fe  tournât  du  côté  des  ennemis ,  prelfé  d'un  efeadron  fuyant 
à  qui  la  peur  Se  l'ennemi  courageux  avoient  chaude  les  éperons ,  il  leva  fes 
armes  au  ciel,  priant  ainfi  :  O  Jupiter  (dit-il)  par  ton  commandement  Se  le 
préfage  heureux  de  tes  oifeaux,  j'ai  en  ce  Palais  pofé  les  premiers  fondemens 
de  la  ville  >  les  Sabins  occupent  jà  la  forterefle  achetée  au  prix  d'un  déloyal 
péché ,  &  de-la ,  ayant  encore  gagné  la  vallée  du  milieu ,  s'acheminent  tous 
armés  en  ce  lieu  :  Mais  repoufle,  toi,  père  des  Dieux  &  des  hommes,  &  chalTê 
d'ici  les  ennemis  furieux,  ôre  toute  terreur  &  crainte  aux  Romains,  Se  arrête 
la  fuite  vilaine  de  ce  peuple.  Si  mes  prières  trouvent  grâce  devanr  toi ,  je  fais 
vœu  d'édifier  en  cette  place  a  toi,  Jupiter  arrêté ,  un  Temple  fomptueux ,  qui 
fervira  de  témoignage  à  la  poftérité  nailTante ,  que  par  ta  feule  aide  Se  faveur 
cette  ville  a  été  gardée.  Ayant  ainfi  prié  ,  comme  s'il  eût  entendu  fa  priera 
Avoir  été  ouie  &  favorifée ,  ici  (commençât-il  à  dire)  ô  valeureux  Romains, 
le  très-bon  Se  grand  Jupiter  vous  commande  de  refifter  vaillamment,  Se  de 
recommencer  la  mêlée ,  Sec.  Pour  ce  donc ,  la  foi  pure  Se  enrière  envers  Dieu, 
Se  les  faintes  fupplications  applaniflènt  Se  préparent  le  premier  chemin  à 
fapience.  Le  fécond  point  qui  eft  requis  à  ceci  ,  c'eft  que  afliduellement 
nous  vacquions  à  la  lecture  de  bons  Se  prudent  Auteurs ,  &  nous  addonnions 
à  retenir  iceux  en  mémoire.  Car  la  fapience,  parlant  par  Salomon, nous  apelle- 
U.  Sois  (dit-elle)  inftruite  pat  mes  paroles,  &  vous  vous  en  trouverez  aidés. 
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Et  de-la  vient  que  l'Apôtre  S.  Paul  s'efforce  à  montrer  que  la  doctrine  des 
fainres  lettres  excite  l'efprit ,  Se  vient  illuftrer  l'entendement ,  afin  que  les 
hommes  appris  par  icelles  rem  pare  ne  leurs  coeurs  de  force  Se  vertu  ,  &  con- 
folent  les  affliges  par  efpcrance.  Mats  fur  tous  autres  il  eft  féant  à  ceux  qui 
président  ès  dignités  &  Magistrats ,  de  travailler  à  l'étude  de  fi  excellentes 
doctrines  ,  vu  memement  que  Dieu ,  pour  cette  caufe  ,  commanda  jadis  à 
celui  qui  devoit  gouverner  fon  peuple  Ifraclitc,  d'avoir  non- feulement  chez 
foi  les  Livres  de  la  Loi  divine,  ains  de  s'employer  nuit  &  jour  à  lire  Se  en- 
tendre foigneufement  iceux.  Car  il  parle  ainfi  par  Moyfc  :  Quand  ton  Roi 
fêta  alfis  iur  le  trône  de  fon  Royaume  ,  lors  il  écrira  pour  foi  cette  Loi  en 
un  Livre  ,  à  l'exemple  des  Sacrificateurs  Léviriques ,  laquelle  il  aura  avec  foi, 
te  la  lira  tous  les  jours  de  fa  vie  ,  afin  qu'il  apprenne  à  craindre  le  Seigneur 
fon  Dieu  ,  Se  qu'il  garde  toutes  les  paroles  de  cetre  Loi ,  Se  ces  ordonnan- 
ces pour  les  faire ,  &c.  Et  pourtant  ceux  qui  font  inltallcs  aux  gouvernemens 
des  Magiftrats  feront  bien ,  s'ils  conduifent  les  peuples  qui  vivent  fous  leur 
obéi(lance,par  la  voie  de  cette  fainte  Loi.  Car  ceux  qui  feulement  s'appuyent 
fur  la  Sapience  humaine  ,  fouvent  tombent  en  beaucoup  d'erreurs  ,  Se 
d'ailleurs iont coutumiers de  troubler  les  Nations  voifines, qui  jouilfent  d'une 
tranquillité  délectable.  De  telle  opinion  ne  s'eltrange  point  Etafme  ,  lequel 
afferme  que  >  pour  cette  caufe  ,  Platon  a  voulu  que  tard  les  Grecs  parvinf- 
fent  à  la  connoiiTance  de  Dialectique  ,  Parce  qu'elle  foutient  l'une  Se  l'autre 
partie ,  Se  rend  les  opinions  de  l'honnête  ou  deshonnète  moins  folides  Se 
fermes.  En  outre ,  il  ne  fera  inutile  au  Prince  d'avoir  en  mémoire  les  Dits 
des  fept  Sages  de  la  Grèce  ,  defquels  les  noms  font  lus  en  tous  endroits.  Car 
ces  illuftres  perfonnages  ont  été  réputés  en  Grèce  maîttes  &  conducteurs  de 
la  vie  honorable  ,  Se  qui  ont  donné  premièrement  aux  peuples  les  enfei- 
gnemens  des  mœurs  en  brièves  fentences;  defquels  préceptes  nous  n'avons 
eftime  mal-féant  d'en  inférer  ici  quelques-  uns ,  afin  que  le  Prince  ait  de 
quoi  plus  promptement  lire  ,  former  fes  mœurs,  Se  façonner  fes  vertus.  Les 
enfeignemens  donc  font  tels  :  Parfay  -  toy  3  toy-mefme.  Augmente  le  bien 
qui  eft  enté  en  toy.  Confidère  fortune  fuyarde  &  mobile.  Ne  délaijfe  point 
Nature.  Mets  ton  entente  des  chofes  utiles  aux  bonnes.  Ne  blejfe  perfonne. 
Ayme  nette  volupté.  Chaffc  trijlejje.  Préfère  ce  qui  eft  honnefte.  Hay  extrê- 
mement le  vice.  Honore  vertu.  Exerce  ton  office.  Cognoy  que  tu  es  né  à 
vertu.  Laijfe  gouverner  rai/on.  Orne  ton  efprit.  Ne  jay  rien  fans  confeil. 
Tien  moyen.  Regarde  qu'il  n'y  ait  rien  trop.  Regarde  auffi  qu'il  n'y  ait  rien 
moins.  Ely  un  Capitaine  fage.  Ufe  d'icelui  comme  de  ton  ail.  Remire  que 
c'eft  qu'il  fera.  Mefure  tes  forces.  Penfe  à  ta  fin.  Fay  tes  affaires  de  bon 
gré  j  &  bien  entendu.  Advife  à  qui  tu  auras  affaire  j  quand  >  comment  j  &  en 
quel  Heu.  Evite  tant  plus  fongntufement  le  mal  j  d'autant  qu'il  fera  plus 
grand.  Réfiftc  plus  vertueufement  au  mal  qui  eft  acharné.  Fuy  les  laqs  de 
volupté.  Que  donc  les  Magiftrats  fe  contemplent  ici  comme  en  un  miroir , 
jaçoit  qu'ils  connoiuent  alfez  leurs  gouvernemens  erre  conformes  à  ces  belles 
Se  mémorables  fentences.  Qu'ils  ufent  journellement ,  ou  prêtent  l'oreille 
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cmentive  à  ceux  qui  liront  les  paroles  Se  faics  des  Sages  ,  que  la  mémoire 
favorable  nous  a  rédiges  par  écrit ,  Se  principalement  de  ces  Philofophes  qui 
en  feignent  à  très-bien  &  droitement  adminiitrer  la  charge  d'une  République. 
Touresfois  ils  auront  en  plus  grande  eftime  la  lecture  des  lettres  facices ,  pour 
entendre  comme  le  vrai  fervicc  de  Dieu  fe  doit  fainement  inlrituet  ,  Se 
apprendre  par  quel  moyen  les  peuples  font  gouvernés  félon  l'ordonnance  do 
la  Loi  Divine.  Davantage  ,  qu  ils  obfcrvent  quel  foin  les  Romains  ont  pris, 
pour  rairembler ,  en  un ,  les  Livres  des  Sybilles ,  pource  qu'ils  eftimoient  iceux 
avoir  été  compofês  par  infpiration  divine  ;  car  les  Anciens  appeloient  les 
Sybilles  ,  Enthées ,  qui  lignifient  que  les  cœurs  de  ces  Prophéteflbs  avoienc 
reçu  Dieu  ,  defquelles,  à  cette  occafion  ,  Virgile  parle ainfi  : 

Sur  qui  efpand  le  Délien  Prophète 
Les  clairs  rayons  de  fa  grâce  parfaite  y 
Luy  infpirant  grand  ejprit  dv  penfée  j 
Qui  d'un  haut  heur  fe  jent  recompenfée. 

Quant  à  leur  dénomination  ,  elles  font  dites  Sybilles ,  à  caufe  qu  elles  con- 
noiiîcnt  les  confeils  divins.  Toutesfois  ,  fi  quelqu'un  defire  entendre  davan- 
tage de  l'état  de  ces  Sybilles ,  qu'il  life  les  Livres  des  chofes  divines  que 
Varro  a  écrit  à  C.  Céfar ,  fouverain  Pontife,  combien  qu'il  foit  aifé  de  trou- 
ver plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  d'icelles  ,  lefquels  je  trouverois 
fuperflu  de  raconter  ,  comme  n'étant  fujets  au  difeours  de  notre  matière. 
Or  ,  les  Romains  croient  coutumiers  d'aller  prendre  confeil  des  Livres  Sy- 
billins ,  toutes  Se  quantes  fois  que  quelque  grand  défaftre ,  ou  mechef ,  leur 
étotr  prochain ,  afin  de  s'enquérir  Se  apprendre  ce  qui  leur  convenoit  faire 
pour  remédier  au  danger  qui  panchoit  nu  leurs  tètes  ,  comme  on  peut  lire 
avoir  été  fait  par  le  grand  Fable  ;  car  icelui  créé  Di dateur  pour  la  féconde 
fois,  le  premier  jour  au'il  entra  en  la  dignité  de  fon  état,  devant  le  Sénat 
aflemblé  commença  fa.  harangue  par  l'honneur  qui  eft  dû  aux  Dieux  ,  Se 
remontra  aux  Pères  que ,  par  le  mépris  de  leurs  Divinités  ,  &  nonchalance  , 
les  Cérémonies ,  ou  vraiment  par  la  témérité ,  ou  ignorance  des  Divinations, 
qui  fe  concevoient  par  le  voldesoifeaux ,  C.  Flamin,  Conful ,  avoir  ofïènfé ,  Se 
pource  leur  perfuada-t-il  qu'il  faltoit  fe  confeiller  aux  Dieux ,  pour  entendre 
d'iceux  par  quel  facrifice  on  pourroit  purger  la  faure  commue ,  &  appaifer 
la  fureur  de  leur  courroux ,  par  lefquelles  perfuafions  il  gagna  fi  dextrement 
leurs  cœurs  ,  qu'il  fut  commandé  aux  Seigneurs  dix  hommes  d'aller  aux 
Livres  des  Sybilles ,  pour  avoir  avis  fur  ce  fait  :  ce  qui  autrement  u'étoie 
permis ,  finon  quand  quelque  prodige  cruel  Se  malencontreux  étoit  annoncé. 
Les  Seigneuts  dix  hommes  ayant  vu  les  Livres  fataux  ,  rapportèrent  aux 
Pères  que  la  caufe  de  cette  guerre  procédoit  d'un  vœu^-fait  au  Dieu  Mars  , 
non  duement  rendu,  lequel  il falloit entièrement ,  &  encore  plus  hautement 
accomplir.  Et  au  reftë  étoit  befoin  de  vouer  jeux  magnifiques  à  Jupiter  ,  à 
Vénus  Ericyne  ,  Se  à  la  Déefle  Mémoire  :  puis  convenoit  dreflèr  prières ,  Se 
agencement  de  Lus  ,&  encore  vouer  le  facre  Printemps,  s'il  advient  que 
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les  guerres  leur  foienc  heureufes ,  Se  que  la  République  demeure  au  même 
état  quelle  éroit  avant  la  guerre  encommencée  ,  &c.  Mais  lï  les  Romains 
fi  cuneufement  ont  eu  ccrur  aux  Livres  des  Sybilles  ,  aux  fins  de  connoître 
les  chofes  difficiles  à  favoir ,  combien,  avec  plus  grand  foin  doivent  les  Prin- 
ces feuilleter  les  Oracles  des  faints  Prophètes ,  afin  que ,  félon  la  volonté 
manifefte  de  Dieu ,  ils  puitfênt  régir  en  leurs  Provinces  domeftiques  leurs 
peuples  ,  &  en  rude  faifon  de  guerre  leur  donner  confeil ,  fecours  Se  enfei- 
gnement  ?  Car  de  cela  ils  recevront  une  faveur  célefte ,  qui  leur  ramènera  en 
mémoire  les  chofes  pafTées ,  Se  leur  mettra  devant  les  yeux  les  préfentes  ,  Se 
repréfentera  celles  qui  font  à  venir  ,  afin  de  prévoir  les  cvéneinens  qui  ap- 
prochent ,  Se  y  pourvoir  félon  raifon.  Pour  ce  regard  donc  nous  n'eftimons 
qu'aucun  Dinde  acquérir  eftime  de  Sage  fans  mémoire  Se  ufage  ,  Se  moins 
vivre  en  repuration  d'homme  prudenr  ,  fans  confeil ,  Se  fans  l'induftrie  ,  ju* 
cernent  &  diferétion  de  fon  office.  Mais  que  profitera  - 1  -  il  d'être  appelé 
lage  ,  Se  ne  fe  fouvenir  de  ce  qui  aura  été  dir.,  ou  entendu,  encore  après 
connoiflance  de  caufe  ?  Quelle  utilité ,  je  vous  prie ,  recevons-nous  de  la  .lec- 
ture &  intelligence  des  chofes  très-bonnes  Se  prudentes  ,  fi  tout  cela  n'eft 
pratiqué  Se  reduit  â  dû  exercice  ?  Le  Pocte  Afranie  (  félon  que  le  traite  A. 
Gelle  )  a  donné  très-bon  avis  comme  Sapience  fe  peut  engendrer  Se  acquerre , 
entant  qu'il  la  dit  être  fille  d'Ufage  &  de  Mémoire  j  car  il  démontre  par  cet 
argument ,  que  celui  qui  voudra  tenir  rang  de  Sage  ès  chofes  humaines  ,  n'a 
feulement  befoin  des  livres ,  ou  des  feiences  Se  difeiplines  de  Réthorique  Se 
Dialectique  ,  ains  qu'il  lui  convient  s'exercer  à  éprouver  &  connoître  de 
près  les  chofes.  En  ourre ,  retenir  en  ferme  mémoire  les  chofes  advenues  Se 
pilTces  ,  Se  fe  faire  fage  par  icelles ,  puis  prendre  confeil  à  fe  réfoudre  , 
par  ce  que  les  périls  ont  enfeigné  ,  non  à  fe  délecter  feulement  en  cela  de 
quoi  les  Livres ,  ou  Maîtres-d'Ecole ,  font  démonstration  par  figures  &  va- 
nité des  paroles ,  ainfi  qu'en  badinage  ,  ou  en  fonge.  Or,  les  vers  d' Afranie, 
en  la  Pocfie  appelée  Togata  ,  que  l'on  nomme  auûï  Sella  ,  font  tels  : 

Ufage  m'a  puiffamment  engendrée 
Aux  douces  loix  oiiVénus  fe  récrée  ; 
Mère  Mémoire  >  en  qui  j'ai  prins  effence  , 
M'a  donné  l'heur  de  profpèrt  naijfance  ; 
Le  Grec  facondj  dont  la  Mufe  deffie 
L'oubli  muet ,  m'a  nommée  Sophie  ; 
Et  vous  j  Latins  t  m  appclc\  Sapience, 
Par  fouvenir  de  l'antique  Science. 

On  trouve  prefque  correfpondans  à  ce  propos  quelques  vers  de  Pacuve,  lef- 
quels,  félon  l'avis  du  Philofophe  Macedo ,  homme  de  bien ,  Se  mon  familier 
ami ,  on  devoit  écrire  aux  Portes  de  tous  les  Temples  : 

Je  hay  (  dit-il  )  entre  les  hommes  ,  ceux 
Qui  font  efpris  d'un  vouloir  parejfcux , 
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Et  toutes  fois  ftmblent  [Jî  on  s'y  Jîe) 
Pratiquer  l'art  de  la  Philofophie. 

Car  le  bon  vieillard  difoit  :  Qu'il  n'y  a  rien  plus  mal  feant  Se  intolérable  que 
les  hommes  parefleux  Se  négligens  ,  lefquels  porrans  barbe  ,  Se  revêtus  de 
robe  Philofophale ,  convertirent  les  mœurs  Se  émolumens  de  Philofophie 
en  art  de  langue ,  Se  fard  de  paroles  ,  fâchant  bien  facondement  aceufer  les 
vices ,  combien  que  d'excès  vicieux  ils  foient  farcis  entre  cuir  6c  chair.  Le 
troificme  moyen ,  par  lequel  la  Sapience  fupernelle  eft  acquife  ,  eft  :  Que  le 
Prince  soit  d'une  nature  commodément  difpofce  à  apprendre ,  Se  éprife  d'un 
véhément  défit  de  feience  ,  &  pour  cette  caufe  il  doit  converfer  allîduelle- 
ment  avec  très-bons  Se  doctes  perfonnages ,  avec  lefquels  il  devife  &  difpute  , 
leur  merant  (  fi  bon  lui  femble  )  en  avant  diverfes  chofes  ,  &  nommément 
celles  defquelles  il  doutera ,  afin  que ,  fon  doute  éclairci  par  un  difeours  Se 
réfolution  docte ,  il  foit  fait  plus  prudent.  Outre  plus  ,  if  convient  que  de 
jour  en  jour  il  apprenne  ce  qui  eft  requis ,  tant  à  bien  &  droitement  régler  fa 
vie,- que  celle  de  fes  fujets  ,  Se  fâche  ce  qu'il  doit  fuivre  Se  fuir  auffi.  Axiftote 
raconte ,  par  l'opinion  de  Théognes  ,  que  la  converfation  fréquente  qu'on  a 
avec  gens  doctes,  Se  qui  aiment  Sapience  ,  eft  un  exercice  honorable  à  vertu, 
par  lequel  l'un  provoque  Se  hâte  l'autre  à  apprendre  feience.  Ifocrates  aulli 
admonefte  élégamment  le  Roi  Nicocles  par  ces  paroles  :  Fais  des  amis ,  non 
pas  toutes  personnes  qui  convoiteront  un  tel  bien  ,  mais  qui  foient  dignes 
de  ton  naturel  ;  non  ceux  avec  lefquels  tu  mèneras  vie  joyeufe  ,  ainçois  ceux 
par  l'aide  dcfquels  tu  puifles  très-bien  gouverner  ta  République.  Sois  diligent 
à  éprouver  ceux  que  tu  reçois  pour  familiers  en  ta  compagnie  ,  ayant  fouve- 
nance  qu'il  adviendra ,  que  ceux  qui  ne  te  hantent  point ,  t'eftimeront  fem- 
blable  aux  perfonnages  avec  lefquels  tu  converfes.  L'Auteur  des  Proverbes 
appelant  bénignement  les  humains  à  Sapience  ,  s'écrie  ainfi  :  Le  fage  écou- 
tera ,  &  aura  plus  de  doctrine.  Et  ailleurs  :  Qui  chemine  avec  les  Sages ,  fera, 
Sage ,  un  Gay  aime  la  compagnie  des  auttes.  Pourcc  donc ,  il  faut  que  le 
Prince  qui  aime  Sapience,  évite  la  focicté  des  hommes  vicieux,  afin  qu'il  ne 
(bit  entaché  de  leur  mal  contagieux  ,  Se  qu'ils  ne  fement  noifes  &  ruines  en 
fa  Cour  ;  mais  que  plutôt  il  s'adjoigne  tels  perfonnages  ,  par  lefquels  fon 
cœur  foit  difpofé  à  obferver  Se  garder  la  foi  pute ,  toute  hérefie  rejetée.  Plu- 
fieurs  attribuent  à  Cyneas  ,  que ,  oar  fon  moyen  ,  Pyrrhe ,  Roi  des  Epirotes , 
a  flori  en  l'excellence  de  fi  grande  dignité.  Auflï  Philippe ,  Roi  de  Macé- 
doine (  ainfi  que  le  raconte  A.  Gelle  )  a  ainfi  écrit  i  Ariftote  : 

PHILIPPE  à  Ariftote,  S. 

Saches  qu'il  m'eft  né  un  fils ,  dont  je  remercie  les  Dieux  ,  non  tant  pource 
qu'il  a  pris  naiftance  ,  que  pour  autant  que  cet  heur  lui  eft  advenu  d  être  né 
ès  jours  de  ta  vie  ;  car  j'efpcre  que ,  enfeigné  &  inftruit  par  toi  ,  il  fera 
trouve  digne  de  nous,  fie  de  la  fucceflion  de  notre  Royal  domaine.  Sembla- 
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blement  Cyrus  voulut  avoir  chez  foi  Xcnophon  ,  afin  qu'en  la  négociation 
de  fes  affaires ,  il  prît  confeil  de  lui.  Créfus ,  Roi  de  Lydie  ,  chercha  pareil- 
lement de  g-igner  à  fon  fervice  ,  par  dons  plantureux  ,  le  Philofophe  Ana- 
charfis.  Denys  (  combien  que  Tyran  )  s'eft  délecté  grandement  en  la  doctrine 
d'Ariftipej  &  Srilpa  &  Menedeme  ,  Philofophes  ,  furent  moult  agréables 
au  Roi  Ptolomée.  Mcmement  le  Roi  Antigonc  aima  h*  ardemment  Biasj 
que  durant  une  griève  maladie  ,  dont  ce  Philofophe  fe  trouva  quelquefois 
atteint ,  il  le  faifoit  tous  lés  jours  vifiter  par  deux  de  fes  Gentilshommes ,  & 
lui  adminiftrer  routes  chofes  néceflaires.  Le  Philofohe  Licon  a  trouvé  grâce 
devant  Attalus ,  Roi  d'Afie.  Antiochus ,  Roi  de  Syrie  ,  a  favorifé  Dernetrie 
Phalerée  ;  Mithridates  ,  Roi  de  Pont  ,  porta  telle  amitié  à  Lampfacene , 
Difciple  d'Epicure  ,  que  plufieurs  eulfent  jugé  icelui  être  fon  fils.  Le  même 
Mithridates  aufli  prifa  tant  Platon  ,  qu'il  éleva  à  fa  gloire  une  ftatue  avec 
un  tel  titre  :  MITHRIDATES,  FILS  DE  RHO  DO  BATE, 
A  DÉDIÉ  CES  TE  IMAGE  AUX  MUSES  DE  PLATON. 
Alexandre,  Roi  de  Macédoine,  ufa  de  moult  grande  bénévolence  envers 
Oneficrite,  Se  Anaxarque,  perfonnages  de  finguliere  érudition.  Et  Plut  arque 
raconte  du  même  Alexandre,  que  ayant  vu  à  Corinthe  Diogene,  &  après 
avoir  approuvé ,  voire  admiré  l'entendement ,  prudence,  &  grandeur  de  cou- 
rage d'icelui ,  dit  :  fi  je  n'étois  Alexandre ,  je  voudrois  être  Diogene.  Par 
cela  appert  que  le  victorieux  Monarque ,  chargé  aucunemenr  de  fa.  félicité , 
grandeur ,  Se  pui (Tance ,  (fi  je  dois  parler  ainfi  )  comme  empechemens  qui  lui 
dénioient  d'appréhender  prudence  &  vertu,  toutesfois  portoit  une  fecrette 
envie  à  la  robe ,  beface,  &  contentement  de  Diogene,  efquellcs  perfections 
le  bon  Prcud'homme  étoit  indomptable  :  voire  en  autre  qualité  que  Alexan- 
dre, lequel  fes  chevaux,  armes  Se  lances  rendoient  victorieux  &  infupérable. 
Il  falloit  donc  que  ce  Prince  philofophant  fur  fait  Diogene  par  affection ,  Se 
toutesfois  que  par  la  dignité  jde  fa  fortune,  il  demourât  Alexandre,  Sec. 
Outre  la  fplendeur  de  ces  bonnes  parties ,  étoit  Alexandre  confidérable ,  en  ce 
qu'il  ne  fe  délcctoit  moins  de  la  fréquentation  des  doctes  perfonnages,  que 
de  la  lecture  des  exccllens  Auteurs  :  de  forte  qu'il  lui  échappa  quelquefois 
de  parler  tant  avantageufement  de  l'Iliade  d'Homère,  qu'il  dit  :  Que  l'Iliade 
fervoit  aux  munitions  de  la  guerre ,  comme  la  viande  à  fa  nourriture  du  corpî. 
Car  tanrplus  fouvent  il  la  liioit,  Se  plus  aulli  s'enfhmmoic  fon  defir  à  exploi 
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querrou  les  Royaumes,  mais  quilles  conlervoit  par  le  conleil  d  Anaxarqi 
Quoi  ?  eft-ce  pas  chofe  reçue  pour  notoire ,  que  fi  Alexandre  n'eût  obtem- 
péré aux  admonitions  de  ce  perfonnage,  fa  gloire  s'en  alloirpar  un  honteux 
dcfefpoir  obfcurcie?  Se  eût  maculé  fa  renommée  illuftre  de- fes  hauts  faits 
d'une  infamie  p:rdurable?  Concluons  donc  ,  que  fouvent  pat  prudens  Enfei- 
gneurs  Se  faig.-s  Confeillers ,  maintes  très-grandes  Se  amples  dignités  font 
acquik-saux  Princes,  comme  on  peut  lire  ès  Chroniqueurs  hdèlos.  Car  jamais 
Achille  n'eût  tant  excellé ,  s'il  n'eût  parfaitement  apprins  l'art  militaire 
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d'Epaminondas ,  Thehain.  Periclès  aufli  n  épargna  diligence  aucune  ,  ains 
employa  tout  foin  à  ce  que  Alcibiades  fon  neveu  fût  naïvement  inftruit,  & 
profitât  es  atts  libéraux  ,  Se  difeiplines  honorables.  Et  néanmoins  ce  jeune 
Prince  (  trop  plus  volage  qu'il  ne  convenoit  à  fa  grandeur  )  trébucha  en  vices 
lourds  &  énormes,  defqucls  peu  après  Socrares  le  retira,  Se  ramena  à  bien. 
Le  Patrice  Senois  dit  erre  expédient  à  tous  Princes  Se  à  toutes  perfonnes  qui 
exercent  l'office  des  Magiftrars ,  de  tenir  en  main  jour  Se  nuit  la  rapfodie 
d'Homère ,  laquelle  il  efame  avoir  été  par  lui  écrite  ,  &  deftinée  à  celle  fin 
qu'elle  fervît  d'exemplaire ,  ou  puffent  remirer  leur  devoir  ceux  qui  onc 
autorité  de  gouverner  les  Dominations.  Car  il  ne  rraite  pas  feulement  les 
exploits  belïiques,  mais  aulli  les  chofes  civiles,  Se  exalte  tellement  les 
proucfTès  Se  actes  prudens  des  excellens  perfonnages ,  que  ceux  qui  les  lifenc 
ou  écoutent,  s'animent  à  l'entreprife  des  faits  fi  chevaleureux  Se  louables: 
ainfi'que  Thefée  Se  Pirithoe  oyant  chanter  les  louanges  d'Hercule,  s'enflam- 
mèrent à  Penfuivre.  Et  pourtant  Plutarque  eftime  être  très- profitable  au  Prince 
de  converfer  avec  très-bons  Se  excellens  Philofophes,  Se  traiter  avec  eux 
fouvenresfois  des  chofes  qui  appartiennent  à  vertu,  Se  à  fon  office.  Car,  dit- 
il  ,  devenir  épris  d'amour,  Se  avoir  part  à  l'amitié  d'aucuns,  puis  recevoir 
aulli  quelques-uns  en  grâce  d'amitié ,  Se  icelle  garder  inviolable ,  de  forte 
que  par  obfervation  fi  ridelle,  telle  bénévolence  puilTe  apporter  Se  publique- 
ment Se  particulièrement  grand  profit  à  plufieurs  perfonnes  :  Cela  eft  acte 
d'hommes  civils ,  doués  d'honnêteté  Se  humanité ,  Se  non  convoiteux  de 
gloire  :  comme  aucuns  cà  Se  là  en  devifent.  Mais  plutôt  celui  femblera  avoir 
foif  de  gloire ,  Se  craindre  reproche  ,  qui  a  peur  d'être  appelle  affectionné 
fer viteur  de  ceux  qui  excellent  en  dignité  &  puidance.  Autrement  que  veut 
dire  celui  qui  eft  facile  à  guérir,  &  defire  la  Philofophie?  A  la  mienne 
volonté ,  que  je  fufie  or'  Simon  le  Conrayeur ,  ou  Denys  le  Grammairien  , 
de  la  famille  de  Periclès ,  ou  de  Caton  :  afin  que  Philofophie  devifât  avec 
moi,  Se  s'assît  auprès  de  ma  perfonne,  comme  Socrates  a  fait  à  l'endroit 
d'iceux.  A  ceci  convient  bien  l'élégant  propos  d'Ariftote  j  icelui  fe  fentanc 
méprifé  par  les  Sophiftes  qui  le  blâmoient  de  ce  qu'il  difputoit  avec  tous  ceux 
qui  l'en  requéroient,  fouloitdire  :  les  bêtes  brutes  aufli  entendent  les  paroles 
qui  provoquent  à  vertu ,  Se  nous  fuyons  ce  bien  d'avoir  conversation  avec  les 
pniflans  Se  notables  perfonnages,  comme  s'ils  étoient  cruels  Se  intraitables. 
L'artifice  de  la  Doctrine  de  Philofophie  ne  taille  point  Images  qui  ne  fervent 
feulement  qu'à  feindre  les  fignes  ,  Se  pofées  fur  leurs  fondemens  demeurent 
muettes  Se  fans  mouvement  :  mais  en  chofe  quelconque  où  elle  met  la  main> 
elle  s'étudie  à  la  façonner  agile ,  Se  à  faire  fes  œuvres  vives  Se  laborieufes. 
Elle  leur  ajoute  en  après  véhémence  Se  impétuofité ,  par  lefquelles  elle  foie 
excitée ,  elle  ajoute  jugement ,  qui  invite  à  chofes  utiles  :  ajoute  diferétion  , 
pour  fuivre  ce  qui  eft  plus  convenable  :  ajoute  prudence  Se  magnanimité  » 
jointes  avec  douceur  Se  cautelle ,  pat  lefquelles  chofes  les  hommes  civils  onc 
plus  libre  familiarité  envers  les  perfonnages  excellens  en  dignité ,  Se  autorifés 
en  puùTance.  Et,  à  vrai  dire,  le  médecin  tien  expert  appliquera  toujours  plus 
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volontiers  remède  à  l'œil  qui  regarde  pour  plfcfieurs ,  Se  les  garde  auflî ,  qu'au 
refte  des  membres  inférieurs.  Ainfi ,  le  Philofophc  fera  plus  affectionné  au 
foin  de  celui  qu'il  voit  curieux ,  Se  embefongné  pour  plufieurs ,  &  lequel  il 
convient  erre  fage  à  plufieurs,  Se  rendre  à  maints  droit  Se  juftice.  Qui  plus 
eft,,  encore  fi  tel  perfonnage  eft  parvenu  à  fi  grande  faveur  que  d'avoir  accès 
àlamajcfté  d'un  Prince  ou  Magiftrat,  ou  autre  maniant  les  affaires,  êc  rem- 
pliflè  icelui  d'honnêteté,  par  un,  il  profite  à  plufieurs:  comme  fit  Anaxagore, 
familier  de  Pericles,  Platon  à  Dion,  &  Pithagore  aux  primats  d' Irai ie.  Mais 
quoi?Caron  auili  ayant  laillc  fon  exercice  ,  navigea  vers  Athenodorcj  Scipion  „ 
envo/c  en  ambalîade  de  par  le  Sénat ,  appella  a  toi  Panetie ,  homme  entendu, 
&  refpectant  le  bien  Se  le  mal,  comme  dit  Polîîdoine  ,  Sec.  Donc  le  perfon- 
nage civil  &  digne  de  fervice  Royal ,  qui  prendra  charge  d'inllituer  Se  façon- 
ner ainfi  un  Prince,  fera  profitable  à  toute  République  :  administrant  juftice, 
«ablifTant  loix ,  punilîant  les  coupables ,  Se  élevant  bonnes  Se  diferettes  per- 
fonnes.  Toutes  fois  il  me  femble  que  le  Maître  experr  en  l'artifice  naval , 
eût  encore  de  meilleur  courage  fait  une  cheville  pout  la  fermeté  de  la  Nef, 
s'il  eût  entendu  devoir  cire  établi  Gouverneur  d'Argos,  pour  la  maîtrife  de 
laquelle  tous  étoient  en  peine.  Et  le  charpentier  ne  fera  pas  de  fi  bon  courage 
une  charrue  ou  chariot,  que  les  Tables  efquelles  Solon  devoit  engraver  les 
loix.  Certainement  fi  les  enfeignemens  Se  raifons  des  Philofophes  font  em- 
preintes ès  cœurs  des  Princes  &  Gouverneurs  des  Républiques ,  de  forre 
qu'elles  y  demeurent  arrêtées  ,  elles  prennent  vigueur  de  loy.  Car  Platon 
navigea  en  Sicile ,  n'efpérant  rien  moins  que  les  ordonnances  de  Philofo- 
phie  engendreroient  loix  Se  opérarions  ès  négoces  de  Denys.  Mais  il  trouva 
Denys  comme  un  livre  rempli  de  faures  &  taches,  Se  ayant  befoin  de  beau- 
coup de  ratures ,  lequel  aufli  ne  pouvoit  délai/Ter  la  teinture  de  tyrannie  dont 
il  avoir  jà  fi  longuement  été  abreuvé,  qu'il  ne  pouvoit  erre  nettoyé.  Jufquà 
ici  parle  Plutarque  }  du  Difcours  duquel  on  peut  facilement  connoître  quelle 
doit  erre  la  familiarité  Se  converfarion  des  Princes  avec  les  hommes  doctes  , 
&  des  perfonnages  fçavans  avec  les  Princes  :  afin  que  le  Prince  admonefte 
pat  iceux  du  devoir  de  fon  office ,  puifîè  épandre  les  profits  d'icelui  fur  fon 
peuple  :  tout  ainfi  que  la  viande  reçue  en  l'eftomach ,  donne  nourritute  aux 
autres  membres.  Aux  rmis  raifons  fus  alléguées,  il  ne  fera  hors  de  raifon 
d'ajouter  une  quatrième,  par  laquelle  les  Princes  feront  faits  encore  plus  fages. 
Icelle  eft  telle ,  AfTavoir  que  lorïque  les  mêmes  Princes  voyageront  quelques 
fois  en  diverfes  contrées ,  ils  regardent  Se  curietlfemenr  confidèrent  les  mœurs 
&  fituarions  des  régions  étranges ,  quels  fruirs  porte  plantuteufement  une 
chacune  rerre ,  en  quels  arbres ,  ou  beftial  elle  abonde.  Si  elle  eft  montai- 
gneufeou  étendue  en  plaine.  Sous  quel  climar  Se  fous  quelle  partie  du  Ciel 
elle  eft  aflife.  Quelles  Loix  elle  obferve,  Quelle  religion  elle  rienr,  Brief, 
quelles  marchandifes  elle  eft  coutumière  «l'envoyer  ailleurs.  Car  de-là  il 
reflbrtira ,  que  les  Princes  deviendront  plus  fages  Se  advifés ,  Se  apprendront 
quelquefois  beaucoup  plus  en  cette  pratique,  qu'ès  Livres.  Cela  même 
Homère  raconte  être  advenu  à  UlyfTe,  car  il  nous  ie  vante  avoir  plus  acquis 
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de  faeeflê  par  fes  longues  erreurs,  &  divers  voyages,  que  par  le  pénible 
travail  de  la  Guerre  de  Troye.  Nellor,  Roi  de  Pilye,  fe  glorihoir  d'avoir  été 
avec  les  Lapithis.  Mendaus  ,  femblablement  ,  s'éjouilïoit  d'avoir  vu  en- 
tièrement Cypre  ,  Phcnice  ,  &  Egypte  ,  &  d'avoir  attentivement  regardé 
Thebes  l'Egyptienne  enrichie  de  cent  portes,  chacune  defquclles  étoic 
gardée  par  deux  cens  Chevaliers.  Et  non  content  de  cela,  J'ai  (dit-il) 
circuit  toute  l'Ethiopie ,  &  plulieurs  autres  Provinces.  Virgile  aulli  voulant 
louer  jtnée,  raconte  qu'il  a  parte  par  divers  lieux,  &  échappé  maintes 
traverfes ,  devant  qu'arriver  en  Italie.  Mais  li  aucun  (  délai  (Tant  les  Poètes  ) 
vouloit  defeendreaux  Hiftoriographes,  je  vous  prie,  quelle  multitude  ttou- 
veroit-il,  foit  des  Rois,  Princes,  ou  autres  fages  perfonnages,  qui  pour 
apprendre  diverfes  chofes ,  &  fe  faire  plus  cauts  &  prudents,  ont  prefque  erré 
par  tout  le  monde?  Mais  afin  que  ce  difeours  ne  forte  hors  les  limites  de 
notre  enrreprife  en  les  déchiffrant  par  le  menu,  nous  nous  en  tairons. 
Une  chofe ,  ajouterons-nous  ,  c'eft  que  s'il  n'eft  loidbfe  au  Prince  ,  pour 
caufe  légitime  ,  de  s'éloigner  longuement  de  fa  rerre  ,  qu'il  foit  curieux 
d'arrêter  en  fon  fervice  quelques  perfonnages  excellons  en  Géographie  ,  ainfi 
comme  autres  gens  avantages  ès  perfections  des  autres  feiences  ,  par  lefquels 
Géographes  il  îoit  inftruir  a  connoîtte  routes  as  chofes  ,  afin  que  fon  efprit 
puiue  comprendre  ce  que  ne  lui  eft  loifible  de  voir  à  l'œil  :  combien  que 
s'il  en  reçoit  quelque  plaiGr ,  ou  profit,  il  ne  foit  pas  pourtant  parfait ,  lequel 
néanmoins  accroîtra  de  plus  en  plus  par  les  Tables  d'Anaximandre  ,  Milé- 
fien  ,  &  de  Prolomée  ,  Egyptien  ,  diligemment. vues  &  recherchées.  Le 
bruit  eft  que  toutes  &  quantes  fois  qu'Alexandre  le  Grand  s'appareilloit  à 
guerroyer  quelque  Province  ,  ou  affliger  quelque  Cité,  pour  la  lubjuguer  , 
il  commandoit  toujours  qu'on  lui  montrât  les  potttaits  &  délinéations  d'icelles 
peintes ,  afin  que  par  là  il  avisât  comme  il  poutroit  plus  sûrement  gatder  les 
fiens ,  &  artaillir  plus  avantageufement  les  ennemis.  On  dit  que  les  Romains 
ont  fait  de  même  avec  les  coniu&eurs  de  leurs  exercites  \  car  lorfqu'ils 
avoient  réfolu  d'envoyer quelq.se  Empereur,  ou  Chef- d'Armée,  en  aucun 
endroit ,  ils  lui  mettoient  peinte  devant  bs  yeux  la  Province,  laquelle  il  de- 
voir envahir  ,  afin  que  ,  par  la  peinture  ,  il  recueillir  les  moyens  par  lefquels 
on  pourroit  plus  aifément  venir  au  -  deifus ,  &  en  faire  conquête.  Au  con- 
traire ,  c'eft  chofe  notoire  qu'aucuns  Adminiftrateurs  des  Offices  publics  , 
pour  leur  bhife  &  ignorance  au  fait  de  leur  charge ,  ont  été  tués  de  leurs 
propres  gens  :  il  s'en  trouve  d'.mtres  qui  ont  foufFjrt  le  femblable  par  leurs 
adverfaires,  comme  la  mémoire  ancienne  témoigne  avoir  éré  fait  en  la 
pet fonne  de  Cyrus  ;  car ,  étant  au  dépourvu  ,  &  iiKonfidcrément  entré  en 
certains  détroits  de  Scythie  ,  il  fut  occis  par  la  Roine  Tomyris  ,  avec  tout  fon 
exercite.  Pource ,  il  convient  que  les  Gouverneurs  des  peuples  foienr  fages  , 
afin  que  témérairement  ils  ne  précipitent  &  eux ,  de  l.ur  peuple  ,  en  danger. 
Et  ne  profirera  petitement  à  un  Prince  d'"rre  expérimenté  en  phifionomie,  afin- 
que  parle  regard  du  vifage,  il  juge  ceux  qu'il  devra  élire,  comme  p'us  idoines 
aux  négociations }  car  cela  appartient  à  l'ornement  de  la  fagelfe  d'un  Prince.] 
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GUILLAUME  HAUDENT  a  réduit  en  rime  ,  les  cent 
premiers  Apophtegmes  cfaucuns  illuftres  Princes  &  Philofophes, 
jouxte  la  Traduction  Latine  d'Erafme,  imprimés  à  Paris,  in-16. 
par  Nico.  Buftct ,  Pan  15^1. 

GUILLAUME  JAUDIN ,  Licencié  ès  Loix  ,  a  écrit  Traité 
de  Témoins  &  d'Enquêtes ,  avec  Annotations  des  palîàges  de 
Droit ,  concernant  ladite  matière ,  imprimé  à  Paris ,  par  Vin- 
cent Sertenas  ,  155^. 

GUILLAUME  DES  INNOCENS ,  Chirurgien  à  Thou- 
loufe  ,  a  traduit  du  Latin  de  Laurens  Joubert  ,  Traité  de  la 
Perte  *  ;  plus  une  Queftion  de  la  Paralyfie  ,  &  deux  Paradoxes 
de  la  révulfion  ,  du  même  Auteur  Joubert ,  imprimé  i/2-80.  par 
Jean  Lertout ,  1^81. 

*  Outre  fa  Traduction  du  Traité  de  la  Pejle  ,  Guillaume  des  Innocens  a 
encore  public  deux  autres  Ouvrages  poftérieurs  à  la  Bibliothèque  de  Du 
Verdier  ,  faroir  ,  V  Examen  des  Eléphantiques  3  ou  Lépreux  ,  Lyon,  1595, 
ut-$°.  &  une  OJiéologie  3  Bourdeaux,  \  6o4,  'm-%°. 

GUILLAUME  LANDRÉ  *,  d'Orléans ,  a  traduit  d'Efpa- 
gnol ,  la  Continuation  &  pourfuite  de  Primaleon  de  Grèce,  fils 
de  Palmerin  d'Olive  ,  Empereur  de  Conftantinople  ,  où  font 
récitées  les  Proueflès  &  chevaîereiix  Faits  d'armes  &  d'amours , 
mis  à  fin  par  lui  ;  enfemble  les  Enchantemens  qui  en  lui  furent 
exécutés  à  l'occafion  de  l'Infante  Gridoine ,  Duchefle  d'Ormeder 
future  Héritière  du  Royaume  de  Pologne  ;  avec  les  Prédirions 
des  Oracles  qu'il  reçut,  &Ies  Combats,  Duels,  Cartels  &  Tour- 
noys  entrepris  &  dreffes  par  Dom  Edouard  d'Angleterre , 
énamouré  de  l'Infante  Floride ,  four  de  Primaleon  ,  imprimée 
à  Paris,  «2-80.  par  Jean  Parent,  1577.  François  Vernaflal  en  x 
traduit  le  premier  Livre. 

*Voy.  la  Croix  do  Maine,  Tom.  I,  pag.  jji. 

GUILLAUME  LAURENT  rDoéteur  en  Théologie ,  Pro- 
fèz  au  Convent  des  Frères  Prêcheurs  ,  à  Xaintes  ,  a  écrit 
Confeflion  de  la  Foi  Catholique  ,  contenant  fommairement  la 
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Réfutation  &  Réformation  de  celle  que  les  Minières  des  Pro- 
teftans  ont  préfentée  au  Roi  ;  les  Articles  de  laquelle  y  font 
mis,  imprimée  à  Paris,  zVi-8o.  par  Hierome  de  Marnef,  1562. 
Déclaration  de  la  diverfité  de  l'Èglife  reformée  &  transformée; 
avec  la  Démonftration  de  la  forme  parfaite  de  l'Èglife  Catholi- 
que, imprimée  à  Paris ,  //2-80.  par  Guill.  Chaudière,  1 563. 

GUILLAUME  DE  LESRAT,  Seigneur  de  Lacrau,  Pré- 
fidcnt  en  U  Souveraine  Cour  de  Parlement  de  Bretagne  ,  a  mis 
par  écrit  Arrêts  notables  ,  donnés  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Èretagne,&  prononcés  en  robes  rouges,  imprimés  à  Paris,  1/2-4°. 
par  Nicolas  Chefneau,  1581  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  n  e  ,  &  les  notes  ,  âct  mot,  Tom.  I,' 
pag.  jji. 

GUILLAUME  LIMANDAS  a  écrit  la  Paraphrafe  du  fé- 
cond ,  troifième  &  quart  Livre  des  Inftitutidhs  Forenfes  ,  ou 
Pratique  judiciaire  de  Jean  Imbert ,  qui  commence  ainfi  que 
s'enfuit:  Appellation  ,  n'eft  autre  chofe ,  fors  le  recours  & 
plainte,  que  le  condamné  a  au  Juge  fupérieur ,  pour  réparer 
les  torts  &  griefs  à  lui  faits  par  la  fentence  de  celui  duquel  il  effc 
appelant ,  &  a  été  imprimée  à  Lyon ,  in-%\  par  Jean  de  Tour- 
nes, en  Tan  1548. 

•  GUILLAUME  LINDAN  \  Contrariétés  &  Contredits  de 
Luther.  Item  de  Calvin.  Voyez  Ant.  du  Val.  Remontrance 
aux  Prélats,  &c.  Voyez  Jean  de  Lavardin. 

*  Lindan  fut  Inquifiteur  de  la  Foi  dans  les  Pays-Bas ,  fous  le  règne  de 
Philippe  II ,  Roi  d'Èfpagne  ,  qui ,  lorfqu'il  fît  établir  de  nouveaux  Evêchc* 
dans  cette  partie  de  les  Etats  ,  nomma  Lindan  premier  Evêque  de  Rure- 
monde  ,  d'où  il  fut  transféré  à  Gznd,  en  1588  ,  où  il  ne  vécut  que  troit 
mois  ,  étant  mort  le  4  Novembre  de  cette  année ,  âgé  de  foixante-trois  ans. 

GUILLAUME  DE  LORRIS  ».  Cet  Auteur  vivoit  du  temps 
de  Saint  Loys  ,  &  mourut  environ  l'an  1 163.  Il  fut  bon  Poète 
pour  fon  temps ,  &  amoureux  d'une  Dame;  compofa  en  rime  le 
Livre  intitulé  le  Roman  de  la  Roze,  à  l'imitation  de  TOpufculc 
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d'Ovide  de  l'Art  d'aimer,  y  ayant  entremêlé  de  la  Philofophie 
morale.  Il  laiflà  Ton  Livre  du  Roman  de  la  Roze,  imparfait,  le- 
quel fut  continué  par  Jean  Clopinel ,  dit  de  Meung,  quarante 
ans  après.  Ce  Maître  Guillaume  de  Lorris  ,  ne  nomme  point  fa- 
Dame  ,  ne  le  lieu  de  fa  nativité  ;  mais  il  eft  croyable  qu'il  la  fur- 
nomme  Rofe,  ainfi  que  lui-même  témoigne,  difant; 

C'efi  celle  qui  a  tant  it  prix  , 
Et  tant  efi  digne  d'ejlre  amée  , 
Quel  doit  ejlre  Rofe  clamée. 

On  ne  peut  vraiment  afTurer  de  quel  état  il  étoit,  (mon  qu'il  eft 
vraifemblable ,  qu'il  fut  étudiant  en  Droit ,  pour  ce  qu'en  un 
endroit,  il  a  laifle  ces  vers , 

Ainfi  nos  dit  Jufiiniens, 
Qui  fit  nos  Livres  anciens. 

Quant  au  fujet  du  Roman  de  la  Roze ,  Jean  Antoine  de  Bayf  le 
déclare  au  Sonnet  fuivant,  qu'il  adrefle  au  Roi  Charles  IX, 

Sire  j  fous  le  difeours  d'un  fonge  imaginé  j 

Dedans  ce  vieil  Roman  s  vous  trouverez  déduite , 

D'un  amant  defireux  la  pénible  pourfuitc  , 

Contre. mille  travaux  en  fa  flamme  obfiiné. 
Paravant  que  venir  à  fon  bien  defiiné  t  * 

FauJJ'emblant  l'abufeur  tâche  le  mettre  en  fuite. 

A  la  fin  bel  Acueil  >  en  prenant  la  conduite,  -  , 

Le  loge,  après  avoir  longuement  cheminé. 
L'amant  dans  le  verger ,  pour  loyer  des  traverfes  , 

Qu'il  paffe  confiamment  3  fouffrant  peines  diverfes  , 

Cueil  du  rofier  fleuri  te  bouton  précieux. 
Sire  ,  c'efi  le  fujet  du  Roman  de  la  Rofe  , 

Ou  d'amour  épineux  la  pourfuite  ejl  enclofe; 

La  Rofe  ,  c'efi  d1  amour  le  guerdon  gracieux. 

*  Guillaume  de  Lorris ,  ainfi  nommé  de  la  petite  Ville  de  Lorris  ,  en 
Gatinois  ,  Pocte  &  Jurifcon  fuite  ,  vivoit  fous  le  règne  de  S.  Louis  ,  &  ne 
mourut  qu'environ  l'an  ntfo.  «11  avoit  la  plus  grande  partie  des  qualités 
»  qui  forment  le  Pocte ,  un  efprit  agréable  ,  une  imagination  vive ,  beau* 
»  coup  d'invention  &  de  fécondité.  Il  connoifloit  le  pouvoir  $c  les  charmes 
»»  de  la  fi&ion,  fi  peu  connus  des  Poètes  ,  fes  contemporais  » ,  Massieu  , 
Bifloire  de  la  Po  'éfie  Françoife  ,  pag.  1É5.  Il  y  a  dans  le  Roman  de  la 
Rofe ,  dont  Guillaume  de  Lorris  n'a  fait  que  les  quatre  mille  cent  do- 

Biblioth.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd,  Tome  11.  O 
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quante  premiers  vers  ,  des  descriptions  qui  plaifent  encore  par  leur  (im- 
plicite &  leur  vérité  ,  oui  cara&érifent  les  mœurs  du  temps  auquel  ils  fu- 
rent faits.  «  Jean  de  Meun  ,  dit  Clopinel ,  quarante  ans  après  la  mort  de 
»  Guillaume  de  Lorris  ,  continua  le  Roman  de  la  Rofe  ,  &  l'acheva»». 
Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  même  Article ,  Tom.  I ,  pag.  3 3  i  , 
&  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  IX,  pag.  16  Se  fuiv. 

GUILLAUME  DE  MACHANT  ».  Cetui-ci  fut  un  Trou- 
verre  qui  vivoit  environ  Tan  M.  CCC.  &  compofa  un  Livre  de 
fes  amours ,  en  rime ,  lequel  j'ai  écrie  en  main  fur  parchemin. 

'  Ils'appeloit  de  Machaud,ou,  comme  les  Anciens  l'ccrivoient  ,  de 
Machault.  Le  Roman  du  Cctur  d'amour  épris  rapporte ,  parmi  les  Epitaphcs 
qui  fe  voyoient  dans  ['Hôpital  d'Amour,  celle  de  Guillaume  de  Machaud  , 
en  douze  vers  ,  dont  voici  les  deux  premiers  : 

Guillaume  de  Machault ,  ainfi  avoie  nom  , 
Né  en  Champagne  fus ,  Se  fi  eus  grand  renom. 

Le  Manufcrit  de  fes  Amours  eft  a  la  Bibliothèque  du  Roi.  Voy.  le  P.  Labbe  , 

{>ag.  3 1 1  Se  3 1 4  de  fa  Nova  Biblioth.  Manufcript.  où  il  eft  ait  que  ce  Guil- 
aume  de  Machault  vivoit  l'an  1 349.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

GUILLAUME  DE  MANGIS ,  Moine  de  Saint  Denys  en 
France  ,  a  écrit  en  François  1 ,  Chroniques  des  Rois  de  France, 
depuis  Pharamond  jufques  au  Roi  Loys  X  du  nom,  fils  de  Phi- 
lippes  le  Bel ,  en  Tan  131 5  ,  vues  écrites  en  main  ,  &  d'icelui 
n*a  point  fait  de  mention  Claude  Fauchet. 

»  Baronius,  ann.  987,  l'a  de  meme  appelé  Mangius  ,  mais  c'eft  Nangius, 
en  François ,  de  Nangis.  Guillaume  de  Nangis  ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiiTance  ,  en  Brie  ,  eft  un  Moine  de  S.  Denis  ,  mort  l'an  1301.  Tout  ce 
qui  fe  trouve  fous  fon  nom  au-delà  de  1301  ,  doit  pafTer  pour  une  addition 
étrangère.  Les  Chroniques ,  mentionnées  ici  par  du  Verdier  ,  font  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  mais  continuées  bien  au-delà  de  1 3  m  .  Le  P.  Labbe  , 
pag.  3 14  de  fa  Nova  Bibliotheca  Manufcriptor.  n°.  954,  les  rapporte  fous 
ce  titre  :  Chroniques  de  Frère  Guillaume  de  Nangis,  depuis  Pharamond  juf- 
qu'en  l'an  1381.  — Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Guillaume  de 
Nangis  ,  Tom.  1  ,  pag.  335  &  336".  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  MELLIER,  Dotfeur  ès  Droits,  &  Avocat 
ès  Cours  de  Lyon ,  a  écrit  Déclaration  Panégyrique  de  TÉdit 
du  Roi  Henri  II ,  fur  les  Mariages  Clandeftins  ,  faits  par  les 
enfans  de  famille ,  fans  le  fu  &  confentement  âe  leurs  parents , 
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imprimée  à  Lyon  ,  par  Thibaud  Dormand,  i$s8.  Dis- 

cours des  vêtemens,  habits  &  ornemens  des  Gens  &  Minirtres 
de  Juftice  de  la  Gaule -Françoife  ,  non  imprimé,  &  vu  écrit  en 
main  ,  en  la  Librairie  de  Maître  Philibert  Bugnion ,  Avocat  à 
Lyon. 

GUILLAUME  LE  MENANT) ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  de  l'Obfervance,  a  tranflaté  du  Latin  de  Ludolphe  de 
Saxonie  ,  le  grand  Vita  Chrifti ,  ou  les  Mcditacions  fur  la  Vie 
de  Jefus-Chrilt,  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Antoine  Verard, 
fans  date. 

*  Voy.  la  Croix  du  Mmsm  ,  &  les  notes  ,  à  ce  mot  ,  Tom.  I , 
P%-       &  3  M- 

GUILLAUME  MICHEL,  dit  de  Tours ,  a  écrit  en  rime  *, 
la  Foreft  de  confcience ,  contenant  la  Chatte  des  Princes  ;  avec 
l'Ante  nouvelte  de  Salut,  imprimée  à  Paris  ,  m-8°.  par  Michel 
le  Noir,  1520.  Le  Siècle  doré,  contenant  le  temps  de  paix 
amour  &  concorde  ,  imprimé  à  Paris ,  z/1-40.  par  Hemond  le 
Fcvre  ,  1^21.  De  la  Juftice  &  de  fes  efpèces  ,  Livre  très-profi- 
table pour  tous  ceux  qui  défirent  connoître  le  moyen  de  vivre 
heureufement  &  paifiblement  entre  les  hommes,  revu,  prélu  & 
corrigé  depuis ,  par  Guillaume  Aubert ,  Avocat ,  imprimé  à 
Paris ,  in-%°.  par  Jacques  Kerver,  1556.  Il  a  tranflaté  en  rime 
les  Georgiques  de  Virgile ,  cxpofées  moralement  en  profè ,  par 
ledit  Guillaume  Michel ,  imprimées  à  Paris ,  i/z-8».  par  Durand 
Gcrlier,  1 5 1 9.  La  Pandore  de  Janus  Olivier ,  Evêque  d'Agen  , 
tranflatée  des  vers  Latins  dudit  Olivier  ,  en  rime  Françoife, 
imprimée  à  Paris,  i/z-8  °.  par  Arnoult  &  Charles  les  Angeliers, 
1541.  Il  a  tranflaté  auffi  en  profe,  Eutropius  &  Paulus  Diaco« 
nus  des  faits  des  Rois  &  Empereurs  Romains  &  des  Confuls 
de  Rome,  pareillement  des  Rois  d'Italie,  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  par  Michel  le  Noir,  1521.  Les  onze  Livres  de  l'Afne 
Doré  ,  autrement  dits  de  la  Couronne  de  Cérès ,  Auteur  Lucius 
Apuleius  ,  contenant  maintes  belles  Hiftoires ,  Fables  &  fubtiles 
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Inventions  :  à  la  fin  defquels  Livres  eft  ajoutée  l*Expofition 
fpirituelle  du  contenu  en  iceux  ,  imprimés  à  Paris ,  i/z-40.  par 
Philippes  le  Noir,  1522.  L'Epitome  de  Valere  le  Grand, 
intitulé  le  Floralier,  recueilli  premièrement  par  Robert  de  Valle 
&  tranflaté  par  ledit  Guillaume  Michel ,  imprimé  à  Paris ,  in-40. 
par  Pierre  le  Brodeux  ,  1524.  La  très-illuftre  &  mémorable 
Vie,  Faits  &  Geftes  des  douze  Céfars  ,  écrite  premièrement  en 
Latin  en  douze  Livres,  par  Suétone  Tranquille,  imprimée  à 
Paris,  in-fol.  par  Jean  Petit,  1  $30.  Les  quarante-quatre  Livres 
de  Juflin,  vrai  Hiftorien ,  fur  Troge  Pompée  ,  imprimés  à  Paris  , 
i/z-8°.  par  Michel  le  Noir. 

*  Cet  ancien  Pocte  eft  très-peu  connu.  II  paroît  qu'il  s'exerça  dabotd  fur 
une  Traduttion  des  Gcorgiques  de  Virgile  ,en  vers  François.  Enfuite  il  donna 
des  Poëiies  de  Ton  invention.  La  Forêt  de  confeience  doit  être  regardée  comme 
une  imagination  fingulière  ,  où  ,  fous  l'emblème  d'une  chaire  ,  l'Auteur 
veut  apprendre  a  pourfuivre  les  péchés  >  bêtes  fêtoecs  &  dangereufes  >  qui 
ravagent  l'ame  y  ou  la  Forêt  de  confeience.  La  plupart  de  fes  Poè'lîes  font  des 
efpèces  de  fictions  morales ,  dans  le  goût  du  temps  où  elles  ont  été  écrites , 
&  fur  le  mérite  defquelles  nous  ne  devons  pas  prononcer  t  relativement  au 
goût  de  notre  ficelé ,  8c  à  fes  lumières.  Ce  qui  nous  paroît  très  -  mauvais  , 
avoir  fans  doute  un  prix  ,  lorfcju'il  a  été  fait.  U  en  eft  ainfi  des  autres  Poc- 
fies  de  cet  Auteur  ,  dont  les  titres  font  ici  rapportés  ,  &  fur  lesquelles  on 
trouve  des  jugemens  raifonnés  dans  la  fiiblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet,Tom.  V,pag.  57,  Tom.  VII,  pag.  75  ,  6c  Tom.  X,  pag.  jij  8c 
fuiv.  Quant  a  fes  Traductions  ,  elles  eurent  au  moins  quelque  utilité ,  lorf- 
qu'elles  parurent. 

GUILLAUME  MOREL  a  traduit  de  Grec  ,  Traité  de 
Tufage  des  images  ,  approuvé  par  le  feptième  Concile  général 
de  Nice,  du  temps  de  l'Empereur  Conftantin  &  Irène,  fa  mère, 
l'an  de  notre  Seigneur  7^7;  avec  le  Traité  de  Saint  Jean  Damaf- 
cene  ,  des  images.  Plus  POrigine  des  Iconomaches  ou  ennemis 
des  Images,  pris  de  Zonaras,  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  ledit 
Morel ,  Imprimeur  du  Roi,  1562.  Les  Épîtres  de  S.  Ignace, 
jadis  Évêqued'Antioche,  en  nombre  douze,  imprimées  en  Grec, 
Latin  &  François,  par  lui-même,  en  un  Volume,  m-8°.  Tan 
15  61.  Il  a  écrit  auffi  des  Commentaires  des  Dictions  Latines  , 
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expliquées  en  Grec  &  en  François ,  &  dont  le  titre  eft  tel , 
Vtrborum  Latinorum ,  cum  Grœcis  conjunclorum  ,  Commentant; 
Guliel.  Mortlto  ,  AuBore ,  imprimés  à  Paris ,  1/2-4*.  Par  1°*" 
même ,  &  depuis ,  à  Lyon  ,  par  Claude  Ravot ,  1  ^79  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  notes ,  au  mot  Guillaume  Morel  , 
Tom.  I  ,  pag.  3 34 Ôc  335. 

GUILLAUME  MORLAYE  ,  Joueur  de  lut ,  a  fait  plufieurs 
Livres  deTabulature  de  guiternes,  où  fontChanfons,  Gaillardes, 
Pavanes  ,  Branfles  ,  Alemandes,  Fantafies  ,  imprimés  à  Paris, 
par  Michel  Fezandat ,  1550. 

GUILLAUME  PAQUELIN ,  Beaunois  ,  a  écrit  Apolo- 
geme  pour  le  grand  Homère  *,  contre  la  repréhenfion  du  divin 
Platon ,  fur  aucuns  paflàges  d'icelui,  imprimé  à  Lyon,  i/z-40.  par 
'  Charles  Pefnot ,  1 577. 

*  Son  Livre,  adreffë  au  Parlement  de  Dijon , e(l  la  plus  ancienne  Apologie 
d'Homère  ,  connue  en  notre  langue.  M.  l'Abbé  Goujet  1  dans  fa  Btblioth. 
ïranç.  (  Tom.  IV,  pag.  50  Se  fuiv.  )  donne  une  notice  de  cet  Ouvrage,  dans 
lequel  il  trouve  de  1  efprit  &  de  l'érudition ,  & ,  félon  lui ,  alîez  bien  écrie 
pour  le  temps  où  il  parut. 

Aucuns  Vers  d*  Homère ,  allégués  parmi  la  Profe  dudit 

Apologeme. 

[  II  ne  faut  pas  nier  au  Roy  fobéiffanec  y 
Ne  du  Roy  contemner  la  fuprême  ptùffance  ; 
II  ne  faut  pas  ton  Roy  puijjant  onque  irriter  ^ 
Car  le  Sceptre  &  l'Etat  il  tient  de  Jupiter. 

De  Dieu  defeend  l'honneur  qu'en  terre  les  Roy  s  ontj 
Et  de  Dieu  bien-heureux  les  Roy  s  très-ay met  font. 

Nous  ne  pouvons  pas  bien  tous  commander  enfemble , 
O  Grecs  ,  &  de  plufieurs  n'ejl  bonne  ,  ce  me  femble  * 
La  domination  :  parquoy  [oit  entre  nous 
Un  Roy  tant  feulement ,  lequel  commande  à  tous. 

Mais  plus  forte  eft  t  ouf  ours  de  Dieu  la  volonté , 
Par  qui  l'homme  vaillant  eji  de  peur  furmontct 
Qui  facilement  ofte  &  donne  la  victoire  , 
Caffant  en  un  moment  des  orgueilleux  la  gloire. 
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De  fon  poids  propre  la  puîjfance 
Se  verfe  à  bas  fans  la  prudence  ; 
Mais  y  quand  elle  ejl  joinclc  ,  les  Dieux 
Toufiours  la  font  accroijlre  en  mieux.  ] 

GUILLAUME  PARADIN ,  de  Cuifeaux  ,  Doyen  de  Beau- 
jeu  ,  a  écrit  Chronique  de  Savoie  ,  divifée  en  deux  parties  :  la 
première  traitant  des  Comtes  de  Savoie  &  contenant  ibixante 
chapitres  :  la  féconde  des  Ducs,  depuis  Amé,  premier  Duc,  juf- 
ques  à  Emanuel  Philibert ,  imprimée  à  Lyon ,  i/2-40.  par  Jean 
de  Tournes ,  1552.  Hiftoire  de  notre  temps.  Annales  de  Bour- 
gogne ,  divifées  en  trois  Livres  par  chapitres.  Au  premier  eft 
traité  du  nom ,  antiquité  &  venue  des  Bourguignons  en  Gaule , 
&  de  leurs  Rois  &  Royaume  ,  jufques  à  la  fupprefiïon  d'icelui. 
Au  fécond  eft  faite  mention  des  Ducs  de  Bourgogne,  defcendus, 
de  père  à  fils ,  du  Roi  Hue  Capet ,  contenant  jufques  au  Duc  * 
Philipes  premier  de  ce  nom ,  &  dernier  Duc  de  la  première 
lignée  dés  Ducs  de  Bourgogne.  Au  troifième  font  contenus  les 
Geftes  des  quatre  Ducs  de  Bourgognes,  defcendus  du  Roi  Jean 
de  France ,  de  l'Augufte  maifon  de  Valois  :  jufques  à  la  mort 
du  Duc  Charles  premier  de  ce  nom  &  dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne, imprimées  à  Lyon,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes,  1^66. 
Le  Blafon  des  Danfes ,  où  fe  voyent  les  malheurs  &  ruines 
venans  des  Danfes  :  dont  jamais  homme  ne  revint  plus  fage,  ni 
femme  plus  pudique ,  imprimé  à  Beaujeu ,  m-80.  par  Juftinian 
&  Philippes  Garils ,  i$66.  Comme  je  lifois  ce  Livre ,  il  me 
fouvint  d'un  vers  Léonin  ,  rimé  en  Latin ,  par  moi  autrefois  vu 
en  un  LivYe  de  Proverbes ,  écrit  à  la  main  ,  que  Paradin  n'eue 
pas  oublié  s'il  l'eût  vu.  Le  vers  eft  tel , 

Ad  choreas  non  cas  ,  ne  per  eas  perças. 

Il  feroit  meilleur  fi  l'Auteur  eût  fait  longue  cette  Syllabe  & 
Adverbe  Non.  Traité  de  Concorde  publique  ,  par  Guillaume 
Paradin ,  imprimé  de  môme  ,  à  Beaujeu ,  in- 8°.  par  Juftinian  & 
Philippes  Garifs,  1566.  Mémoires  de  l'Hiftoire  de  Lyon,  en 
crois  Livres ,  avec  les  Infcriptions  antiques ,  Tumules  &  Epita- 
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phes  qui  fe  retrouvent  en  divers  endroits  de  la  ville  de  Lyon  , 
imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Antoine  Gryphius,  1573.  Ses 
Traductions.  Traité  du  vrai  amour  de  Sageflè ,  Divine  Intro- 
duction à  fageflè ,  traduit  du  Latin  de  Jean  Loys  Vives ,  par 
ledit  Paradin ,  &  imprimé  à  Lyon  ,  7/2-80.  par  Maurice  Roy  & 
Loys  Pefnot,  1550.  Méthode  ou  briève  Introduction  pour  par- 
venir à  la  connoiflance  de  la  vraie  &  folide  médecine ,  contenant 
quarante- fepe  chapitres  ,  traduite  du  Latin  de  Léonard  Fuchs, 
par  ledit  Paradin  ,  &  imprimée  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Jean  de 
Tournes,  1552.  Hiftoire  d'Ariftée  ,  de  la  Tranflation  de  la  Loi 
de  Moyfe ,  écrite  premièrement  en  Grec  ,  puis  en  Latin ,  par 
Mathias  Palmier,  &  mife  en  François  par  ledit  Paradin,  im- 
primée à  Lyon ,  w-40.  par  Claude  Senneton  ,  1  $64.  Les  deux 
premiers  Livres  de  THiftoire  de  Procopie  de  Cxfarée ,  de  la 
guerre  des  Goths  ,  faite  en  Italie  contre  l'Empereur  Juftinian  le 
Grand,  où  fut  envoyé  pour  Lieutenant- Général ,  le  vaillant 
Belifaire  ,  traduits  par  ledit  Paradin  ,  &  imprimés  à  Lyon , 
i/i-Ho.  par  Benoift  Rigaud ,  1  $78.  De  antiguo  Statu  Burgundiai 
Liber ,per  Gull.  Paradinum,  Lugd.  m-40.  apud  Stcph.  Doletum, 
1542.  Guliel.  Paradini,  Belliocmfis  Ecclejiœ  Decani,  j4jjli3œ 
britannica  Religionis  &  rurfis  refiituta  Excgema.  Lugd.  */i-8°. 
apud  Jo.  Tornœfium  ,  1555.  Hijloriarum  memorabilium  ex  Ge- 
nejî  deferiptio  tetrasticis  verfibus  per  Gulielmum  Paradinum , 
Lugduni,  i/z-8*.  apud  Jo.  Tornœfium ,  1558.  Ejufdem  Epigram- 
mata  :  quibus  accejjit  Francorum  Regum feries ,  Lugd.  i/1-40.  apud 
Antonium  Gryphium ,  1 5  8 1  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  mot  Guillaume  Pa- 
radin ,  Tom.  I,  pag.  3  3  6 ,  &  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXX11I. 

GUILLAUME  »,  Evéque  de  Paris*.  Voyez  Adrien 
Gemelli. 

1  Quoiqu'il  fût  d'Aurillac  en  Auvergne ,  il  a  été  furnommé  Guillaume 
de  Paris  ,  parce  qu'il  en  fut  Evcaue  depuis  1 118  jufqu'au  1 1  Avril  1 148  , 
jour  &  année  de  fa  mort.  Du  Vetdier  ,  qui  ne  le  nomme  ici  que  par  rapport 
à  Gemelli  ,  qui  en  a  traduit  h  Rhétorique  Divine  ,  pouvoit  y  ajouter  Nicolas 
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Sellier,  qui  en  a  mis  ,  en  François  ,  les  Enfcignemens  pour  prier  Dieu. 

(  M.  DE  LA  MONNOVE). 

*  Ce  Guillaume  avoit  commencé  par  être  Médecin  de  Philippe  II  Au» 
gufte  y  puis  il  fe  mit  à  enfeigner  la  Théologie  ,  devint  Prédicateur  célèbre  : 
Se  les  converfions  qu'il  rit  par  fes  Sermons  Te  conduifirent  au  Siège  Epifcopai 
de  Paris. 

GUILLAUME  PAR VI ,  Evèquc  de  Senlis  ,  a  écrit  1  la 
Formation  de  l'homme  en  Ton  excellence  ;  ensemble  ce  qu'il  ,* 
doit  accomplir  pour  avoir  Paradis ,  imprimée  à  Paris,  m-8°. 
par  Jean  Petit  &  Arnault  l'Angelier  ,  1 540.  Le  Viat  de  Salue, 
auquel  eft  compris  l'expofuion  du  Symbole ,  des  dix  Comman- 
demens  de  la  Loi,  du  Pater  noster  &  Ave  Maria,  imprimé  à 
Paris  ,  //2-80.  par  Jean  Real ,  en  l'an  1540. 

1  II  naquit  à  Momivillers,  au  pays  de  Caux  ,  en  Normandie,  entra  aux 
Jacobins  ,  vers  l'an  1480  ,  fut  Docteur  de  Sorbonne  ,  en  1 501  j  ConfelTeur 
de  Louis  XII ,  en  1 509  ,  Se  enfuitc  de  François  I  j  eut ,  en  1 5 1 9  ,  l'Evêché 
de  Troyes  ,  qu'il  permuta  ,  en  1 517  ,  avec  celui  de  Senlis  ,  Se  mourut  le  8 
Décembre  1 5  j<».  En  François  ,  fon  nom  de  famille  étoit  Petit.  Jean  Petit , 
fameux  Libraire  de  ce  remps-là  ,  étoit  fon  parent  -y  Budé  du  moins  l'eftimoic 
ainfi ,  dans  fa  Lettre  à  Eralme ,  du  1 5  Février  1 5 16.  — Voy.  La  Croix 
j>u  Mai  SEj  au  mot  Guillaume  Petit  ,Tom.  I  ,pag.  339.  (M.  de  la 

MûNNOYE  ). 

GUILLAUME  DE  LA  PERRIERE,  Tholofan ,  a  écrit 
en  rime  *,  le  Théâtre  des  bons  Engins,  contenant  cent  Emblè- 
mes, imprimé  à  Lyon,  i/i-8°.  à  la  marque  de  Tlcarus,  fans 
date ,  &  depuis  à  Paris ,  in-iC.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1554. 
Le  Petit  Courtifan ,  avec  la  maifon  parlante ,  &  le  moyen  de 
parvenir  de  pauvreté  à  richeflè,  &  comment  le  riche  devient 
pauvre,  imprimé  à  Lyon,  in-iG.  par  Pierre  de  Tours,  en  l'an 
15  $1.  La  Morofophie  ,  contenant  cent  Emblèmes  moraux 
illuftrés  de  cent  tetrafb'ques  Latins,  réduits  en  autant  de  Qua- 
trains François ,  imprimée  à  Lyon,  m-8°.  parMacé  Bonhomme, 
1^3.  Les  Confidérations  des  quatre  mondes*,  aflavoir  ,  Divin  , 
Angélique,  Celefte  &  Senfible  ;  cemprifes  en  quatre  Centuries 
de  quatrains,  contenant  la  Crefme  de  divine  &  humaine  Philo- 

fophie  , 
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fbphie,  imprimées  à  Lyon ,  ï/z-8°.  par  Macé  Bonhomme,  1 5  52. 
Inveéhve  Satyrique,  tifïùe  &  compofée  par  Maître  Guillaume 
de  la  Perrière ,  Licencié  ès  Droits,  Citoyen  de  Tholofe ,  contre 
lesfufpecls  monopoles  de  plufieurs  crimineux ,  fatellites ,  &  gens 
de  vie  reprouvée.  Prodeunt  &  ab  ipfo  authore  in  tandem  invec- 
tivant Gallico  métro  contextam ,  annotationes ,  non  ex  turbulente 
Ethnicorumy  Gentiliumquerivo,JèdexpuriJJîmoJacrarum  literarum 
fonte  manantes,  impriméeà  Tholofe, /7|r40.  par  Jacques  Colomiès, 
1530.  Il  a  écrie  en  profe ,  le  Miroir  Politique,  Œuvre  non 
moins  utile  que  néceflàire  à  tous  Monarques,  Rois ,  Princes , 
Seigneurs ,  Magiflrats  &  autres  Surintendans  &  Gouverneurs 
des  Républiques,  imprimé  à  Lyon ,  in-foL  par  Macé  Bonhom- 
me, en  Tan  1 5  $ 5.  Les  Annales  de  Foix  ;  joints  à  icelles  les  Cas 
&  Faits  dignes  de  perpétuelle  récordation  ,  advenus  tant  aux 
pays  de  Bearn  ,  Comminge  ,  Bigorre,  Armignac,  Navarre,  que 
lieux  circonvoifins  ,  depuis  le  premier  Comte  de  Foix  Bernard , 
jufqucs  à  très-illuftre  Prince  Henri  d'Albret ,  Comte  de  Foix  & 
Roi  de  Navarre ,  imprimées  à  Tholofe ,  in-40.  par  Nicolas  Vieil- 
lard, 1539.  Dialogue  moral  de  la  Lettre  qui  occit,  &  de  TEfprit 
qui  vivifie.  Interlocuteurs  Engin  humain  ,  Franc  vouloir,  Bon 
confeil ,  Glofe  confufe ,  Sophifle  cavilleux,  Grâce  divine  ,  &c. 
Rime. 

*  Colleter  a  parlé  de  ce  Poëre  ,  dans  fon  Difcours  de  la  Po'éjîe  Morale  , 
11*.  37.  Une  pouvoit  pas  oublier  un  auffi  grand  Compofireur  de  Quatrains 
Moraux.  Son  Théâtre  des  bons  engins  ,  fous  ce  ritre  ridicule  ,  il  dciîgnoit  un 
Recueil  de  cenr  Emblèmes  ,  expliqués  par  autant  de  Quatrains ,  adrefles  i 
Marguerite  de  France  ,  Reine  de  Navarre.  A  la  rête  de  la  quatrième  Cen- 
turie de  fes  Conjidérations  des  quatre  mondes  ,  eft  un  Difcours  ,  où  il  pro- 
tefte  fort  férieufement  avoir  vu ,  vingt-cinq  ans  auparavant  ,  une  paire  de 
Mandragores  3  effigiées  à  la  forme  humaine  j  mafeuline  &  féminine  ,  &  avoir 
été  achetée  autrefois  300  livres  tournois ,  par  un  Evêque  de  Rieux ,  qu'il  ne 
nomme  point.  Par  ce  qu'il  en  dir ,  il  croyoit'ces  Mandragores  vraies  prod lie- 
rions de  la  nature ,  fans  aucune  addition  de  l'art;  cependant  ce  ne  dévoient 
être  que  de  ces  racines  fingulières ,  que  l'on  apporte  des  Indes ,  &  auxquelles 
il  eftaifé  de  donner  des  formes  détermine  es,  lorsqu'elles  font  encore  tendres. 
— Voy.  la  Biblioth.  Franc;,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  Xill ,  pag.  1  o 3. 

JBiblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.  P 
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GUILLAUME  PINET  ,  de  l'Ordre  Saint  François ,  du 
Convenc  de  Vie  en  Auvergne ,  a  traduit  de  Latin ,  le  Contem- 
nement  du  monde,  imprimé  avec  Tes  autres  Œuvres  ;  afïàvoir  la 
Converfion  de  l'ame,  où  font  Ballades  &  Rondeaux;  avec  un 
Chant  Royal  &  deux  Narrations  ;  une  Oraifon  à  la  Sainte  Croix; 
une  Épître,où  eft  comparée  la  Chrétienté  à  un  Jardin.  Autres 
quatre  Epltres  :  un  Chant  Royal  de  Sainte  Eglife  ;  feize  Ron- 
deaux ,  à  Lyon ,  in-iG.  par  François  Jufte ,  1 540. 

GUILLAUME  DE  POETOU,  Bethunois,  a  écrit  fa  grande 
Lyeflè  en  plus  grand  labeur,  confenant  Odes  &  Sonnets,  impri- 
mée en  Anvers,  in-8°.  par  Jacques  Sylvius ,  15^1.  Hymne  de 
la  marchandife,  confacrée  tant  à  tous  Sénateurs  &  Magiftxats, 
comme  à  tous  perfonnages  exerçant  le  gentil  train  de  marchan- 
dife ,  imprimée  de  même. 

GUILLAUME  POSTEL  *.  Si  Guillaume  Poftel  (auquel 
aucuns  ont  donné  l'Epithète  d'Abyfme  de  favoir  )  ayant  la 
connoiflànce  des  langues  étrangères, &  voyagé  longuement  en 
diverfes  Ioingtaines  Régions ,  fe  fût  tenu  en  la  vraie  Religion 
Chrétienne  &  en  la  Foi  de  l'Eglife  univerfelle ,  fans  s'égarer 
du  droit  chemin  de  la  vérité  ,  comme  malicieufement  il  ht  par 
une  nouvelle  fecle  &  doctrine  ,  qu'il  tâcha  d'introduire  ,  autant 
perverfe  que  ridicule  &  étrange,  certainement  il  auroit  été 
l'un  des  plus  rares  &  excellons  hommes  que  la  terre  aye  onques 
portés.  Mais  de  Prêtre  étant  devenu  Apoftat  Hérétique  ,  il 
honnit  toute  fa  réputation  &  fe  rendit  indigne  de  la  chaire  où 
il  fouloit  faire  les  Leçons  publiques,  lefquelles  lui  furent  inter- 
dites. Et  combien  qu'il  abjurât  fes  erreurs,  voyant  bien ,  s'il  les 
eût  foutenues,  le  feu  préparé  pour  lui ,  ne  put  pourtant  éviter 
d'être  confiné,  pour  le  rcfle  de  fa  vie,  auMonaftère  de  S.  Martin 
des  Champs ,  à  Paris ,  où ,  en  confidération  de  fon  profond  favoir, 
(  quoique  confus  )  lui  fut  afîignée  la  portion  d'un  Moine  pour 
fa  nourriture  :  &  a  demeuré  là  dedans  bien  dix-huit  ans  ,  où  il 
efl  mort  en  l'an  1 582 ,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Je  l'y  étois  aile 
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Yoir,en  compagnie  de  Charles  &  Barthélémy  Macé,  Libraires 
de  Paris ,  pour  lui  montrer  quelques  Livres  écrits  en  main  ,  en 
langage  Arabique,  lefquels  j'ai  depuis  donnés  à  cet  excellent  & 
très-docte  Jofeph  Scaligeç r.  &  ayant  difeouru  avec  lui  fur  la 
Phi!ofophie,&  fur  quelques  points  de  Théologie,  je  connus  par 
Tes  propos ,  ou  qu'il  n'avoit  pas  le  cerveau  bien  compofé  ,  ains 
rempli  de  folie  ou  frénéfie  ,ou  bien  qu  il  étoit  méchant  &  malin. 
Outre  ce  que  je  le  connus  poiïedé  d'une  extrême  ambition  & 
arrogance;  car,  après  plufieurs  Tiens Difcours  chimériques,  ou  je 
a'entendois  rien,  &  lui-même  crois- je  ne  les  entendoic  pas, 
entre  lefquels  cet  impudent  aflèura  que  tout  homme  qui  auroic 
la  connoiflànce  &  feience  qu'il  avoit ,  ne  mourroit  jamais  :  (  il 
entendoit  à  fon  dire  de  la  mort  corporelle,  )  il  fe  mit  par  après 
à  dire  mille  maux  du  feu  Révérendidime  Charles  Cardinal  de 
Lorraine  :  &  par  infinité  d'ambages ,  fc  vouloit  dire  aucunement 
Prophète  :  ce  qui  me  fit  encore  mieux  confirmer  en  l'opinion, 
qu'un  Auteur  incertain  d'une  Exhortation  aux  Princes  Chré- 
tiens ,  fur  le  fait  de  la  paix  ,  imprimée  en  Tan  1 557 ,  a  de  cet 
impofteur  Poftel ,  difant  ainfi  de  lui  : 

[Tandis  que  vous  êtes  amufés  1  faire  vos  guerres ,  furviennent  faux  Prophè- 
tes ,  lefquels  aguettent  fus  vos  coronnes  >  &  entreprennent  fus  la  puilfance 
du  grand  Roi  Jcfus-Chrift.  Quoi?  ne  s'eft-il  pas  trouvé  homme  de  votre 
temps,  qui  a  voutu  attenter  à  la  divinité?  qui  a  voulu  envieillir  la  Loi  de 
J'fus-Chrift,  &  en  publier  une  nouvelle  ?  j'entends  un  Pollel,  le  plus  maudit 
&  malheureux  homme  qu'onques  porta  la  terre  :  perturbateur  de  tranquillité 
Chrétienne,  comme  fi  déjà  elle  n'étoit  pas  a(Tez  troublée.  Et  afin  que  vous 
entendiez  ce  que  c'eft,  Princes  Chrétiens,  voyez  un  peu  par  cruelles  inventions 
il  a  n'agueres  voulu  faire  abus  à  tout  le  genre  humain.  Premièrement,  il  s'eft 
advifé  de  fe  devoir  compofer  totalement  à  l'exemple  de  ce  maudit  Mahomet: 
ains  encore  a  fongé  quelque  chofe  plus  méchante  &  de  plus  grande  rufe.  Car, 
comme  Mahomet,  a  fon  arrivée,  eut  pris  pour  couverture  de  fon  impiété v 
la  loi  de  Jefus-Chrift,  laquelle  il  connoiuoit  très-bonne  8c  très-fainte,  afin 
que  par  le  faux  femblant  d'innocence,  il  mît  les  gens  fimples  en  erreur,  6c 
tout  d'une  main  attirât  le  populaire  à  foi  :  ceftui-ci  aufli ,  pour  un  même 
ouvrage  a  mis  les  mêmes  fers  au  feu.  Et  premièrement,  par  jeûnes  Se  par 
proches  qui  fentoient  fa  fidélité,  s'eft  mis  à  faire  le  faint  homme  :  bien 
entendant,  cet  impofteur  malicieux,  qu'il  y  a  deux  manières  de  fe  faire  grand  : 
l'une  par  force,  &  l'autre  par  preud'hommie  :  defquelles  ne  fe  pouvant 
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acquérir  l'une ,  pour  pauvre  qu'il  eft ,  il  s'eft  penfc  que  par  fine  hypocrifie,  it 
fe  pourroit  attirer  l'autre.  Et  puis  il  attiet  les  hommes  lettrés  à  l'écouter  , 
fous  titre  de  doctrine  &  de  Philofophie.  Et  de  vrai,  il  eft  do&e ,  &  a  employé 
bien  diligemment,  jaçoit  que  malheureufemenf ,  Ton  temps  aux  études, 
comme  même  déclarent  quelques  livres  par  lui  écrits  en  diverfes  profelîîons  : 
fçavanr  en  Mathématiques,  lefquelles  il  lifoir  n'agueres  publiquemenr  aux 
gages  du  Roi.  Je  dis  ceci,  afin  que  ceux  qui  font  bien  entendans,  connoiflène 
qu'il  eft ,  non  pas  mélancholique ,  mais  malicieux  :  non  pas  infenfé ,  mais 
méchant,  (combien  que  quelle  efpèce  de  folie  ne  s'en  va  avec  méchanceté?) 
non  pas  démoniaque,  mais  délibérément  fol.  Quoi  plus?  fentant  que  les 
grandes  Dames  de  notre  temps  étoient  bi:Mi  avant  en  faveur,  il  s'eft  aufli 
appliqué  à  gagner  leur  grâce.  Et,  afin  que  plus  facilement  il  s'y  pût  infinuer, 
il  a  publié  un  Livre  intitulé,  de  l'admirable  victoire  des  femmes  :  par  Iequef 
il  leur  fait  accroire  qu'elles  domineront  qa  lques  jours  par  fus  les  hommes  : 
Ce  à  cette  fin  fe  dit  être  venu  en  terre,  pour  racheter  la  partie  féminine,  qui  eft 
en  l'humanité ,  Se  que  Jéfus-Chrift  a  feulement  racheté  la  partie  mafeuline  : 
chofe  cjue  je  ne  fçauroisdire  fi  plus  ridica!; ,  ou  fi  plus  détefbble  :  entremê- 
lant toujours  parmi  fes  folies  plufieurs  palfages  faulTement  tirés  de  la  Philo- 
fophie :  Se  tout  avec  une  aftuce,  pour  fe  faire  eftimer  fol  en  l'endroit  des 
cens  fages,  &  pour  éviter  la  punition  de  juftice  :  mais  en  l'endroit  des 
hommes  inadvertans ,  qui  font  en  plus  grand  nombre ,  fe  faire  eftimer  de 
fain  entendement ,  Se  par  ce  moyen  gagner  la  voix  de  la  multitude.  Il  nous 
met  en  avant  la  fin  du  monde  être  prochaine  :  laquelle  tantôt  il  nous  arerme 
de  deux  ans ,  comme  s'il  renoit  en  fa  manche  tous  les  plus  grands  fecrets  de 
l'Eternité.  Mais  en  ces  entrefaites  ce  gentil  féducteur  penfant  par  aventure 
avoir  fait  afiez  bon  fondement  de  fa  méchanceté,  ou  qui  eft  plus  vraifem- 
blable,  s'ennuyant  de  trop  longuement  temporifer,  il  a  affez  apertemenc 
découvert  l'intention  qu'il  avoir  de  fe  faire  grand ,  fe  préfenrant  fur  le 
dernier  de  fon  Livre ,  pour  un  vengeur  de  ryrannie ,  Se  empoignant  la  dérenie 
de  la  liberté.  Et,  afin  que  mieux  vous  connoifilez  qu'il  n'a  rien  voulu  oublier 
en  cas  de  malice  &  impiété ,  tandis  qu'il  a  été  en  France ,  par  ne  fçai  quelles 
embages  de  rêverie ,  il  s'eft  dit  fils  d'une  pucelle  Jeanne ,  laquelle  ,  difent  les 
Chroniques,  avoir  autrefois  chafTé  les  Anglois  hors  du  pays  de  France.  Mais 
cet  homme  de  bien,  fentant  que  fes  menées  fe  découvroient,  Se  que  fes 
tromperies  ne  prenoienr  pas  bon  train  pour  lui,  érant  tombé  en  un  endroit 
de  tant  que  le  monde  n'eft  point  fot  :  il  n'eut  rien  dernièrement  meilleur 
ni  plus  prêr  que  de  fe  fauver  Se  s'enfuir  de  France  :  &,  comme  on  dir,  eft  allé 
en  Autriche  :.li  où  encore  ne  pouvanr  tenir  pied,  (car  quelle  terre  pourra, 
finalement  porter  ce  monftre  malencontreux  ?  )  il  s'eft  retiré  fur  vos  terres  , 
Seigneurs  Vénitiens ,  Se  aujourd'hui  fe  tient  en  votre  ville  de  Padoue  :  la  où 
de  rechef  il  a  écrit  un  autre  livre  en  Italien  encores  plus  menfonger  que  les 
,  autres  ,  car  il  fe  fuppofe  maintenant  fils  d'une  autre  pucelle ,  qu'il  appelle 

Vénitienne  ,  &  s'appelle  fils  aîné  de  la  reftitution,  y  amafianr  mille  erreurs 
contre  la  gloite  de  Dieu  Se  les  droits  humains  :  defquelles  quand  il  me  fou»» 
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vient,  non-feulement  je  m'étonne  en  moi-même,  mais  aufli  encote  en  ai- je 
«ne  horreut  par  toute  la  perfonne.  Comment?  ne  dit-il  pas  qu'il  a  déjà  goûté 
la  mort  par  deux  foit ,  Se  qu'il  refïufcitera  pour  la  troùième  ?  Et  même  il  a 
(on  Précurfeur  qui  s'eft  fuppofé  le  nom  de  Jean ,  facteur  apofté  pour  con- 
duire toutes  fes  méchancetés.  ] 

Voilà  ce  que  l'Auteur  de  l'Exhortation  préallcguée  en  dit  :  le- 
quel témoignage  j'ai  bien  voulu  mettre  ici,  afin  que  fi  on  tombe 
en  la  lecture  des  Livres  de  Poftel ,  on  fe  prenne  garde  du  poifon 
contenu  en  aucuns  :  defquels,  aflavoir  de  ceux  qu'il  a  écrits  en 
François  le  Catalogue  s'enfuit.  La  Doctrine  du  (iècle  doré, ou  de 
l'Évangélique  règne  de  Jefus-  Chrifl: ,  Roi  des  Rois,  imprimée 
à  Paris ,  in  1 6.  par  Jean  Gueuilard  ,  1553.  Les  très-merveilleufes 
Victoires  des  femmes  du  nouveau  monde ,  &  comment  elles 
doivent  à  tout  le  monde  par  raifon  commander  ,  &  même  à 
ceux  qui  auroient  la  Monarchie  du  monde  vieil.  A  la  fin  eft 
ajoutée  la  Doctrine  du  fiècle  doré ,  ou  de  l'Evangélique  règne  de 
Jefus,  Roi  des  Rois,  imprimés  à  Paris,  in  -16.  par  Jean 
Ruelle,  1553-  L'Hiftoire  mémorable  des  Expéditions  ,  depuis 
le  déluge ,  faites  par  les  Gaulois  ou  François ,  depuis  la  France, 
jufquesen  Afie ,  ou  en  Thrace,&  en  l'Orientale  partie  de  l'Eu- 
rope :  &  des  commodités ,  ou  incommodités  des  divers  chemins 
pour  y  parvenir  &  y  retourner  ;  pour  montrer  avec  quels 
moyens  l'Empire  des  infidèles  peut  &  doit  par  eux  être  défait  : 
plus  l'Apologie  de  la  Gaule ,  contre  les  Malévoles  écrivains, 
qui  d'icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit  :  imprimée  à  Paris, 
in- 16.  par  Sébaftien  Nyvelle  ,  1^2.  Les  Raifons  de  la  Mo- 
narchie, &  quels  moyens  font  néccflàires  pour  y  parvenir  ,  là 
où  font  compris  en  bref  les  très-admirables ,  &  de  nuls  jufques 
aujourd'hui ,  confiderés  privilèges  &  droits,  tant  divins ,  céleftes 
comme  humains  de  la  Gent  Gallique ,  &  des  Princes  par  icelle 
élus  &  approuvés,  imprimées  à  Paris,  r/i-8».  1^51.  L'Inter- 
prétation du  Candélabre  de  Moyfe ,  écrit  en  Hebrieu ,  Latin  & 
François,  pour  la  même  vérité  de  la  Monarchie.  De  la  première 
vérité  humaine,  où  font  contenus  les  fources ,  caufës  ,  vertu  & 
pouvoir  de  la  Loi  Gallique,  dite  Salique,  déduit  félon  la  vrai» 
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antiquité  ,  imprimée  à  Lyon ,  r/i-i£.  par  Jean  Saugrain ,  15  ^9* 
La  Concordance  des  quatre  Evangélilles  au  difcours  de  la  vie 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrid  \  avec  l'ordre  des  Evangiles  & 
Epîtres  qui  fe  difent  en  l'Eglife ,  au  long  de  l'année  :  enfemble 
le  Calendrier  ou  Ordre  des  temps ,  depuis  la  création  du  monde 
pour  tout  jamais  reftitué  &  corrigé  ,  comme  il  appert  en  la 
raifon  d'icelui  Calendrier.  Plus  une  briève  Defcription  de  la 
Terre  Sainte ,  avec  fa  Charte  peinte  &  décrite ,  par  ledit  Poflel , 
imprimée  à  Paris,  par  Guillaume  Guillard  &  Amandry  Waren- 
core,  in-iG.  Tan  1562.  De  la  République  desTurqs,  imprimée 
à  Poitiers,  //2-40.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1560.  Hiftoire 
&  Confidération  de  l'origine  ,  loi  &  coutume  des  Tartares  , 
Perfiens  ,  Arabes ,  Turqs  &  tous  autres  Ifmaélites  ,  ou  Maho- 
métans ,  imprimée  de  même.  La  tierce  partie  des  Orientales 
Hiftoires ,  où  eft  expofée  la  condition ,  puiflàncc  &  revenu  de 
l'Empire  Turquefque  ;  avec  toutes  les  Provinces  &  Pays  géné- 
ralement depuis  neuf  cens  cinquante  ans  en  çà  ,  par  tous  Ifmaé- 
lites conquis,  imprimée  comme  delTus:  &  depuis  les fufdits  trois 
Livres  ont  été  réimprimes  fous  le  titre  fuivant.  Des  Hiftoires 
Orientales  &  principalement  des  Turchikes  ou  Scythiques  & 
Tartarefques  &  autres  qui  en  font  defeendus.  Œuvre  diviféeen 
trois  parties.  Auteur  Guillaume  Poftel,  Cofmopolite,  imprimées 
à  Paris  ,  i/i-8°.  &  in-16.  par  Hierofme  de  Marnef,  157$. 
L'unique  moyen  de  l'accord  des  Proteftans ,  appelés  en  Franco 
Huguenots,  &  des  Catholiques  ou  Romains,  &  Papilles,  propofé 
avec  raifon,  imprimé  à  Lyon,  1563.  Les  premiers  Elémens 
d'Euclide  Chreftien  ,  pour  raifon  de  la  divine  &  éternelle  vérité 
démontrer ,  écrits  en  vers  par  Guillaume  Poflel ,  dit  Rorifperge, 
Doyen  des  Lecteurs  du  Roi,  imprimés  à  Paris ,  m-8°.  Defcrip- 
tiorydes  Gaules,  autrement  la  Carte  Gallicane,  imprimée  à 
Paris.  Voyez  les  Œuvres  qu'il  a  écrites  en  Latin  en  l'Épitome  de 
la  Bibliothèque  de  Gefncr,  fait  par  Jofias  Simlcr  de  Zurith. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  s  &  les  notes ,  au  mot  Gui  ll  au  us 
Postbl,  Tom.  I ,  pag.  343, 
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GUILLAUME  DE  PUILAURENS.  Jean  Former  de  Mon- 
tauban  a  mis  de  Latin  en  François  ,  un  Livre  auquel  n'y  avoic 
nom  d'aucun  Auteur  ,  qu'il  conjecture  avoir  été  un  Maître 
Guillaume  de  Puilaurens ,  auquel  fe  référé  fouvent  Maître  Ni- 
colas Bertrand  *,  en  Tes  geftes  des  Tholofains  ,  quand  il  touche 
du  fait  de  l'Hiftoire  qu'écrit  ledit  Puilaurens  *,  de  laquelle  l'Ar- 
gument e(l  qu'environ  l'an  1200  ,  en  Guienne,  qui  étoit  au 
Roi  d'Angleterre  ,  &  en  Languedoc  ,  qui  étoit  au  Comte  de 
Tholofe  avec  Quercy,  la  plus  part,  &  quafi  tous  les  Habitans 
s'étoient  tirés  de  l'obéiflance  du  Pape  &  de  l'Eglifè  Romaine, 
laquelle  ils  eltimoient  être  laSinagogue  de  Sathan ,  &  appelloicnt 
les  Evôqucs  d'icelle  Diables ,  &  avoient  fait  Eglife  à  part ,  & 
Officiers  &  Diacres  en  icelle.  Cet  Auteur  les  nomme  Routiers  , 
lefquels  rompoient  &  démoliflbient  les  Temples  ,  &  prenoient 
les  Dîmes  appartenans  à  l'Eglifè  Romaine  :  &  ne  récite  qu'une 
de  leurs  opinions  hérétiques  ,  laquelle  je  panerai  fous  filence 
pour  ne  redire  un  fi  grand  blafphême.  Paul  j£mile,  au  fixième 
Livre  de  fon  Hiftoire ,  dit  qu'ils  condamnoient  les  noces  ,  & 
penfoient  n'être  mal  fait  d'ufer  de  toute  paillardife  indifférem- 
ment, ce  que  conferme  l'Auteur  de  l'Etat  de  l'Eglifè;  &  Gaguin, 
au  fixième  Livre  de  fa  Chronique ,  l'eftime  être  ainfi.  Contre  lef- 
quels le  Pape  Innocent  III ,  &  plufieurs  Papes  après  lui ,  firent 
prêcher  la  Croifade ,  promettant  Indulgence  &  rémiflion  de 
péchés  à  tous  ceux  qui  leur  feroient  la  guerre.  Pour  laquelle 
mener,  il  eut  &  fes  Succeflèurs  ,  la  faveur  des  Rois  de  France  , 
favoir  eft  de  Philippes  Auguite  ,  Loys  VIII ,  &  fon  fils  aint 
Loys ,  lefquels ,  avec  leurs  forces  commifes  aux  Comtes ,  Simon 
de  Montfort ,  &  après  lui  à  fon  fils  Emeri  &  autres  accompagnés 
des  Légats  du  Pape,  &  des  Pèlerins  de  la  Croifade,  détruifirenc 
infinis  Châteaux ,  ruinèrent  les  Villes ,  abbatirent  les  Fortereflès, 
tuèrent  un  bon  nombre  de  Routiers,  &  finalement,  apauvrirent 
le  Comte  de  Tolofe  Raimond  le  jeune ,  qui  avoit  pris  les  arres 
de  feu  fon  père,  après  qu'il  fut  décédé  de  mort  foudaine  durant 
cette  guerre,  en  laquelle  il  étoit  le  fauteur  &  défenfeut  des 
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Hérétiques.  Ainfi ,  au  bout  de  vingt-huit  ou  trente  ans,  ils  furent 
tous  exterminés  juftement ,  s'ils  tenoient  les  opinions  lu  (dit  es  : 
car  il  n'efl  feéle,  Religion  ni  Egliïè  contre  la  fincère  vérité  & 
pure  parole  de  Dieu,  qui  pour  fi  grande  autorité  &  force  qu'elle 
aye ,  ne  foit  avec  le  temps  ruinée ,  ou  par  les  armes ,  ou  par 
l'efprit  de  la  bouche  de  Dieu.  Donques  le  Comte  Remond ,  fils 
d'autre  Raimond  ,  avec  le  refte  des  gens  furvivans  ,  Ce  rendit  à 
l'obéiflance  du  Roi  &  de  l'Eglife  Romaine ,  &  aux  paéles  de  la 
paix  &  de  fa  réconciliation  ;  il  donna  fa  fille  unique  ,  nommée 
Jeane ,  en  mariage  à  Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  &  frère  du 
Roi  Saint  Loys ,  avec  telle  condition ,  que  s'ils  mourroient  fans 
enfans  de  leur  mariage ,  la  Comté  de  Tolofe  &  tout  fon  autre 
Pays  appartiendroit  à  la  Couronne  de  France  ,  ce  qu'advint  :  & 
depuis  le  Languedoc  &  ce  qu'étoit  au  Comte  de  Tholofe,  eft  uni 
avec  le  Royaume  de  France. 

1  Nicolas  Bertrand ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  a  premièrement  écrit  en  Latin 
Ce  depuis  traduit ,  en  François  ,  fon  Hijloire  de  Touloufe.  Elle  eft  intitulée  , 
en  Latin  ,  Nicolai  Bertrandi  Juris  utriufque  Profejforis  y  Parlamentique  Tho- 
lofét  Advocati,  opus  de  Tholofanorum  geflis  ai  Vrbe  condita.  Tolofe  t  i  5  1 5  , 
in-foL  Voy.  au  mot  Nicolas  Bertrand,  le  titre  de  l'Edition  Françoife, 
&  au  mot  Jian  du  Bois ,  la  taille  du  volume.  (M.  di  la  Monnoyi). 

*  Ce  que  dit  du  Verdier  dans  cet  Article  ,  eft  rempli  d'inexa&itudes  &  dô 
méprifes.  La  Chronique  de  Guillaume  de  Puilaurens  ,  fur  les  Guerres  des 
Albigeois  ,  eft  intitulée  :  Chronica  Magijlri  Guillelmi  de  Podio  -  Laurentù 
ftper  Hijloriâ  negotii  à  Francis  ,  Albigenfibus  avpellatis  ,  &c.  Elle  fut  im- 
primée ,  pour  la  première  fois,  en  i6xj  ,  à  la  fin  de  l' Hijloire  des  Comtes jie 
Touloufe  ,  par  Catel ,  qui  en  avoit  trois  Exemplaires  Manufcrits.  On  la 
réimprima  dans  le  Tom.  V  du  Recueil  des  Hijloriens  de  France  3  par  Duchefne. 
Dom  VaiflTette  en  a  fait  ufage ,  dans  le  Tom.  III  de  fon  Hijloire  de  Languedoc, 
U  seft  fervi  d'un  ancien  Manufcrit ,  qui  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  au 
moyen  duquel  il  a  corrigé  beaucoup  de  fautes  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Editions  de  cette  Chronique.  Elle  s'étend  depuis  1170  jufqu'en  1171  ,  & 
contient  patticulièrement  l'Hiftoire  abrégée  des  guerres  des  deux  derniers 
Raimonds ,  Comtes  de  Touloufe  ,  contre  Simon  ,  Comte  de  Montfort  ,  Se 
ceux  qui  lui  ont  fuccédé.  L'Auteur ,  Aumônier  de  Raimond  VU  ,  vivoit  en 
1145  ,  &c  mourut  fur  la  fin  du  treizième  fiècle.  Il  écrit  d'un  ftyle  barbare  j 
mais  il  raconte  bien  des  chofes  curieufes  ,  dont  il  a  été  témoin  ,  &  on  le 
regarde  comme  aflèz  impartial.  Quant  à  la  Chronique  traduite  par  Jean 
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former,  elle  n'eft  poinr  de  Guillaume  de  Puilaurens  ;  c'eft  une  Chronique 
anonyme,  qui  s'étend  depuis  noi  jufqu'd  1311.  Elle  fut  imprimée  vers 
le  commencement  du  quinzième  ficelé  ,  in  -  8°.  fans  date,  en  caractères 
Gothiques  ,  fous  le  titre  de  Prddara  Francorum  Facinora.  .  .  ab  ami.  1  xot 
adann.  131  1.  Cette  Edition  étoit  pleine  de  fautes  ,  8c  eft  fort  rare.  Catel 
fcn  donna  une  nouvelle  ,  beaucoup  plus  corre&e  ,  à  la  fin  de  fon  Hijloire 
des  Comtes  de  Touloufe  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-delfus.  Pluiîeurs  Criti- 
ques croient  que  l'Auteur  de  cette  courte  Chronique  eft  Pierre,  Evêque  de 
Lodève  ;  Catel  paroît  même  de  cet  avis  (  Préface  de  l' Hijloire  des  Comtes  de 
Touloufe  )  ;  &  le  nouvel  Editeur  de  la  Biblioth.  HiJior.de'  la  France  (Tom.  I, 
pag.  j7  )  ajoute  que  ce  Pierre  ,  Evêque  de  Lodève,  vivoit  en  1 3 1 1  j  mais  il 
n'y  avoit  point  d'Evcque  de  Lodève  ,  du  nom  de  Pierre  ,  en  cette  année  ; 
Pierre  ir  du  nom  ,  étoit  mort  en  1  x  3  8  ,  &  Pierre  V  du  nom ,  ne  fut  Evcque 
it  Lodève  ,  qu'en  1 381  ;  ce  qui  prouve  ,  contre  l'opinion  de  Catel ,  que  la 
Chronique  ,  dont  il  s'agit ,  n'eft  point  d'un  Evoque  de  Lodève  ,  nommé 
Pierre  ;  car  l'Auteur  parle  de  l'extinction  des  Templiers  (  vers  1 307)  comme 
d'un  événement  qui  le  pafïa  de  fon  temps.  (  Catel,  Hijloire  des  Comtes  de 
Touloufe  Append.  pag.  151).  Quel  que  foit  le  nom  de  cet  Ecrivain  ,  ce 
n  «oit  pas  non  plus  Guillaume  de  Puylaurens  ,  qui  étoit  mort  plus  de  cin- 
quante ans  avant  la  Chronique  dont  eft  queftion  -,  Se  Jean  Fornier  fe  trompa , 
lorfquïl  le  crut.  Son  premier  deflein  hit  de  la  faire  réimprimer  ;  mais  la 
trouvant  pleine  de  fautes ,  il  préféra  de  la  mettre  en  François,  en  l'abrégeant 
de  moitié ,  &  la  publia  à  Touloufe ,  en  1 561 ,  i«-8*.  fous  ce  titre  :  Hijloire 
des  guerres  faites  en  plujleurs  lieux  de  la  France  .  .  .  contre  les  Hérétiques. . . 
6  de  la  Conquête  de  la  Terre-Sainte  ;  &  de  tout  ce  qui  ejl  advenu  en  France  , 
digne  de  mémoire  ,  depuis  l'an  1  ico  jufqu'en  1  3 1 1.  On  la  cite  communément 
fous  le  titre  de  Chronique  de  Montfort.  Li  Gendre,  trompé  par  l'opinion 
commune  ,  en  parle  dans  fes  Jugemens  fur  les  Hijloriens  de  France  (  pag.  87  ) 
fous  le  nom  de  Pierre,  Evcque  de  Lodève. 

GUILLAUME  DU  PUIS,  Citoyen  de  Grenoble  &  Méde- 
cin du  Convent  de  S.  Chiefs ,  a  écrit  Phlébotomie  artificielle , 
utile  aux  Médecins,  &  néceftàire  à  tous  Chirurgiens  &  Barbiers; 
en  laquelle  il  parle  de  la  Chirurgie  ainfi  :  la  Chirurgie  (  comme 
dit  Corn.  Celfus  )  a  été  trouvée  &  exercée  long-temps  devant 
la  Médecine  ;  mais  la  Chirurgie  de  laquelle  ufoient  les  anciens 
Grecs,  devant  le  temps  d'Hippocrates  ,  étoit  toute  autre  que 
celle  que  baille  Galien  :  &  aufli  toute  autre  que  celle  que  Ton 
baille  aujourd'hui.  Car  la  Chirurgie  de  laquelle  ufoient  les  Grecs 
anciens ,  étoit  formellement  empirique  ;  &  la  Chirurgie  de  quoi 
ufent  à  préfent  les  Chirurgiens  ,  tant  Grecs ,  que  Latins  ,  eft 
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vraiment  Méthodique  Science.,  &  partie  de  la  médecine  ratio- 
nale  :  &  crois  que  Ariftote ,  qui  approprie  la  médecine  entre  les 
Méchaniques,  entend  de  cette  partie  de  Médecine  ,  nommée 
Chirurgie  ,  dont  ufoient  les  Anciens  :  pourtant  auffi  que  du 
temps  d'Ariftote ,  la  Médecine  rationale  que  Hippocrates  avoic 
inftaurée ,  étoit  encore  fort  inconnue,  &  quafi  toute  empirique. 
Appert  Terreur  du  Guidon  ,  qui  afferme  les  Médecins  avoir 
exercé  la  Chirurgie,  auflibien  que  la  Médecine  jufques  au  temps 
d'Avicenne.  Pour  cette  caufe  a  été  convenable  bailler  aux 
Chirugiens ,  certains  documens  féparés  de  la  médecine ,  pour 
les  inftruire  en  opérations  manuelles  :  nonobftant  qu'il  foie 
bien  expédient ,  pour  plufieurs  caufes ,  inftruire  le  Chirurgien, 
en  certains  préceptes, qui  font  plus  de  la  confidération  du  Méde- 
cin, que  du  Chirurgien  :  notamment  quand  viennent  à  propos 
d'opération  manuelle,  laquelle  concerne  les  Chirurgiens.  Toute- 
fois que  la  confidération  du  Médecin  &  du  Chirurgien  ,  pour 
parler  félon  l'ufage  commun ,  font  bien  différentes ,  autant  en 
matière  de  faignées,  qu'en  autres  matières  :  car  tout  ainfi  qu'une 
faignée  bien  faite  ,  tant  que  touche  le  Chirurgien ,  fi  elle  ell 
mal  à  propos  commandée  du  Médecin,  fou  vent  eft:  caufe,  par  la 
coulpe  du  Médecin,  ou  de  la  mort  du  patient,  ou  de  quelque  ma- 
ladie ou  mauvais  accident  ;  aufli  au  contraire  une  faignée  bien 
commandée  du  Médecin ,  &  mal  faite  pour  le  regard  de  la  ma- 
nuelle opération  pour  l'ignorance  du  Chirurgien ,  fouvent  ne  fore 
point  fon  effet,  &c.  Ce  Livre  a  été  impr.  à  Lyon,  in  8°.  par  Germain 
Rofe  &  Jafmes  Mofnier ,  fans  date.  De  medicamentorum  quomodo- 
cunque  purgantium  facultaûbus  Lib.  z.Prior,  eam  facultatcm  quot  à 
fubfiantiarum  Jimilitudine  fuccos  trahere  &  purgare  medicis  multis 
dicitur  ab  omnium  purgantium  confort io  expîodit.  Pojlerior  eorum- 
dtm  purgantium  omnium  medicamentorum  veram  raùontm  certâ 
methàdo  atque  ordine  nojje  demonjlrat:  Autore  Gulielmo  Putanco, 
Medico  Graùonopolitano.  Excuf.  Lugd.  in  -  40.  apud  Mathiam 
Bonhomme  ,  1 5  52»  fo.  Mefut  Medici  Alotn  aperire  ora  venarum 
alïaque  fimilia  dicenda  adverfùm  Jo.  Manardum  &  Leonardum 
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Fuchfwm  y  aliofqut  ncotericos  multos  mtdicos  defenjîo  Gulielmo 
Putaneo  Blangiaco  ,  Medico ,  chèque  Grationopolitano  Autorc* 

GUILLAUME  REGNOD,  dit  Rheginus,  Médecin  Lyon- 
nois ,  a  traduit 1  Inftruclion  Divine  de  Hierocles ,  Auteur  Grec, 
Philofophe  Stoïque,  contre  les  Athéiftes,  contenant  ving-cinq 
chapitres;  imprimée  à  Lyon  ,  in-%°.  par  Macé  Bonhomme,  en 
l'an  1560.  Il  a  écrit  aufli  la  Phyfique  Méthéorique  ,  divifée  en 
trois  Livres  par  chapitres ,  non  imprimée  ,  &  vue  écrite  en 
main ,  en  la  Bibliothèque  de  Maître  Philibert  Bugnyon. 

•  La  Croix  du  Maine  a  placé  cet  Auteur  à  la  fin  de  la  lettre,  R  (Tom.  II , 
pag.  397  )  ne  le  connoilîant  que  par  Rheginus  ,  &  non  pas  ,  comme  Du 
Verdier  ,  par  Guillaume  Régnod.  Une  autre  chofe  en  quoi  il  a  manqué  , 
c'eft  qu'en  parlant  d'Aurifpa  ,  premier  Traducteur  Latin  d'Hieroclès  3  il  dit 
Aurilpa  ,  Vénitien  ;  au  lieu  de  dire  Sicilien ,  Aurifpa  étant  de  la  Ville  de 
Noto ,  en  Sicile.  (  M  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  RONDELET*.  L'Hiftoire  entière  des  Poif- 
fons ,  tant  de  mer ,  lacs ,  étangs ,  fleuves  ,  que  rivières  ;  com- 
pofée  premièrement  en  Latin  par  Maître  Guillaume  Rondelet , 
Do&eur  Régent  en  Médecine  en  l'Univerfité  de  Montpellier  ; 
maintenant  traduite  en  François ,  par  homme  expert ,  &  à  ce 
bien  entendu  -,  lequel  n'a  rien  omis  de  ce  qui  étoit  néceflaire  à 
l'intelligence  d'icelle;  avec  leurs  pourtraits  au  nayf.  J'ai  fu  que 
Laurens  Joubert  en  a  été  le  Traducteur ,  imprimée  à  Lyon , 
m-fol.  par  Macé  Bonhomme ,  1  $ $8.  Traité  de  la  Vérole ,  par 
Maître  Guillaume  Rondelet ,  Lecteur  ordinaire  en  médecine,  à 
Montpellier  ,  traduit  en  François  par  Eftienne  Maniald  ,  im- 
primé à  Bordeaux ,  /n-8°.  par  Simon  Millanges ,  1  $76. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  3  44. 

GUILLAUME  LE  RO VILLE  *,  d'AIençon  ,  Licencié  ès 
Loix ,  a  écrit  en  trois  Livres  un  Recueil  de  l'antique  préexcel- 
lence de  Gaule  &  des  Gaulois ,  de  leur  Origine ,  noms  &  caufe 
d'iceux  j  enfemble  des  Pays  &  Régions  qu'ils  ont  habités,  con- 
quis &  peuplés.  Sur  la  fin  duquel  l'Auteur  çoncîud  que  par  tous 
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moyens  que  Ton  pourroit  alléguer ,  les  Rois  &  le  Royaume  de, 
Gaule  font,  &  ont  toujours  été,  de  toute  ancienneté  fans  nutte 
comparaifon ,  plus  nobles  &  plus  excellens  que  nuls  autres  :  & 
que  non,  fans  grande  raifon  &  confidération  ,  Balde,  excellent 
Dodeur  Italien  ,  en  la  Lecture  du  chapitre  premier ,  au  §  pre- 
mier, au  titre  De  prohibitâ  fcudi  alienatione  pcr  Federicum  ,  au 
lieu  des  feudes,  dit  que  le  Roi  de  Gaule  eft  par  deiïïis  tous  les 
autres  Rois,  resplendifTant  comme  eft  la  belle  étoile  Matutinale 
au  milieu  de  la  nuée.  11  a  été  imprimé  à  Paris ,  par  Chref- 
tien  Wechel ,  1 5  5 1 . 

*  Ce  nom  <?ft  le  Rouillé  ,  comme  l'Auteur  lui  -  même  1  ecrivoit ,  Se 
comme  le  marque  le  nom  Rubigineus  ,  latinifé  par  Nicolas  Bourbon ,  in 
Nug'u, — Voy.  La  Choix  du  Maine  ,Tom.  I ,  pag.  346. 

GUILLAUME  DE  Salicct  »,  dit  de  Plancentia  ,  a  écrit 
une  Chirurgie  en  François ,  contenant  cinq  Traités  :  le  premier, 
de  plufieurs  maladies  ;  le  fécond  ,  des  plaies  ;  le  troifième  ,  des 
fractures  &  diflocations  ,  le  quatrième ,  de  l'anatomie  &  le  cin- 
quième, des  Cautères  &  Antidotaires  des  Médecines,  imprimée 
à  Paris ,  z/1-40.  par  François  Regnaud ,  1 506. 

«  Il  vivoit  au  commencement  du  treizième  fiècle  ,  &c  n'a  écrit  qu'en  La- 
tin ;  ainfi  l'Ouvrage  ,  ici  rapporté  ,  n'eft  qu'une  Traduction.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  SALUSTE ,  Seigneur  du  Bartas.  Si  ce 
qui  a  été  dit  par  le  Poëte  eft  vrai  :  que  récriture  de  longue  vie 
doit  avoir  un  bon  Ange ,  (  s'il  nous  eft  loifible  de  repréfenter 
ainfi  le  mot  Latin  Genius)  nous  pouvons  dire  à  bon  droit  que 
Ja  Semaine  du  (leur  du  Bartas ,  homme  auffi  rare  &  fingulier 
que  notre  France  porta  onques  ,  a  été  non-feulement  produite 
en  lumière  par  quelque  Ange  des  meilleurs  de  cette  troupe,  à 
qui  la  conduite  des  Mufes  a  été  alîignée;  mais  auffi  a  étéfoigneu- 
fement  accompagnée  par  quelque  grand  &  illuftre  Archange: 
non  pas  pour  durer  feulement  quelques  fc  main  es  de  jours,  autant 
que  le  vent  de  la  faveur  populaire  pourroit  fourrier  ;  mais  pour 
accomplir  beaucoup  de  femaines  d'années,  au  contentement  des 
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plus  doctes ,  c'eft-à-dire  ,  pour  vivre  autant  en  fplendeur  & 
dignité ,  comme  ce  grand  Univers  vivra  :  le  Berceau  &  origine 
duquel  il  décrit  d'une  vive  &  émerveillable  éloquence.  Car  fi 
onques  écrit  fut  reçu  avec  applaudiflement ,  lu  avec  contente- 
ment, relu  avec  profit  &  utilité;  il  eft  tout  apparent  que  Ton 
Livre  de  la  femaine  tient  des  premiers  rangs,  entre  tant  d'écrits, 
que  le  champ  des  Mulès  a  produit  en  ce  temps  ,  à  bonne  &  heu- 
reufe  faifon.  Parmi  lefquels  cetui  ci  a  fi  bonne  part,  qu'ayant 
été  agréé  en  un  fi  grand  Théâtre  par  les  yeux  plus  clair  voyans, 
advoué  par  tant  de  fages  &  limés  jugemens ,  remis  fi  fouvent 
fur  la  preflè,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  quelque  chofe  de  très- 
excellent  &  admirable,  très-digne  en  fomme  de  la  louange  des 
plus  louables  jugemens.  On  dit  qu'à  bon  vin  il  ne  faut  point 
d'enfeigne:  partant  ne  faut  entreprendre  de  louer  ce  qui  eft  de 
foi-méme  aflèz  loué  de  tout  le  monde  ,  ni  déclarer  ce  qui  cft 
connu  à  chacun.  Et  à  cette  occafion  je  n'extrairai  aucune  chofe 
defes  Œuvres,  pour  la  mettre  ici,  comme  j'ai  fait  d'autres  Poètes; 
car,  non  moi  feulement  ,  mais  tout  autre  feroit  bien  empêché 
de  faire  choix  du  meilleur,vu  que  tout  ce  qu'il  a  écrit  eft  fi  bien, 
qu'impoflible  eft  d'être  mieux.  Et  faut  qu'on  confeflè  que  fur 
tous  les  Poètes  François  (  j'en  excepterai  hardiment  Pierre  de 
Ronfard  )  il  emporte  la  palme.  Mais,  après  Ronfard ,  qui  ne  lui 
cède  en  rien,  il  cft  le  premier.  Je  le  dis  avec  la  commune  voix  des 
plus  Doctes  ,  qui  tomberont  toujours  d'accord  que  fans  un 
Ronfard  ,  qui  premier  a  montré  le  chemin  ,  auparavant  nulle- 
ment frayé  en  notre  France  ,  de  poëtiièr  à  la  mode  des  anciens 
Grecs  &  Latins ,  nous  n'aurions  pas  un  fiartas.  Bartas  confeflera 
lui-même,  qu'il  n'auroit  pas  mis  à  fin  fa  Semaine  ,  de  la  façon 
qu'elle  eft.  D'ailleurs  ,  en  quelque  genre  de  Poè'me  que  ce  foit , 
Ronfard  a  très-doctement  écrit,  &  ne  lui  fauroit-on  jamais  ôter 
la  louange  qui  lui  eft  due.  Il  cft  vrai  quq  le  fujet  de  du  Bârtas , 
eft  haut,  &  fes  épithetes  fort  beaux,  de  manière  qu'il  femble  être 
inimitable.  Combien  qucje  ne  confefTerai  pas,qu'aux  fiècles  avenir, 
Dieu  ne  produife  quelque  autre  rare  efprit ,  qui  pourra  dire 
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mieux  que  lui  :  car  la  langue  Françoife  n'eft  pas  encore  montée 
au  comble  de  fa  perfection  ,  de  tant  que  nous  voyons  même  par 
expérience  faccroiflèment  qu'elle  prend  de  jour  en  jour.  Toute- 
fois à  fin  de  ne  fruftrer  l'un  ne  l'autre  ,  de  la  gloire  qu'ils  fe 
font  acquife ,  nous  dirons  que  Ronfard  étoit  fans  compagnon  , 
&  que  maintenant  il  en  a  un  en  Bartas  ,  qui  a  écrit  la  Judith, 
divifee  en  fix  Livres  :  TUranie  ou  Mufe  célefte  :  le  Triomphe 
de  la  Foi ,  départi  en  quatre  Chants  :  Poëme  dreffé  pour  l'accueil 
de  la  Roine  de  Navarre  ,  faifant  fon  entrée  à  Nérac.  Tout  cela 
a  été  premièrement  imprimé  fous  le  titre  de  la  Mufe  Chrétien- 
ne ,  à  Bordeaux ,  in-40.  par  Simon  Millanges.  La  Semaine ,  ou 
Création  du  monde  ,  divifee  èn  fept  jours,  qui  (ont  autant  de 
Livres ,  imprimée  premièrement  à  Paris,  in-40.  par  Jean  Feb- 
vrier,  &  depuis,  in-8*.  &  /«-i  6.  plus  de  vingt  fois.  La  féconde 
Semaine ,  ou  l'Enfance  du  monde ,  imprimée  à  Paris ,  in-40.  par 
Pierre  THuillier,  1 584.  Il  a  auffi  fait  jufques  à  huy  de  fa  féconde 
Semaine  ,  étant  toujours  après  à  la  parachever ,  en  quoi  il  ne 
faut  douter,  que  lui,  qui  eft  confommé  en  toute  forte  &  genre 
de  bonnes  Lettres  &  Doctrine ,  fe  porte  moins  heureufement 
qu'il  a  fait  en  fes  précédentes  Œuvres  :  &  combien  qu'il  n'aye 
délibéré  d'en  publier  aucune  chofe , devant  qu'être  venu  au  bouc 
d'autres  deux  jours  ,  ou  des  cinq  reftans  d'icelle  féconde  Se- 
maine :  j'ai  eftimé  néanmoins  faire  chofe  grandement  agréable 
aux  Lecteurs,  de  mettre  ici  quelques  vers  du  commencement, 
en  attendant  qu'ils  jouifTent  entièrement  de  ce  tréfor  ineftima- 
ble ,  que  l'Auteur  fe  prépare  leur  donner,  lequel  ne  fera  marri 
(  s'il  lui  plaît)  que  j'aye  été  fi  hardi  &  ofé  entrepreneur ,  d'en 
divulguer ,  tant  peu  foit-il  fans  fon  fu. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine*  &  les  notes,  au  root  Guillaume 
de  Sàluste  du  Bartas,  Tom.  I,  pag.  ? 47  &  548. 

LES  PERES. 
Première  partie  du  troifième  jour  de  la  féconde  Semaine. 

[  Mufe  j  jufqu'aujourd'huy  tu  cours  une  carrière , 
Ceinctc  de  toutes  parts  d'une  étroite  barrière  -f 
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Dans  un  petit  /entier  tu  captives  tes  pas  , 

Tu  ne  peux  voltiger  t  &  jeulement  tes  bras  , 

S'etehdans  hors  des  murs  ,  dont  ta  lice  ejl  enclofe  t 

Empoignent  >  en  courant }  quelque  odorante  rofe, 

Quelque  pâle  viole  ,  &  j  curieux  t  en  font 

Un  tijju  de  bouquets  }  pour  couronner  ton  front. 

Mais  ores  te  voicy  dans  la  raye  campaigne  > 
Oàj  gaillarde  t  tu  peux  t  comme  un  genêt  d'Efpaigne , 
Qui  ,  rompant  fon  licol t  &  fes  fers  empefchant  t 
Brufquement  courageux  t  gagne  la  clef  des  champs  , 
"Tesbattre,  manier  3  courir  à  toute  bride 
Ou  la  fainte  fureur  de  ton  \cle  te  guide, 

Tout  le  monde  ejl  à  lui  :  dorénavant  tu  mets 
Ta  faulx  dans  la  moiffon  des  temps  plus  renommés  , 
Et  j  flottant  fur  la  mer  des  plus  riches  hiftoires  , 
Cent  prodiges  nouveaux  3  cent  routes  >  cent  viUoires 
En  bloc  s'offrent  à  toy  :  je  ne  crains  feulement 
Que  tu  perdes  ta  route  en  fi  vafle  argument , 
Et  que  le  choix  exquis  de  fi  grande  chevance. 
Ne  te  peine  pas  moins  3  que  jadis  l'indigence. 

Seat  s- tu  que  nous  ferons  j  6  Mufe  t  mon  fouet , 
Mes  délices  y  mon  tout ,  nous  ferons  tout  ainfi 
Que  la  pucellc  main  d'une  jeune  bergère  , 
Qui  ne  va  dépouillant  toute  la  primevère 
De  fes  peintes  beautés  ,  &  ne  va  ravijfant 
Un  matin  tout  l'honneur  d'un  Jardin  floriffant. 

Ains  coupe  en  ce  carreau  une  fleur  apurée  , 
En  l'autre  une  blanchâtre  ,  en  l'autre  une  dorée, 
De  fis  cheveux  les  lie  ;  &  chajle  tles  baifant  * 
A  fon  cher  fiancé  s'en  court  faire  un  préfent. 
Nous  courions  par-deffus  l  hiftoire  de  tous  âges  , 
Et  fa  fant  une  trie  &  des  grands  perfbnnagcs , 
Et  des  miracles  faits  parmi  le  peuple  Hébrieu  , 
L'offrirons  fur  l'autel  de  la  gloire  de  Dieu. 

Et  je  crois  que  celui  j  qui  ,  non  moins  bon  que  fage  j 
Nous  a  mis  en  befogne  t  &  donne  le  courage 
.De  faire  le  deffeing  d'un  bafiiment  fi  beau  3 
Nous  fervira  de  plomb  3  de  règle ,  &  de  niveau 
Qu'il  changera  le  tour  de  nos  baffes  penfées  , 
En  perles'  d'Orient  proprement  agencées  t 
Et  qu'il  ne  lerra  point ,  dans  ces  murs  précieux  s 
Rien  qui  puijfe  ojjfcnfer  d'un  bon  Maçon  les  yeux  j 
Ou  s'il  y  refie  rien  ,  ce  fera  quelque  trace 
De  ceft  aveuglement ,  commun  à  notre  race , 
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Pour  abattre  ma  gloire,  &  me  faire  fentir 
Que  ,  mortel  j  je  ne  puis  que  de  bou  'è  bajlir.  &c.  ] 

J'aurois  grand  defir  de  tranfcrire  tout  du  long  cette  première 
partie  du  troifième  jour  de  la  féconde  Semaine  ;  mais  craignant 
de  déplaire  à  l'Auteur ,  &  de  profaner  davantage  une  chofe  fi 
facrée ,  je  m'en  abftiendrai. 

GUILLAUME  LE  SAUNYER ,  a  écrit  en  rime,  Sommaire 
&  briève  interprétation  de  chacun  chapitre  des  Epîtres  de  Saint 
Paul ,  intitulé  les  Décades  de  l'Efpérant ,  imprimé  à  Paris ,  in- 
i  G.  par  Jean  Foucher ,  1551. 

GUILLAUME  SENESCHAL  ,  Normand  ,  Docleur  en 
Théologie,  Cure  de  Saint  Severin ,  à  Paris,  a  écrit  Sermons  de 
tous  les  jours  du  Carême,  imprimés  à  Paris ,  i/i-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1  $  $9. 

GUILLAUME  SOUVIROS  ,  Dofleur  en  la  Faculté  de 
Médecine  à  Montpellier,  a  écrit  Traité  de  la  Diflènterie,  &  cure 
d'icelle  ,  divifé  en  deux  parties  :  Tune  contenant  la  maladie , 
caufes ,  &  Symptômes  d'icelle  :  l'autre  la  Curation  ,  imprimé  à 
Tholotè,  in-i G,  par  Arnaud  Colomiès,  1574. 

GUILLAUME  DE  LA  TAISSONIERE  *,  Gentilhomme 
de  Dombes,  a  écrit  pluficurs  Opufcules ,  tant  en  vers  qu'en 
profè.  Amoureufes  occupations  de  Guillaume  de  la  Taiflbnniere, 
contenant  Strambots  ,  Sonnets  ,  Chants  &  Odes  Lyriques , 
imprimées  à  Lyon ,  i«-8°.  par  Guillaume  Roville,  1556.  Frag- 
mens  Poétiques  ;  afTavoir  dix-fept  Sonnets  :  la  Cygale  ;  Elégie 
fur  la  misère  de  fa  vie  ;  Chant  réponfif  à  celui  de  Phidias  ;  Fan- 
tafiefur  un  pourtrait  ;  Gayeté:  imprimés  à  Lyon  ,  z"/i-8°.  par 
Antoine  du  Rofne,  1 561.  Sourdine  Royale;  Poème  fonnant  le 
Boutefelîc,l' A-cheval  ,&  à  l'Étendart,  à  la  Nobleflè Catholique 
de  France  ,  pour  le  fecours  de  notre  Roi  très-Chrétien  Char- 
les IX  ,  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Federic  Morel  ,  1569. 
Idylle  de  la  modeftc  &  vertueufe  amitié  d'un  Gentilhomme 
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Aon  courtifan  envers  fa  maîtrefle ,  imprimée  de  môme.  Partions 
amoureufes  ,  chantées  à  la  beauté  &  bonne  grâce  de  Anne  de 
Bellegarde ,  Damoifèlle Savoifienne ,  imprimées  à  Lyon,  in-iG* 
par  Pierre  Rouflin ,  1574.  L'AtirTet  des  Damoifelles  ,  première 
&  plus  importante  pièce  de  leur  embelliflèment.  C'eft  Pinftitu- 
tion  de  la  belle  créance  ou  nourriture  d'une  fille  de  grande 
maifon  ;  avec  PEpithalame  fur  le  mariage  de  haut  Seigneur  Loy  s 
de  Corgenon,  dit  de  la  Baulme,  Comte  de  S.  Amour,  Sei- 
gneur de  Perex,  avec  illuftre  Dame  Catherine  de  Bruges ,  Prin- 
celîe  deStechincs,  Comteflè  de  Winceftre  ,  imprimée  à  Paris, 
par  Federic  Morel,  157$.  Les  Amours  de  Mellin  &  Urotine, 
Bergerie  imitée  du  premier  Livre  de  la  Diane  de  Montemajor  , 
en  profe  ;  enrichie  de  vers  &  rimes  bigearres  &  de  plufieurs 
inventions  gentiles,  non  imprimées.  Le  Bâtiment ,  Poëme  de 
mille  vers  ,  non  imprimé.  Ses  Œuvres  en  profe  :  Compoft 
Arithmétical ,  lequel  montre  à  trouver  promptement  par  la 
plume ,  le  Nombre  d'or,  l'Epacle ,  l'Indiétion  ,  Lettre  Domi- 
nicale ,  Nouvelle  &  pleine  Lune ,  Fêtes  mobiles ,  Degré  de 
Soleil  &  autres  fingulières  divifions  du  temps ,  imprimé  à  Lyon , 
in-iC»  par  Benoift  Rigaud ,  1567.  Briève  Arithmétique  fort 
facile  à  comprendre  ,  par  laquelle  il  promet  inftituer  une  per- 
fonne  en  quinze  jours,  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par  Benoift 
Rigaud,  1570.  Les  principaux  fondemens  d'Arithmétique, 
imprimés  par  Benoift  Rigaud,  1 571.  LaGeomance,  par  laquelle 
on  peut  prévoir,deviner& prédire  les  événeroens  de  toutes chofes 
douteufes&  incertaines,  Science  repurgée  des  fuperfluités  qui 
KorTufquoient,  féparée  de  l'Aftrologie  &  réduite  en  fa  pure  fim- 
plicité  &  v/aie  purité  ancienne,  par  Tables  brièves  &  familières, 
imprimée  à  Lyon,  in~4°.  par  Benoift  Rigaud  ,  157  V  Nouvelle 
&  facile  Méthode  d'Arithmétique ,  conforme  à  l'Édit  de  Sa 
Majefté  ,  par  lequel  on  pourra  faire  tous  comptes  à  écus  & 
parties  d'icelui ,  imprimée  à  Lyon,       6.  par  François  Didier, 
1^79.  Ephémérides  perpétuelles,  ou  Tables  réfolues  ,  par 
Jefquelles  tout  médiocre  Arithméticien  pourra  trouver  prompte- 

Bibuoth.  Fran.  Tom.  IF.Dv  Vird.  Tom,  11.  R 
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ment  les  Angles  des  douze  maifons  du  Ciel ,  &  y  colloquer  le 
Vrai  mouvement  des  fept  Planètes  &  Étoiles  fixes  ;  avec  les  Di- 
rections d'icelles,  pour  en  tirer  jugement;  écrites  en  main  & 
non  encore  imprimées.  Secrets  ou  petits  Miracles  de  nature  , 
expcrimentés,cV  féparés  des  impoftures  &  menteries  des  anciens; 
non  encore  imprimés.  Il  a  traduit  des  Remèdes  contre  toutes 
perturbations  de  l'Ame  &  pallions  du  corps.  Opufcule  de  Sé- 
néque  ,  avec  un  Dialogue  du  pou  &  de 'l'homme  ,  traduit  de 
l'Italien  de  Lodovico  Pulci.  Plus  l'Inftirution  du  ferviteur  do- 
meftique  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  in-i6.  par  Jean  Saugrain, 
1  $59.  Hiltoire" advenue  au  Royaume  de  Naples ,  en  laquelle  eft 
raconté  le  meurtre  commis  ès  perfonnes  du  Seigneur  An  filme 
de  Dotti  Flameng ,  &  de  fa  femme  &  fes  enfans ,  &  de  fort 
beau-frère ,  les  uns  par  les  autres:  &  de  la  piteufe  fin  qui  s  en  eft 
enfuivie,  imprimée  à  Paris,  in- 8*.  par  Jean  Pinart,  1578. 

*  Guillaume  de  Chanein  de  la  Tailïbniere  ,  Gentilhomme  ,  ne  dans  la 
Principauté  de  Dombes ,  Seigneur  de  la  Tour  des  Mole*  ,  dans  le  Macon- 
nois ,  étoir  Militaire  ,  &  cependant  culrivoit  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres, 
à  en  juger  par  la  quantité  d'Ouvrages  ,  tant  Manufcrits  qu'imprimes ,  que 
citent  de  lui  les  deux  Bibliothécaires.  Il  étoit  amoureux  ,  &  chantoir  famaî- 
trefle  ,  qu'il  nomme  fa  divine  3  au  Camp  de  Dinan  ,  en  15  5  +  ,  de  fur  les 
bords  de  la  Saône  ,  à  fon  retour.  On  peut  juger  de  fa  manière  par  ce  que 
du  Verdier  en  cite  ici.  — Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet  y 
Tom.  Xlllj  pag.  151.  Voy.  auiîi  La  Croix  du  Maine,  Tom.  I ,  pag.  550 
&  551. 

En  la  Sourdine  Royale ,  //  commence  ainjî: 

[  Phcebus  ,  aux  cheveux  blonds  s  qui  jadis  me  fis  dire 

Maints  couplets  amoureux  fur  les  nerfs  de  ma  lyre  i 

Voire  qui  m'as  encor  n'aguière  entalcnté 

De  chanter  un  fujet  }  par  autre  non  chanté  , 

En  l'honneur  de  Marie  ,  à  laquelle  ma  vie 

S'cjl  depuis  quelque  temps  librement  ajfervie  : 

Et  toy  petit  archer  3  toy  Dieu  des  ocieux  3 

Duquel  le  grand  effort  force  mefme  les  deux  j  t  k 

Signc\-moy  mon  congé  Jfigne\-lc-'mvy  de  grâce  ; 

Car  pour  un  peu  de  temps  des  vojires  je  me  caffe  , 

Pour  fonner  malgré  moy  ,  puifque  Mars  m'y  contraint, 

D'un  petit  instrument  >  qui  dans  un  grand  restreint 
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Secrètement  le  fort  ,  afin  qu'on  ne  me  puUfe 
Taxer  d'avoir  manqué  à  mon  Roy  le  fervice. 
Ronfard  mieux  halené  pourra  tandis  fonner 
D'un  ton  haut  éclatant,  pour  tâcher  d' es  tonner 
Les  ennemis  du  Roy  ;  mais  moy  ,  n'en  estant  digne  > 
Je  me  contenteray  de  fonner  la  Sourdine.  ] 

GUILLAUME  TARDIF,  du  Puy  en  Vellay,  Lifeur  4a 
Roi  Charles  VIII  du  nom  ,  a  écrit  la  Fauconnerie ,  divifée  en 
deux  parties ,  dont  la  première  enfeigne  à  connoître  les  oifeaux 
de  proie  defquels  on  ufe,  aies  gouverner,  &  les  médecines  pour 
les  entretenir  en  fan  té  :  &.  la  féconde  enfèigne  les  maladies 
defdits  oifeaux  &  les  remèdes  d*icelles,  imprimée  à  Poitiers, 
i/1-40.  par  Enguilbert  de  Marncf,  1567.  Guilermi  Tardif,  Anh- 
c'unjis ,  Grammatica 

1  L'Ouvrage  Latin  attribué  ici  j  fous  le  titre  de  Grammatica  ,  à  Guillaume 
Tardif,  eftune  méprife  de  Grammatica  pour  Rhetonca.  Tardif,  l'uivant  le 
témoignage  de  Francifcus  Flôrius ,  dans  l'Epure  Dédicatoire  ,  qu'en  1467,  il 
lui  adrella  de  Ton  Livre  de  duobus  Amantibus  ,  alors  Manufcrit ,  pafToit  des 
ce  temps-là  pour  un  fort  habile  Rhéteur.  Sa  Rhétorique  cependant,  qu'il 
dédia  ,  comme  le  remarque  Naudé  ,  à  Charles  Dauphin ,  depuis  nommé 
Charles  VIII  ,  n'étoit  pas  alors  imprimée  ,  tant  parce  que  l'uinge  de  l'im- 
prellion  n'étoit  pas  encore  introduit  en  France  ,  que  parce  que  Charles  Dau- 
phin n'etoit  pas  encore  né,  puifque  ce  ne  fut  quen  1470  cjue  -naquit  ce 
Prince  ,  qui  n'avoit  que  treize  ans  &  un  mois ,  lorfqu'il  parvint  a  la  Cou- 
ronne. Gefner ,  dans  la  Bibliothèque ,  parle  aflez  amplement  de  la  Rhétorique 
Guillermi  Tardivi ,  Anicienfis ,  c'eft-à-dire ,  de  Guillaume  Tardif  t  du  Puy  en 
Vélay  ,  mais  nullement  d'aucune  Grammaire  que  cet  Auteur  ait  compofée. 
—  Vov.La  Croix  ou  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Guillaume  Tardif, 
Tom.  I,  pag.  3  5 1.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  TASSERIE  a  écrit  en  rime,  par  perfon- 
nages ,  le  Triomphe  des  Normands ,  traitant  de  l'immaculée 
Conception  de  notre  Dame  ;  imprimé  à  Rouen  ,  in  -  80.  fans 
date. 

GUILLAUME  TELIN  ,  de  Cuflet  en  Auvergne  *,  a  écrie 
Sommaire  des  fept  Vertus  ,  fept  Arts  libéraux ,  fêpt  Arts  de 
Poëlie  ,  fept  Arts  Méchaniques  ,des  Philofbphies ,  des  quinze 
Arts  Magiques  :  la  Louange  de  Mufique  ,  plufieurs  bonnes 
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Raifons  à  confondre  les  Juifs  qui  nient  l'Avènement  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift ,  &  autres  chofes;  imprimé  à  Paris,  in-40. 
parGaliot  du  Pré,  1533*  Recueil  d'aucunes  Hifloires ,  efqu  elles 
efl  montré  que  les  Empereurs  &  Rois  anciens ,  furent  plus 
riches  &  magnifiques,  que  ne  font  ceux  du  jourd'hui ,  extraites 
<Je  plufleurs  bons  Auteurs ,  par  Guillaume  Thelin  ,  Ecuyer  Sei- 
gneur de  Gutmont  &  de  Morillon  Villers  ;  imprimé  à  Paris , 
/2-8°.  par  Mathurin  Prevoft,.!^. 

*  Guillaume  Telin  de  Cusset,  &  Guillaume  Thelin,  Seigneur  de 
Gutmout,  dont  du  Verdier  parle  dans  le  troifi^me  Article  après  celui-ci,  font 
un  fcul  &  meme  Auteur.  Le  titre  de  l'Ouvrage  que  du  Verdier  cite  en  partie, 
'&  dont  le  véritable  titte  eft  :  Les  Bits  $f  burines  Sentences  des  Philojophes  9 
avec  les  noms  des  premiers  inventeurs  de  toutes  chofes  admirables  &  dignes  de 
/avoir  j  annonce  un  Auteur  qui  favoit  beaucoup  ,  vouloir  inftruire  de  tout  , 
&  qui  dans  le  fond  ne  favoic  prefque  rien  ,  &  croit  rrès-mauvais  Pocte ,  à  en 
juger  par  les  Chants  Royaux  qui  auvent  l'Ouvrage  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le  ritre.  —  Voy.  la  Bibl,  Franç.  de  M.  .l'Abbé  Goujet,  Tom.  XII, 
pag.  315. 

GUILLAUME  LE  TELLIER  a  écrit  en  rime  ,  un  Livret 
intitule  Earinus  ou  Printemps  ,  auquel  font  ajoutés  plufieurs 
Chants,  imprimé  à  Lyon,  i/z-8°.  par  Pierre  de  Tours,  1 548. 

GUILLAUME  TERRIEN ,  Lieutenant  Général  du  Bailli 
de  Dieppe,  a  de  nouveau  mis  en  lumière  ,  Commentaires  du 
Droit  civil ,  tant  public  que  privé  ,  obfervé  au  Pays  &  Duché 
de  Normandie ,  drefles  &  compofés  de  Chartre  au  Roi  Loys 
Hutin,  dite  la  Chartre  aux  Normands ,  Chartre  au  Roi  Philip— 
pes ,  faites  à  l'Ifle  Bonne,  &  autres  Ordonnances  Royales ,  pu- 
bliées èsEfchiquier  &  Cour  de  Parlement  dtiditPays;  Modi- 
fication de  ladite  Cour ,  Arrêt  defdits  Efchiquier  &  Cour  de 
Parlement ,  donnés  par  forme  d'Ordonnance  ,  Coutume  dudic 
Duché  ,  tant  rédigée  par  écrit  que  non  écrit  ;  nfage  &  ftyle  de 
procéder  ès  Cours  &  Jurifdiclion  de  Normandie  &  ftyle  de  la- 
dite Cour:  le  tout  en  textes  &  en  glolès,  &  par  ledit  Terrien 
ordonnés  à  la  façon  de  l'ancien  Edit  Prétorial  perpétuel  des 
Romains,  enrichis  &  illuftrés  de  Scholies,  tirées  tant  du  Droit 
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civil  d'iceux  Romains ,  que  de  maints  anciens  Hiftoriographes 
François ,  &  Auteurs  politiques ,  Grecs  &  Latins  ;  imprimés  à 
Paris ,  in-fol.  par  Jacques  du  Puys,  1 574. 

GUILLAUME  THELÏN  ,  Êcuyer ,  Seigneur  de  Gutmont 
&  de  Morillomvilliers ,  a  écrit  Opufcules  Divins  &  fpirituels, 
pleins  de  confolation  Chrétienne,  auxquels  eft  amplement  traité 
de  la  vraie  perfection  ;  recueillis  des  Saintes  Écritures  ,  impri- 
més a  Paris,  in-80.  par  Mathurin  Prevoft,  1^6  y 

GUILLAUME  DE  TIGNON VILLE ,  Chevalier,  a  trans- 
laté de  Latin, en  vieil  langage  François,  les  Dits  moraux  des 
Philofophes  \  vu  écrit  en  main  fur  parchemin ,  à  Bourg  en 
Brefiè.  • 

GUILLAUME  *,  Evêque  deTournay,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  la  Toifon  d'Or  ,  du  bon  Duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  a 
écrit  un  Livre  intitulé  la  Toifon  d'Or,  auquel,  fous  les  vertus 
de  magnanimité  &  juftice,  appartenantes  a  l'État  de  Noblcfïè, 
font  contenus,  les  hauts  ,  vertueux  &  magnanimes  Faits  des 
anciens  Grecs  &  Romains ,  des  Rois  &  Princes  de  l'ancien  & 
nouveau  Teftamcnt,&  des  très-Chrétiennes  Maifons  deFrance, 
Bourgogne  &  Flandres;  imprimé  in-fol.  en  deux  volumes,  à 
Paris,  par  Poncet  le  Preux ,  1 530. 

*  Il  fe  nommoit  Goiilaume  Fuiatre.  Les  nouveaux  Editeurs  de  la 
Gaule  Chrétienne  (Tom.  III ,  Col.  134)  citent  un  Regiftre  du  Trcfor  des 
Chartes  ,  qui  prouve  que  Guillaume  ctoit  bâtard.  Il  n'en  fut  pas  moins- 
Evèque  de  Verdun  ,  en  1437, puis  Evcque  de  Toul,  en  1449  ,  &  enfin  de 
Tournay,  en  1460. 11  futlcgitimé  en  1461  ;  il  avoit  embratfc  la  Règle  de 
S.  Benoît ,  dans  le  Monaftère  de  S.  Pierre  de  Chalons ,  &  il  fut  aufti  Abbé 
de  S.  Thierry  &  de  S.  Bertin  de  Reims ,  U  on  l'employa  dans  diverfes  négo- 
ciations. Il  mourut  le  11  Août  147}.  H  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'or.  Il  dédia  à  Charles,  Duc  de  Bourgogne»  l'Ouvrage  qu'il  écrivît 
fur  cet  Ordre,  te  cet  Ouvrage  fut  imprimé,  pour  la  première  fois ,  à  Paris , 
en  1517,  Edition  qui  n'a  point  été  connue  de  du  Ve  dier.  On  a  dit  que 
Guillaume  Fillatre  ctoit  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  qji  avoir  été  Légac 
en  France  ,  fous  Martin  V  ,  &  qui  ctoit  frère  d'Etienne  ,  Gouverneur  du 
Maine ,  ce  qui  a  pu  faire  conjecturer  que  l'Evcque  de  Tournai  étoit  fils  na- 
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turel  de  ce  Gouverneur.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  ait 
mot  Guillaume  ,  Tom.  I ,  pag.  3  54. 

GUILLAUME ,  Archevêque  de  Tyr  *.  Voyez  Gabriel  du 
Preau. 

*  C'eft  fans  doute  le  Guillaume  de  Tyr  ,  Hiftoricn  connu  du  dou- 
rième  ficelé,  dont  on  a  une  bonne  Hiftoire  des  Croifades  ,  qui  vint  enfuite 
a  Rome ,  où  il  aflifta  au  Concile  Général  de  Latran  ,  en  1 179 ,  &  en  drefla 
les  Aâes  ,  &  y  mourut  vers  la  fin  de  ce  même  douzième  fiède. 

GUILLAUME  DE  LA  VILLENUEVE  ,  a  fait  les  Cris, 
qui,  de  fon  temps,  fe  crioient  par  les  rues  de  Paris,  en  bien  plus 
petit  nombre  qu'aujourd'hui ,  &  divers  :  entre  autres  il  dit ,  veez 
ci  crcfïbn  Orlenois  ,  &c.  que  Ton  appelle  communément  Ale- 
nois.  Il  montre  qu'il  y  avoit  plus  d'ordres  de  mendians ,  car 
il  dit  1  : 

Du  pain  aux  facs  ,  pain  aux  Barre^  9 
Aux  pauvres  prifons  enferre^, 
A  ce/s  du  Val  des  Efcoliers  3 
Les  Filles  Dieu  fevent  bien  dire 
Du  pain  por  Dieu  nofire  Sire. 

Il  fe  plaint  de  fa  pauvreté,  difant  : 

Un  nouviau  dit  ici  nos  treuve 
Guilleaume  de  la  Villenueve , 

Puifque  pauvreté^  le  jujlice.  c'eft-à-dire ,  meftraye. 

1  Tiré  de  Fauchet ,  Chap.  117  des  Anciens  Poètes  François,  ou  ,  au  lieu 
de  Crejfon  Orlenois  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Poète  avoit  écrit ,  non  pas 
Orlenois  pour  Orleanois  3  mais  Crejfon  Torlenois  ,  par  rapport  au  Latin 
Najlurtium  ,  ainfi  dit  à  torquendis  naribus  >  parce  que  Ion  odeur  piquante  eft 
une  torture  pour  le  nez  ;  d  où  vient  qu'en  François  il  eft  appelé  Najttort.  Le 
mot  Alenois  >  qu'on  a  fubftitué  à  Torlenois  >  a  retenu  la  même  idée  ,  qui 
auroit  été  plus  reconnoiflable,  Ci  on  avoit  écrit  Halenois.  Une  autre  remarque 
à  faire  ,  c'eft  touchant  ce  vers  : 

Puifqac  pauvreté  le  juftice. 

où  Fauchet  explique  jujlice  par  meftraye  3  comme  Ci  mefirayer  n'éroit  pas  aufïï 
obfcur  que  jujlicer  ,  ceft-à-dire  ,  avoir  droit  de  jujlice  fur  quelqu'un  ;  il  devoir 
du  moins  écrire  maitroye  y  du  verbe  màitroyer  pour  maurifer.  Voy.  Borel, 
au  mot  Justiser.  (  M,  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  VINCENT,  de  Clamecy,  a  écrit  en  rime. 
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le  Convoi  de  Pallas ,  Déefîe  de  icience ,  au  très-Chrétien  Roi 
de  France ,  Henri  II ,  pour  foire  Ion  entrée  en  fa  noble  Ville  de 
Tours  ;  imprimé  à  Tours ,  par  Jean  Rouflet ,  avec  la  Defcription* 
des  Triomphes  de  l'Entrée  de  Sa  Majefté ,  en  icelle  Ville  3  & 
figures  de  ladite  Entrée,  qui  fut  faite  le  5  Mai  1552. 

GUILLAUME  YVOIRE ,  Chirurgien ,  pratiquant  a  Lyon, 
a  traduit  de  Latin ,  la  Chirurgie  pratique  de  Maître  Alenfranc  \ 
de  Mylan  ;  imprimée  à  Lyon  ,  m-40.  par  Jean  de  la  Fontaine , 
1490. 

1 11  falloir  ,  au  lien  de  Maijlre  Alenfranc  ,  écrire  Maître  Lanfranc  3  MiU- 
nois,  Chirurgien  fameux ,  exerçant  fon  art  i  Paris  ,  vers  la  fin  du  treizième 
fcde  ,  fous  le  règne  de  Philippc-le-Bcl.  (M.  de  la  Monnoye). 

GUILHEM  ADHEMAR,  Gentilhomme  Provençal, 
grandement  aimé  de  l'Empereur  Frideric ,  pour  fon  favoir  & 
vertu  (on  elHme  qu'il  fut  fils  de  Gérard  ,  auquel  Frideric, 
Empereur,  avoit  inféodé  la  place  de  Grignan  )  fut  Poëte  Pro- 
vençal :  il  fit  Lou  Cathalog  de  las  Donnas  illustras  ,  en  rime 
Provençale  ,  qu'il  dédia  à  l'Impératrice ,  femme  dudit  Frideric, 
trépana  à  Grazignan  ,  en  l'an  1 190.  On  a  écrit  de  lui,  qu'il  fut 
Inventeur  d'un  jeu  à  l'oreille  ,  pour  avoir  commodité  aux 
amoureux  de  découvrir  leur  amour  ,  fans  foupçon  des  afTiftans  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini  ,  &  les  notes ,  au  mot  Guillaume  Adhem  ail, 
Tom.I,  pag.  304. 

GUILHEM  D'AGOULT ,  fleur  d'AgouJt,  fut  eh  fon  temps, 
bon  Poëte  en  rnne  Provençale,  excellent  en  favoir  &  honnêteté, 
exemplaire  de  vrai  Cenfeur;  en  toute  fa  vie  bénin  &  modefte, 
renommé ,  bienheureux  ,  ayant  la  fortune  conjointe  avec  fa 
vertu ,  homme  de  riche  taille  ,  de  gracieux  vifage  ,  &  d'appa- 
rence vénérable  ,  démontrant  toujours  quelque  dignité  non 
commune  ,  fut  amoureux  de  Jauflèrande  de  Lunel,  fille  de  Gai- 
ferand  ou  Jaufferand ,  Prince  de  Frette,  &  de  Gaulcier,  qui 
«oit  une  des  plus  excellentes  Dames ,  en  prcfhnce  &  beauté  de 
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corps ,  &  des  illuftres  en  vertus,  qui  aient  vécu  de  fon  temps  :  \ 
la  louange  de  laquelle  il  fit  maintes  Chanfons ,  qu'il  adreilà  à 
Ildephons  premier  du  nom  ,  Roi  d'Arragon  ,  Prince  de  Pro- 
vence ,  &  Comte  de  Barcellone  ,  duquel  il  étoit  premier  & 
principal  Gentilhomme  de  fa  maifon.  Ce  Poëte  avoit  l'amour 
tellement  recommandé  ,  qu'en  fes  Chanfons  fe  plaignant  que 
de  fon  temps  l'on  n'aimoit  point  ainfi  qu'on  dcvoit ,  il  dit  que 
nul  ne  doit  être  prifé ,  s'il  n'a  l'amour  en  fingulière  recomman- 
dation. Car  le  vrai  amour  fait  vivre  l'homme  en  joie ,  &  lui  ôte 
toute  triftefTe  de  cœur.  Il  fit ,  fur  ce  propos,  un  Traité  intitulé  La 
maniera  d'amar  dal  temps  pajfat:  florifîoit  du  temps  de  Frideric, 
Empereur ,  &  trépafTa  lorfque  ledit  Ildephons  recouvra  la  Pro-i 
vçnce  par  le  trépas  de  fon  frère  Sancius,  environ  l'an  1 181. 

GUILHEM  DE  BARGEMON  étoit  Gentilhomme  de  Pro* 
vence ,  fieur  de  Bargemon  ,  fut  bon  Poëte  ,  écrivant  en  rime 
Provençale  ,  grand  vanteur ,  &  menteur  ,  &  non  moins  que 
Peyre  Vidal  ;  fe  gauflànt  des  Dames  de  la  Cour  du  Comte  Be« 
renguier ,  bien  fouvent  en  fà  préfence ,  &  de  tous  les  Gentils^ 
hommes  de  fa  Cour  :  il  étoit  bien  vu ,  aimé  &  prifé  du  Comte 
&  de  la  Comteflè ,  parce  qu'il  devifoit  plaifantement  de  toutes 
chofes,  &  fort  bien  à  propos  :  fe  trouvant  un  jour  en  la  compa- 
gnie des  Gentilshommes  de  la  Cour  du  Comte  Berenguier  ,  lui 
préfent,  le  premier  d'entre  eux,a(Tavoir  le  Comte  de  Vintimille, 
difoit  qu'il  n'y  avoit  Chevalier  en  toute  la  Cour  plus  avant  en 
la  bonne  grâce  des  Dames  que  lui ,  de  tant ,  que  toutes  le  défi- 
roient.  Le  Chevalier  d'Efparron  fe  vantoit  qu'il  étoit  le  premier 
Chevalier  qui  méritât  porter  armes.  Le  Chevalier  Tibaud  de 
Vins  ,  difoit  qu'il  n'y  avoit  Chevalier  qui  l'olàt  attendre  à  un 
Tournoy,  ne  mieux  adextre  à  piquer  un  cheval  que  lui.  Le  Che- 
valier de  Porcellet ,  qu'il  étoit  fi  bon  Muficien'  &  Poëte  tou^c 
enfemble,  que  fon  chant  &  fa  poëfie  étoient  aflèz  fuffifans  à 
faire  condefeendre  toutes  les  Dames  à  fa  volonté.  Le  Chevalier 
de  Lauris ,  qu'il  étoit  fi  bon  jouçur  de  tous  inftrumens  muficaux, 
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qu'il  méritoit  tenir  le  premier  rang  en  toute  compagnie.  Le 
Chevalier  d'EntrecafleauIx  ,  que  feulement  de  fon  beau  regard 
&  dextérité  de  corps ,  il  s'afïèuroit  d'être  le  mieux  vu ,  Je  mieux 
aime  &  prîfé  fur  tous  les  Gentilshommes ,  &  fi  n'en  vouloit  pas 
excepter  un  fèul.  Le  Chevalier  du  Puget ,  qu'il  étoit  le  meilleur 
Baladin  de  toute  la  Cour ,  &  m'en  rapporte  (  dit-il  )  à  toutes  les 
Dames.  Le  Chevalier,  frère  de  la  Dame  Alaette  de  Meolhon, 
fieur  de  Curban  ,  qu'il  ne  craignoit  Chevalier  à  mieux  tirer 
de  l'arc  que  lui  ,  ne  à  bander ,  à-  force  de  bras ,  une  des  plus 
groflès  arbaleftes  qu'on  lui  fauroit  préfenter.  Le  Chevalier  de 
Baguarris ,  qu'il  étoit  le  meilleur  coureur,  &  luicleur ,  &  fauteur 
tout  enfemble  ,  &  dextre  à  jetter  la  barre  de  fer ,  &  la  grolfe 
pierre,  (fans  ce  qu'il  fa  voit  fort  bien  poëtifer,  &  romanfcr,)  que 
Gentilhomme  de  fa  qualité.  Et  ce  Poète  Guilhen  de  Bargemon 
dit,  Chevaliers  (fauf  votre  paix)  il  n'y  a  Gentilhomme  à  la 
Cour  que  je  n'aye  fait  cocu.  Et"  moi  aufli  ?  Lui  dit  le  Comte  de 
Provence  en  riant.  Monfèigneur  (  lui  dit  Guilhen  )  je  ne  vous 
mets  du  nombre ,  ne  vous  en  excepte  :  le  Comte  mettant ,  tout  ce 
propos  à  rifée,  dit,  Se  Dieu  me  J'aulve  la  viday  vous  fias  un 
valent  Baron ,  mais  y  tu  vous  recommandi  a  las  dornnas.  Les  pro- 
pos de  fes  vanteries  parvinrent  incontinent  aux  oreilles  de  la 
Comteflè  Beatrix  t  &  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour ,  lefquclles 
irritées  ,  dirent  que  celles  du  Poète  Peyre  Vidal ,  croient  plus 
plaifantes  que  cettes-ci  ,  &  conclurent  entre  -  elles  n'en  faire 
aucun  femblant  ,  pour  ne  donner  occafion  aux  Galliadours  & 
médifans  de  parler,  &  médire  de  leur  honneur  :  toutefois  il  fut 
déchafTé  de  la  Cour  du  Comte  Bercnguier,  pour  avoir  fi  ou t ra- 
ge ufe  ment  mal  parlé  des  Dames,  &  autre  punition  ne  reçut, 
ayant  égard  qu'il  étoit  jeune.  Il  trépaiTaen  l'an  1285. 

GUILHEN  BOYER  ,  natif  de  la  noble  &  renommée  Cité 
de  Nice  ,  anciennement  appellée  Cap  de  Prohcnfa  ,  étoit  favant 
aux  feiences  de  Mathématique  :  fut  amoureux  d'une  Dame  de 
Nice,  de  la  Maifon  de  Berre  ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plu- 
Bibliot.Fran.  Tom.  IV.  Du  Vjïrd.  Tom.  11.  S 


que  fur  la  chiromance ,  efquelles  fciences  il  étoit  fore  expéri- 
menté. En  fa  jeunette  fut  mis  au  fervice  de  Charles  ÏI  du  nom  , 
& ,  après  la  mort  dudit  Charles  ,  continua  fon  fervice  avec 
Robert  fon  fils,  Roi  de  Naples  ,  Comte  de  Provence  ,  lefquels 
après  avoir  expérimenté  le  favoir  de  ce  Poëte,  le  porvurent  de 
l'Office  de  Podeftat  à  Nice  ,  d'où  les  habitans  fe  tenoient  bien- 
heureux de  ce  que  Boyer  s'y  tenoic ,  &  qu'il  s'acquitoit  fi  bien 
en  fa  charge  :  &  bien  que  cette  provifion  fût  contre  la  teneur 
des  privilèges  &  libertés  de  la  Cité,  ce  néanmoins  ils  i'açceptoicnc 
toutes  les  années  pour  Podeftat.  Il  a  fait  plufieurs  rimes  en 
langue  Provençale  ,  qu'il  xlédia  audit  Roi  Robert ,  &  à  Charles 
fon  fils ,  qui  fut  Duc  de  Calabre ,  &  en  adreflâ  une  à  Marie  de 
France ,  femme  dudit  Charles ,  Duc  de  Calabre ,  qui  dit  ainfi  : 


On  ne  trouve  pas  un  Poëte  Provençal ,  qui  aye  plus  doclement 
&  facilement  chanté  les  louanges  d'amour ,  que  ce  Boyer.  Il  a 
fait  un  beau  &  fingulier  traité  de  la  connoifTance  des  métaux  , 
&  de  la  fource  des  Fontaines  de  Valclufc  ,  &  de  fes  déborde- 
mens  admirables  ;  de  celles  de  Sorps  ;  de  Mou/tiers  ;  des  treize 
rais  du  Val  ;  des  Fontaines  de  Caftellane  ;  de  Tourtour ,  &  autres 
fallées  &  fulphurées  ;  &  de  la  bonté  des  Baings  d'Aix  ,  &  de 
Digne,  &  autres  que  par  leur  vertu  fecrette  qui  en  boit ,  les 
corps  malades  reprennent  fanté ,  &  d'autres  que  le  bois  qu'on 
y  met  s'appierrift  &  devient  auffi  blanc  qu'Albaftre.  Il  a  écrie 
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des  Simples  qui  croiflènt  aux  hautes  montagnes  de  Provence  & 
autres  chofes  fingulières  que  le  Pays  produit,  comme  de  la  graine 
de  vermillon ,  de  quoi  on  fait  Pécarlate ,  de  la  Manne ,  de  l'A- 
garic  &  du  Byion. 

GUILHEM  DE  CABESTAN,  iflu  de  la  noble  &  ancienne 
race  de  Servieres  de  Provence  ,  fut  bon  Poëte  Provençal ,  fut 
amoureux  d'une  Dame  de  Marfeille  ,  nommée  Bercnguicre  des 
Baux  ;  laquelle  cuidant  entretenir  perdurablement  cet  Amour 
-&  redoubler  Pamitié ,  par  le  confeil  d'une  vieille  forciere ,  lui 
donna  à  manger  d'une  herbe  nommée  de  verayre ,  &  fi  tôt  qu'il 
en  eut  goûté,  commença  à  refrongner  le  vifage ,  comme  s'il  eue 
voulu  rire;  mais  c'étoit  le  venin  de  l'herbe  mortifère  qui  lui 
caufoit  jà  la  mort  :  un  favant  Médecin  ,  fon  compagnon  ,  le  fe- 
courut  promptement  d'un  fouverainMytridat,  & ,  étant  hors  de 
danger ,  fe  retira  à  la  Dame  de  Rofîillon  ,  nommée  Tricline 
Carbonnelle ,  femme  de  Remond  de  Seilhans  ,  Seigneur  dudit 
lieu ,  de  laquelle  il  devint  amoureux  ,  &  lui  envoya  une  de  fes 
Chanfons,  Padreflànt  par  la  couple  finale  à  Remond  fon  mari, 
homme  rude  &  malplaifant ,  ne  s'addonnant  qu'a  rapines  ,  car 
c'étoit  la  façon  des  Poètes  Provençaux  ,  d'adrefler  quelquefois 
leurs  poëfies  aux  maris ,  ainfi  qu'il  fè  lit  en  l'une  de  fes  Chan- 
fons ,  commençant  : 

Scn  Remond  la  grand  belltjfa 

£  tous  Sens  qu'en  ma  Donna  es  3  &c. 

Pour  raifon  de  laquelle  Chanfon,  elle  Ait  furprifè  de  fon  amour, 
qui  lui  pénétra  fon  cœur  fi  avant  ,  que  Remond  en  charge.-» 
jaloufie,  &,  étant  aflurc  des  approches  d'eux  deux  ,  trou  van 
un  jour  Guilhem  feul  aux  champs ,  le  prit  par  le  collet ,  &  lu 
ficha  fon  épée  jufqu'au  manche ,  lui  trancha  la  tête  ,  lui  ôta  1 
cœur  du  ventre ,  l'emporta  à  fà  maifon  ,  fit  apprêter  le  cœur  <  \ 
viande  bien  délicatement ,  &  en  fit  manger  à  Tricline  ,  &  lu 
dit  :  la  viande  que  vous  avez  mangée  eft  elle  bonne  ?  Oui,  dit 
elle ,  la  meilleure  que  je  mangeai  jamais  ;  aufli  c'eft  des  entraille 

Si; 
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de  ton  paillard  (lui  dit  Remond  tout  furieux,  en  lui  montrant 
la  tête  de  Guilhem,  qu'il  tenoit  pendue  par  les  cheveux).  Trt- 
cline,  auffi-tôt  que  l'eut  reconnue,  tomba  pâmée ,  &,  étant  un  peu 
après  retournée  à  foi ,  dit  à  Remond  en  pleurant,  la  viande  a 
été  fi  bonne  que  je  n'en  mangerai  jamais  plus  d'autre,  &,  en  ce 
difant  ,  tenant  un  couteau  fous  fa  robe ,  s'en  perça  fa  tendre 
poitrine,  &  mourut.  Le  Monge  de  Montmajour  dit  ainfi  de 
lui  :  Guilhem  ,  d'homme  vaillant  &  gaillard  ,  étant  amoureux, 
devint  étonné  &  couard  ,  de  s'être  Iailfé  meurtrir  à  un  vilain 
porc  &  jaloux.  Pétrarque  a  fait  mention  de  ce  Poëte  au  quatrième 
chapitre  du  triomphe  d'Amour. 

GUILHEM  DE  SAINCT  DESDIÉR  ,  riche  Gentilhomme 
du  pays  de  Vellay ,  bon  Chevalier  &  Courtois  ,  fut  amoureux 
de  la  Marquife  de  Polignac ,  fœur  de  Naflal  de  Clauftral ,  à  la 
louange  de  laquelle  il  Ht  plufieurs  belles  Chanfons ,  la  nommant, 
par  nom  fecret ,  Mon-bertrand.  Même  nom  avoit-il  mis  à  un 
fien  compagnon  familier ,  nommé  Hugues  Maréchal ,  auquel 
Bertrand  il  adrefToit  lès  Chanfons ,  pour  ne  bailler  matière  de 
foupçon  au  Marquis  fon  Mari.  Elle  auflï  fe  contentoit  que  par 
nom  fecret,  Guilhem  la  nommât  Bertrand.  Hugues, Maréchal , 
donc  fichant  tous  les  fecrets  de  Guilhem  &  de  la  Marquife , 
efîàya  le  faire  chaflèr  de  la  fuite  du  Marquis  ,  cuidant ,  par  ce 
moyen,  tenir  la  place  de  Guilhem,  envers  la  Marquife;  mais  elle, 
voyant  la  témérité  de  Hugues ,  Maréchal ,  lui  bailla  charge 
d'aller  recevoir  fon  revenu  en  quelqu'une  de  Ces  places ,  où  il  fuc 
tue  par  les  Payfans  du  lieu  ,  on  ne  fait  pourquoi  ;  cependant, 
Guilhem  fe  retira  en  Provence,  au  fervice  d'Ildefons ,  Roi  d'A- 
ragon, Comte  de  Provence ,  environ  l'an  118$,  auquel  temps 
il  trépalfa.  Il  fit  l'Interprétation  d'un  fonge  que  fit  la  Marquife, 
lui  prédifant  tout  ce  qu'adviendroit  à  tous  deux  par  l'envie  & 
trahifon  de  fon  compagnon  :  &  lui  donna  en  fecret  une  règle  in- 
faillible ,  fuivant  l'opinion  des  plus  favans  Phtlofophes  ,  fur  la 
vraie  interprétation  des  fonges,  c'eft  qu'ils  feront  véritables ,  fi 
nous  vivons  fobrement,  &  qu'en  telle  forte  nous  prenons  notre 
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repos  :  car,  quand  nous  dormons  l'eftomac  chargé  de  vin,  &  de 
viandes  ,  nous  ne  fongeons  que  chofes  troubles,  confufes,  & 
obfcures.  Le  Monge  de  Montmajour,  dit  que  ce  Guilhem  chan- 
toit  volontiers ,  mais  qu'il  fut  déshérité  d'Amours  :  a  mis  Las 
Fablas  dyE{op  en  rime  Provençale  :  fît  aufïi  un  beau  Traité  de 
YEfcrima ,  qu'il  adrefla  au  Comte  de  Provence. 

GUILHEM  FIGUIER  A ,  iflù  de  nobles  parens  d'Avignon, 
fut  furnommé  le  Poète  Satyrique ,  parce  qu'il  écrivoit  toujours 
contre  les  tyrannies  des  Princes  :  ainfi  que  faifoient  Luquec 
Gatellus  ,  Pierre  de  Chafteauneuf ,  Perceval  d'Orie  &  autres 
Poètes  Provençaux,  qui  floriflbicnt  du  temps  que  le  fiége Papal 
fut  transféré  en  Avignon.  Entre  les  Syrventcs  qu'il  fit ,  y  en 
eut  un  beau  contre  l'Amour  ,  &  un  autre  contre  les  Princes 
tyrans ,  intitulé  Lo  flagtlmortal  des  tyrans.  Pétrarque  l'a  imité  en 
fes  Sonnets  *. 

*  Tire  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  45. 

GUILLOTIERE  (Le  fieur  de  la  )  du  bas  Pays  de  Poitou,  a 
mis  de  Latin  en  François ,  les  deux  Livres  de  la  Noblefle  civile 
du  Seigneur  Hierome  des  Ofres  de  Portugal ,  imprimés  à  Paris, 
i/1-89.  par  Jacques  Kerver ,  1 549  *; 

*  Il  eft  différent  de  François  de  la  Guillotibre.  Voyez  Hieromb 
Osorius. 

GUY  DE  BRES  a  écrit  1  la  Racine,  Source  &  Fondemens 
des  Anabaptiftes  ou  Rebaptifés  de  notre  temps;  avec  Réfutation 
des  argumens  principaux ,  par  lefquels  ils  ont  accoutumé  de 
troubler  l'Eglife  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  &  féduire  les 
Cmples  :  le  tout  réduit  en  trois  Livres ,  par  Guy  de  Bres ,  impri- 
mé m-8°.  par  AbelClem.  1565. 

'  J'ai  opinion  que  ce  Guy  de  Brés  eft  le  même  que  Guy  de  Brués, 
rapporté  plus  bas.  Le  Docteur  B.  M.  Anglois ,  pag.  3 1  y  de  fon  Livre  traduit 
en  François ,  &  imprimé ,  in- 11.  à  la  Haye  ,  17a?  ,  fous  le  titre  de  Penfées 
libres  fur  la  Religion ,  cite  ce  Livre  de  Guy  de  Brés ,  &  parle  de  fon  auteur 
comme  d'un  cJvinihe  fore  modéré.  (  M.  ot  la  Monnoye). 
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.GUY  BRESLAY ,  Confeiller  du  Roi ,  en  fon  grand  Confeif, 
a  écrie  un  Dialogue,  intitulé  *  du  Bien  de  la  paix  &  calamité  de 
la  guerre  ,  auquel  il  introduit  deux  Pcrfonnagcs ,  aflàvoir  Mef- 
fire  François  de  Tournon  ,  lors  Archevêque  d'Ambrun ,  depuis 
Cardinal ,  &  Mefïire  Jean  de  Selva ,  en  fon  vivant ,  premier 
Préfidentau  Parlement  de  Paris,  tenant  propos  enfemble ,  com- 
me s'ils  étoient  au  voyaye  que  jadis  ils  firent  en  Efpagne, 
étant  Ambaffàdeurs  députés ,  pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi 
très-Chrétien  François  I  de  ce  nom  ,  &  le  Roi  Catholique,  audic 
temps  élu  Empereur,  imprimé  à  Paris  ,  par  Galiot  du 

Pré ,  M38. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  à  ce  même  mot  ,  Tom.  I, 
pag.  19$.  —  Il  eft  bon  de  remarquer  avec  Pâquier  (Recherches  de  la  France  j 
Liv.  II ,  Chap.  6  ,  Edit.  de  1 6 1 1  )  <•  dans  le  commencement  le  Chancelier 
»  préfidoit  au  Grand-Confeil  ,  &: ,  en  fon  abfence ,  les  Maîtres  des  Requêtes 
»»  de  l'Hôtel,  félon  leur  degré  d'ancienneté  ,  laquelle  coutume  dura  julqu'au 
»>  règne  de  François  I ,  fous  lequel  Meflire  Guillaume  Poyet ,  Chancelier  , 
»  pour  gratifier  Maître  Gui  Brellai ,  fon  ami ,  Se  homme  de  grande  doctrine  , 
»  introduit,  en  faveur  de  lut,  un  état  de  Président  au  Grand  Confeil,  duquet 
»>  il  l'en  fift  pourvoir.  Mais  à  l'advénement  du  Roi  Henri  ,  en  fut  icelui 
»  Brellai  dépourveu ,  Se  les  chofes  réduites  en  leur  ancien  train  ;  &  les  Con- 
»  feillers  préfidés  par  les  Mailhes  des  Requêtes  ,  jufqu  a  ce  aue  le  mémo 
»>  Henri ,  reprenant  les  arres  de  feu  fon  père  ,  y  remit  (es  Prcfidcns  ,  ce  qui 
»»  s'eft  continué  jufques  à  huy  ». 

GUY  DE  BRUES  a  écrit  trois  Dialogues  contre  les  nou> 
veaux  Académiciens  ;  que  tout  ne  confifte  point  en  opinion ,  où 
font  introduits  entreparleurs  Bayf ,  Ronfard,  Niçot  9  Aubert, 
imprimés  à  Paris ,  m-40.  par  Sébaftien  Nyvelle,  1 5  57.  II  a  tra- 
duit aufli  les  Ethiques  d'Ariftote  *. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  Se  les  notes ,  fur  cet  Article ,  Tom.  I  ^ 
pag.  495. 

Au  premier  Dialogue. 

[  Et  tout  ainfi  que  les  fens  appréhendent  tant  feulement  les  chofes  telle* 
qu'elles  font ,  à  raifon  de  la  faculté  naturelle  qu'ils  ont  ,  de  pouvoir  con- 
noltre  leurs  propres  fenfibles  ,  ainfi  notre  ame  ,  par  la  même  puûTance  ou 
faculté  qu'elle  a ,  (ait  Se  connoît  ce  qu'on  lui  enfeigne  ,  fans  qu'elle  aie 
aucun  favoir  ,  ni  aucune  connoûTance.  Il  eft  bien  vrai ,  que  tout  ainfi  cju'U 


Digitized  by  Google 


GUY  G  U  Y  143 

nous  faur  faire  quelque  ouverture  ,  Ct  nous  voulons  donner  clairté  à  un  Heu  , 
quand  il  eft  obfcur  &  ténébreux  ;  ainfi  il  nous  convient  difpofer  cette  faculté 
de  l'ame  par  le  moyen  de  l'étude  des  chofes  extérieures  ,  &  de  l'expérience  ; 
à  celle  fin  qu'elle  pui/Te  favoir  &  connoître  les  chofes  que  d'elle-même  elle 
ne  connoit  poinr.  R.  Platon  te  répondroir ,  qu'il  faut  véritablement  par  lon- 
gue exercitation  tourner  l'cfprir  a  foi ,  &  que  les  fens  font  les  inftrumens , 
par  le  moyen  dcfquels  il  y  revient ,  mais  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  de 
aire  qu'elle  n'ait  en  foi  ces  notices,  lesquelles  ,  pour  raifou  du  corps,  font 
comme  atterrées  &  gifanres  en  bas  ;  &  que  tout  ainfi  que  celui  qui  nettoyé 
le  bled  ,  ne  fait  point  une  nouvelle  efpècc  de  fruit,  ains  découvre  tant  feu- 
lement celui  qui  étoit  caché  dans  1a  paille  ;  ainfi  los  fens ,  lufag-  &  l'expé- 
rience découvrent  tant  feulement  les  notices  de  l'ame ,  &  ôrent  les  empe- 
chemsns  que  le  corps  lui  donne.  Et  c'eft  pourquoi  fou  ventes  fois  il  advient 
que  nous  penfons  favoir  beaucoup  de  choies  que  nous  ne  favons  pas ,  parce 
(comme  dit  Prode  )  que  nous  avons  les  raifons  ennées  en  notre  ame.  B. 
Pourquoi  donc  ne  favons-nous ,  finon  ce  qu'on  nous  a  montré  ,  &  nous 
avons  appris  par  notre  diligence  ?  Certes ,  je  fuis  contraint  de  revenir  tou' 
fours  à  ma  première  demande ,  tant  l'opinion  de  Platon  me  femble  peu  vui- 
lemblable.  R.  Platon  te  répondroit  que,  fans  occalion  ,  tu  lui  ferois  telle 
demande  ,  &  qu'il  ne  s'en  enfuivroit  pas  (quand  bien  notre  favoir  ne  feroit 
qu'une  reflbuvenance  )  que  partant  nous  durions  tout  favoir  ;  non  plus  qu'il 
ne  s'enfuit  pas  ,  fi  j'ai  fu  autrefois  plufteurs  chofes  ,  qu'il  me  doive  inconti- 
nent fouvenir  de  toutes.  B.  Platon  pourroit  bien  répondre  ainfi ,  mais  Ariftote 
lui  repliqueroit  qu'il  me  pourroit  bien  à  la  fin  fouvenir  de  ce  que  j'aurois 
fu  autrefois ,  combien  qu'il  ne  m'en  fouvînt  pas  fi  promptement ,  mais  qu'on 
ne  te  pourroit  pas  faire  fouvenir  de  ce  que  tu  n'aarois  jamais  fu.  On  auroit 
beau  te  demander  de  quelle  matière  le  Ciel  eft  compofe  ,  quel  ordre  il  v  a 
entre  les  étoiles  ,  comme  tu  pourrois  trouver  un  efpace  carre ,  qui  fût  égal  au 
circulaire  ,  avant  qu'il  t'en  pût  fouvenir.  Je  t'affure  certainîment  que  l'ame 
n'a  point  de  foi  aucune  feience ,  ains  elle  a  tant  feulement  une  faculté  na- 
turelle de  pouvoir  favoir.  Et  ,  comme  l'eau  prend  toutes  les  formes  des 
chbfes  qu'on  y  jette  dedans  ,  farts  qu'auparavant  elle  en  eût  aucune  ,  ainfi 
notre  ame  comprend  les  chofes  qu'on  lui  montre  ,  fans  qu'elle  fâche  rien 
de  foi.  R.  Platon  diroit  que  ce  n'eft  pas  tout  un  ,  patee  que  l'eau  ne  recevra 
jamais  la  forme  d'aucun  corps  ,  qu'on  ne  l'ait  premièremenr  jeté  dedans 
icelle  ;  mais  nous  ne  mettons  rien  dans  l'ame ,  laquelle  n'a  befoin  ,  finon 
tant  feulement  bTcrje  excitée  par  les  chofes  extérieures  ,  à  celle  fin  qu'elle 
puiflè  revenir  à  foi.  Et  combien  que  tous  les  animaux  irraifonnables  ,  étant 
deftitués  de  cette  vertu  de  fe  pouvoir  par  eux-mêmes  régir  &  connoître  quel- 
ques chofes ,  foient  menées  par  autrui ,  l'ame  raifonnable  ,  mobile  de  fa  na- 
ture ,  ne  prend  point  ici  d'ailleurs  fa  connoiiTance  ,  &  ayant  les  notices  en 
elle  ,  n'a  befoin  ,  finon  d'être  excitée  pour  fe  pouvoir  reconnoître.  Ce  que 
nous  expérimentons ,  comme  dit  Socrates  ,  quand  par  un  bon  ordre  nous 
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interrogeons  quelqu'un  de  quelque  fcience ,  de  laquelle  il  n'aura  jamais  oui 
parler  ;  car  de  foi-même  il  répondra  à  propos ,  &  comprendra  tout  ce  qu'on 
lui  dira  :  ii  on  nous  montre  aulli  quelque  chofe  ,  nous  en  comprendrons  in- 
continent une  autre ,  combien  que  nous  ne  l'ayons  jamais  fue.  B.  Platon  ne 
répondroit  donc  ,  finon  à  la  dernière  fimilirude  ,  Se  encore  il  le  feroit  allez 
froidement  :  joint  qu'il  femble  peu  confiant  en  ceci  :  car  il  fait  dite  quelque- 
fois a  Socrate  ,  que  notre  favoir  n'eft ,  finon  un  ramentevoir  ;  &  ,  en  autre 
lieu ,  il  dit  que  nos  efprits  ont  une  puiflance  &  faculté  de  pouvoir  appren- 
dre, tout  ainfi  que  l'œil  a  la  même  faculté  de  pouvoir  voir  les  couleurs.  Et 
comme  celui  qui  montre  la  couleur  à  l'œil ,  ne  lui  donne  pas  la  vue  ,  mais, 
il  l'amené  feulement  du  lieu  obfcur  au  lieu  clair  ;  ainfi  celui  qui  montre 
quelque  chofe  àl'efprit,  ne  lui  donne  pas  l'intelligence  ,  ou  la  connoitfance 
de  ce  qu'il  montre ,  mais  tant  feulement  il  l'applique  &  le  tourne  à  ce  que 
de  foi-même  il  peut  connoîtte;  à  raifon  de  auoi  l'inftitution  des  Pédagoges 
n'eft ,  finon  une  converfion  de  l'efprit ,  quand  nous  l'exerçons  ès  chofes  qu'il 
peut  favoir  6c  connoîrre.  &c.  ] 

GUY  DE  CAULIAC ,  autrement  dit  Guidon  \  La  grande 
Chirurgie  de  Maître  Cauliac  ,  Médecin  très-fameux  ,  de  l'Uni- 
verfité  de  Montpellier,  compoféc  Tan  de  grâce  M.  CCCLXIII, 
reftituée  à  fa  dignité  par  Laurens  Joubert ,  imprimée  à  Lyon  , 
i/2-8°.  par  Eftienne  Michel,  1579.  Voyez  Jean  Canappe, 
Jean  Faeco,  Jean  Raoul  ,  Nicol.  Panis  ,  Laurens  Jou- 
bert. 

1  Cette  Verfion  Françoife  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Cauliac  étoît  accom- 
pagnée d'amples  annotations  marginales  ;  mais  ,  comme  elles  étoient  Lati- 
nes ,  &  que  les  Chirurgiens  ,  par  cette  raifon  ,  ne  les  entendoient  pas- 
(autrefois),  Joubert  ayant  jugé  a  propos  de  les  mettre  en  François,  &  d'y 
ajouter  l'explication  des  termes  de  l'art ,  avec  la  représentation  des  inftru- 
mens  Chirurgicaux  ,  mit  le  tout  en  état  de  paroître ,  fous  le  nom  d'Ifaac 
Joubert ,  fon  fils  aîné.  Gui  de  Cauliac  ,  touchant  lequel  on  peut  voir  le 
Dictionnaire  de  Bayle,  écrivoit  fes  Traités  de  Chirurgie  en  1363.  (M.  db 

LA  MoNNOYE  ). 

GUY  DU  FAUR  ,  Seigneur  de  Pybrac  ^  premièrement 
Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris,  Confeiller  de  Sa  Majelté 
en  fon  Confcil  d'État ,  &  par  après  Préfident  en  la  même  Cour 
de  Parlement,  a  mis  par  écrit,  non  moins  doclemenr  qu'élo- 
quemment ,  Recueil  des  points  principaux  de  la  Remonftrance 
par  lui  faite  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  à  l'ouverture 

des 
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des  Plaidoiries,  après  la  Féte  de  Pâques  1  f  69 ,  imprimé  à  Paris, 
hî-8°.  audit  an;  &  depuis,  à  Lyon,  r/i-i6\  Recueil  de  môme 
de  la  féconde  Rcmonftrance  par  lui  faite  en  ladite  Cour  de  Par- 
lement, à  l'ouverture  des  Plaidoiries  après  la  Fête  Saint  Martin 
1569  ,  imprimé  ccynme  defïus.  Réponfe  par  le  fieur  de  Pybrac, 
à  la  Harangue  publique  de  bien  venue,  au  Roi  Henri  de  Valois, 
Roi  élu  des  Polonois  ,  prononcée  par  Stanrflaus  ,  Cracovien , 
Evêque  d'Uladiflavie  ;  icelles  Harangue  &  Réponfe  mifes  de 
Latin  en  François  ,  &  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  M.  de 
Vafcofan,  1574.  Cinquante  Quatrains,  contenant  Préceptes  & 
Enfeignemens  utiles  pour  la  vie  de  l'homme  ,  compofés  à  1  imi- 
tation de  Phocilides,  Epicharmus,&  autres  Poètes  Grecs  j  avec 
deux  Sonnets  fort  bien  troulîes  ;  l'un  au  nom  de  Lucrèce,  Ro- 
maine, &  l'autre  de  Porcie,  femme  de  Brutus,  imprimés  à  Lyon, 
w-8°.  par  Jean  de  Tournes,  Imprimeur  du  Roi  ,  1564.  Les 
Plaifirs  de  la  vie  ruftique  ,  extraits  d'un  plus  long  Poëme ,  im- 
primés de  même.  Continuation  des  Quatrains  ,  en  nombre  cin- 
quante ,  contenant  Préceptes  &  Enfeignemens  très  utiles  pour 
la  vie  de  l'homme  ,  compofés  à  l'imitation  des  anciens  Poètes 
Grecs;  avec  un  Sonnet  dudit  fieur  de  Pybrac  ,  à  la  fin  duquel 
Cornelie,  Dame  Romaine  ,  mère  des  Gracches,  parle  ainfi  au 
dernier  vers, 

Qui  enfeigne  fes  fils  ,  doublement  les  engendre. 

Et  a  été  imprimée  ladite  continuation  de  Quatrains,  à  Paris,  râ- 
4°.  par  Federic  Morel,  1575. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Guy  du  Faur 
Pibrac,  Tom.  I ,  pag.  196  ,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXiV,  Se 
UBiblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet  ,  Tom.  XII,  pag.  163. 

En  la  première  Remonjlrance  : 

[On  doit  prendre  garde  fur-tout  de  ne  jamais  foutenir  &  défendre  feiente- 
ment  une  mauvaife  caufe.  Je  dis ,  feientement,  par  même  caution  &  excep- 
tion, que  les  anciens  Jurifconfultes  ,  en  la  formule  du  ferment  ,  vouloient 
être  ajoutée  cette  condition  :  .ïi  fcïens  fallo,  quod  ïnfcïentïa  multa  vetfecur  in 
yitâ  humanâ  :  &  parce  qu'il  n'clt  rien  Ci  familier  &  ordinaire  à  l'homme 
Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  V£RD.  Tom,  11.  T 
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qu'être  déceu  ,  que  faillir ,  que  fe  tromper  &  abufer  foi-mcme  ,  comme 
Cicéron  témoigne  au  commencement  de  fes  Offices  ,  Se  nous  le  voyons 
tous  les  jours  advenir.  L'Eloquence  eft  un  don  de  Dieu  ,  duquel  ce  feroir 
grandement  abufer  de  l'employer  à  vouloir  perfuader  &  obtenir  ce  que  nous 
connoiftons  être  injufre  Se  déraifonnable.  Et  d'autant  qu'il  s'eft  trouvé  par 
fois  des  hommes,  lefqtiels  ont  failli  en  cet  endroit ,  §e  le  font  fervis  de  leur 
bien-dire  pour  la  délivrance  du  coupable  ,  ou  pour  Poppreilîon  de  l'inno- 
cent ,  Se  pour  troubler  tellement  l'efprit  des  Juges  ,  &  éblouir  leur  entende- 
ment ,  qu'ils  n'euuent  moyen  de  connoîrre  ce  qui  éroit  de  droit  &  de  raifon  : 
cela  a  été  caufe  ,  que  plufieurs  ont  été  induits  de  blâmer  l'Eloquence  ,  &  la 
bannir  des  Cités  Si  Republiques  bien  inftituées  Se  ordonnées.  Mais  c'étoit  (  à 
mon  avis  )  celle  Eloquence ,  dont  faifoient  jadis  profeflion  les  anciens  So- 
phiftes ,  memement  celui  ,  qui ,  fur  le  frontifpice  de  fon  Ecole  ,  avoit  fair 
écrire ,  en  grofles  lettres ,  qu'il  enfeignoit  l'art  Se  le  moyen  ,  comme  on 
pourroit  d'une  mauvaife  Se  déplorée  canfe,  en  faire  devenir  une  bonne  ,c'elt- 
a-dire  ,  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Juges  ,  Se  leur  faire  déconnoître  le 
point  de  vérité  Se  de  juftice.  Telle  feience  qui  fait  paroître ,  &:  repréfente  les 
chofes  autres  qu'elles  ne  font  ,  Se  (  comme  dit  Platon,  in  Pkedro  )  fait  raf- 
fembler  t«  fti*f*  fuyi**,  >c  r*  f*tyix»  /««^«,  &  ne  fert  que  pour  charmer  &  en- 
forceler  l'efprit  des  hommes ,  méiite  bien  d'être  mife  hors  des  Villes ,  non 
à  la  manière  Se  façon  que  Socrates  ,  ès  Livres  de  la  République  de  Platon  , 
chatte  le  Pocte  Homère  hors  de  la  Cité  (  Ci  nous  en  croyons  le  fragment  de 
Cicéron  dans  Nonius  Marcellinus  )  redimitum  coronis  >  &  dciibutum  unguentis 
emittit  ex  eâ  urbe  quam  fibi  ipfe  fingit ,  ne  auflï  en  la  forte  que  Themiftius  , 
Auteur  Grec  ,  témoigne  que  fon  père  chatfbir  Epicure  hors  de  la  bande  des 
Philofophes  ,  Unguento  fupra  caput  cjfufo  j  propter  fapicnli*  nomen  &  digni- 
tattm.  Je  veux  dire  qu'il  la  faut  bannir  Se  chalfer  fans  honneur ,  fans  lui  ufel 
d'aucune  courtoifie  ,  avec  toute  forte  d'injure  ,  &  cum  ignominiâ. 

Aux  Quatrains. 

Songe  long-temps  s  avant  que  de  promettre  ; 
Mais  ji  tu  as  quelque  chofe  promis  , 
Quoi  que  ce  /bit  }  &  fujl-ce  aux  ennemis  , 
De  l'accomplir  en  devoir  te  faut  mettre. 

VIL 

Ce  n'ejl  pas peuj  naijfant  d'un  tyge  illujlre 
EJlre  efclairé  par  fes  antéccjfcurs  : 
Mais  c'ejl  bien  plus  luyre  à  fes  fucceffeurs  } 
Que  des  ayeux  feulement  prendre  luflre  ] 

GUY  LE  FEVRE  DE  LA  BODRIES,  Secrétaire  de  Mon- 
feigneur,  frère  unique  du  Roi,  &  fon  Interprète  aux  langues 


Digitized  by  Google 


GUY  G  U  Y  147 

étrangères  ,  a  montré  fon  profond  favoir  ,  par  les  Œuvres 
Françoifes  qui  de  lui  ont  été  mifes  en  lumière ,  tant  en  vers 
qu'en  profe  ;  &  en  premier  lieu  ,  pour  faire  paroître  qu'il  eft 
confommé  aux  plus  hautes  difciplines ,  de  combien  fon  efprit  eft 
de  profonde  recherche,  il  a  traité  un  argument  de  fujet  grand 
&  difficile ,  au  difcours  du  Livre  par  lui  fait  en  vers ,  intitulé 
l'EncycIie  des  Secrets  de  l'Éternité  :  plus  Odes  &  Sonnets  furies 
Anagrammatifmes  des  noms  de  plufieurs  ;  Cantiques  des  neuf 
Mufes  ;  Difcours  à  Monfieur ,  frère  du  Roi  ;  Stances  en  forme 
de  Prière  à  Dieu  ,  pour  détourner  les  misères  de  ce  temps  ; 
Epithaphes  ;  Sonnets  ;  Songe  ;  Tombeau  ;  Chant  funèbre  ;  le 
Serment  ou  Vœu  conçu  par  Grégoire  Nazianzene,traduit  du  Grec 
dicelui  ;  les  Béatitudes  en  diverfes  manières  de  vivre  ,  prifes  du 
Grec  du  même  Théologien  ;  Vers  exprimés  du  Grec  de  Grégoire 
Nazianzene ,  contre  les  femmes  fardées  &  trop  pompeufement 
atifées  ;  Elégies  2.  traduites  du  Grec  du  même  Théologien  ; 
Oracle  d'Apollon  ,  prononcé  en  vers  Grecs  héroïques  ,  récités 
par  Porphyre  au  dixième  Livre  de  fon  Œuvre  intitulée  iv^oyia  t*c 
^/AoroÇ/oç  ,  traduit  en  vers  François;  autres  Oracles  du  Démon; 
Chants  Royaux  en  nombre  quatre  :  le  tout  imprimé  en  un  vo- 
lume, i/1-40.  en  Anvers,  par  Chriftophle  Plantin  ,  1570.  Puis 
voulant  de  plus  en  plus  faire  paroître  fa  grande  Doctrine ,  il  a  fait 
un  autre  Poëme  de  longue  haleine ,  intitulé  la  Galliade ,  ou  de  la 
Révolution  des  Arts  &  Sciences ,  ayant  emprunté  l'EtymoIo- 
gie  &  déduction  de  ce  nom  Galliade,  du  verbe  Hebrieu  Gaïal, 
quifignifie  reployer  &  retourner,  &  a  divifé  &  diftingue  l'Œu- 
vre en  cinq  Cercles ,  au  repli  defquels  il  a  encerclé  l'origine, 
progrès  &  perfection  qu'ont  acquis  les  bonnes  Lettres,  au  cours 
des  fiècles,  prefque  par  tout  le  rond  de  la  terre  ,  &  nommé- 
ment en  notre  Gaule.  Le  premier  Cercle  contient  fommairement 
le  département  de  la  Terre  habitable ,  tant  du  Continent  que 
des  Ifles  ,  aux  enfans  de  Noach  &  leurs  defeendans,  y  compre- 
nant au  vrai  ces  foixante  douze  premiers  defeendans  de  ce  bon 
Père  Noach  ou  Janus,  qui,  depuis  le  déluge  univerfel ,  menèrent 
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colonies  en  diverfes  Provinces  de  la  Terre  habitable  ,  pour 
repeupler  de  nouveaux  habitateurs ,  le  monde  défert  &  vague  , 
&  attribuant  à  chacune  Région  terreftre,  le  propre  &  péculier 
figne  célefte  qui  lui  commande  ;  &  par  l'étymologic  &  vertu 
du  nom  de  chacun  des  fondateurs  ,  il  donne  quelque  atteinte 
au  deftin  &  entrefuite  des  peuples  &  nations  qu'ils  ont  fondés 
&  reftaurés  aux  foixante  -  douze  premières  Colonies  ,  fous  les 
douze  fignes  du  Zodiac,  &  leurs  foixante- douze  appartenons. 
Puis  ,  fur  la  fin  d'icelui  premier  cercle  ,  il  fait  mention  d'aucuns 
hommes  de  marque  ,  qui ,  du  règne  du  grand  Roi  François  I , 
commencèrent  de  reftaurer  les  bonnes  Lettres  ,  en  la  Gaule  :  & 
d'aucuns  autres  aufli ,  qui ,  quelque  fiècle  au  précédent ,  avoienc 
fait  le  môme  en  Italie  :  au  fécond  Cercle  ,  il  traite  de  l'Archi- 
tecture :  au  troifième,  du  favoir  admirable  des  Druydes  en  la 
connoiiïance  de  toutes  difeiplines ,  jufques  au  fomrrtet  &  fuprême 
degré  de  la  Magie  naturelle  &  faculté  de  prédire  les  chofes 
à  venir.  En  quoi,  comme  en  paflTant,  il  remarque  quelques  points 
de  la  Magie  réprouvée  &  condamnée ,  &  des  prodigieux  effets 
des  Démons  &  des  Sorciers  :  au  quatrième  ,  il  difeourt  de  la 
Mufique  &  Harmonie  ,  tant  du  monde  Archétype  ,  célefte  & 
élémentaire,  que  de  celle  de  l'homme,  &  des  merveilleux  effets 
qu'elle  produit  :  finalement  au  cinquième  &  dernier  Cercle  ,  il 
traite  de  la  Pocfie  ,  laquelle,  bien  qu'il  l'aye  mife  entre  les  Arts 
&  Sciences,  femble  toutesfois  être  plutôt  une  fainte  fureur  & 
élévation  d'efprit,  que  non  pas  une  doctrine  acquife  par  induftrie 
&  puifTànce  humaine ,  laquelle  il  s'efforce  d'amener  par1  le  repli 
des  âges,  &  la  déduit  des  Hebrieux  Egyptiens,  Grecs,  Latins, 
&  Italiens,  au  féjourde  nos  Gaules,  où  premièrement  les  vieux 
Bardes,  Poètes  des  mélodies  ,  lui  avoient ,  &  à  la  mufique  ,  fa 
fœur  gcmelle ,  donné  plaifante  &  délectable  habitation ,  afin 
de  montrer  que  tant  la  poëfie  ,  comme  les  autres  difeiplines, 
font  revenues ,  après  le  cours  de  plufieurs  fiècles ,  en  notre  Gaule, 
prendre  leur  entier  &  parfait  accompliiTement ,  aujneme  lieu  de 
leur  naûTance ,  par  le  labeur  &  diligence  de  maints  excellents  cf- 
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prits:  ladite  Galliade  a  été  imprimée  à  Paris ,  /«-40.  par  Guil- 
laume Chaudière  ,  1578.  (Euvres  &  mélanges  Poétiques ,  &c. 
imprimées  à  Paris.  Hymnes  Eccléfiaftiques  &  Cantiques,  partie 
traduits,  partie  de  fon  invention,  imprimés  à  Paris  ,  in- 16. 
pour  la  féconde  édition  ,  par  Robert  le  Maigner,  1582.  Il  y  en 
a  quacorze  ou  quinze  (  fi  je  ne  me  trompe  )  d'Aurel  Prudence 
Clément,  Poète  Chrétien  &  ancien,  doctement  traduits  par  ledit 
le  Fevre.  Ses  Traductions  en  profe  ,  font  Confufion  de  la  fecte 
de  Muhamed  ,  Livre  premièrement  compofe  en  Efpagnol ,  par 
Jean  André,  jadis  More  &  Alquafi  ,  natif  de  la  cité  de  Sciati- 
via  ,  Se  depuis  fait  Chrétien  &  Prêtre;  tourné  d'Italien  en  Fran- 
çois ,  &  imprimé  à  Paris ,  in  -  8°.  par  Martin  le  Jeune ,  1 574. 
Traité  du  nouveau  Comète,  &  du  lieu  où  ils  fe  font,  &  comme 
il  fe  verra  par  les  Parallaxes,  combien  ils  font  loin  de  la  terre; 
&  du  Pronoltiq  d'icclui ,  compofé  premièrement  en  Efpagnol, 
par  Hieronime  Mugnoz  ,  ProfefTeur  ordinaire  de  la  langue 
Hébraïque,  &  des  Mathématiques,  en  l'Univerfité  de  Valence 
la  grande;  imprimé  à  Paris,  *w-8°.  par  Martin  le  Jeune,  1574. 
L'Harmonie  du  Monde  ,  diviféc  en  trois  Cantiques  ,  Œuvre 
fingulier  &  plein  d'admirable  érudition,  compofé  premièrement 
en  Latin  ,  par  François  Georges ,  Vénitien  ,  de  la  famille  des 
Frères  Mineurs  ,  &  traduit  &  iliuftré  par  ledit  Guy  le  Febvro; 
imprimé  à  Paris,  in- fol.  par  Jean  Macé  ,  :$78.  Difcours  de 
l'honnête  Amour, fur  le  banquet  de  Platon,  écrit  premièrement 
par  Marfile  Ficin  ,  Philofophe,  Médecin  &l  Orateur  très-excel- 
lent; &  traduit  en  François  par  ledit  fieur  de  la  Bôdcrie;  impri- 
mé à  Paris  ,  */i-8°.  par  Jean  Macé  ,  1578.  De  la  Religion 
Chrétienne  par  Marfile  Ficin  ,  Philofophe,  Médecin  &  Orateur 
très-excellent ,  (Euvre  très-doéle  ;  avec  la  Harangue  de  la  di- 
gnité de  l'homme  ,  par  Jean  Picus ,  Comte  de  Concorde  &  de 
la  Mirandole  :  le  tout  traduîr  en  François  par  Guy  le  Febvre 
de  la  Boderie  ;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Gilles  Beys ,  1  «578. 
Les  trois  Livres  de  la  vie:  le  premier,  pour  conferver  la  fanté 
des  ftudieux:  le  deuxième,  pour  prolonger  la  vie:  le  troifième, 
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pour  acquérir  la  vie  du  Ciel  ;  avec  une  Apologie  pour  la  Mé- 
decine &  Aftrologie  :  le  tout  traduit  du  Latin  de  Marfile  Ficin, 
en  François,  par  Guy  le  Febvre ,  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par 
Abel  l'Angelier,  1581.  Les  trois  Livres  de  la  Nature  des  Dieux, 
Auteur Ciceron,père  de  l'éIoquence,& de  la  philofophie  Romaine, 
traduits  en  François  par  le  même  Guy  le  Febvre  ,  &  imprimés 
à  Paris ,  i/1-40.  par  Abel  l'Angelier ,  1^81.  Severi ,  Alexandrini 
quondam  Patriarchœ ,  de  Ritibus  Bapùfmi ,  &  Jàcras  Synaxis 
apud  Syros  Chrijlianos  receptis ,  Liber,  nunc  primùm  in  luceni 
editus  9  Guidone  Fabricio  Boderiano  exferiptore  &  interprète  ; 
Antuerpia  ,  m-40.  apud  Chrifloph.  Plantinum,  1572.  Diclio- 
narium  Syro-chaldaicum ,  Guidone  Fabricio  Boderiano  CoIlc3ore 
&  Autore    excudebat  Antuerpice  ,  in-fol.  Regali  Chrijlophorus 
Plantinus  Prototypographus  Reglus  M.  D.  LXXÎL  Bibliorum 
rcteris  Tcjîamenti  Hebraicorum  Latina  interpretaito ,  opéra  olim 
Santis  Pagnini ,  nunc  verb  BenediSi  Aria  Montant  Hispalenfis , 
Franci/ci  Rafelengii ,  Guid.  &  Nicol.  Fabriciorum  fratrum  col- 
lato  Jludio  ad  Hebraicam  diclionem  expenfa. 

*Voy.  La  Croix  du  Ma  i  s  e  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Guy  lb 
Fevre  de  tA  Boderie,  Tom.  I  ,  pag.  197  &  198  ,  les  Mém.  de  Niceron, 
Tom.  XXXV11I,  Hç  h  Bibhoth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XIII, 
I»g-  395- 

Aux  Hymnes  fpiritucls,  en  THymnealaSacrefainte  Trinité. 

[  Je  veux ,  je  veux plujlofl  imiter  mon  David  j 
Que  l'efprit  aime  &  faincl  tant  fainctement  ravit , 
Et  chanter  t  comme  lui  ,  en  Hymnes  j  ou  Cantiques  , 
De  l'Ancien  des  jours  les  louanges  antiques  ; 
Ou  retracer  Us  pas  de  ce  jujle  &  bon  Roy  } 
Qui  est  comme  un  miroir  de  patience  &  foy  ; 
Ou  bien  le  vers  divin  j  que  feit  d'une  a  me  outrée 
De  la  fainte  fureur  3  à  la  rive  Erythrée , 
Le  grand  Prophète  Hcbrïeu  ,  &  qu'avec  luyfa  Soeur  ^ 
Des  femmes  d'Ifraèl  menant  le  facré  Choeur  , 
Rechantoit  tour  à  tour  3  quand  la  troupe  rangée 
Du  Pharien  hautain  fut  en  l'eau  fommergée  ; 
Ou  les  Cantiques  doux  du  tant  fage  Roy  faits  , 
Du  Roy  qui  emprunta  fon  beau  nom  de  la  paix, 
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Je  voy  ,  je  voy  déjà  la  lumière  nouvelle  \ 
Jà  je  vole  d'efprit  d'une  vifie  &  haute  aile 
Au  fublime  fommet  du  facré  mont  des  deux  : 
Les  Temples  Empyrct  ,  d'un  vol  audacieux  , 
Je  veux  outrepafjer  ,  non  comme  un  vain  h  are  , 
Car  l'Efprit  oui  m'emporte  au  fentier  ne  s'égare  i 
Les  ailes  de  mon  dos  au  feu  ne  fondront  point  ; 
Car  je  me  fens  du  feu  des  feux  vainqueur  ,  époint. 
la  Mufe  au  plus  haut  vol  or  m'agite  &  manie, 
De  bon  gré  je  te  fuy  ,  je  te  fuy  ,  Uranie  ; 
Il  me  plaift  avec  toy  l  Archétype  habiter  , 
Et  au  Roy  trois  fois  grand  des  Anges  ajfîjler. 

Lequel  ejl  un  en  trois  ,  c'efi  l'entendant  fuprême 
Le  fuprême  Entendu  ,  l'Intelligence  même 
Qui  réfulie  des  deux.  C'efi  le  Dieu  tout-puiffant  , 
Dieu  tout-fage  ,  &  tout-bon  :  c'efi  le  Soleil  luifant, 
Le  Soleil  infini  ,  dont  la  rondeur  première 
Sempiternellement  produit  rays  de  lumière  : 
Et  tant  de  la  rondeur  ,  que  du  ray  de  valeur  , 
Sort  éternellement  l'éternelle  chaleur. 
C'efi  le  rond  non-borné,  duquel  le  point  Centrique 
Se  trouve  en  chacun  lieu  ,  &  dont  le  tour  Sphérique 
Ne  fc  trouve  jamais  ,  &  du  centre  &  contour 
Les  jantes  ,  ou  rayons  ,  réfultent  à  l'entour. 
C'efi  te  Moteur  premier  ,  éternel  3  immobile  , 
Mouvant  &  meu  de  foy  >  fon  mouvement  habile  , 
D'ailleurs  non  emprunté  :  c'efi  la  vraie  Unité', 
La  Vérité  unique  ,  &  l'unique  Bonté  , 
C'efi  l'Eternel  fourgeon  ,  lequel  toujours  ruljfclle  , 
Et  de  fource  &  ruijjeau  la  rivière  éternelle  , 
Qui  fait  toujours  mouvoir  &  moudre  le  molin  , 
Et  la  meule  rouant  le  Monde  Cryfialin  : 
C'efi  l'amant  ,  &  l'aymé  ,  &  l'amour  defoy-même  ê 
Mémoire  ,  Entendement ,  &  Volonté  fuprême  ; 
C'efi  le  Pire  engendrant ,  &  le  fils  engendré, 
Et  des  deux  efi  produit  l'Efprit  faint  &  Jacré, 
Unique  Déité,  difiincîe  en  trois  perfonnes  \ 
Suprême  Majefié ,  unique  à  trois  Couronnes. 

C'efi  une  infinité ,  infinie  Unité  ; 
Divinité  fans  fin  ,  fans  fin  Eternité  ; 
Commencement ,  milieu  ,fin  première  &  dernière  , 
Sur  poids ,  nombre  ,  mefure  ,  &  du  monde  l'ornière. 
Brief,  c'efi  l' Eternel  Dieu ,  quia  fait  tout  de  rien, 
Et  trois  mondes  unis,  lus  d'unfeul  lien, 
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L'Archétype  Idéal }  qui  tout  dot  &  confomme, 
Le  voyable  arrondy  ,  &  fon  image  l'homme  ,  * 
Que  ,  comme  Roy  de  tout  ,  il  a  mis  au  milieu  , 
Pour  commander  à  tout  ,  feul  commandé  de  Dieu. 

Souverain,  Tout-puiffant ,  Eternel ,  &  immenfe , 
En  hypostafc  triple  ,  &  tout  jlmple  d'effènce  , 
O  Pere  &  Géniteur,  6  Géniture  &  Fils! 
O  Efprit  aime  &  faint  ,  des  deux  le  noeud  préfix  ! 
O  faint  lien  d'amour  !  ô  bonté  très-féconde. 
Qui  fis  l'homme  pour  toy  ,  &  pour  l'homme  le  monde  ! 
Je  te  révère  &  fers  ,  &  humble  fupp liant, 
Je  t'adore  fans  fin  ,  fans  ceffe  te  priant  ! 
La  Nature  te  fert ,  Nature  ,  bonne  mère  ; 
Te  fert  la  flamme  ,  &  l'air,  &  l'eau  douce,  &  l'amère 
Et  celle-là  qui  est,  par  fon  trop  grave  poids  , 
Affifc  au  plus  haut  rang  avec  les  autres  trois  ; 
La  terre  ,  au  fein  fécond  ,  dont  la  boule  agencée 
Se  tient  ferme  dans  l'air  ,fur  fon  poids  balancée  ; 
En  leurs  fiéges  divers  les  feux  du  Ciel  errans  , 
T'obfervent  humblement ,  &  te  vont  révérons , 
Dont  le  Soleil  évite  &  l'erreur  &  la  dahfe  ,  . 
Par  un  oblique  cours  venant  à  la  cadence  , 
Lequel  t'adore  &  fort ,  toy  ,fuprcmc  donneur; 
Qui  dedans  luy  as  mis  ton  pavillon  d'honneur. 
Le  Ciel  huitième  auffi  qui  flamboyé  ,  &  fe  dore 
De  tant  de  lampcrons  ,  te  révère  &  t'adore  ; 
Et  l'autre  Ciel  d'après  ,  qui  ,  cryflalin  &  pur  , 
Est  du  dixième  enclos  ,  l'intervalle  &  le  mur 
De  f  Eternité  stable  ,  &  du  temps  qui  tost  paffe  , 
Qui  tous  les  autres  ferme  en  fon  plus  grand  efpace. 
De  toy  ard  embrafé  le  volant  Séraphin  , 
Pour  l' immenfe  douceur  de  ton  amour  fans  fin, 
Et  toujours  plus  heureux  afpire  &  tient  courbée, 
V trs  ta  prime  beauté  ,  V œil  &  la  bouche  bée  ; 
Les  Chérubins  toujours  te  conçoivent ,  épris 
De  toy  ,  qui  tout  comprends,  &  n'es  jamais  compris  j 
£t  des  Thrônes  lui  fans  le  fiége  toujours  ferme, 
Reçoit  ta  majesté  éternelle  &  fans  terme. 
Les  dominations  ,  &  les  hautes  vertus  , 
Et  les  ordres  divins  des  Puijjances  vestus  , 
Tremblent  à  ton  regard  :  à  ta  toute-puijfance 
Toutes  Principautés  portent  obcijfance  , 
Les  Archanges  qui  vont  gouvernant  l'Univers  , 
Les  Provinces  ,  Us  Gents  ,  &  Royaumes  divers 
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Te  courbent  les  genoux  ,  &  Us  fquadrons  des  Anges 
Gardent  tes  mandemens  t  &  difent  tes  louanges  , 
Toutes  chofes  qui  font ,  qui  furent  &  feront  > 
T'ont  toujours  confe/fé  ,  &  te  conféreront 
Le  vrai  Seigneur  &  Roi  ,  qui  la  ronde  machine 
Fait  branler  &  trembler  fi  tojl  que  l'ail  il  cime. 
Les  citoyens  du  Ciel ,  tous  de  tout  leur  pouvoir  ; 
Les  terrejlres  encor y  par  un  même  devoir  , 
Te  vont  tous  affectant  ;  les  Infernales  bandes 
Redoutent  ton  haut  nom  ,  &  font  ce  que  tu  mandes  t 
D'une  courfe  plus  vifie,  &  d'un  vol  plus  foudain  , 
Que  le  vent  j  ou  l'éclair  3  qui  trouble  l'air  ferein. 

Dy-moy  (  car  tu  le  /fais  )  ô  Moyfe  3  qui  t'ornes 
Les  deux  temples  /acres  des  rayons  de  tes  cornes  t 
Pourquoy  le  rond  plus  bas  ,  &  le  fupnme  rond* 
L'un  feul  obferve  iy  fert  d'un  mouvement  fi  prompt  ? 
Toi,  qui  fus  entouré  en  la  fameufe  nue  t 
Quand ,  traînant  à  ta  fuite  une  tourbe  menue 
De  Céle/les  Couriers  >  &  de  Peuples  enclos  t 
De  ta  verge  fendis  Us  ondes  &  Us  flots  t 
De  la  mer  Erythrée  j  &  ta  gent  étendue 
Fis  paffer  à  pu  fec  par  la  mer  pourfendue  ; 
Puis  de-là  traverfant  par  les  champs  fablonneux 
Des  Arabes  déferts  tes  Tabernacles  neeufs 
Tu  y  laiffes  fichés  3  &  ton  vifie  pie  grimpe 
Au  coupeau  de  Sina  3  qui  fe  cache  en  l'Olympe  : 
Et  là  t'éjouiffant  du  devis  familier 
Du  Prince  rédouté 3  Dieu  feul  &  fingulier  j 
Content  de  ce  doux  gouft  ,  portas  de  gré  la  peine 
De  jeûner  nuit  &  jour  l'entière  Quarantaine; 
Et  puis  une  autre  fois  fur  le  coupeau  plaifant 
Du  haut  mont  Ol'tvet ,  à  Chrift  lors  tout  luifant, 
Luifant  tu  ajftflas  avec  le  bon  Elie  j 
Boyvant  les  hauts  fecrets  dont  la  nue  e/l  remplie. 

Dieu  ,  au  commencement  j  Ciel  <£■  Terre  créa  , 
Et  le  Bon  d'élargir  fon  bien  fe  récréa  ; 
Mais  la  terre  étoit  lors  de  furface  difforme , 
Vaine  yvague  ,  déferte  ,  obfcure  ,  horrible  ,  énorme  , 
Et  lors  l  Ejprit  de  Dieu  planoit  &  fe  mouvoit 
Sur  les  profondes  eaux  ,  lefquelles  il  couvoit  ; 
Et  fi  toft  qu'il  voulut  que  la  claire  j  ournée 
Chaffaft  l'obfcure  nuit  de  la  terre  entournée  , 
Tout  foudain  refplendit  un  abondant  tréfor 
De  lumière  diffufe  j  étincelant  plus  qu'or. 
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Depuis  il  fépara  des  grands  eaux  fur-céleflts 
Les  autres  qui  nous  font  ici  bas  manifefles  , 
Dont  l'abondance  étoit  contrainte  en  un  monceau: 
Lors  la  terre  apparut  toute  feche  &  fans  eau  , 
Laquelle  produijtt  herbe  ,  arbriffeaux  &  plantes  , 
De  la  graine  les  fleurs  ,  le  fruit  des  fleurs  coulantes. 

Soudain,  le  Tout-puijfant  lors  par  ordre  attacha  , 
Et  comme  des  clous  d'or  dans  le  haut  Ciel ficha 
Les  Aflres  fiamboyans  ,  qui  la  nuit  nous  féparent 
Du  jour  tout  eclairci ,  «S*  qui  font  &  reparent , 
Par  leur  bal  mefuré  ,  morne ns  ,  heures  &  jours  , 
Mois  ,  ans  ,fiécles  &  temps  reployés  en  meints  tours.  &c. 

Et  après: 

D'un  faut  à  dos  courbé  le  Daufin  fort  de  l'onde  , 
t  e  trenche  l'air  prochain  ,  puis  chet  en  mer  profonde  : 
Les  P bouches,  &  les  Tins  ,  les  Saumons  par  tropeaux  , 
L'Ourque  ,  &  le  Phifetere  ,  avec  fes  gros  tuyaux  , 
Pleuvant  en  mer  la  mer,  &  la  démefurée 
Balene  ,  vont  fendant  l'eau  profonde  apurée. 
Des  oifeaux  empennés  gros  &  menus  fquadrons 
Vont  la  terre  rodant  ,  &  en  pillent  les  dons. 
L'air  eclairci  des  rays  de  la  lampe  journelle 
S'obfcurcit  de  la  nue  ,  &  grande  troupe  ifnelle 
De  tant  d' oifeaux  volans  :  fomme  les  animans 
Hemplijfent  terre  &  mer  ,  &  tous  les  Elémens 
De  leur  féconde  engeance  ,  &  leur  efpcce  élue 
Se  voit  multiplier  ,  &  à  milliers  accrue , 
Si  que  la  terre  encor*  au  jour  fixième  éclos  , 
Se  veid  toute  couvrir  &  fe  charger  le  dos 
Des  grands  troupeaux  nombreux  de  tant  de  fitres  befles  , 
Et  des  douces  auffi  qui  vont  baiffant  les  tefles  , 
De  Couleuvres  ,  de  vers  ,  <S*  de  tant  de  Scrpcns 
Venimeux  &  divers  ,  fur  leur  ventre  rampans  , 
Dont  chacun  fur  le  champ  a  d'accomplir  la  cure 
L'office  &  le  devoir  ,  où  l'appelle  nature. 

Les  Lièvres  vont  courant  ;  le  Cerft  au  chef  ramé , 
Le  Rangifere  auffi  de  fes  cornes  armé, 
Qu'il  courbe  fur  fon  dos, prend  la  courfe  &  s'élance  , 
Et  d'un  pié  vijte  &  prompt  prefque  Us  vents  devance  : 
Le  Serpent  déployoit  fes  cercles  repliés, 
Dont  il  fc  meut  au  lieu  d'ailes  ,  de  mains  ,  de  pieds  , 
Et  alloit  redoublant  voixjtfflantes  &  jointes 
Par  le  brandijfemenx  de  fa  langue  à  trois  pointes  , 
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Le  Taureau  mugijfoit  ,  le  Cheval  pié-fonnant 

De  fourds  hentuffemens  l'air  allott  ejlonnant  , 

Et  s'en  courroie  j  errant  par  champs  &  bois  fans  voie , 

D'un  vijle  &  roule  cours  t  &  triomphant  de  joie  , 

De  fes  larges  na féaux  ,  à  foupirs  gros  &  longs 

Vomiffoit  l'air  épais  en  fumeux  tourbillons; 

Ainfi  des  animaux  l'autre  tourbe  diverfe  t 

Par  les  champs  étendus  ,  fuit  ,  gallope  6*  traverfe  t 

Et  fous  un  Ciel  ferein  en  paix  Je  repofant  > 

De  fa  race  allonger  s'en  alloit  propofant. 

Encore  l'Ecuyer  t  habitant  Thejfaiie  , 

De  bride  y  ne  de  frein  t  dont  il  contourne  &  lie 

Le  col  revefche&  fier  du  Palefroy  dompté  , 

Ne  l' alloit  maniant ,  deffus  fon  dos  monté  ; 

Et  le  fon  des  Clerons  t  ou  Trompette  guerrière  t 

Encor'  ne  réveilloit  s  ni  mouvait  la  paupière 

Du  Gendarme  enrôlé  fous  l'enfeigne  de  Mars  t 

Et  n'avoit  animé  aux  armes  lesSoldars, 

Le  buis  tors  embouché  :  encor'  à  la  charrue 

Le  Laboureur  defeeint  de  fa  main  rude  &  nue  t 

N'avoit  avec  le  foc  renverfé  les  guérets  ,  &c. 

Et  après  : 

Puis  ifitofl  qu'il  te  plut  commander  &  enjoindre 
Que  chacun  prit  fon  cercle ,  ou  plus  grand \  ou  bien  moindre 
Soudain  furent  tendus  t  comme  une  peau  3  les  plis 
Des  neuf  Ordres  facrés  t  &  des  deux  accomplis  3 
Qu'en  ton  entendement  à  jamais  tu  enfermes  ; 
Puis  commandes  foudain  qu'en  leurs  figures  fermes 
Ils  fe  tiennent  &  foient  ,  afin  qu'en  te  ferrant  t 
Les  célefics  fquadrons  ils  aillent  achevant  : 
Mais  grande  part  d'iceux  t  trop  fuperbe  &  rébelle  t 
De  fuvrîme  JpUndeur,  en  ruine  éternelle  9 
Par  fon  orgueil  tomba  ,  &  du  célcjle  clos 
Dévala  dans  l'abyfme  &  ténébreux  chaos  ; 
Et  voulant  occuper  ce  haut  trofne  de  gloire  j 
Elle  trébucha  bas  dedans  la  charte  noire. 

Soudain  quatre  E  lé  mens  ,  à  toi  toujours  préfens  , 
En  forme  de  rondeau  reployés  3  deux  ptfans  y 
Et  deux  autres  légers  t  fe  vejîent  de  leurs  formes 
Au  cours  du  temps  entr'eux  différens  j  non  difformes  ; 
Car,  ce  qui  eft  léger,  tout  foudain  monte  haut  ; 
Et  ce  qui  ejl  pefant  ,  defeend  &  fait  un  faut 
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Droit  au  centre  &  milieu  t  puis  foudain  l'eau  refaute , 
Et  s'élève  en  vapeur  devers  la  Sphère  haute. 

Mais  la  nature  ayant  naturel  meftangé 
Des  deux  également  t  au  haut  ordre  rangé 
Du  Gond  luyfant  ne  monte  ,  &  griève  ne  dévale 
En  l'antre  ténébreux  de  l'Abypne  infernale  t 
Ains  prompte  en  mouvement  j  en  bihais  foupirant  > 
Sien  va  deffous  le  toit  du  grand  olympe  errant. 
Devers  le  Pôle  Arclic  fouffle  le  fer  Borée  : 
L'Africain  porte-nue  afpire  à  l'autre  orée  : 
Eure  le  nuageux  ha/lene  &  va  foufflant  t 
De  la  part  de  l'Aurore  ,  à  gros  foupirs  ronflant  j 
Et  nous  apporte  ici  des  t  ègnes  Nabathées  t 
Chaleureufcs  vapeurs  3  &  chaleurs  éventées  ; 
Zéphire  porte-vie  ,  halenant  gracieux  j 
Defcend  d'où  le  Soleil fe  cache  de  nos  yeux. 

Mais  la  matière  moite  ,  attraite  aux  rai\  folâtres  > 
Parvenant  aux  moyens  eftages  &  repaires 
De  l'air  parti  en  trois  }  touchant  le  froidureux  t 
Et  jà  ne  fentant  plus  le  bas  air  chaleureux  t 
En  gelant  s'épaijftt  j  &  de-là  goûte  à  goûte 
L'air  pluvieux  &  gros  par  le  vague  dégoûte. 

Mais  j  fi  elle  parvient  vers  la  plus  froide  part  9 
D'oit  Galerne  ,  le  vent  qui  trouble  l'air  ,  s'épart > 
De-là  la  neige  vient  par  flouons  répandue  ; 
Mais  la  nuée  étant  légère  &  étendue 
En  vapeur  déliée  ,  &  d'un  fray  qui  fe  fuit 
Attouchant  peu  à  peu  aux  confins  de  la  nuit. 

Puis  s'épaijftt  par  fois  ,  &  du  rond  coriandre 
En  fa  forme  imitant  la  femence  plus  tendre  j 
Diflille  en  manne  douce  j  &  par  drageons  nouveaux 
Se  conjoint  &  fe  lie  aux  feuilles  &  rameaux , 
Qui  fert  à  repurger  les  corps  pleins  de  colère  , 
En  tirant  &  chajfant  l'humeur  jaune  &  amère. 

Jadis  ,  quand  les  Hébreux  ,  par  troupes  épanchés  > 
S'arrêtèrent  bannis  aux  fablons  affechés  t 
Divinement  d'enhaut  elle  cheut  pour  viande  : 
Lors  la  troupe  ébahie  ,  en  fa  langue  3  demande 
Man  hou  3  &  qu'eft  cecy  ?  de- là  nous  ejl  tenu 
De  manne  le  beau  nom  t  paravant  inconnu  j 
Mais  ,  quand  la  vapeur  groffe  cfl  de  la  terre  attraite  , 
Clofe  entre  deux  airs  chauds 3  &  en  drageons  concrète? 
Lors  le  chaud  combattant  à  l' encontre  du  froid  j 
Ellefc  tient  ferrée  entre  fon  mur  étroit , 
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Qui  la  flanque  &  la  clot ,  puis  te  venant  à  fendre  , 

On  la  voit  fur  les  toits,  en  bondiffant  def cendre  , 

Gaflant  branches  ,  bourgeons  ,  vignes  ,  fruitiers  &  bled[, 

Et  défraudant  l'efpoir  des  Laboureurs  trouble^  , 

V oirc  en  fuite  mettant  par  les  champs  pejle-mefle 

Les  brebis  &  les  boeufs  frappés  de  grofje  grefle  : 

Si  qu'alors  le  berger  tremblant  &  haraffé  , 

La  tète  fe  couvrant  d'un  jupon  raptajjé , 

Aux  caffines  s 'enfuit  ,  pour  affeurer  fa  tefle  , 

Encontre  les  dangers  de  la  pierre  célefle  : 

Mais  s  quand  le  foupirail  fort  chaud  &  abondant 

En  un  nuage  humide  efl  enferré  grondant , 

Et  qu'avecques  le  froid  il  combat  vif  &  roide, 

Et  veut  rompre  &  brifer  la  nue  épaiffe  &  froide 

Qui  le  preffe  &  retient ,  alors  il  tonne  &  bruit  , 

Et  étonne  les  chœurs  du  Tonnerre  qui  fuit  3 

Et  faifant  brèche  au  mur  qui  l' enclôt  &  engarde  , 

Les  flammes  ,  les  éclairs  &  les  foudres  nous  darde , 

Dont  il  rompt  &  abat  les  toits  audacieux 

Des  Chafleaux  &  des  Tours  qui  voifinent  les  deux.  &c. 

Et  fur  ta  fin: 

O  Père  fouverairt ,  ô  puiffance  première  , 
O  toujours  vrai  rayon  de  la  vraie  lumière  ! 
Et  toy  ,  ô  faint  Efpr  'a  ,  que  le  Père  mirant , 
Et  le  Fils  remiré  vont  toujours  afpirant  y 
Alors  que  le  Démon  voulut  perdre  ,  rébelle  , 
Du  vifage  Eternel  cette  efpece  tant  belle  , 
Et  qu'aux  Temples  il  mit ,  aux  forêts,  aux  autels  , 
Mille  formes  de  bêtes  3  &  des  hommes  mortels  : 
O  grand  Dieu  Tout-puiffant ,  lors  tu  pourveus  au  monde  A 
Et  illuflras  le  coeur  par  lumière  féconde 
Du  Père  Syrien  ,  lequel  fit  avec  toi 
Un  contrat  folennel  d'alliance  &  de  loi  , 
Et  lequel  te  connut  en  l'heureufe  vallée  < 
Unique  Roi  voilé  fous  triple  image  ailée  : 
Puis  fis  naiflre  fon  fils  3  lequel  Jon  nom  a  pris 
Au  langage  premier  du  vieil  maternel  ris  , 
Et  celui  qui  retint,  quand  fa  mère  l'enfante  3 
A  fon  frère  naijfant  le  talon  &  la  plante  ; 
Qui  mena  les  troupeaux  de  fon  beau-père  aux  champs  t 
Attrait  par  les  beaux  yeux  de  Rachel  alléchons  , 
Et  qui  plora  Jon  fils  ,  lequel  occis  il  penfe  , 
Alors  que  fur  U  Nil  tous  Us  bleds  il  difpenfe, 


ij8     GUY  GUY 

Et  le  fuperbe  Roi  de  l'Egypte  régit 

Deffus  fin  trône  affis  ,  d'où  les  biens  élargit  : 

Puis  cefi  autre  envoyas  ,  que  Thcrmuth  voit  &  treuve 

En  un  panier  de  jonc  dans  le  Pharien  fleuve  , 

Qu'elle  adopte  héritier  du  règne  de  renom, 

Du  délivré  des  eaux  lui  donnant  le  beau  nom, 

A  la  fin  tu  tranfmis  de  l'Olympe  fublime 

Ton  propre  unique  fils  ,  ton  image  d'efiime  , 

Qui  par  l'kfprit  conçu  ,  dedans  fa  mère  entrant  , 

Du  ventre  virginal  finit ,  le  pénétrant , 

Et  le  laiffant  fermé ,  &  en  noflre  chair  me  fine 

Aux  hommes  fi  montra  vrai  homme  &  Dieu  fuprcmc  ^ 

Et  te  manifejla  unique  Trinité  , 

Puis  vainqueur  retourna  en  fa  fainte  Cité, 

Auquel  triomphe,  honneur,  &  gloire  foit  rendue , 

Avec  toi ,  Père  faint ,  à  qui  louange  efi  due  , 

Et  l'aime  Efprit  facré  tJouffiant  les  faints  amours  , 

Par  le  rond  infini  des  fièçles  à  toujours.  ] 

GUY  DE  LA  GARDE ,  Lieutenant  Particulier  en  la  Séné- 
chauflee  de  Provence,  au  Siège  d'Arles,  a  traduit  du  Latin  de 
Claude  Baduel,  Traite  très  fructueux  de  la  dignité  de  mariage, 
&  de  l'honnête  converfation  des  Gens  do&es  &  lettrés,  imprimé 
à  Paris,  /'/2-8°.  par  Arnoul  l'Angelier,  1 548.  Plus  ,  la  Royale 
&  Antique  Oraifon  compofée  par  Ifocrates ,  Philofophe  & 
Rhéteur  Athénien  ,  prononcée  par  le  Roi  de  Salamine  ,  en 
l'aflcmblée  de  Tes  fujets  ;  avec  les  juftes  &  faintes  Loix  par  lui 
faites  &  publiées ,  traduites  premièrement  de  Grec  en  Latin  , 
par  Loys  Vives ,  &  de  Latin  en  François  par  ledit  de  la  Garde  ; 
imprimée  à  Lyon  ,  in-%9.  par  Thibaud  Payan  ,  1 5  59.  Il  a  écrie 
en  rime,  Hiftoire  &  Defcription  du  Phœnix  ,  à  l'honneur  & 
louange  de  très-illuftre  Princeflè  Marguerite  de  France  ,  fœur 
unique  du  Roi  Henri  II  du  nom ,  contenant  l'adrefle  du  Phœbus 
àfon  Phœnix.  Le  Prologue  de  l'Auteur,  où  eft  contenu  l'argu- 
ment du  Livre  ,  pris  fur  le  troifième  chapitre  de  l'Evangile 
Saint  Jean.  L'Hiftoire  du  Phœnix  tout  au  long.  L'explication 
du  Phœnix  en  divers  fens  myftiqucs  &  Chrétiens  ,  fous  lui 
Comprins  ;  impr.  à  Paris  ,  in  %°.  parRegnaud  Chaud  1. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  199, 
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GUY  GAUSSART  ,  Flamigon ,  Prieur  de  Sainte  Foi ,  a 
Coulommiers  ,  a  recueilli ,  en  fix  Livres  ,  plufieurs  fimilitudes 
tirées  de  toutes  fortes  d'animaux,  extraites  &  traduites  de  divers 
Auteurs  Chrétiens  &  profanes;  imprimées  à  Paris,  in-16. 
chez  Gilles  Beys,  1577.  Apologie  d'Athenagoras ,  Philofophe 
Athénien,  prononcée  ou  envoyée  à  l'Empereur  Anthonin,  Phi- 
lofophe, &  Commodus,  fon  fils,  pour  la  défenfe  des  Chrétiens, 
tournée  du  Grec  de  l'Auteur  &  du  Latin  de  Gefnerus  ;  avec  les 
Annotations  de  SufïridusFrifien ,  fur  ladite  Apologie,  efquelles 
le  Lecteur  pourra  voir  les  quatre  premières  perfécutions  de 
l'Églife;  imprimée  à  Paris,  m-8*.  par  Simon  Calvarin  ,  1574. 

GUY  JU VENAL, jadis  Abbé  de  Saint  Sulpice  de  Bourges, 
a  tranflaté  de  Latin  en  François  ,  la  Règle  de  Saint  Benoift; 
imprimée  avec  le  Latin  ,  à  Paris,  m-8°.  par  Hierofme  de  Mar- 
nef,  1580  ,  fous  tel  titre  ,  Régula  bcacijf.  Pat  ris  Bcncdicli ,  è 
Laùno  in  Galiicum  firmoticm per  Revenn.  domin.  Cuid.  Juvt- 
nalcm,  traducla. 

•  • 
GUY  DE  LESRAT ,  Seigneur  des  Briottieres  ,  Préfident 
au  Siège  Préfidial  d'Angers  &  Lieutenant  général  en  la  Séné- 
chaufTée  d'Anjou,  a  prononcé,  puis  mifpar  écrit,  Remontrances 
&  Advertiflcmens  faits  aux  ouvertures  de  la  Jurifdicïicn  dudic 
Siège;  imprimés  à  Paris  ,  ///-8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1579. 
Je  penfe  que  c'eft  îe  même  que  Guillaume  de  PEfrat  ci-de- 
vant nommé  ,  maintenant  Préfident  au  Parlement  de  Bre- 
tagne ,  finon  que  ce  fût  un  fien  frère  ,  de  quoi  je  prends 
conjecture  par  les  vers  que  Gilles  le  Jeune  ,  Avocat  du  Roi  au 
Siège  Préfidial  d'Angers  ,  a  mis  parmi  une  Epigramme  en  fa 
faveur,  mife  au  commencement  de  fon  Livre  des  Arrêts  notables 
donnés  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bretagne  &  prononcés  en 
robbe  rouge  :  lefquels  vers  font  tels, 

Non  toga  purpureo  décorât  te  tincla  colore  : 
Sed  tu  purpureum  décoras  virtute  tribunal  t 
DoSLrinà  décoras.  Orbari  judicc  tanto 
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Andes  complorant  ,  forfan  graviore  querelâ 
Ufuri  ,  f rater  nî  fucccjjijj'et  amato 
Fracrij  &c. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Guy  de  Lesrat, 
Tom.  I  ,  pag.  301. 

GUY  MORIN  a  traduit  du  Latin  d'Erafmc  ,  un  Traité 
intitulé  de  la  préparation  à  la  mort;  avec  une  Inllruclion  Chré- 
tienne à  bien  mourir;  imprimée  à  Lyon  ,  in-16.  par  François 
Julie,  1 544. 

GUY  DE  SAINCT  POL,  Dauphinois,  Docleur  en  Théo- 
logie,  qui  a  été  Reéteur  de  l'Uni verfité ,  à  Paris,  a  compofé 
Néron,  Tragédie,  jouée  au  Collège  du  Pleflîs ,  avec  une  Comé- 
die &  une  Paftourale  de  fon  invention,  en  Tan  1574,  non 
imprimé. 

GUY  DE  LA  ROCHE  ,  Avocat ,  a  mis  en  François  les 
Inflitutes  Impériales  de  Juftinian  ,  jointes  avec  la  Jurifprudence 
Françoife  en  la  marge  d'icelles  ,  efquelles  tout  le  droit  ancien 
Romain  eft  écrit  &  éclairci  &  vu  à  l'œil ,  en  quoi  il  eft  conforme 
aux  Loix ,  Ordonnances  &  Statuts  de  nos  Rois  très-Chrétiens; 
enfemble  aux  mœurs,  ua.,  coutumes  ,  pratiques  &  obfervations 
ufitées  au  Royaume  de  France;  (Euvre  très -utile  pour  tous 
Praticiens  ;  faite  premièrement  n'agueres  en  Latin ,  par  Jacques 
Buchereau  ,  Confeiller  &  Référendaire  en  la  Chancellerie  de 
France  ;  imprimées  à  Paris  ,  i/z-8°.  par  Jean  Poupy  ,  1580. 

1  Ménage  ,  dans  fes  Obfervations  fur  la  langue  Françoife  j  Chap.  3  de  la 
première  Partie  ,  a  /ait  mention,  après  du  Verdier,  de  deux  verfions  Fran- 
çoifes  des  Inflitutes  ,  l'une  de  Nicole  de  l'Efcut,  Tautre  de  Gui  de  la  Roche  ; 
mats  il  fe  méprend,  quand  il  dit  que  celui-ci  a  intitulé  la  tienne,  Inftitu- 
tions  y  Sec.  Il  eft  sûr  que  c'eft  Inflitutes  qu'il  a  dit,  &  non  pas  Injlituttons  9 
çomme  en  fait  ici  foi  du  Verdier.  (  M.  de  la  Monnoyb). 

GUY  DU  ROCHER ,  Dofleur  en  Théologie ,  a  tranflaté 
de  Latin  en  François  ,  le  1  Manipulus  Curatorum  ,  autre- 
ment dit  ,  le  Doctrinal  des  Curés  ,  très  -  utile  &  néceflàire 
pour  inftruire  les  fimples  Clercs ,  aux  fept  Sacremens  de  Sainte 
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Eglifc;  imprimé  à  Paris,  //1-40.  par  la  Veuve  Jean  TrepercI, 
fans  date. 

1  L'Auteur  du  Manipulas  Curatorum  cfl  un  Guido,  vulgairement  nommé 
de  Monte  Rocherii.  Les  diverfes  Editions  qu'en  a  vues  Chcviliier  ,  cv  même 
divers  Manufcrits  ,  portent^  Monte  Rocherii,  nom  qui  ,  en  François  ,  a 
été  mal  traduit  Gui  du  Rocher  ,  au  lieu  de  Oui  de  Mont  Rocher  j  &  comme  la 
Traduction  Françoife  ,  imprimée,  l'an  1490  ,  in-40.  cil  rapportée  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  ,  n°.  1131  ,  ibus  le  titre  de  Manipuhs  Curatorum  , 
en  François  ,  par  Gui  du  Rocher  ,  il  eft  arrivé  de-là  que  non-feulement  Gui 
de  Mont-Rocher  a  été  mal  nommé  Gui  du  Rocker,  mais  que  ,  par  un  fur- 
croît  d'équivoque  ,  cette  vieille  Traduction  ,  quoique  faite  par  un  Ano- 
nyme ,  a  été  attribuée  à  l'imaginaire  Gui  du  Rocher.  Quant  à  l'époque  de 
l'Auteur,  Trithème ,  qui  le  nomme  de  Monte  Rothcr'u  ,  le  met  en  1330. 
L'Auteur  lui-même  dédie  fou  Livre,  en  1 3  ;  3  ,  Domino  Raymundo  ,  Sancls 
S edis  Valcntu  Epifcopo  \  mais ,  comme  il  n'y  avoft  alors ,  Se  qu'il  n'y  a 
même  eu  ,  ni  auparavant ,  ni  depuis  ,  aucun  Evêque  de  Valence  du  nom 
de  Raymond,  je  n'hélîte  point  a  croire  ,  avec  M.  l'Abbé  le  Clerc ,  qu'au  lieu 
de  Valentu  ,  il  faut  lire  J'cnt'u  Epifcopo  ,  parce  qu'effectivement  il  y  a  eu  , 
depuis  l'an  1318,  jufqu'en  133?  ,  Se  au-delà  ,  un  Raymond  ,  Evcque  de 
Vence  ,  favoir,  Raymond  ,  Cordelier ,  qui  ,  de  Pénitencier  Apoftohque  , 
ayant  été  ,  le  16  Novembre  1 310,  fait  Evcque  de  Vinremille,  par  le  Pape 
Jean  XXII ,  fut ,  le  j  Septembre  1328,  transféré  au  Siège  de  Vence ,  comme 
l'atteftent  les  Regiftres  du  Vatican,  cités  par  Ughelli ,  au  Tom.  IV  de  fou 
Italia  Sacra.  Un  bon  Prêtre  ,  nomme  George  de  Coritano  ,  Bourg  de  la 
Province  d'Otrante,  rraduiiîr,  en  Grec,  vers  l'an  1370»  \t  Manipulas  Cu- 
ratorum.Poflevin  ,  dans  fou  Apparat ,  Se  Allatius,  enfonTrairé  de  Georgiis  , 
n°.  58  y  ont  parlé  de  cette  verlion  par  n*^yi#<  i*i  x,if«*  Ktftiiiiv ,  dont  le  Ma^ 
nuferit  eft  au  Vatican  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

* 

*  Le  titre  de  la  Verfion  Grecque  nomme  l'Auteur  Guy  de  Monte  Roken; 

l'fftwU  i»  rit  A«r»i»«  />«AÎ«7«  ùs  ri»  rit  I>«/«5»  rWJ«»*r  h  Mvti  P.*îr. 

GUY  DE  ROYE,  jadis  Archevêque  de  Sens,  a  écrit  1  le 
Doctrinal  de  Sapience  ,  auquel  elt  compris  &  foigneufement 
enièigné  tout  ce  qu'il  e(l  requis  à  un  chacun  en  tous  états. 

•  D'Evêque  de  Verdun  ,  étant  devenu  ,  en  1388,  Archevêque  de  Sens  , 
il  le  fut  de  Reims  deux  ans  après,  Se  mourut  le  8  Juin  1409.  — Voy.  La 
Croix  du  Maine,  Se  les  notes,  au  mot  Guy  de  Roye  ,  Evêque  de 
Verdun, Tom.  I  ,  pag.  303. 

GUY  D'UZES,  écoit  feul  fieur  dudit  lieu  ;  bien  qu'il  fut 
héritier  de  fon  père  &  fes  frères  légataires ,  toutesfois  leur 
Biblioth.Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  ji.  X 
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revenu  etoit  fi  petit,  qu'il  ne  s'y  pouvoit  entretenir.  Ebles,  1  un 
de  Tes  frères ,  qui  étoit  homme  rufé ,  remontra  à  Guy  &  à 
Pierre,  Tes  frères  ,  le  peu  de  revenu  qu'ils  a  voient ,  qu'il  n'étoit 
ballant  pour  leur  entrctenement ,  & ,  attendu  leur  qualité  6c 
lavoir  en  la  poëfie ,  qu'il  valoit  mieux  fuivre  la  cour  des  Princes 
pour  parvenir,  que  de  s'arrêter  à  leur  maifon  otieufement,  & 
mourir  de  faim.  L'avis  de  Ebles  fut  trouvé  bon  par  fes  frères, 
Je  tout  communiqué  à  Helyas  ,  leur  coufin  ,  qui  étoit  pauvre 
Gentilhomme  &  bon  Comique,  le  prièrent  aller  avecques  eux, 
ce  qu'il  ne  refufa,  &  arrêtèrent  que  les  Chantons  que  Guy  in- 
venteroit,  &  les  Syrventes  qu'Ebles  trouveroit ,  feroient  chan- 
tés par  Pierre ,  qui  étoit  fort  bon  Muficien ,  &  qu'ils  ne  fe 
départiroient  jamais  l'un  de  l'autre  ,  que  Guy  garderoit  l'argent, 
&  le  communiqueroit  égallement  entre  eux  :  cette  convenance 
faite ,  s'adrefsèrent  au  Vicomte  d'Albuzon ,  nommé  Reynaud, 
&  à  Marguerite,  fa  femme  ,  qui  prenoicnt  un  fingulier  plaifir 
à  la  poëfie  Provençale ,  defquels  ils  furent  reçus  fort  humaine- 
ment ,  &  là  firent  ample  preuve  de  lears  inventions,  &  poëfie, 
&,  après  y  avoir  demeuré  long-temps  &  reçu  de  beaux  préfens, 
s'en  vinrent  tous  bien  montés  &  bien  en  ordre  ,  vifiter  la 
Comteflè  de  Montferrat ,  à  la  louange  de  laquelle  furent  dites 
&  chantées  de  fort  belles  Chanfons  ,  de  Tenfons ,  &  de  Syr- 
ventes ;  contenant  en  fubftance  La  vida  dels  Tyrans  ;  &  pour 
ce  que  aux  Syrventes ,  le  Pape  &  les  grands  Princes  &  Seigneurs 
y  étoient  taxés  ,  &  leurs  vices  déclarés  ,  le  Légat  du  Pape 
leur  fit  promettre  &  jurer  que  jamais  ils  ne  feroient  Chanfons 
contre  fa  Sainteté  ,  ne  contre  les  autres  Princes  ,  qui  fut  la 
caufe  que  ces  quatre  Poètes  ne  trouvèrent,  ne  chantèrent  onc- 
ques  depuis  ;  à  tout  le  moins  qu'ils  miftènt  leurs  Œuvres  en 
évidence  ,  &  fe  retirèrent  en  leurs  maifons ,  riches  &  plains  de 
biens,  par  le  moyen  de  leur  poëfie.  Jaume  Motte,  Gentilhomme 
d'Arles ,  qui  étoit  de  ce  temps  un  fouverain  Poëte  Provençal , 
écrivant  contre  les  Princes  tyrans  fans  aucune  crainte  ,  fe  mo- 
qua de  ces  quatre  Poètes,  en  une  Ckanfon ,  qu'il  fit  de  la  folle 
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promeflè  qu  'ils  avoient  faite  au  Légat  :  toutefois  le  Monge  des 
Ifles  d'Or,&  Saint  Cezari  difent  que,  nonobftant  cette  promeflè, 
ils  ne  laitëèrent  d'écrire  contre  la  tyrannie  des  Princes.  Ce 
Jaume  Motte  d'Arles  ,  ainfi  que  l'a  écrit  le  Monge  en  la  vie  de 
ces  quatre  Poètes  ,  a  fait  une  defcription  des  Maufolées,  Py- 
ramides ,  Obélifques,  &  autres  anciens  monumens  qui  fe  trouvent 
en  Provence  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  17. 

GUYOT  DE  PROVINS  fut  Auteur  d'un  Roman,  intitulé 
la  Bible  Guyot.  C'cft  une  bien  lânglante  Satyre,  en  laquelle  il 
blâme  les  vices  de  tous  états  ,  depuis  les  Princes  jufques  aux 
petits.  La  Copie  que  le  Préfident  Fauchct  en  a  écrite ,  il  y  a  plus 
de  trois  cens  ans ,  l'appelle  Bible  de  Guyot  de  Provins  :  &  tou- 
tefois, par  tout  le  Livre ,  il  ne  fe  nomme  de  ce  nom  :  il  commence 
ainfi  fon  Livre , 

Dou  Jîecle  puant  &  horrible 

*  Mejîuct  commencer  une  Bible  ,  *  me  convient 

Por poindre  &  por  aiguillonner, 

Et  por  grant  efemple  monftrer 

Ce  tùert  pas  Bible  lo\angiere  , 

liait fine  &  voire  droitluriere  , 

Miroirs  iert  à  totes  gens. 

Il  a  été  homme  de  grande  expérience  &  a  vécu  longuement  ; 
car ,  ayant  parlé  de  l'Empereur  Frideric  ,  de  Louis  le  Jeune , 
Roi  de  France,  de  Henri  &  Richard,  Rois  d'Angleterre,  du 
Comte  d'Arragon  ,  &  Raimond  Beranger,  fon  frère ,  d'Amauri 
Roi  de  Jerufalem,  &  autres  fans  nombre,  il  dit, 

Les  Rois  &  les  Empereours , 
Et  ces  dont  j'ay  oi  parler 
Ne  veuilje  pas  tos  ci  conter: 
Mais  ces  Princes  ay-je  veus. 

Et  puis  après  en  avoir  nommé  plus  de  cent ,  il  dit, 

Je  ne  vous  ai  Baron  nomme'  t 
Qui  ne  nu  ait  veu  &  donné , 

Xij 
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Mais  fe  furent  li  plus  efÙt  , 
Par  ce  font  en  mon  cuer  efcrit. 

Après  avoir  bien  couru  &  eflayé  de  plufieurs  fortes  de  Reli- 
gions ,  il  femble  qu'il  fe  rendit  Moine  de  S.  Benoift  ;  car,  ayant 
médit  des  Moines  ,  il  ajoute 

Sus  moy  cherra  treftous  li  *  gast  *mocqucric 
Porce  que  je  port'  les  noirs  dras  : 
Y  a  plus  de  dou\e  ans  paff<\ 
Qu'es  noirs  dras  fui  enveloppe^. 

Puis ,  en  un  autre  lieu,  il  dit, 

Troblée  voy-je  bien  nqftre  ordre  j 
Jà  je  cuit  ne  porront  ejlordre 
Li  bon  preudhomme  li  Abbét 
Dont  li  lieu  furent  hcnoré. 

S'étant  plaint  que  les  anciens  Abbés  entrant  aux  charges, 
cpoufoient  trois  pucelles,  Charité ,  Vérité,  &  Droiture,  il  fem- 
ble avoir  voulu  éprouver  diverfités  d'ordres  :  car ,  parlant  de 
Citeaux  ,  il  dit , 

Si  ne  fui  onques  de  leur  ordre  j 

Mais  pource  raponne\  en  fui , 

Qu'à  Clerevaux  quatre  mois  fui. 

Or  dit-on  que  mal  mi  prouvai  9 

Porce  que  tant  y  féjournay. 

Si  je  euffe  ejlé  en  la  Route 

Deux  mois  ou  trois  t  bien  feai  fans  doute 

Que  n'en  fujj'efî  refponncç. 

Et  après  il  dit  encore , 

Quatre  mois  fui  à  Clerevaux. 

Ce  qui  me  fait  plus  dire  qu'il  fut  Moine  ,  &  encore  de  Cluny, 
font  ces  vers , 

Mais  à  Cluny  cùm  on  mcngu'c  , 
Mejluct  feoir  à  bouche  mue. 
Trop  font  à  Cluny  voir  difant  > 
De  ce  qu'ils  ont  en  convenant  y 
Toutes  lor  ententes  y  met  cm  j 
Trop  bien  tienent  çe  qu'ils  prometent  9 
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Leur  convive  euffe  plus  chier 
S'il  fujfent  un  po  menfongier. 

H  a  grandement  voyagé  par  le  monde ,  puifqiiïl  dit, 

Moult  revi  les  Hofpitaliers 
Outre  mer  &  vddlans  &  fiers  , 
Moult  les  vi  en  Je'rufalcm, 
Et  de  grant  pris  &  de  grant  fen. 

Et  autre  part,  il  montre  qu'il  fut  en  Grèce, 

Car  je  vis  en  Conflantinoble  3 

Qui  tant  en  belle  &  riche  &  noble , 

En  moins  d'an  &  d'autre  &  demi 

Quatre  Empercors  :  puis  les  vi 

Dedans  le  terme  tos  morir 

De  vil  mort ,  car  g'e\  vi  meurdrir. 

Il  eft  bien  certain  qu'il  a  vécu  &  fait  fon  Livre  depuis  l'an  1 1 8  r, 

puifquil  dit, 

Et  de  l'Empereor  Ferri 
Vos  puis  bien  dire  que  je  vi 
Qu'il  tint  une  Cort  à  Maience  .* 
/  ce  vos  di-je  fans  dotance 
Conques  fa  pareille  ne  fu. 

Et  laquelle  l'Abbé  de  Urfperg ,  dit  avoir  été  tenue  audit  an , 
quand  l'Empereur  Frideric  fit  fes  deux  enfans  Chevaliers.  Mais 
auffi  y  a-t-il  grande  apparence  qu'il  l'a  compofé  environ  l'an 
1200.  J'ai  appris  de  ce  Guyoc  de  Provins  ,  le  vrai  nom  Fran- 
çois de  la  Pierre  d'Aimant,  de  laquelle  ufent  les  Mariniers  à  la 
conduite  des  Navires  allant  fur  mer  ;  car  ,  après  avoir  parlé  du 
Pôle  Arctique  qu'il  appelle  Tramontane,  il  dit, 

Icelle  efloile  ne  fe  muer  j 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puec 
Par  vertu  de  la  Marinette  j 
Une  pierre  laide  &  noirette 
Ou  li  fer  volontiers  fe  joint. 

Les  vers  qui  s'enfuivent  montrent  <ju'il  véquit  durant  la  Con- 
quête de  Conlîantinople, 

Tous  li  fîecle  por  quoi  ne  vet 

Sor  aux  ains  que  for  les  *  griffons.  •  Grecs, 
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Auteu rs  dont  les  Noms  propres  commençant  par  G.  font 
incertains ,  pour  n'avoir  été  écrits  au  long  en  leurs  Livres. 

G.  BINOIS,  Advocat  en  Cour  d'Eglife  ,  a  traduit  de 
l'Italien  du  R.  Père  Gafpar  Loart ,  Docleur  Théologien  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  le  Réconfort  des  affligés ,  Livre  fingulier, 
auquel  eft  traité  des  fruits  &  remèdes  des  tribulations  ,  utile , 
tant  pour  les  Séculiers,  que  pour  les  Réguliers;  imprimé  à  Paris, 
in-iG.  par  Thomas  Brumen  ,  1579  ;  &  depuis,  par  le  même, 
fous  le  titre  de  Confolation  des  affligés,  1584.  Les  Exercices 
de  la  vie  Chrétienne ,  efquels  font  contenues  les  chofes  que 
doivent  faire  ceux  qui  veulent  vivre  chrétiennement ,  traduit 
dudit  Loard ,  par  ledit  Binois  ,  &  imprimés  de  même ,  1580. 

G.  BOUGUIER  ,  Angevin,  a  écrit  quelques  Poëfies  non  im- 
primées. Plus ,  Ode  à  Pimitation  des  vers  Latins  de  Jean  Ta- 
gault ,  fur  le  trépas  de  Tillultre  Princeflc  Marguerite ,  Roine 
de  Navarre  ;  imprimée ,  avec  le  Tombeau  de  ladite  Roine,  à  Pa- 
ris ,  par  Michel  Fezander ,  1 5  5 1 . 

G.  DU  MAYNE ,  Lecteur  de  Madame  Marguerite ,  fœur 
unique  du  Roi  Henri  II ,  Ducheflè  de  Berry ,  a  fait  quelques 
petits  Difcours  en  vers  ;  afTavoir  une  Epître  envoyée  par  les 
Rivières  d'Italie ,  fur  la  Venue  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Briflac ,  à  fon  retour  de  Piedmont  en  France ,  en  laquelle  font 
contenues  les  louanges  de  la  fage,  vertueufe  ,  &  heureufe  con- 
duite du  Roi  Henri  II ,  en  ces  dernières  guerres.  Plus  l'heureux 
partage  des  excellens  Dons  de  la  Déeffe  Pallas  ,  réfignés ,  du 
confeil  &  permiflion  d'icelle ,  au  Roi  Henri  II ,  &  à  Madame 
fa  fœur,  par  le  feu  Roi  François,  leur  père.  Plus  le  Laurier 
dédié  à  Madame ,  fœur  unique  du  Roi  ;  auquel  font  traitées 
les  Louanges  de  l'étude  &  l'utilité  qui  en  vient  ;  &  y  font 
déclarées  les  Fables  de  la  Nymphe  Daphné  &  Andromeda» 
imprimé  à  Paris ,  1/2-4°.  par  Michel  Vafcofan ,  155^, 

G.  MONTAIGNE  a  mis  par  écrit  la  Police  des  pauvres  <fe 
Paris ,  imprimé  là  même. 
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G.  ROYHÎER  a  traduit  de  Grec  en  vers  François ,  la  Ba- 
trachomiomachie  d'Homère  ,  où  eft  décrite  la  Bataille  des 
Grenouilles  &  Souris*,  imprimée  à  Lyon,  /V1-40.  par  Jean 
Temporal ,  1554*. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  ce  mot  Jom.  I , 
fag.  35<?. 

G.  RUZÉ  Théologien  *,  a  traduit  de  Latin,  Livre  de 
Vincent  Lyrinenfe ,  François  de  Nation ,  pour  la  vérité  &  an- 
tiquité de  la  Foi  Chrétienne ,  contre  les  profanes  nouveautés 
de  toutes  héréfies  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8u.  par  Martin  le 
Jeune. 

»  Son  nom  étoit  Guillaume  Ruzé.  Il  mourut  le  18  Septembre  1 587.  Le 
nom  de  fon  Abbaye  ,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftiu ,  au  Diocèfe  de  Limoges , 
s'écrit  régulièrement  YEJlerp ,  Abbatia  Stirpenfis  ,  ou  S.  Pétri  de  Stirpe. 

(M.  M  LA  MoNNYOYE  ). 

*  Cet  Ecrivain ,  que  du  Verdier  défigne  ici  fous  le  feul  titre  de  Théolo- 
gien j  eft  le  même  dont  La  Croix  du  Maine  (Tom.  I ,  pag.  347  )  a  parlé  , 
lous  le  nom  de  Guillaume  Ruzé  ,  Aumônier  &  Confejfeur  du  Roi  ,  Abbé 
de  l'EJlerp  ,  Se  enfin  Evêaue  d'Angers.  11  étoit  fils  de  Guillaume  Ruzé ,  Sieur 
de  Beaulieu  ,  &  de  Mane  Teftu.  11  fut  fucceflivement  Aumônier  des  Rois 
Charles  IX  &  Henri  111. 11  parvint  à  l'Evêché  d'Angers,  en  1 571.  —  Nota.  11 
7  a  faute  d'impreflîon  dans  l'Article  de  La  Croix  du  Maine  cité.  Il  faut  lire 
Charles  IX  t  au  lieu  de  Charles  V. 

G.  DE  TERRAUBE,  Abbé  de  Boillas,  Aumônier  du  Roi 
Henri  II ,  a  écrit  Difcours  des  chofes  plus  néceflaires  & 
dignes  d'être  entendues  en  la  Cofmographie*;  imprimé  à  Paris, 
in-%9.  par  Federic  Morel ,  i$68. 

*  Son  Livre  ,fur  la  Cofmographie 3  eft  dédié  à  Henti  II ,  dont  il  fut  Aumô- 
nier. 11  avoit  obtenu  cette  place  par  la  protection  du  Roi  de  Navarre ,  père  de 
Henri  IV,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  l'Epître  Dédicatoire  de  cet  Ou- 
vrage. Comme  il  étoit  un  jour  de  fervice  auprès  du  Roi ,  il  vit  que  le  Prince 
prenoit  plaifir  à  s'entretenir  fur  les  caufes  de  la  brièveté  &  accroiflement  des 
jours  :  le  favant  Aumônier  diflcrta  fur  ce  fujet  j  Se  ayant  remarqué  que  le 
Roi  l'avoit  écouté  avec  intérêt ,  il  écrivit  Se  publia  l'Ouvrage  dont  du  Verdier 
donne  le  titre. 

G.  L.  a  traduit  d'Efpagnol ,  la  Difputation  de  l'Aine  contre 


i6î       G  G 

frère  Anfelme  Turmeda ,  fur  la  nature  &  noblefiè  des  animaux; 
faite  &  ordonnée  en  la  Cité  de  Thunes,  l'an  141 7  ,  en  laquelle 
ledit  frère  Anfelme  prouve  comme  les  enfans  de  notre  père 
Adam, font  de  plus  grande  nobleHè& dignité,  que  ne  font  tous 
les  autres  animaux  du  monde  ,  &  par  plufieurs  preuves  &  vives 
raifons  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-i  6.  par  Jaume  Jacqui ,  fans  date. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Le  Roman  de  GALIEN  Reftauré  *. 

*  Vby.  touchant  ce  Roman  ,  le  Tom.  I  du  Menagiana>  pag.  1 10. 

Le  GARAND  des  Dames  fous  la  protection  d'honneur, 
contre  les  calomniateurs  de  la  Noblefïè  féminine  ;  imprimé  à 
Lyon ,  m-8w.  *. 

*  C'eft  le  meme  que  le  Chevalier  des  Dames  ,  à  la  fin  de  la  lettre  C. 

Les  Faits  &  Geftes  très-véritables  &  merveilleux  du  grand 
GARGANTUA  &  Pantagruel ,  Roi  des  Dipfodes.  Cenfuré  \ 

*  L'Auteur  n'a  pas  befoin  d'être  nomme. 

La  GÉNÉALOGIE  du  grand  Turq,  &  la  Dignité  des  offices, 
&  Ordre  de  fa  Cour  ;  avec  l'Origine  des  Princes ,  &  la  manière 
de  vivre,  &  Cérémonie  des  Turqs.  Plus  une  briève Narration 
de  la  grande  &  inhumaine  cruauté  de  Sultan  Solyman  ,  grand 
Empereur  des  Turqs,  contre  Soltan  Muftapha,  fon  fils  aîné, 
traduite  de  Latin,  &  imprimée  à  Lyon  ,  in~iG.  par  Benoifl 
Rigaud  &  Jean  Saugraîn,  1557. 

Le  Roman  de  GEOFROY  à  la  grand  dent. 

Le  Roman  de  GERARD  de  RofTillon  f. 

1  11  eft  en  rime ,  6c  dédie  à  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  du  Roi  Philippe 
le  Long.  Il  y  en  a  un  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Prcfîdent 
Bouhier,  (  aujourd'hui  de  M.  le  Préfident  de  Bourbonne  )  dont  le  Journal  des 
Savons  y  Novembre,  1714,  &  le  Mercure  de  France  j  Février,  1715  ,  font 
mention ,  au  fujet  des  Tombeaux  du  Village  de  Quarrée  ,  dans  le  Diocèfe 
d'Autun.  (  M.  de  la  Monnoye). 
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Le  Roman  de  GIGLAN,  fils  de  Gauvain. 

L'Hiftoire  &  ancienne  Cronique  ou  Roman  de  GIRARD 
d'Euphrate  ,  Duc  de  Bourgogne  ;  imprimée  à  Paris,  in-fol.  par 
Efhenne  Groulleau,  1545* 

* 

GIRON  le  Courtois.  Roman*. 

*  Luigi  Alamanni  en  a  fait  un  Poëme  Epique  in  ottava  rima. 

Le  GIROUFLIER  aux  Dames,  enfemble  les  Dits  des 
douze  Sy billes  ,  rime  ;  imprime  en  Avignon  ,  tn-16.  par  Jean 
de  Channcy. 

Le  GLAIVE  du  Géant  Goliath ,  Philiftin  &  ennemi  de  Dieu; 
imprimé  m- 8 9 .  Pan  165 1.  Calviniquc. 

La  GRACE  ,  Paix  &  Miféricorde  de  Dieu.  Ccnfuré. 

GRAMMAIRE  Latine  &  Françoife  en  quatre  Livres  ;  im- 
primée i/z-8°.  par  Jean  Durand-,  1 5^7. 

La  vie  de  Saint  GRAT  ,  Evêque  d'Aoufte  ,  extraite  du 
Légendaire  de  PEglife  Cathédrale  d'Aoufte  ,  &  mife  en  Fran- 
çois; imprimée  à  Lyon ,  in-8°.  par  François  Didier. 

GUER1N  Mefquin.  Roman. 

Le  Roman  de  GUERIN  de  Montglaive. 

La  GUIDE  des  chemins  pour  aller  &  venir  par  tout  le 
Royaume  de  France  &  autres  Pays  circonvoifins  ;  imprimée  à 
Paris,  in-iG.  &  depuis,  à  Lyon,  157a. 

Le  GUIDON  de  Pratique. 

GUILLAUME  de  Palcrne.  Roman. 

La  piteufe  &  lamentable  Hiftoire  du  vaillant  &  vertueux 
GUISCARD,  &  de  la  très-belle  Dame  Gifmonde,  Princeflè  de 
Salerne.  La  différence  d'Amour  Divine  &  terreftre ,  avec  la 

Dibliot.  Fran.  Tome  JF.Du  Verd.  Tome  11.  Y 
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malheureufc  fin  d'amour  vaine  &  légère;  avec  Lettres  &  Bala- 
des ;  imprimée  à  Lyon ,  in-16.  par  Jean  FlazoIIet,  1520 

1  C'efl:  la  première  Nouvelle  de  la  quatrième  Journée  du  Décaméron. 
Léonard  d'Arezzo  la  rraduifir  en  profe  Latine  ,  &  cette  Traduction  s'étanc 
trouvée  jointe,  dans  quelque  vieille  Edition ,  au  petit  Livre  d'jEneasSylvius, 
de  duobus  Amantibus  j  a  étc  par  des  ignorans  prife  pour  être  de  lui ,  &  depuis 
mal  rapportée  dans  le  Catalogue  de  fes  Œuvres.  Ménage  ,  qui  s'y  eft  laiflc 
tromper,  pag.  336  du  Tom.  II  de  fon  Anû-Badlct  y  pouvoir  aifément  fe 
détromper, en  recourant  aux  Epîtres  Leonardi  Areùnï ,  'in-fol.  Venife,  1495; 
il  y  auroit  vu  celle,  par  laquelle  Léonard,  le  1 5  Janvier  1416  ,  envoie  à 
Bindaccio  Riccajjblano  j  la  Traduction  dont  il  s'agit.  Philippe  Béroalde  ,  l'An- 
cien ,  quelque  foixante  ans  après ,  mit,  en  vers  Latins  Elégiaques ,  la  Nouvelle- 
de  Bocace  j  &,  par  une  erreur  grolîière ,  François  Habert,  &  Richard  le  Blanc, 
ayant  tous  deux ,  le  premier  en  1 5  5 1  ,  le  fécond  en  1553,  mis  ,  en  vers 
François  ,  les  Latins  de  Béroalde ,  l'onr  tous  deux  cru  inventeur  de  cette 
Nouvelle  ,  dont  il  y  aura  encore  lieu  de  parler  ci -après ,  au  mot  Jean 

FlEORY.  (  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

Le  Roman  de  GUY  de  Warvich ,  Chevalier  d'Angleterre. 
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IIABACUC  *.  Voyez  le  Livre  de  fes  Prophéties  en  la 
Sainte  Bible. 

*  Abacdc  ,  plutôt  que  Habacuc  ,  nom  qui ,  fuivant  S.  Jérôme  ,  fignifio 
Lutteur  j  parce  qu'aucun  des  Prophètes  n'a  ofé  s'adrefler  a  la  Divinité  avec 
autant  de  hardie  fie ,  eft  le  huitième  dans  l'ordre  des  douze  petits  Prophètes.  H 
remplit  fa  million  fous  le  règne  du  Roi  Joachim  ,  environ  600  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne.  11  doit  avoir  été  contemporain  de  Jcrémie  ;  ce  qui  fait 
douter  qu'il  foit  le  même  que  X  Abacuc  ,  qui  porta  à  manger  à  Daniel  dans 
la  folfe  aux  lions  j  car  il  auroit  été  alors  d'une  extrême  vieuleflc.  La  vie  cri- 
minelle des  Juifs ,  la  deftruction  de  Jérufalem  par  les  Chaldéens  ,  la  ruine 
des  Chaldéens  ,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus  ,  &  la  rédemption  du  genre 
humain  par  Jefus-Chrift  ,  font  l'objet  de  fa  Prophétie. 

HAGGÉE  *  le  Prophète.  Voyez  de  même  que  ci-delTus. 

*  Aggéb  ,  le  dixième  des  petits  Prophètes ,  vécut  environ  quatre-vingt  ans 
après  Habacuc  :  il  fut  particulièrement  infpiré  ,  pour  ranimer  la  confiance 
des  Juifs  qui  héfîtoient  a  rebâtir  le  fécond  Temple,  fur  ce  que  leurs  ennemis 
&  leurs  voilîns  s'y  oppofoient  également.  Il  encouragea  Zorobabcl ,  alors 
Prince.dc  fa  nation  ,  en  lui  annonçant  la  gloire  du  nouveau  Temple  ,  qui 
devoir  l'emporter  de  beaucoup  fur  celle  du  premier  ,  &  en  lui  promettant 
que  le  Meilie  naîtrait  un  jour  de  fon  fang. 

HAISIAUX  a  fait  le  Fabel  de  PAnneau  qui  faifoit  roidir  le 
membre  ;  lequel  étant  trouvé  par  un  Abbé ,  le  mit  en  grande 
peine,  iufques  à  ce  que  celui  auquel  il  appartenoit,  le  lui  eût  ôté 
du  doigt,  avec  grande  récompenfe.  L'Auteur  fe  nomme,  difant: 

Haï/taux  vos  dit  quuns  hom  eJlo'u3 
Un  merveilleux  anel  avoit. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  8c  les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  j  5  9. 

HAYMO,  Evêque  d'AIberftat  *.  Voyez  Claude  Des- 
pence. Tom.  III ,  pag.  331  &c  fuiv. 

*  11  mourut  le  27  Mars  de  l'an  85  3. 

Yij 
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HAYTO  ARMENIEN  \  Hiftoire  des  Tartares.  Voyez  Je  a  n 

DE  LONGDIT. 

*  Voy.  dans  La  Croix  do  Maine  le  mot  Haitom  ,  Tom.  I,  pag.  $59. 

HEBERS  ,  qui  prend  titre  de  Clcrs,  eft  Auteur  du  Roman 
des  fèpt  Sages  ,  ou  de  Dolopathos  :  lequel  il  dit  avoir  tranflaté 
du  Latin  ,  fait  par  un  Moine  de  l'Abbaye  de  Haute-felve , 
nomme  Dom  Jchans ,  ainfi  qu'il  die  au  commencement. 

Li  bon  moine  de  bonne  vie 

De  Haute-Selve  l'Abbeie 

A  l'ejloire  renouvelée, 

Par  bel  latin  l'a  ordenée  ; 

Hebers  la  vieut  en  Romans  traire  ; 

Et  del  Romans  un  Livre  faire  , 

El  nom  &  en  la  révérence 

Del  Roi  fil  Phelipe  de  France, 

Loeis  qu'en  doit  tant  loer,  &c. 

Ce  Loeis  Roi  fil  Phelipe  ,  me  femble  être  Louis ,  père  de  Saine 
Louis,  lequel,  du  vivant  de  Ton  père ,  fut  couronné  Roi  d'An- 
gleterre :  ou  bien  Louis  Hutin ,  Roi  de  Navarre ,  par  fa  mère  ; 
car  je  ne  connois  autre  que  ces  deux,  qui  ayent  porté  titre  de 
Roi ,  vivant  leurs  pères.  Et  ne  faut  rapporter  cela  à  Louis  le 
Gros  (lequel,  à  la  vérité,  fut  couronné  du  vivant  de  Philippe  I) 
car  il  me  femble  que  le  langage  de  ce  Roman  ,  n'eft  fi  ancien. 
II  eft  tout  plein  de  Contes  moraux  &  plaifans ,  de  Proverbes 
François  &  belles  Sentences.  Ce  Proverbe  eft  de  lui , 

On-  ' fer t  le  chien  pour  le  feignor , 
Et  pour  l'amor  le  Chevalier  , 
Baife  la  Dame  l'Efcuyer. 

Cette  Sentence  m'a  femblé  belle,  entre  autres , 

Riens  tant  ne  grève  ment  cor , 
A  larron  ,  ne  à  robeor  , 
Jti'a  mauve\  hom  quiex  qui  foit  , 
Com'  véritec  quand  l'appercoit  ,* 
Et  vérité^  ejl  la  maffue  , 
Qui  tôt  le  mond  occit  &  tue% 
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La  deuxième  nouvelle  de  la  troifième  journée  du  Décaméron  de 
Bocace ,  peut  être  prife  de  cet  Auteur  ,  car  il  raconte  d'un ,  qui 
coucha  avec  la  Mlle  du  Roi ,  laquelle  Payant  marqué  au  front , 
il  en  alla  faire  autant  à  tous  les  Chevaliers  dormant  en  ce  Palais. 
La  quatrième  nouvelle  de  la  feptième  journée,  eft  de  cet  Auteur, 
pour  le  regard  de  la  pierre  jetée  dedans  le  puits.  La  huitième  de  la 
huitième  journée ,  peut  auflî  être  prife  de  lui-même  ,  pour  le 
regard  de  larevenchc  duSienois,  qui  accouftra  la  femme  de  fon 
compagnon  fus  fa  tête.  Il  envoie  fon  Livre  à  l'Evêque  de  Meaux, 
qu'il  ne  nomme  : 

Hebers  define  ici  fon  Livre  : 
A  l'Evefyue  de  Meaux  le  livre  , 
Qui  diex  doint  henor  en  fa  vie. 

Il  femble  que  la  vie  de  Jofaphat  (qui  elî  une  inftruclion  pour 
les  Rois)  foit  de  la  même  veine  ;  duquel  auffi  Bocace  peut  avoir 
pris  ce  qu'il  dit  de  ce  jeune  garçon ,  qui  n'ayant  jamais  vu  des 
femmes,  en  demanda  une  à  fon  père,  comme  la  plus  belle chofe 
qu'il  eût  jamais  vue.  Tout  le  fujet  du  Livre  Italien ,  intitulé 
Eraltus,  eft  pris  de  ce  Dolopathos ,  qui  eut  les  mêmes  avantu- 
res  que  ledit  Eraflus. 

HECTOR  DE  BEAULIEU  a  écrit  la  Doclrine  &  Inftruc- 
tion  des  filles  Chrétiennes ,  defirant  vivre  félon  la  parole  de 
Dieu ,  avec  laRepentance  de  l'homme  pécheur;  imprimée  in- 8°. 
l'an  1565. 

HECTOR  FOREST,  de  Vaifon  ,  a  écrit  InftruéUon  pour 
apprendre  la  Grammaire  en  peu  de  temps;  imprimée  à  Lyon, 
in-8°.  par  Macé  Bonhomme ,  1552. 

HECTOR  PINTO.  Voyez  Guillaume  de  Cursol. 

HEGESIPPE.  Voyez  Jean  Millet  \ 
*  Voyez  le  mot  EoésiPE ,  à  la  lettre  E. 

HELIE.  Voyez  Elie. 


■ 
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HELIODORE  \  Hiftoire  iEthiopique  des  loyales  Amours 
de  Théagenes  &  Charicléa.  Voyez  Jacques  Amyot. 

1 11  étolc  Evêque  de  Trica  ,  en  Theflalie  ,  &  vivoit  encore  au  commen- 
cement du  cinquième  fiède.  J'ai  ,  contre  l'opinion  commune  ,  prouvé 
qu'Achille  Tace ,  Auteur  des  Amours  de  Clitophon  Se  de  Lcucippe,  l  avoir 
prcccdc.  Voyez  le  Tom.  1  du  Mcnagïana  >  pag.  133.  Sorel  ,  dans  les  Remar- 
ques fur  le  treizième  Livre  de  fon  Berger  extravagant ,  dit  que  Mellin  de 
S.  Gelais ,  Evoque  d'Aneoulcme,  a  mis ,  en  vers  François ,  une  bonne  partie 
de  XHifloire  Ethiopique  d'HcUodore  ,  en  quoi  il  y  a  double  erreur  ,  puifque 
cette  Traduction  ,  prétendue  faite  par  Mellin  de  S.  Gelais  ,  eft  une  fable . 
Se  que  Mellin  a  bien  eu  pour  père  O&avien  de  S.  Gelais  ,  Evcque  d'Angou- 
lcme  ,  mais  n'a  jamais  été  honoré  lui-même  de  cette  dignité.  C'elt  à  quoi 
n'ont  pas  pris  garde  Bayle  ,  dans  fon  Diâionnaire  ;  ni  Jean-Albert  Fabrice, 
pag.  787  du  Liv.  V  de  fa  Bibiioth.  Grecque  >  Chap.  6 ,  qui  ont  rapporté  ce 
fait  fur  le  témoignage  de  Sorel.  (  M.  db  la  Monnoye). 

HELISENNE  (Dame)  de  Crene  ,  a  écrit  un  Livre  intitule 
les  Angoifles  douloureufes  qui  procèdent  d'amours  ,  divile  en 
trois  parties,  en  profe  Françoife;  imprimé  à  Lyon ,  i«-8°.  à 
la  marque  d'Icarus  ,  fans  date.  Elle  a  traduit  de  Latin ,  aufTi  en 
profe  Françoife ,  les  quatre  premiers  Livres  des  Enéides  du 
très-élégant  Poëte  Virgile  ;  à  la  Traduction  dcfquelles  y  a  plu- 
ralité de  Phrafes,  qui,  par  manière  de  propos  ,  y  font  ajoutées, 
ce  qui  fert  beaucoup  à  l'élucidation  &  décoration  cjefdits  Livres 
dirigés  à  très-augufte  Prince  François ,  Roi  de  France,  premier 
de  ce  nom  ;  imprimés  à  Paris,  in-fol.  par  Denis  Janot ,  1 541  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  «5c  les  notes,  au  mot  Helisenne  de  Crenne, 
Tom.  I,  pag.  171  &  361. 

HENRY  BULLINGER  ,  Miniftre  à  Zurich ,  a  écrit  en  La- 
tin  pluOeurs  Livres  dont  ceux  qui  s'enfuivent,  ont  été  traduits 
en  François  \  deux  Sermons  de  la  fin  du  Siècle  &  du  Jugement 
à  venir  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  :  des  très  griefs  périls  de 
cetui  notre  fiècle  corrompu  :  du  moyen  par  lequel  les  fidèles  en 
puilTent  échapper  fans  dommage  ;  imprimés  à  Genève  ,  in- 8°, 
par  Jean  Crefpin  ,  1558.  Calvïmqui  ,  &  ceux  qui  fuivent. 
Apologie  où  eft  démontré  que  les  Minières  dç  Surich ,  ne  fui- 
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vent  aucune  opinion  hérétique  touchant  la  Ccnc  ;  imprimée  à 
Genève,  r/1-80.  par  Matthieu  de  la  Roche ,  1558.  La  Source 
d'erreur ,  rédigée  en  deux  Livres  :  le  premier  traite  de  la  droite 
Invocation  &  pur  fèrvice  du  vrai  Dieu.  En  outre  des  Religions 
des  faux  Dieux.  Enfemble  de  la  faufiè  adoration  des  Idoles.  Au 
fécond  cft  difputé  de  la  Sainte  Cene  du  Seigneur  ;  imprimée  à 
Lyon  ,  in-\ 6.  par  Jean  Martin ,  1562.  La  perfection  des  Chré- 
tiens, démontrant  comme  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  a  été 
donné  du  Père  célefte,  pour  être  le  Sauveur  du  monde  ;  impri- 
mée à  Lyon,  in-iG.  par  Jean  Saugrain,  1563.  Cinq  Décades 
qui  font  cinquante  Sermons  ;  imprimés  par  Michel  Blancher, 
î/i-8°.  1564.  De  la  feule  Foi  en  Chrift  juftifiant,  &  des  Œuvres 
vraiment  bonnes ,  imprimée  à  Lyon ,  in-8°.  par  Jean  Saugrain , 
1565.  Cent  Sermons  fur  l'Apocalypfe  de  Jefus-Chrift  ,  révélée 
par  l'Ange  du  Seigneur  ,  vue  &  écrite  par  Saint  Jean  ,  Apôtre 
&  Evângélifte ,  traduits  du  Latin  de  Henry  Bullinger ,  Miniftre 
de  la  parole  de  Dieu,  à  Zurich  ;  imprimés  à  Lyon ,  in -8°.  par 
Sebaftien  Honnorat,  1564  *.  Calvinique. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  6c  les  notes ,  au  mot  Henry  Bullinger 
Tom.  I ,  pag.  56  j  &  364  ,  &  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXVIII. 

HENRY  CORNEILLE  AGRIPPE  *.  Déclamation  fur 
l'incertitude,  vanité  &  abus  des  Sciences,  traduite  en  François, 
du  Latin  de  Corn.  Agrippe ,  par  L.  T.  Œuvre  qui  apporte 
merveilleux  contentement  à  ceux  qui  fréquentent  les  Cours  des 
grands  Seigneurs,  &  qui  veulent  apprendre  à  difeourir  d'une 
infinité  de  chofes  contre  la  commune  opinion  ;  imprimée  //z-8°. 
par  Jean  Durand,  1582.  Traité  de  l'excellence  de  la  femme, 
fait  François  du  Latin  de  Henry  Corneille  Agrippe ,  par  Loys 
Vivant,  Angevin. 

*  Henri  Corneille  Agrippa  naquit  à  Cologne,  en  1486,  d*une  famille 
noble.  Il  fuivit  d'abord  la  profeflion  des  armes ,  avec  honneur  ;  il  fe  livra 
enfuite  à  l'étude  des  feiences ,  de  la  Théologie  ,  de  la  Médecine  &  de  la 
Jurifprudence  ,  avec  tant  de  fuccès  ,  que  Ton  lavoir  extraordinaire  le  fir  re- 
garder comme  un  Magicien  ,  quoique  la  pauvreté  où  il  vivoit,  dût  bien 
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détromper  ceux  qui  s'imaginoienr  qu'il  ctoit  doue  d'un  pouvoir  furnaturel. 
Nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  plufieurs  Ecrivains  ,  détracteurs  des 
femmes  ;  celui  -  ci  fit  un  Traité  exprès  ,  pour  prouver  leur  excellence  au- 
defTus  des  hommes ,  ce  qui  lui  valut  la  protection  de  Marguerite  d'Aurriche , 
Gouvernante  des  Pays-Bas  \  mais  s'étant  avifé  d  écrire  quelque  chofe  de  dé- 
favantageux  à  Louife  de  Savoye.,  mère  de  François  I ,  cette  Princefte  vindica- 
tive ,  pour  lui  faire  fentir  fa  pu i (Tance ,  plutôt  que  fon  Excellence  3  le  fit 
mettre  en  prifon  ,  d'où  il  ne  fortic  que  pour  aller  mourir  peu  de  temps  après 
à  Grenoble,  en  1^35,  âge  de  quarante-neuf  ans.  Il  a  foutenu  avec  zèlc& 
confiance  que  le  péché  d'Adam  n'étoit  autre  chofe  que  la  jouifiance  char- 
nelle d'Eve.  Cet  Ecrivain  eft  trop  connu  pour  m'y  arrêter  davantage.  Son 
Livre  ,  fur  l'incertitude  &  la  vanité  des  Sciences  ,  avoit  paru  ,  en  Latin ,  \ 
Anvers ,  dès  l'an  1530,  m-40.  Se  non  pas  in-i  1 ,  comme  le  dit  Niceron.  11  ne 
fut  traduit  en  François  que  plus  de  cinquante  ans  après,  par  Louis  Turqutt t 
Lyonnois.  C'eft  la  Traduction  dont  parle  du  Verdier.  11  en  a  paru  une  nou- 
velle ,  bien  long-temps  après  ,  par  Gueudeville.  Ce  dernier  Traducteur  publia 
en  même  temps ,  la  verfion  Françoife  de  deux  autres  Ouvrages  d'Agnppa  , 
favoir ,  fon  Traité  de  l'Excellence  de  la  femme  t  Oc  celui  fur  le  Sacrement  de 
Mariage ,  dans  lequel  Agrippa  foutenoit  que  le  mariage  pouvoit  être  dijjbus 
pour  caufe  d'adultère.  Les  Traductions  de  ces  crois  Ouvrages  furent  publiées, 
à  Leydc,  en  1716,  en  j  vol.  i*-n.  Le  Traité  de  l'Excellence  des  femmes  a 
été  traduit  trois  fois  en  notre  langue  ;  car ,  outre  la  verfion  de  Turquet , 
citée  par  du  Verdier ,  imprimée  à  Paris ,  en  1 578,  in-\6.  &  celle  de  Gueu- 
deville ,  il  en  exifte  une  autre  de  171 }  ,  Paris  ,  in-\  1.  avec  des  notes  &  la 
vie  d'Agrippa.  Cette  Traduction  eft  de  M.  Arnaudin  ,  jeune  Eccléfiaftique  , 
qui  mourut  à*  vingt-huit  ans.  (  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XX  , 
pag.  104).  On  trouvera  dans  la  Bibliothèque  Curieufe  de  M.  Clément ,  des 
détails ,  intéreftans  pour  les  Bibliographes,  iur  les  Edirions  des  principaux  Ou- 
vrages d'Agrippa.  Je  me  contenterai  de  remarquer  ,  i°.  que  les  premières 
Editions  de  fon  Traité  de  la  vanité  des  Jciences  font  tres-rares  ,  mais  fur-touc  • 
la  première ,  d'Anvers ,  1530  \  z°.  que  ces  premières  Editions  ne  font  re? 
cherchées ,  que  parce  que  celles  oui  les  ont  fuivies,  onr  été  tronquées  j  }°.  que 
la  dernière  des  Editions  complettes  eft  celle  de  1539,  i/*-8°.  fans  nom  de 
lieu  ,  ni  d'Imprimeur.  M.  Clément  rapporte  un  très-grand  nombre  de  parta- 
ges ,  fupprimes  dans  les  Editions  pofténeures  j  mais  il  paroît  avoir  confondu 
les  ver  (ions  Françoifes  de  cet  Ouvrage.  Celle  de  1617,  qu'il  cite,  comme 
différente  de  celle  qui  fut  publiée,  en  1581  ,  eft  la  même,  cette  verfion 
ayant  été  faite  fur  une  Edition  Latine  completre.  La  Traduction  de  Gueude- 
ville a  été  compofee  fur  une  Edition  très-defectueufe.  Voy.  les  Mémoires  âe 
Niceron,  Tom.  XVII  &  XX. 

HENRY  DE  SAINCT  DIDIER,  Provençal ,  a  écrit  Traité 
contenant  les  fecrets  du  premier  Livre  fur  ffcpée  feule,  mère 

de 
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de  toutes  armes ,  qui  font  épée,  dague,  cappe,  targue,  bouclier, 
rondelle ,  l'épée  à  deux  mains ,  &  les  deux  épées  ;  avec  fes 
pourtraiclures  ayant  les  armes  au  poing,  pour  (e  défendre 
offènfer  à  un  même  temps,  des  coups  qu'on  peut  titer  ,  tant  en 
adàillant  qu'en  défendant  :  rédigé  par  art ,  ordre  &  pratique. 
Plus  un  Traité  fur  l'exercice  &  certains  points  requis  de  (avoir 
au  jeu  de  la  paume,  auquel  eft  requis  même  démarche  &  feience 
quauxdites  armes  ;  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Jean  Mettayer 
&  Mathurin  Challenge,  1 573. 

*  Voy.  La  C  ko  1  x  du  Ma  1  s  s  *  au  mot  Henry  de  Saint  Didier; 
Tom.  I  ,pag.  370. 

HENRY  ESTIENNE ,  fils  à  feu  Robert  Eftienne  ,  a  écrit 
Traité  de  la  conformité  du  langage  François  avec  le  Grec, 
divifé  en  trois  Livres  ,  dont  les  deux  premiers  traitent  des 
manières  de  parler  conformes  :  le  troifième  contient  plufieurs 
mots  François ,  les  uns  pris  du  Grec  entièrement,  les  autres  en 
partie,  c'eft-à-dire  ,  retenant  quelques  lettres  par  Iefquelles  on 
peut  remarquer  leur  Etymologie  ,  avec  une  Préface  remontrant 
quelque  partie  du  défordre  &  abus  qui  fe  commet  aujourd'hui 
en  fufage  de  la  langue  Françoife  ;  imprimé  m-8°.  par  ledic 
Auteur.  Deux  Dialogues  du  nouveau  langage  François  italianifé, 
&  autrement  déguifé,  principalement  entre  les  courtifans  de  ce 
temps  ;  de  plufieurs  nouveautés  qui  ont  accompagné  cette  nou- 
veauté de  langage;  de  quelques  courtifanifmes  modernes ,  &  de 
quelques  fingularités  court  i  (antiques  ;  imprimés  par  le 

même  Auteur ,  1 578.  De  la  préexcellence  du  langage  François  ; 
imprimé  à  Paris ,  in  -  8°.  par  Mamert  PatuTon  ,  1  «J79.  L'intro- 
duction au  Traité  de  la  Conformité  des  merveilles  anciennes , 
avec  les  modernes  ;  ou  Traité  préparatif  à  l'Apologie  pour 
Hérodote,  imprimée  /7z-8°.  l'an  1569.  Calviniquc.  Il  a  fait  im- 
primer un  autre  Livre  en  François ,  à  Paris,  où  il  eft  mainte- 
nant. Hypomncfes  de  Gall.  linguâ  ,  peregrinis  eam  difetntibus 
neceffariœ  :  quœdam  verb  ipjis  Gallis  muliùm  profuturœ  ;  AuBori 
Htnrico  Stephano  ,  qui  £'  Gallicam  pains  fui  Gramniaticam 

J3i»lioth.  Fran.  Tom.  IF.Dv  Verd.  Tonu  11.  Z 
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aJjur.xlt ,  in-?,0.  Geneva  ,  t  ^3 2.  Voyez  Tes  Œuvres  Latines  en 
l'Jbipieome  de  la  Bibliothèque  de  Gtfner  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  I?s  notes ,  au  mot  Henri  (mienne  , 
Tom.  I ,  pag.  $64  &  fuiv.  &  les  Méra.  de  Niceron  ,  Tom.  XXXVI. 

En  VEpitrc  au  Roi,  mife  au  devant  du  Livre  de  la  Préexcellence 

du  lan^atjc  François. 

[  Or  me  fens-je  infiniment  h.-ureux ,  Sire  ,  que  l'édition  rte  ce  Livre  ait  cette 
bonne  rencontre  ,  de  fe  trouver  fous  le  règne  de  votre  Majefté  :  pource  que 
l'éloquence  d'icelle  lui  fera  un  très-honorable  témoignage  de  h  louange 
cju'il  donne  à  notre  langue:  duqusl  don  vous  ne  devez" moins  rendre  grâces 
a  Dieu  (félon  mon  jugement)  que  de  plusieurs  autres,  qui  toucesfois  de 
prime  face  pourroient  femblcr  plus  profîtibl  *s  ;  ne  moins  alfe&ucufemenc 
requérir  l'augmentation  d'icclui.  Car  fi  l'éloquence  eft  de  fi  grande  efficace, 
qu'elle  puiiïe  fouventefois  commander  mieux  aux  cœurs  des  hommes  que 
la  force  des  armes  ,  voire  ployer  les  plus  endurcis  courages  :  fi  elle  peut 
quelquefois  donner  fi  bien  le  fil  aux  parohs,  qu'elle  les  rend  plus  tranchantes 

Sue  1  epée  ;  il  eft  certain  que  le  Roi ,  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  d'un  fi  précieux 
on  ,  eft  comme  doublement  Roi ,  &,  par  confvquenr,  doublement  obligé  1 
fa  bonté  &  béneficence  :  &  cette  obligarion  eft  encore  d'autant  plus  grande, 
que  l'éloquence  d'un  Roi ,  eft  trouvé;  plus  éloquente  que  celle  de  toute  autre 
perfonne,  laquelle  Dieu  n'a  exaltée  jufqucs  a  ce  degré.  Car,  fi  Euripide, 
excellent  entre  les  Poètes  Grecs ,  a  bien  dit , 

L  homme  d'autorité Vhommequï  n'en  a  point  t 
F enans  à  haranguer  touchant  un  me/me  point  , 
Encore  que  tous  deux  tiennent  me/me  langage  , 
Celui  de  l'un  fera  bien  pe\é  davantage. 

Si  (dis-je)  Euripide  a  bien  dit  cela  &  véritablement ,  combien  plus  de  vertu 
&  d'efficace  doivent  avoir  les  mêmes  mots  fortants  de  la  bouche  de  celui 
auquel  Dieu  a  donné  ce  qui  eft  par  deiTiis  route  autorité  ,  que  s'ils  vehoienc 
de  la  bouche  d'un  autre  ,  en  quelque  dignité  &  honneur  qu'il  pût  être 
conftitué  ?  Quant  1  cette  Sentence  d'Euripide  ,  nous  avons  une  fort  belle 
Hiftoire  que  nous  y  pouvons  rapporter.  Car  nous  lifons  en  /Efcnifne,  Orateur 
Grec,  qu'un  homme  qui  avoit  mauvais  btuit ,  ayant  propofé  un  bon  avis  au 
Confeil  des  Lacédémoniens ,  ils  le  firent  propofer  par  un  autre  qui  éroit  en 
bonne  réputation ,  comme  ayant  opinion  que  cet  avis,  encore  qu'il  fut  bon  ,  ne 
pouvoir  ctre  heureûiemenr  fuivi  &  mis  à  exécution  ,  finon  qu'il  fut  autorifé 
par  la  bouche  de  cet  autre  perfonn.ige,  voire  comme  émologuc  &  aurhenti- 
ué.  Et,  fi  on  veut  d'abondant  confermer  le  dire  de  ce  Poète  Grec,  par  celui 
'un  Latin ,  non  moins  excellent  en  fon  endroit  ,  nous  avons  un  partage  fort 
propre  pour  ce  faire.  Car  Virgile  ,  parlant  de  celui  qui  fe  doit  prefenrer  pour 
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appaifer  une  fcdition  cmne  en  un  grand  peuple,  requiert  qu'il  foie  tel  que 
fa  piété  Se  fes  bienfaits  lui  puilfeiu  donner  une  gravité  Se  autorité  qui  le 
rendent  lÇ|fpecl:ablc.  Voici  qu'il  dit ,  autant  que  j'ai  pu  exprimer  la  naïveté  de 
fon  langage  Latin. 

Comme  en  une  grand  ville ,  abondamment  peuplée  > 

Qui  par  /édition  vient  à  ejlre  troublée  , 

Quand  tout  le  menu  peuple t  à  toute  crutiuté, 

D'un  courage  mutin  t  efl  foudain  incité t 

Déjà  volent  en  l'air  &  pierres  &  flambeaux  ; 

La  fureur  ,  pour  s'armer  3  trouve  moyens  nouveaux  : 

Alors  fe  pref entant  à  eux  un  perfonnage  j 

Tant  pour  fa  piété  refpeclé davantage  t 

Qu'auffi  pour  fes  bienfaits  t  on  le  voit  s'arrejlcr* 

Et  l'oreille  attentive  à  fes  propos  prejler. 

Luy  gouverne  leurs  cœurs  j  lui  appaife  leur  ire  , 

Par  les  raifons  qu  'il  feait  en  un  tel  cas  déduire* 

I!  efl  certain  que  Virgile  préfuppofe  que  ce  perfonnage  foit  cloquent  \  mais  il 
veut  que  fon  ctojiucnce  (oit  autorifée  par  ces  qualités.  Si  donc  le  beau  &  fage 
parler  d'un  tel  homme  a  tel  pouvoir ,  combien  plus  grand  le  doit  avoir  celui 
d'un  Roi  ?  Et  ne  fe  faut  émerveiller  fi  un  Prince  :fouveram  ,  &  fpécialemenc 
un  Roi ,  parlant  bien  à  propos  Se  diferrement ,  pénètre  plus  avant  au  cœur, 
des  auditeurs.  Car  il  y  a  une  vertu  occulte  en  fes  paroles ,  accompagnées  de 
la  Majefté  ,  tant  de  l'éloquence,  que  de  la  Royale,,  quand  ils  conildèrenr  que 
celui  qu'ils  écoutent ,  n'a  befoin  de  fe  faire  avouer,  Se  ne  peut  être  contredic 
ni  empêché  d'effectuer  ce  qu'il  met  en  avant ,  Se  exécuter  pleinement  fa 
bonne  volonté.  Voilà  d'où  vient  qu'au  lieu  que  cela  qui  fortiroit  de  la  bouche 
d'un  autre ,  ne  feroit  tenu  encore  que  pour  dit ,  on  fe  le  repréfente  comme 
déjà  fait ,  auffitôt  qu'il  pare  de  celle  du  Roi.  Car  comme  le  Roi  Porus,  venu 
ès  mains  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui  avoit  gagné  la  bataille  ,  interrogé  par 
deux  fois  comment  il  vouloit  qu'il  fe  comportât  envers  lui ,  ne  répondic 
que  ce  mot  ,•  ROYALEMENT  :  ainfi  les  Sujets ,  qui  font  perfuades  que 
leur  Roi  ne  parle  point  autrement  qu'à  la  façon  Royale ,  Se  qu'il  porte,  une 
'vraiment  Royale  affeâion  à  leur  bien  ,  onr  grande  occafion  d'ancrer  leur 
efpcrance  fur  fes  paroles,  Se  fe  rendre  très  obéilTans  à  icelles.  A  quoi  il 
faut  adjouter  ,  quant  i  un  Roi  des  François  ,  l'avanrige  que  lui  donrfe 
l'inclination  naturelle  des  cœurs  de  fon  peuple ,  témoigné  par  ce  proverbe 
ancien  : 

Parole  j  puifqu'un  Roy  l'a  dite  , 
Ne  doit  pas  ejlre  contredite. 

Etant  ces  deux  points  hors  de  controverfe  ,  l'un ,  que  Dieu  vous  a  doué  d'élo- 
quence ,*  l'autre  ,  qu'elle  eft  d'autant  plus  profitable  fie  bien  feante  à  un 
Roi,  qu'il  eft  élevé  en  degré  plus  éminenr  que  toute  autre  perfonne  :  refte 

Zij 
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un  troifième ,  duquel  aucuns  pourroient  douter  :  fi  notre  langage  eft  auflî 
capable  de  cette  vertu  de  bien  dire,  que  l'un  ou  l'autre  de  ceux  qui  lui  veulent 
faire  concurrence,  Se  fe  rendre  fes  compétiteurs.  A  quoi  je  réponds  ,  qu'outre 
que  ceux  qui  auront  pu  ouir  plusieurs  de  vos  Sujets  haranguer  ,  &  auront  eu 
aufli  cet  honneur  d'avoir  oui  votre  Majefté  difcourir  ,  pourront  témoigner 
de  la  fuffifance  de  notre  langage  :  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  projet , 
étant  bien  confidétés  tous  les  points  que  j'y  ai  déduits ,  leur  ôtera  une  grande 
partie  de  leur  doute  :  en  attendant  que  l'œuvre  qui  fera  faite  far  icelui ,  les  en 
tende  entièrement  réfolus ,  &c.  1 

HENRY  GODEFROY,  Parifien ,  Profez  en  l'Abbaye  S. 
Denys  en  France ,  Docteur  en  la  Faculté  de  Théologie,  à  Paris  , 
a  écrit  Traité  &  Remontrance  à  cous  Chrétiens  &  fpécialement 
au  peuple  de  Paris ,  pour  détefter  &  délaiflèr  l'ufure  ;  avec 
ample  réfoJution  des  cas  &  difficultés  d'icelle  ,  en  vingt-fix  cha- 
pitres ;  avec  une  Préface  des  caufes  qui  ont  incité  l'Auteur  à 
écrire  ledit  Traité  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-%°.  par  Nicolas  Chef- 
neau  ,  1577.  Sermon  funèbre,  prononcé  en  l'Eglife  Notre 
Dame  de  Paris ,  aux  pompes  funèbres  de  l'Empereur  Maximi- 
lian  d'Autriche,  deuxième  du  nom,  le  9  Janvier  1577;  imprimé 
à  Paris,  par  Denys  du  Pré ,  audit  an.  Déclaration  des 

Saintes  Reliques  trouvées  le  mercredi  22  de  Mai  1577,  en 
j'Hglife  du  Prioré  de  Saint  Denys  de  Lettrée,  au  de/Tous  des  Sé- 
pultures ,  efquelles  premièrement  étoient  les  corps  de  Saine 
Denys,  S.  Rurticq  &  S.  Eleuthere;  avec  un  brief  Narré  de  la 
fondation  dudit  Prieuré  de  S.  Denys,  imprimée  à  Paris ,  i/i-8*. 
par  Nicolas  Roffec ,  1 577. 

* 

Au  Chapitre  dix-feptieme  du  Traité  &  Remontrance  contre 

l'Ufurc. 

[  Et  les  Docteurs  Eccléfîaftiques ,  fuivanr  ce  que  les  noms  font  impofés  de 
finftitution  des  hommes  pour  (lénifier  les  chofes ,  difent  qubd  ufura  ab  uju 
dicitur.  Et  l'ufure  eft  ainffr  nommée  pour  l'action  de  l'ufage  de  la  chofe  prêtée 
a  la  perfonne,  Se  le  gain,  profit,  avantage,  accroiflemenr  qui  en  provient 
au  créancier,  foit  en  argent ,  ou  aucune  autre  chofe  eftimable ,  par  icelui  eft 
appelé  ufure.  Ainfi  ce  nom  d'ufure  ,  eft  pis  généralement  de  tous  les  prêts  » 
cour  lignifier  ce  qui  provient  de  l'ufage  de  toutes  chofes  indifféremment. 
Mais  pour  ce  que  ce  qui  eft  mis  en  ufage  ,  n'augmente  pas  ,  ains  diminue 
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d'Heure  i  autre ,  comme  la  chandelle ,  la  robe  Se  toute  autre  matière  ,  Se 
principalement  le  métal  d'or  Se  d'argent ,  toute  monnote  :  Se  eft  la  ration 
pour  laquelle  ce  qui  provient  ex  ufu  srisy  ufura  dicatur ,  &  s'entend  de  tout 
accroifferaent  félon  le  texte  d'Ezéchiel  Ufuram  &  fuperabundantiam  accepifiij 
&  avarè  proximos  tuos  calumniabaris.  L'ufure  (  dit  Hoftienfe  en  fa  Somme  ) 
eft  toute  chofe  reçue,  outre  l'entier  paiement  de  ce  qui  a  été  prêté,  ou  fuivant 
quelque  convention  interpofée  au  contrat ,  en  intention  de  recevoir  davan- 
tage ,  ou  çar  la  rigueur  de  quelque  a&ion ,  qui  fe  pafle  long-temps  après  la 
fomme  prêtée.  Innocent ,  Pape ,  définit  l'ufure  être  Lucrum  ex  tnutuo  débit um 
yel  contra&um.  Le  gain  qui  eft  dû  t  ou  accordé  outre  le  prêt  que  l'on  a  fait  : 
car  Raimond ,  en  (a  fomme ,  n'eftime  pas  être  ufure ,  de  recevoiroutre  le  prêt 
ouand  il  n'y  a  point  de  marché ,  Se  d'accord  pafle  :  Se  telle  a  été  l'opinion 
ce  S.  Grégoire  au  décret.  Nul/a  (dit-il  )  oblatio  fujcipientis  culp*  maculam  ingerit, 
qu*.  ex  Jufcipientis  paUione  non procejjit.  Ce  qui  eft  prefenté  Se  donné  gratui- 
tement &  fans  contrainte  ,  ne  rend  coupable  le  créditeur  ,  moyennant  qu'il 
n'y  ait  ooint  de  marché  pafle.  Aucuns  ont  défini  l'ufure  ,  quicquid  forti 
eccedit.  §.  Thomas  auffi  dit  l'ufure  être  le  gain  dû ,  ou  exigé  pour  le  prêt , 
non  fans  péché,  d'autant  que  cette  acVion  répugne  a  juftice  6c  charité  due  à 
notre  prochain.  Viguerius  fa  définir,  Lucrum  jfive  convention  3  ex  tnutuo  veroj 
yel  inxerpretaùvo  proveniens  ,  five  illud  crementutn  fit  pecunu  3  five  quid  aliud 
quod  pecunta  djlimetur.  Mais ,  pour  plus  facilement  entendre  telles  Se  autres 
définirions  de  l'ufure  ,  il  faut  éplucher  les  parties  d'icelle  ,  Se  que  c'eft  que 
le  prêt ,  Se  le  gain  provenant  d  icelui  :  Se  ce  que  les  Latins  appellent  prêt , 
les  Latins  l'appellent  mutuutn  y  ouafi  auod  de  meo  fiât  tuum  :  c'eft-à-dire  ,  ce 
qui  étoic  mien  ,  commence  à  ctre  tien  par  transport  du  domaine  ,  à  telle 
enarge  que  fe  rendra  pareille  chofe  en,valeur  &  efpèce  ;  Se  fpécialement  cela 
fe  fait  es  chofes  qui  fe  confument  par  l'ufage  ,  ou  dont  Vufage  n'eft  pas 
feparé,  ou  diftingué  de  la  chofe  :  comme  argenr ,  bled ,  vin  Se  marières  fem- 
blables  \  car ,  quand  l'argent  eft  ptété  ,  il  eft  en  la  volonté  Se  puiflance  de 
celui  qui  le  reçoit  de  l'employer  comme  il  lui  femblera  bon  ,  ou  manger  te 
bled  à  fa  commodité.  L'ufure  n'eft  donc  autre  que  le  gain  qui  provient 
d'avoir  prêté  les  chofes  qui  fe  peuvent  confumer  j>ar  ufage  ;  6c  en  icelles 
proprement  s'exetee  ufure ,  comme  aux  marières  defquclles  l'ufage  eftdiftinft 
de  la  propriéré ,  fouvent  fe  commettent  fraude ,  dol  &  tromperie.  Donc  la 
vraie  définition  de  l'ufure  eft  ,  quicquid  fortem  excéda  ,  vel  folutionem  wa- 
tuatét  rei ,  paQionc  interpofitâ  &  ipfius  rei  ufùs  gratiâ  j  vel  ex  pa3ione  habitâ 
pqfi  faSum  ,  ce  qui  excède  le  fort  principal ,  ou  le  payement  de  la  chofe 
empruntée  par  accord  pafle  entre  les  Parties  ,  ou  devant  ,  ou  après  la  con- 
noi fiance  Se  obligation  ,  &  ce  feulement  pour  récompenfer  l'ufage  de  la 
chofe  prêtée  j  car  fi  à  autre  intention  l'on  donne  ,  ou  on  offre  quelque  don  , 
Se  qu'il  n'y  air  point  d'accord  &  padfcion  ,  ou  que  le  créditeur  n'y  ait  point 
penfé ,  Se  ne  voudroit  contraindre  le  débireur  a  payer  aucun  préfent,  ce  n'elV 
pas  ufure  ,  laquelle  n'eft  que  lucrum  proveniens  ex  contraBu  mutui.  L'ufure 
eft  appelée  des  Grec*  tl** ,  id  efi  ,  partus*  &        >  idcft9  ufurarius»  c'eft-i- 
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dire  ,  celui  qui  engendre  &  acquiert  à  mutuo  de  fon  prêt.  Les  Hcbrieux 
l'appellent  yo2  ,  id  ejl  ,  Morfus  ,  quo  mutuans  mutuaùtium  mordet  :  a  (Ta  voir 
que  celui  qui  prête  ,  pince  ,  &  mort  celui  qui  emprunte  ,  quand  il  eft  con- 
traint de  rendre  l'ufure.  Aucuns  ont  diftingué  contratlum  tnutui  à  contrat!  u 
commodaù  ,  en  ce  que  ,  par  ce  dernier  contrat,  le  domaine  n'eft  pas  transféré  * 
tous  les  deux  ce  néanmoins  doivent  être  gratuirs  :  ôc  le  premier  contrat  cou- 
tumièrement  s'entend  des  chofes  qui  fe  confomment  par  l'ufage  ,  &  qu*  in 
pondère  3  numéro  &  menfurâ  conjîjlunt  :  ÔC  entre  ce  qui  fe  loue,  ôc  peut  fe 
poifer ,  y  a  différence  \  car  au  louage  ne  fe  donne  pas  chofe  qui  par  ufage 
ioit  coulommce  :  le  domaine  n'eft  pas  transféré  à  celui  qui  prend  à  louage  , 
mais  b  chofe  entière  ,  telle  qu'elle  a  été  reçue,  fe  doit  rendre,  ôc  le  danger 
de  la  chofe  louée  demeure  à  la  perte  de  celui  qui  l'a  donnée.  Et  tout  au  con- 
traire fe  pratique  en  la' chofe  prêtée.  Par  ainfi  la  maifon  qui  eft  louée  ,  les 
bêtes  qui  font  expofecs  au  labeur,  fe  donnent  en  telle  condition  ,  que  pour 
l'aifance  d'icclui  ,  &  de  toutes  autres  créatures  qui  fe  peuvent  louer  ,  l'on 
donne  &  l'on  prend  loyaumenr  quelque  prix  &  recompenfe  j  car  l'ufage  de 
telles  chofes  fc  donne  3  ôc  non  l'intégrité  &  pleine  pui (Tance  d'icelles  ,  ce 
qui  ne  fe  fait  on  d'autres  biens ,  comme  vin  ,  pain ,  argent ,  en  la  vente  clef- 
quels  qui  vouûroit  les  diftinguer  de  leur  ufage ,  vendroit  deux  fois  ,  ôc  com- 
mettroit  ufute  ;  car  ,  ce  qne  nous  appelons  Mutuum  3  c'eft  la  chofe,  laquelle 
de  foi  eft  du  tour  confomprible ;  &  ,  par  ce  moyen, quand  elle  eft  concédée  » 


prête  à  intérêt ,  ce  que  généralement  eft  dit ,  pro  damno  emergenti^  aut  pro 
lucro  cejffante  :  c'eft-à-due,  pour  le  dommage  &  péril  éminent  pour  prêter» 
&  le  gain  cefTant.  Du  dommage  fe  donne  exemple  de  celui  qui  auroit  grande 
fomme  d'argenr  pour  rebâtir,  ou  pour  ,  durant  l'Eté ,  acheter  des  profitions 
pour  toute  l'année  :  que  (i  quelqu'un  l'a  empruntée ,  &  ne  l'a  tendue  à  temps 
ôc  heure  ,  Ôc  durant  le  temps  la  maifon  vient  à  tomber  :  ou  la  cherté  eft  , 
&  les  provisions  ne  font  pas  faites  ,  ôc  les  bêtes  &  nourritures  ,  en  meurent 
de  faim  ,  voilà  ce  que  l'on  appelle  l'intérêt,  c'eft-à-dire,  perte  ôc  dommage 
très-grand.  Et  du  gain  qui  celle  ,  fe  prendra  exemple  en  un  Marchand ,  le- 
quel ,  ayant  quelque  fomme  d'argent  po\it  trafiquer  &  acheter  marchandifes  , 
il  la  prête.  Mais  le  débiteur  ne  la  lui  rend  au  jour  donne  :  le  gain  qui  ceflè 
s'appelle  intérêt.  Et  tous  font  de  cette  opinion ,  que  là  où  if  fe  trouve  danser, 
ou  dommage  éminent,  ôc  le  gain  ce  (Tant ,  la  perlonne  qui  a  donné ,  doit  erre 
récompense  en  premier  lieu,  quand  le  débiteur  a  long-temps  retardé  i  payer» 
Secondement ,  quand  ,  à  quelque  temps  que  ce  foit ,  tôt ,  ou  tard ,  l'argent 
prêté  eft  rendu ,  mais  par  force ,  ou  par  la  volonté ,  ce  qui  fe  doit  appeler 
jntéret ,  pour  la  grande  convenance  des  deux. 

Et  en  un  autre  endroit. 
Quand  l'argent  eft  transféré  pour  accroître  Ôc  fructifier ,  vu  que  de  foi  il  eft 
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ftcrile  infit  rixH*  &  pource  qu'en  tel  achat  des  rentes  à  la  vie  ,  l'argent  cft 
ainfi  transféré ,  cela  eft  ufure  ,  do  taju  que  l'argent ,  contre  la  nature  ,  le 
multiplie.  L'ufure  (  dit  S.  Thomas)  c  eft  l'argent  provenant  de  l'argent ,  en 
la  femblance  des  chofes  qui  engendrent  leurs  fembiables.  Et  tout  contrat  , 
par  lequel  le  temps  de  foi  n'apporte,  ni  ne  diminue  la  nature  de  la  choie  con- 
tractée, mais  feulement,  a/  mcnfuru  durationis  extrinfeca  confidemtur  }  puif- 
qu'à  raifon&  accroilTem'.nt  d'icelui  ,  accroît  6c  augmente  l'argent ,  eft  tota- 
lement ufuraire  &  injufte  :  car  ,  ce  qui  fe  reçoit  ultra  fortem  t  n'eft  pas 
lécornpenfe  de  la  nature  de  la  chofï ,  &  ne  fe  donne  pas  gratuitement. 

Et  encore  en  un  autre  endroit. 

Aucuns  prétendent  s'exeufer,  &  difent  que  pour  ce  que  les  riches  font  la 
plus  fouvent  mauvais  payeurs ,  à  cette  occahon  ils  vendent  plus  cher  qu'ils 
ne  devroient ,  pour  erre  reinbourfés  de  leur  attente  \  mais  eft  aftavojr  ,  que 
tous  les  deux  offenfenr ,  les  uns  comme  mauvais  payeurs ,  les  autres  ufuriers 
en  leur  affection  :  les  autres  prêtent  à  part,  n'ayant  aucun  témoin  de  crainte 
d'en  être  repris  ;  mais  qu'ils  craignent  d'érre  aceufés  5c  convaincus  devant 
Dieu,  qui  regarde  le  cœur,  l'intention  Se  tonte  action  intérieure  ,  pour  la 
condamner,  h  elle  fe  trouve  inique:  car,  lorfqu'ils commettent  cette  ufure 
fecrete,  eft  préfent  celui  qui  la  reçoit  ,  &  Dieu  premièrement  ,  tous  les 
Anges  &  tous  les  malins  clptits  pour  être  accufiteurs  d'icelle.  Vous  qui  êtes 
hébétés  (dit  David  ,  Pfalme  95  )  entre  le  peuple  ,  entendez  :  &  vous,  fous, 
foyez  prudents:  celui  qui  a  planté  6c  donne  Paureille  n'oiroir-il  pas  ?  Celui 
qui  a  formé  l'œil ,  comment  ne  verroit-il  point  ?  Celui  qui  châtie  les  hom- 
mes de  toutes  nations  ,  &  qui  enfeigne  l  homme  en  toutes  feiences ,  ne 
reprendra-t-il  point  ?  Aucuns  fe  perfuadent  raisonnablement  fe  pouvoir 
exeufer  ,  quand  ils  difent  ,  que  pour  la  longueur  du  temps  ,  auquel  ils 
attendent  leur  paiemenr,  ils  peuvent  recevoir  pins  qu'ils  n'ont  prêté  :  mais  je 
dis  aue  le  temps  eft  commun  à  tous ,  &  à  un  chacun  également  eft-Udiftri- 
bué  de  Dieu  :  &,  pource,  c'eft  commettre  abus,  vendre  ce  qui  n'eft  à  foi ,  non 
j>lus  qu'à  celui  qui  achette  :  8c  à  Dieu  eft  faite  injure quand  nous  mettons 
a  prix  ce  qu'il  nous  donne  gratuitement.  Et  ne  fe  peut  faire  ,  que  ce  que  l'on 
reçoit  en  un  contrat  ufuraire  par  deflus  la  fomme  principale ,  foit  eftimé 
pour  récompenfe  du  labeur  :  car  l'ufurier ,  en  fon  ufure,  travaille  autant  de 
nuit  comme  de  jour;  &  en  dormant,  comme  en  veillant,  &c  aux  jours  folen- 
nefs, comme  aux  jours  ouvrables.] 

HENRY  H  ERP  ».  La  première  partie  du  Direfloire 
des  contemplatifs  ,  compofé  par  vénérable  &  dévot  Religieux 
Henry  Herp  ,  laquelle  traite  de  la  vie  active,  donnant  fingulière 
Inftruétion  &  briève  Doctrine  à  tous  Chrétiens,  pour  parvenir 
à  la  vie  fpintuelle  &  contemplative  :  tranflaté  de  Latin  en 
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François, par  une  femme,  laquelle  ,  en  une  Épître  Liminaire,  n'a 
voulu  déclarer  fon  nom  autrement  que  par  ces  deux  lettres  E.  B. 
&  je  ne  puis  deviner  qui  c'eft;  imprimée  à  Paris  ,  in-16.  par 
Poncet  le  Preux,  1549.  Seconde  partie  du  Directoire  des  con- 
templatifs ,  traitant  de  la  vie  contemplative  &  parfaite  contem- 
plation ,  tranflatée  de  même;  imprimée  à  Paris,  in-16.  par 
Poncet  le  Preux,  1552. 

1  II  éroit  Cordelier.  Quelques-uns  écrivent  Herp  ,  d'autres  Harp,  nom 
du  lieu  de  fa  naiiTance.  11  mourut ,  l'an  1478 ,  d  Malines ,  où  il  étoit  Gardien. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

HENRY  PENNETIER ,  n'agueres  Miniftre  de  la  pré- 
tendue Religion  réformée ,  &  à  préfent  retourné  au  gyron 
de  l'Eglife  Chrétienne  &  Catholique,  a  écrit  avecque  Matthieu 
de  Launoy  ,  la  Déclaration  &  Réfutation  des  fauflèsfuppofitions 
&  perverfes  applications  d'aucunes  fentences  des  Saintes  Écri- 
tures, defquelles  les  Miniflxes  fe  font  fervis  en  ce  dernier  temps 
à  divifer  la  Chrétienté  ,  difpofée  en  trois  Livres  &  enrichie 
de  folides  argumens  tirés  de  la  Doctrine  de  Calvin ,  contre  lui- 
même  ;  imprimée  à  Paris,  in- 8°.  par  Jean  de  Caurroy  & 
Guillaume  de  la  Noue,  1579. 

HENRY  PORSIUS.  Hiftoire  de  la  Guerre  de  Perfe,  faite 
l'an  1  j  78  &  autres  fuivans ,  entre  Amurat  troillème  de  ce  nom, 
Empereur  des  Turqs ,  &  Mahumet  Hodabende ,  Roi  de  Perfe  ; 
écrite  premièrement  en  Latin  par  Henry  Porfius ,  Jurifconfulte 
Allemand ,  Secrétaire  de  la  Chambre  de  l'Empereur,  &  ProfeA 
feur  public  en  Poëfie,  à  Vienne  en  Autriche,  &  mile  en  Fran- 
çois ;  imprimée //2-40.  Tan  1583.  • 

HENRY  DE  SALENOVÉ ,  fieur  de  la  Mongie,  de  Fonte- 
nay  le  Comte  en  Poitou,  a  traduit  de  Latin  ,  le  premier  &  fécond 
Livre  de  la  quatrième  Décade  de  T.  Live  de  Padoue,  des  Hiftoi- 
res  depuis  la  ville  fondée  ;  imprimé  à  Poitiers,  ifl-40.  par  En- 
guilbert  de  Marnef ,  1559. 

HENRY 
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HENRY  SUREAU ,  dit  du  Rofier  \  Confeflïon  de  Foi 
de  Henry  Sureau  dit  du  Rofier  ;  avec  abjuration  &  déteftation 
de  la  Profeflion  Huguenotique  ,  faite  tant  devant  les  Prélats  de 
l'Églife  Catholique  &  Romaine ,  que  Princes  du  Sang  Royal 
de  France  :  enfemble  la  Réfutation  de  plufieurs  points  mis  en 
avant  par  Calvin  &  Beze,  contre  la  Foi  de  I'Eglife  Apoftolique  ; 
imprimée  à  Paris,  w-8°.  par  Guillaume  Nivelle,  1 573. 

1  Du  Verdier  ne  s'eft  pas  fouvenu  que  le  nom  propre  de  cet  Auteur  étoit 
Hugues  ,  quoiqu'au  mot  Gentian  Hervet  ,  il  eût  remarqué ,  parlant  de 
XAnù-Huguc  j  que  cétoit  une  rcponfe  aux  Ecrits  &  Blafphcmes  d'Hugues 
Sureau.  — Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Hugues 
Sureau,  Tom.  1,  pag.  3 8  3.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

HENRY  SUSO.  Voyez  Nicole  le  Cerf  ,  Jean  Jarrt  \ 

1  II  naquit  en  Suabe ,  1  Confiance ,  vers  l'an  1  300  ;  entra  dans  l'Ordre  des 
Jacobins  ,  à  l'âge  de  treize  ans }  cV  ,  après  avoir  compofé  divers  Traites 
Myftiques ,  mourut  le  15  Janvier  1 365.  Le  plus  eftimé  de  fes  Ouvrages,  eft 
celui  qu'il  compofa  en  Latin  ,&  qu'il  intitula  Horolcgïum  Sapient  'u.  Les  autres 
font  Allemands.  Surius  les  a  cous  traduits  en  Latin.  Le  P.  Echard  a  donné 
un  Article  Fort  ample  d'Henri  Sufo.  (  M.  de  la  Momnoye  ). 

HENRY  TABOUROT,  dit  Lavegny,  a  compofé  quelques 
Rimes  ;  imprimées  à  Lyon,  i/z-8°.  par  Jean  Pidier ,  1 544. 

HENRY  DE  WITHEM  a  traduit  en  François  ,  Traité  de 
la  Juftice ,  recueilli  des  Œuvres  de  ce  grand  Philofophe  &  parfait 
Orateur  M.  T.  Ciceron  ;  imprimé  en  Anvers,  m-40.  par  Chrif- 
tophle  Plantin,  1582. 

HER  M  AN  BODIUS.  L'Union  de  pîtifieurs  parties  de 
PÉcriture  Sainte ,  extraite  des  authentiques  Docteurs  de  I'Eglife , 
par  vénérable  Docteur  Herman  Bodius  *,  première  &  féconde 
partie  ;  imprimée  en  Anvers  ,  m-8°.  par  Pierre  du  Pont,  1 533. 

*Le  titre  de  l'Ouvrage  de  Bodius  a  donné  lieu  à  la  méprife  de  quel- 
ques Bibliographes  ,  qui ,  jugeant  du  fujet  du  Livre  par  le  titre  ,  fe  fonc 
'imaginés que  ectoit  une  conciliation  des  Dallages  de  l'Ecriture  Se  des  Pères, 
qui  flmblent  fe  contredire  ,  &  que  l'Auteur  avoir  rapprochas.  Conrad 
Gcfner  (  Biblioth.  fol.  3  1 3  ,  v°.  )  paroir  erre  le  premier  qui  air  commis  cette 
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faute,  où  font  tombes ,  après  lai,  Hendreich  (  Pandeèl*  Brandenburg.  p.  6\  6 ) 
&  le  favant  Albert  Fabricius,  qui  a  mis  Bodius  au  nombre  des  Conciliateuts 
des  Saintes  Ecritures.  (  Syllabus  Scriptorum  qui  verhatem  Keligionis  Chrijlian* 
afferucrunt  >  pag.  530).  Mais  le  but  de  l'Auteur  n'eft  point  de  concilier  les 
partages  de  l'Ecriture  -,  c'eft  de  recueillir  ceux  qu'il  croyoit  propres  à  établir 
le  fens  de  la  révélation  &  de  la  tradition ,  fur  les  principaux  objets  qui  le 
feparoient  de  l'Eglife  Romaine.  Cet  Ouvrage  a  été  cenfure  par  la  Sorbonne  , 
flétri  dans  les  indices  des  Livres  prohibés.  Ceft  peut  -  ctre  ce  qui  a  rendu 
rares  les  Editions  Se  les  Verfions  qu'on  en  a  faites.  Ces  fortes  de  proferip- 
tions  ne  font  cependant  rien  moins  qu'un  moyen  certain ,  pour  faire  tomber 
dans  l'oubli  qu'il  mérite  ,  un  Ouvrage  dont  elles  ne  fervent  fouvenr  qu'à 
augmenter  la  célébriré.  Mais  il  y  a  eu  ,  depuis  fiodius  ,  tant  de  fa  vans 
Ouvrages  fur  les  points  de  conrroverfes  qu'il  a  traités  ,  qu'il  n'eft  point 
étonnant  que  fon  Livre  ait  été  négligé  par  ceux  mêmes  qui  ont  penlé  comme 
lui.  On  connoît  peu  fa  perfonne.  On  lui  a  donné  le  titre  d'excellent  Prédica- 
teur du  Saint  Evangile ,  à  la  tête  de  quelques  Editions  ,  Per  Hermanaum 
Bodium  y  divini  verbi  concinnaiorem  eximium. 

HERODIAN  *.  Voyez  Jaques  des  Comtes  de  Vinte- 

mille  ,  Jean  Collin. 
• 

*  La  partie  de  YHtfioire  Romaine  ^qu'a  écrite  Hérodien ,  eft  en  huit  Livres , 
&  s'étend  depuis  la  mort  d'Antonin  le  Philofophe ,  jufqu'au  temps  de  Balbin, 
&  de  Maxime  Puppien  ,  que  les  Soldats  mafTacrcrent,  pour  élever  le  jeune 
Gordien  fur  le  trône  :  elle  comprend  un  efpace  d'environ  foixante  ans.  Hé- 
rodien vécut jufqu  a  la  fin  du  troilième  fiècle  ,  plus  de  foixante-  dix  ans.  La 
Traduction  Françoife  que  M.  l'Abbé  Mongault  nous  a  donnée  de  cet  Hifto- 
rien  (  dont  la  meilleure  Edition  eft  de  1745  »  tn~x  *•  )  e^  attU*  élégante  que 
la  Latine  de  Politien ,  mais  plus  cxa&e  de  beaucoup. 

HERODOTE  *.  Voyez  Pierre  Saliat. 

*  Hérodote  eft  fans  contredit  le  plus  élégant  &  le  plus  curieux  de  tons  Tes 
Ecrivains  de  l'Hiftoire  ancienne.  Les  neuf  Livres  qu'il  en  a  donnés  ,  font 
dignes  des  neuf  Mufes  ,  dont  chacun  d'eux  porte  le  nom.  Ce  titre  leur  fut 
accordé  aux  Jeux  Olimpiques  par  le  peuple  le  plus  fenfible  &  le  plus  capable 
d'en  bien  juger.  On  a  loupçonné  la  fidélité  d'Hérodote  dans  fes  récits  \  c'eft 
qu'on  a  été  long-temps  fans  avoir  de  connoiffance  des  peuples,  parmi  le  (quels 
il  avoir  voyagé  :  aujourd'hui  on  convient  que  fon  Hiftoire  contient  ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain  fur  l'origine  &  les  ufages  des  differens  peuples  de  l'Anriqurtc. 
Hérodore  naquit  â  HaîicarnaiTe  ,  dans  la  Carie  ,  quelque  4J0  ans  avant 
Jefus-Chrift.  On  ne  fait  rien  de  précis  fur  le  temps  de  fa  mort. 

HERVÉ  FAYARD,  natif  de  Per  igueux ,  a  mis  en  François  , 
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Calien  fur  la  faculté  des  (impies  médicamens;  avec  l'addition 
de  Fuchs  en  fon  herbier  ,  de  Sylvius  &  de  plufieurs  autres, 
déclarée  l'Analogie  principalement  fignifiée  fi  plufieurs  en  a  le 
fimple  ;  &  quels,  par  affinité  de  facultés  ,  font  Antiballomenes, 
c'eil-à-dire  ,  furrogeables  que  Ton  appelle  qui  pro  quo  ;  impri- 
mé à  Lymoges ,  //i-8°.  par  Guillaume  de  la  Noalhe. 

HERVÉ  FIERABRAS  a  écrit  Méthode  briève  &  facile 
pour  aifément  parvenir  à  la  vraie  intelligence  de  la  Chirurgie, 
en  laquelle  eft  déclarée  l'admirable  conftruclion  du  corps  hu- 
main :  le  Symbole  du  corps  &  de  l'ame ,  &  un  régime  de  vivre 
très-fingulier  ;  imprimée  à  Lyon,  in-iC,  par  Benoift  Rigaud , 
1571. 

HESIODE  *.  Voyez  Lambert  Daneau,  Richard  le 
Blanc,  J.  Ant.  de  Bayf. 

*  Héfiode  ,  né  a  Àfcra ,  en  Béotic ,  devint ,  dit-on ,  Poète  ,  en  gardant  les 
moutons  :  c'eft  ainfi  que  nous  avons  vu ,  de  nos  jours  ,  un  homme ,  devenu 
très-célèbre  dans  les  lciences ,  faire  Tes  premières  Obfervarions  Agronomi- 
ques ,  en  gardant  de  même  les  moutons.  On  a  d'Hcfiode  deux  Poc'mes  ,  les 
Œuvres  &  les  Jours  j  qui  ont  fervi  de  modèle  a  Virgile  pour  fes  Ge'orgiques  , 
&  la  Théogonie.  Héfiode  a  probablement  vécu  près  d'un  fiècle  avant  Homère. 

HIEROCLÈS  '.Voyez  Guillaume  Regnod  ,  Jean 
Massé. 

*  UHie'roclès ,  traduit  par  Régnod,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  VHie'ro- 
clès  t  traduit  par  MafTé.  Le  premier  étoit  d'YUarimes  ,  Ville  de  Carie  ,  & 
vivoit  fous  Dioclétien ,  vers  la  fin  du  troifième  fiècle.  Le  fécond  ,  qui ,  tout 
Officier  de  Judicature  qu'il  étoit ,  homme  d'ailleurs  d'une  érudition  mêlée  , 
a  bien  voulu  ,  pour  fatisfaire  à  la  prière  de  fon  ami  BafTus,  rechercher  les 
caufes  &  les  remèdes  des  maladies  des  chevaux ,  eft  poftérieur  d'un  fiècle  au 
premier  *.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  11  y  a  eu  un  autre  Hie'roclès,  Philofophe  Platonicien  du  cinquième  ficelé , 

r"  a  écrit  fur  la  Providence  ôc  le  Deftin  ,  dont  on  trouve  d'amples  Extraits 
s  la  Bibliothèque  Grecque  de  Photius. 

HIERONJMO  RUSCELLY  ,.  Épîtres  des  Princes,  les- 
quelles ,  ou  font  adreflées  aux  Princes ,  ou  traitent  les  affaires 
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des  Princes ,  ou  parlent  des  Princes ,  recueillies  d'Italien  par 
Hieronimo  Rufcelly ,  &  mifes  en  François  par  F.  de  Bcllefordt  'y 
imprimées  à  Paris ,  i/2-40  par  Jean  Ruelle,  1 572. 

1  Du  Vcrdier ,  en  ces  deux  mots,  Hieronimo  Rufcelli  j  a  fait  deux  fautes, 
l'une,  de  n'avoir  pas  confervé  à  l'Auteur  le  nom  de  Girolamo ,  qu'il  a  pris 
dans  tous  fes  Livres  j  l'autre ,  d'avoir ,  au  lieu  de  Rufcelli  ,  écrit  Rufcelly  , 
malgré  l'exdufion  que  les  Italiens  donnent  à  l'y  Grec ,  dans  leur  orthographe. 
Jérôme  Rufcelli,  de  Viterbe  ,  mort  l'an  1 565,  a  beaucoup  écrit ,  mais  c'eft 
dans  fa  langue  ,  à  l'exception  de  quatre  pages  de  Scholies  Latines  ,  fur  les 

Suarre  Livres  de  Natalis  Cornes  de  Venatione  ;  il  auroit  bien  fait,  pour  fon 
onneur ,  de  ne  pas  mettre  au  jour  fon  Indice  de  gli  Uomini  illujlri.  On  me 
l'avoir  fort  vanté  \  mais  ,  l'ayant  à  la  fin  trouvé,  j'ai  reconnu  que  ,  bien  loin 
de  répondre  à  l'attente  que  fait  naître  un  titre  Ci  fpécieux  ,  ce  n'eft  qu'une 
lifte  Alphabétique  de  noms  miférablement  défigurés  ,  Se  qu'une  rapiodic  , 
pleine  d'un  bout  à  l'autre  des  ignorances  les  plus  grolîïcres.  Son  Recueil  des 
Lcctere  de'  Principi  a  été  fort  bien  reçu ,  parce  qu'il  contient  effectivement  de 
tres-curieufes  Lettres  \  mais  les  deux  volumes ,  que  s'avifa  d'y  joindre  l'Im- 
primeur, après  la  mort  du  Rufcelli  *,  ne  font  que  des  morceaux  de  Gazettes. 

t  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

*  On  trouvera  un  grand  éloge  de  Jérôme  Rufcelli  dans  le  Théâtre  des 
Hommes  de  Lettres  >  par  Ghilini ,  pag.  117. 

Epîtri  écrite  au  SéréniJJîme  Roi  Catholique  Philippe  d'Autriche, 

Roi  d'Efpagne  ,  è'-c. 

[Il  y  a  déjà  deux  ans  (SircnilTîme  Roi)  que  la  vie  de  l'Empereur  Charles 
quint,  fut  imprimée  ici  à  Venife  ,  auquel,  outre  fon  nom  glorieux  ,  & 
révéré  &  admiré  par  tout  le  monde  ,  je  ne  faurois  ajouter  titre  plus  beau , 
que  le  nommant  le  père  de  votre  Majeité.  Laquelle  vie  fut  recueillie  en 
langue  Italienne  par  Alphonfe  Ulloe,  Efpagnol,  jeune  homme  de  gentil  elprit, 
&  fort  ftudieux ,  &  L-quel  mit  tout  fon  effort  &  diligence  à  la  drefier  le 
mieux  qu'il  lui  fut  poflîble,  ramaffant  tout  ce  qui  étoit  épars  çà  &  là,  par 
les  Hiftoires  faites  de  notre  temps.  Et  véritablement  ce  fien  travail  mérite 
bien  que  foit  reçu  &  favorifé  par  tous  ceux  qui  font  affectionnés  à  ce  divin 
nom  Se  mémoiie  immortelle  de  ce  grand  &  très-excellent  Prince.  Mai* 
d'autant  qu'en  eflet  aucuns  de  ceux  qui  écrivent  à  préfenc ,  ont  failli  gran- 
dement, foit  pour  être  mal  informés,  ou  par  infufhfance  ,  ou  poiuTés  d'une 
expreffe  malignité ,  à  la  pourfuite  de  la  vériré  des  faits  de  fon  Impériale 
Majeité ,  Louys  D jlce  ,  lollicité  d'une  bonté  naturelle  ,  fe  mit  à  décrire  la 
mime  vie  ,  comme  homme  favant  qu'il  étoit ,  &  grandement  affectionne 
à  la  très-illuftre  maifon  d'Autriche.  Cettui  donc  s'entendit  diligemment  a 
retrancher  tout  ce  qui  fembloit  être  fuperflu,  autant  que  lui  fut  polfible,  y 
ajouter  ce  qu'il  en  favoit ,  Se  qui  raanquoit  au  Livre  d'Ulloe ,  l'ordonnant 
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&  titfânt  au  meilleur  ordre  qu'il  pur  &  fut  à  fon  gré.  J'envoyai  de  cette 
édition ,  tout  ainli  que  de  la  première ,  quelques  volumes  à  la  Cour  de 
votre  Majefté ,  à  mes  bons  Seigneurs  &:  amis  qui  m'en  avoient  prié  affectueu- 
fement ,  outre,  ce  qu'il  eft  croyable,  que  plusieurs  autres  y  en  ont  été  envoyés 
par  d'autres  divers  Citoyens  norrcs.  Et  ne  dois  (mon  me  conformer  à  l'opi- 
nion de  tous  les  bons  à  tenir  pour  alfuré ,  que  fi  cela  vient  à  la  connoiflance 
de  vorre  Majefté  Royale  ,  elle  fera  pour  en  favoir  gré  à  tous  ceux  qui  y  ont 
travaillé  ,  Se  fur  tout  au  Dolce ,  lequel ,  outre  celle  fervitude  qui  l'aftectionne 
à  la  maifon  Royale  d'Autriche  ,  il  eft  encore  écrit  comme  créditeur  au  Livre 
éreux  de  laltelfc  de  notre  efprit ,  pour  avoir  dédié  à  la  Majefté  Céfarée 
votre  père  ,  les  Métamorphofes ,  ou  transformations  d'Ovide  ,  qu'il  a 
faites  en  rime  huitième.  Que  s'il  ne  fur  reconnu ,  ainli  qu'il  devoit  efpcrer 
de  ce  don  Se  rare  prefenr,  par  le  plus  magnanime  Prince  de  fon  temps ,  c'eft 
fans  faillir,  à  caute  que  Sa  Majefté  fe  trouvoit  pour  lors  en  tlandres  ,  fort 
mal  difpofée  de  fa  perfonne  ,  Se  fort  yoifine  de  Ion  retour  au  Ciel ,  comme 
celle ,  qui ,  de  fon  gré ,  avoir  ji  renoncé  aux  foucis  humains  ,  avec  la  charge 
de  l'Empire.  Aulfi  faut-il  elpérer  fermement  que  votre  Majefté,  comme 
béririère ,  non  tant  de  biens ,  états  ,  debtes ,  que  prêts  de  fon  père ,  que 
diligente  à  imiter  fes  rares  vertus  Se  excellences  ,  eft ,  pour  ne  point  erre  lente 
&  cette  œuvre  de  reconnoilTance  ,  conforme  au  refte  des  excellences,  que  le 
'monde  a  oui  réciter ,  &  vu  de  vous,  dès  votre  plus  rendre  enfance.  Bernard 
TalTo  m'a  encore  montré  ces  jours  paltés ,  quelques  feuilles  qu'il  écrir  fur 
la  vie-même  de  l'Empereur ,  comme  celui  qui  a  été  préfent  à  plufieurs  chofes 
fanes  par  cette  Majefté  ,  en  diverfes  enrreprifes  :  fi  que  voyant  combien 
chaudement  il  travaille  à  mettre  fin  à  ceci ,  l'en  ai  confeillé  d'y  procéder 
lentement ,  non  à  l'écrire ,  mais  bien  à  le  mettre  en  lumière ,  lui  alléganr, 
pour  ma  raifon  principale ,  que  lui  érant  ores  le  rroifième  qui  l'a  écrire , 
faut  qu'aulli  il  faiTe  connoître  Se  fenrir  à  chacun  qu'il  l'a  dreflee  en  telle  Se 
fi  grande  perfection  ,  que,  fans  faire  tort  aux  autres  ,  on  la  juge  la  mieux  Se 
plus  véritablemenr  drefféc.  Ce  que ,  ni  lui ,  ni  autre  ,  ne  fauroir  faire  fans 
avoir  fuffifantes  inftructions  ,  Se  advis  des  affaires  de  ce  Prince  ,  Se  qui  ne 
foi'ent  pas  les  mêmes  que  ceux ,  qui  déjà  ,  font  imprimés  &  publiés  a  tour  le 
monde:  pource  l'ai  adverri  de  deux  chofes.  L'une y  que  le  lufdit  Empereur 
Charles  quint  avoit  écrit  lui-même  en  François,  la  plupart  des  chofes  prin- 
cipales qu'il  avoit  mifes  en  exécution  ,  ainfi  que  fir  jadis  le  premier  Céfâr , 
dreflanr  les  Commentaires  de  fes  geftes ,  Se  que  d'heure  à  autre ,  on  s'arrend 
de  les  voir  en  lumière ,  mifes  en  Latin  par  Guillaume  Marinde.  L'autre  , 
qu'en  Efpagne  ,  on  tient  ordinairement  un  Chroniqueur,  lequel  a  charge 
exprefte ,  &  foin  particulier  d'écrire  les  faits  de  leurs  Rois  ,  ainfi  que  fe 
comportent.  Et  ce  Chroniqueur  eft  celui  a  qui  on  donne  les  copies  de 
routes  les  lettres  d'importance ,  tant  celles  que  le  Roi  écrir ,  que  celles  qui 
lui  fonr  envoyées ,  &  celles  des  Princes  Se  Miniftres  delà  Majefté,  Se  eu 
fomme  ,  toute  autre  chofe  qui  puuTe  l'informer  des  chofes  dignes  de 
mémoire.  Er  par  ainfi ,  il  faut  croire,  qu'en  peu  de  temps, il  pourra  lortir  en 
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lumière  quelque  œuvre ,  ayant  une  Htftoire  plus  particulière  des  geftes  de 
cette  Majefté  Céfaréc,  ou  toute  fa  vie,  par  ordre,  dreifée  par  ce  Chroniqueur. 
A  ceci  fera  donnée  plus  grande  commodité  au  TalTb ,  que  lui  fe  trouvant 
à  prcfenr  en  quelque  fâcherie  d'efprir ,  pour  être  a  (Failli  6c  tourmenté  fi 
diverfement  de  la  fortune ,  fi  votre  Catholique  Majefté  l'ôte,  par  fa  clémence , 
d'icelles ,  lui  donnant  cette  charge  ,  vu  qu'il  lui  a  dédié  fa  Pocfie ,  qui  eft 
.         la  fin  ,  &  le  fceau  de  tant  de  fes  travaux ,  efquels  il  s'eft  employé  par  fi 
longues  années.  Et  quoiqu'aucuns ,  non  bien  informés  de  l'altene  &  magna- 
nimité de  cette  votre  Majefté  Royale  ,  fatTcnt  quelque  doute  que  vous 
pteniez  plaifir  en  ceci ,  &  le  récompenfiez  de  fon  travail ,  fi  bien  que  vous 
feriez  d'ailleurs  ,  fi  le  Taflô  n'avoit  été  contumace  à  Naples ,  pour  l'égard 
des  affaires  du  Prince  de  Salerne ,  fi  eft-ce  que  ,  Se  moi ,  &  d'autres  ,  fâchant 
bien  quelle  eft  la  bonté  &  rare  clémence  de  votte  Majefté  ,  fommes  d'un 
avis  &  penfement  tout  contraire  :  vu  ,  au'en  premier  lieu  ,  le  Prince  fe  partit 
de  Naples  ,  fous  le  nom  d'un  très-loyal  fervireur  de  fon  Roi ,  fous  lequel 
titre  il  fe  tint  long-temps ,  &  a  Padoue ,  &  à  Venife  :  de  quoi ,  entre  autres , 
je  peux  faire  foi  ^  .  6c  en  rendre  bon  témoignage ,  en  tant  que  moi  ayant 
envoyé  un  de  mes  gens  au  logis  du  Prince ,  pour  rrouver  Colette  Pafchal , 
homme  de  grandes  Lerrrcs  ,  6c  Secrétaire  du  Duc  de  Somme  ,  en  eus  depuis 
de  la  querelle,  &  fallut  que  je  m'en  juftifiaftè  devant  les  Gens  du  Prince,, 
lefqucls  vouloient  jeter  mon  homme  à  val  les  degrés  ,  à  caufe  qu'il  alloit* 
quérir  un  homme  en  leur  compagnie ,  lequel  étoit  du  parti  des  François. 
Mais  pofons  le  cas  que  le  Tafïo  aye  fuivi  fon  mairre  loyaument ,  non  tant 
a  Venife  &  ailleurs ,  mais  encore  qu'il  l'aye  guidé ,  confolé  6c  forcé  de  s'en 
aller  en  France  ,  penfant  par  ce  moyen  l'auurer  des  ennemis,  &  frayeurs 
que  le  Prince  fe  monrroir  avoir  :  fi  eft-ce  qu'il  ne  faut  jà  croite  pour  cela  , 
que  plutôt  il  ne  foir  digne  de  compallion  &  gracs  ,  que  de  dédain  ,  haine , 
ou  mal-talent ,  &  fur-tout  ayant  à  faire  avec  un  cœur  fi  généreux ,  haut  ôc 
excellenr ,  que  celui  de  votte  Royale  ,  &  Catholique  Majefté.'  Peut-être  que 
quelques-uns  diront  que  les  affaires  de  rébellion  font  de  leur  nature ,  de 
telle  &  fi  grande  importance ,  que  les  Loix  6c  Coutumes  de  tout  le  inonde 
ont  trouve  bon  de  la  châtier  fans  aucun  rcfpeci ,  avec  tourmens  âpres  & 
cruels.  Je  ne  peux ,  6c  n'ofe  aceufer ,  ou  blâmer  ,  mais  plutôt ,  fur  toute 
ehofe,  louer  ces  Loix  tant  Saintes  ,  par  lefquelles  les  fujets  ,  non-feulemenc 
s'accoutument  à  obéir,  ains  encore  les  Princes  mêmes  apprennent  à  choifir 
le  châtiment  propre  Se  digne  à  celui  qui  fe  révolte  a  Dieu  ,  Prince  Se 
Seigneur  de  rour  le  monde.  Mais  je  peux  6c  dois  tenir  pour  attitré  qu'un 
cœur  illuftre  ,  rare  ,  généreux ,  &  bon  Chrétien ,  tel  qu  eft  celui  de  votre 
Majefté,  n'oublie  jamais  de  fe  fouvenir,  au  contraire,  de  cerre  rigueur  ,  que 
le  Dieu  très-débonnaire  ne  dénie  jamais  fa  grâce  &  pardon ,  a  celui  qui 
humblement ,  &  avec  foi  6c  atïiirance ,  lui  en  fait  requête.  Joint  qu'il  n'y  a 
Loi  humaine,  tant  rigoureufe  fait -elle,  laquelle  n?  foit  adoucie  par  la 
clémence  &  débonnaireté  d'un  bon  6c  doux  Ssigneur  fouverain.  Pour  donc 
JailTer  tant  d'exemples  anciens  6c  modernes ,  )c  dirai  &  propoferai  ceftui 
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feulement ,  comme  ayant  été  glorieufement  notable  devant  tout  le  monde  » 
ainfi  qu'il  faut  eftimer  qu'il  Ta  été  devant  Dieu ,  à  favoir  ,  que  comme  les 
héritiers  du  malheureux  Antoine  Grifon  ,  en  ces  guerres  émues ,  eufTent  été» 
par  la  rigueur  de  la  Loi  ,  privés  de  leurs  biens  &  noblefle  ,  à  caufe  du 
cruel  déiaftre  de  leur  père  fourgonné  de  la  rébellion  :  le  Duc  d'Albe  néan- 
moins voyant  Se  connoiflant  la  dévotion  &  foi  des  enfans ,  Se  ce  qu'ils 
promettoient  pour  votre  fervice ,  impétra  de  votre  Majefté ,  qu'ils  fuirent 
remis  en  leurs  honneurs  ,  Se  au'on  leur  fit  plufieurs  autres  grâces  :  ainfi 
encore  que  tous  les  bons  en  clpètent  »  qui  s'attendent  de  vivre  noblement 
s'ils  continuent  de  le  mériter,  comme  jufques  ici  ils  ont  commencé  de  faire. 
Que  iî  cette  œuvre  eft  tant  recommandable ,  &  digne  d'un  efprit  Royal ,  & 
de  l'excellence  de  votre  Majefté ,  il  n'eft  point  â  douter  que  vous  ne  foyez 
pour  ufer  d'une  clémence  Se  débonnairete  pareille  envers  le  Taflb  ,  lequel 
eft  changé  du  tout ,  Se  fe  montre  fi  dévotieufement  affectionné  &  loyal , 
qu'à  le  voir ,  on  le  jugeroit  n'être  jamais  parti  du  fervice  de  votre  Majefté. 
Voire  eft  ce  chofe  très-certaine,  qu'il  a  été  fi  defireux  Se  ami  de  celle  vie 
qu'on  emploie  à  vous  fervir ,  &  mourir  votre  fujet  Se  obéifTant ,  que  dès 
auliï-tôc  qu'il  vit  le  Prince  révolté  contre  votte  Majefté ,  il  l'abandonna  auflî, 
&  ne  voulut  plus  le  fuivre.  Après  ceci ,  Se  en  particulier,  eft  digne  de  gtace 
le  fils  de  Taflb  ,  lequel ,  peut-ctre ,  ne  vit  jamais  le  Prince  de  Salerne ,  non 
fon-père  même ,  tandis  qu'il  étoit  élogné  de  votre  grâce ,  Se  qui  »  jamais , 
n'a  luivi  fon  père  jufques  à  tant  qu'il  fa  vu  fous  l'ombre ,  &  en  la  maifon 
du  Duc  d'Urbin  :  étant  fi  affectionné  ,  utile ,  honorable  ,  Se  bon  ferviteur 
de  votre  Majefté ,  qu'autre  qui  jamais  fut,  ou  foit  à  préfent  en  Italie  ,  ou  en 
autre  partie  &  contrée  du  monde.  Lequel  Duc  d'Urbin ,  il  eft  à  croire  que 
s'il  n'eût  connu  que  Tafïb  mirchât  d'un  cœur  droit  Se  entier  à  l'endroit  de 
votre  Majefté ,  il  n'eût  jamais  (  tant  il  eft  à  votte  dévotion  )  fouffert  que 
ledit  Taflo  fe  tînt  en  la  terre,  &  moins  l'eût-il  pris  fous  fa  protection  Se 
fauvegarde ,  ainfi  qu'il  a  fair.  Ce  fils  donc  du  Tafto  ,  montra  une  fi  grande 
dévotion  Se  loyauté  en  votre  fervice  ,  Se  étant  un  adolefcent  de  grande 
vivacité  d'efprit ,  &  affection  aux  bonnes  lettres  ,  je  ne  fâche  homme  de  fain 
jugement  qui  doute  que  vous  ne  le  receviez  en  grâce.  Outre  ce ,  Dieu  vous 
ayant  fait  tant  de  faveurs,  vous  donnant  tant  de  grandes  félicités  dès  le  ventre 
de  la  mère ,  vous  faifant  fi  bening ,  heureux ,  Se  fortuné  en  tout  ce  qu'avez 
entrepris  jufques  à  préfent  :  comment  pourroit  un  cœur  fi  généreux  ne  fe 
reconnoître  point  le  plus  obligé  à  la  Majefté  divine ,  qu'autre  Prince  que  ce 
foit,  qui  ait  depuis  long-temps  vécu  en  ce  monde  ?  Or  vous  favez  (  Sire  ) 
que  vous  ne  pouvez  fatisfaire  à  cette  obligation  plus  faintement ,  qu'en 
tachant  d'imiter  l'infinie  bonté  de  notre  Dieu,  Se  3  tant  qu'il  vous  fera  poflible, 
non  moins  la  miféricorde  que  la  juftice ,  fâchant  que  la  Sainte  Eglife  chante 
que  notre  Dieu  eft  jufte  Se  miféricordieux ,  lequel  en  particulier  pardonneà 
chacun  de  ceux  ,  qui ,  de  cœur  à  lui  fe  retournent  ,  6V  qui  d'effet  font 
paraître  de  leur  affection  :  comme  aulfi  vous  n'ignorez  point  que  tant  en  la 
première ,  qu'en  la  nouvelle  Eglife ,  il  a  ordonne  la-  très-Sainte  Loi  du  Jubilé} 
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&  de  la  rémiflîon  générale  des  fautes  ,  tant  de  la  peine  que  de  la  coulpe, 
à  ceux  ,  qui ,  humblement ,  requièrent  pardon  ,  &  aue  aufli  vous  entendez 
enfin  que  notre  Sauveur  nous  admonefte  en  tant  de  fortes ,  qu'il  n'y  ait 
homme  aucun  qui  s'attende  de  jamais  avoir  pardon ,  s'il  fe  montre  difficile 
de  pardonner  ceux  qui  l'offenfent.  Au  refte  ,  quant  auxehofes  de  ce  monde, 
il  faut  tenir  pour  afluré,  que  fi  celui  qui ,  exprès ,  de  propos  délibéré ,  volon- 
tairement Se  malicieufement ,  a  fait  quelque  faute ,  en  mérite  néanmoins 
pardon  ,  s'il  s'en  repent,  Se  en  requiert  merci,  à  plus  forte  raifon,plus  en 
eft  digne  celui  qui  l'a  fait  par  force ,  ou  a  fon  grand  regret ,  ou  fous  quel- 
que couleur  qui  fembl.it  jufte ,  ayant  a  faire  ,  Se  à  obéir  à  tel  qui  lui  faifaic 
paroître ,  qu'il  le  devoir  jugement  ainfi  faire.  Donc  ,  comme  l'office  Se 
devoir  d'un  bon  Prince  ,  eft  de  ne  point  faillir  à  châtier  Se  punir  les  délin- 
ciuans  ès  forfaits  qui  font  manifeftes,  auili  en  ceux  qui  ne  font  certains ,  il 
doit  plutôt  ployer  vers  la  clémence ,  que  non  pas  embratfer  la  rigueur  :  outre 
ce  que  le  dédain,  la  vengeance  ,  Se  la  trop  grande  fc vérité  &  inclémence 
font ,  non-feulement  propres  à  un  homme  de  bas  état ,  Se  non  tant  accom- 
modées aux  bltes  brutes ,  ains  plutôt  des  betes  les  plus  viles ,  abjectes  ,  8c 
méprifables  de  toutes ,  puilqu'on  en  voit  qui  font  &  bénignes  &  généreufes. 
Et  m  arrêtant  encore  fur  ce  qui  eft  de  la  feule  rigueur  de  juftice,  Ci  ne 
douté-/e  point  (  Sire  )  que  vous  n'ayez  toujours  ceci  devant  vos  yeux ,  ou  en 
votre  confidération ,  que  juftice  n'eft  autre  chofe  que  rendre  a  un  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  H  feroit  donc  mal  féant  Se  peu  convenable  à  un  vrai 
Prince ,  de  punir  vitement  les  crimes  &  forfaits  ,  Se  ne  vouloir  en  contre- 
échange  falarier  Se  récompenfer  les  vertus  Se  bons  fervices.  Préfuppofons 
idonc  que  le  TafTo  foir  fans  exeufe  quelconque ,  digne  de  celle  peine  Se 
châtiment ,  que  jufques  ici  lui  ont  fait  fentir  les  Miniftres  &  Officiers  de 
votre  Majefté  ,  G  eft-ce  qu'au  contraire  on  ne  peut  dourer ,  qu'ores  vous  ne 
vous  montriez  rrès-bening,  jufte  Se  magnanime,  en  le  récompensant  de  celle 
dévotion  &  loyale  foi ,  de  laquelle  il  a  fait  preuve  à  préfent ,  &  lui  reconnoî- 
tre  celle  gloire  qu'il  a  acquile ,  en  vous  dédiant  fes  belles  œuvres ,  &  tant 
honorables  travaux  où  il  a  confumé  Se  employé  rant  d'années ,  Se  où  il  a 
alîîs  Se  fondé  rout  l'efpoir  Se  refuge ,  qu'après  Dieu ,  il  fe  voit  réfervé  en  cette 
Henné  perverfe  Se  hagarde  fortune.  Et  voyant  qu'il  n'a  autre  fruit  pour  le 
fourien  de  ce  fien  âge  jàpefant ,  &  pour  La  nourriture  de  fon  fils ,  il  a  eu 
fagement  recours  au  très-fertile  terroir  de  la  grâce,  débonnaircté ,  &:  grandeur 
de  courage  de  vorre  Majefté ,  d'où  il  puifle  tirer  fi  grande  abondance  8c 
foulagement  de  fa  vie  Se  réputation  ,  que  par  ci-après  il  aye  moyen  de  vivre 
content,  &  de  laiffer  deauoi  fe  fuftenrer,  à  ceux  qui  lui  fuccederont.  Dequoi, 
moi  n'ayant  jamais  fait  doute,  Se  étant  l'un  d'iceux  qui  aient  rou  jours  afluré  & 
éguillonné  le  Taflo  à  cette  dévotion  ,  Se  devoir  de  fe  refoudre  &  enhardir 
de  vous  dédier  fa  Pocfie  :  Se  étant  aufli  bon  écouteur  de  vos  rares  vertus ,  que 
prêcheur  affectionné  de  celle  rare  &  infinie  bonté  &  courtoifie  de  vorre 
Majefté  ,  me  fuis  aufli  reflenti  obligé  d'ufer  de  ce  peu  de  devoir  envers 
icelle ,  non  tant  pour  accompagner  le  Livre  du  Taflb ,  que  je  vous  envoie  , 
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que  pour  vous  y  ajouter  ce  que  j*ai  en  penfé  touchant  la  vie  de  l'invincible 
Empereur  Charles  quint ,  laquelle,  &  votre  Majeftc  ,  &  l'Empereur  Ferdi- 
nand fouhaitent  fort  que  Toit  décrite  ,  avec  telle  finecrite  qu'il  fera  pollible. 
En  quoi  on  doit  certainement  louer ,  non  tant  la  prudence  ,  que  la  grande 
piété  de  vos  Majeftés  :  vu  que  ce  foin  de  la  fincérité  &  purité  de  l'Hittoire , 
eft  un  des  plus  importans  qui  doivent  éguillonner  l'efpnt  6c  defirs  d'un  bon 
Prince  en  ce  monde.  Vu  qu'en  premier  lieu ,  s'il  fait  que  fes  geftes  doivent 
être  écrits  félon  la  vérité  de  fa  vie  ,&  que  ,  &  les  préfens  &  ceux  qui  vien- 
dront après  lui ,  en  feront  abreuves  par  la  lecture  ,  il  s'efforcera  de  les  foire 
tels  6c  u  remarquables  ,  qu'il  aura  occafîon  de  s'en  réjouir  ,  &  en  ce  monde 
&  en  l'autre.  Outre  ce ,  &  parricularifanr  un  peu  les  matières ,  vous  n'avez 
rien  autre  bien  (  ô  grands  Rois  6c  Princes  )  quant  au  monde ,  que  la  gloire 
&  répurarion  de  plus  qu'un  ftmple  Gentilhomme ,  un  Citoyen,  Arrifan,  ou 
autre  perfonne  ,  quelle  qu'elle  l'oit.  Les  perits  (  à  bien  parler  )  mangent  de 
meilleur  appétit  que  vous  ,  dorment  mieux  à  leur  aife  ,  ont  plus  de  repos 
d'efprit,  contentent  leurs  defirs  plus  fouvenr  que  vous  ,  fe  donnent  du  bon 
temps  plus  largement  que  vous  ne  faites.  Tellement  qu'un  grand  Prince  n'a 
point  plus  grand  fruit ,  ni  bien  en  ce  monde  de  tout  fon  avoir  te  pouvoir, 
que  la  gloire ,  puifqu'en  pouvant  fecourir  une  infinité  d'hommes ,  6c  mon- 
trer infinis  exemples  de  juftice ,  clémence ,  fobriété  ,  confiance ,  continence  , 
jugement ,  &  vraie  valeur ,  fe  font  vraiment  appeller  Princes ,  Rois ,  Empe- 
reurs ,  6c  Seigneurs  de  tous  les  autres,  SÊkes  fait  nommer  la  vive  image  de 
Dieu  en  terre  ;  &  par  conféquent  contraint  les  yeux ,  les  langues ,  les  cœurs, 
les  efprits ,  les  defirs ,  6c  efpérances  de  chacun  à  regarder ,  6c  fe  tourner  vers 
ces  Miniftres  du  Tour-puifiant.  Et  néanmoins  ceci  n'agrandit  pas  d'avantage 
l'eftomac  du  Prince ,  Ci  bien  qu'il  y  puiffe  entrer  plus  de  viande  ;  M  n'en  a 
point  plus  d'appétit,  &  fon  corps  n'en  eft  pas  fait  plus  gros  ni  grand ,  fi  qu'il  lui 
faille  plus  de  drap  pour  le  vêtir  ,  6c  en  fomme ,  il  n'a  rien  d'avantage  que 
le  contentement  d'efprit ,  qui ,  en  cet  endtoit ,  ne  peut  avoir  autre  fonde- 
ment ni  fin  ,  que  de  fe  voir  être  aimé ,  craint  j  6c  admiré  pour  fes  perfec- 
tions. Or  le  fruit  6c  la  fin  de  ces  crainte  ,  amour ,  &r  admirarion  ,  gn  en  la 
gloire  feule  que  le  Prince  en  acquiert ,  &  efpcre  toujours  d'en  rapporter , 
6c  vivant  en  ce  monde  ,  &  jouiuant  de  repos  en  l'autre  :  &  d'autant  que 
plufieurs,  plus  fortement  fuperftirieux  ,  &  fcrupuleux  ,  que  devots  ni  hum- 
bles ,  difent  coutumièrement ,  que  la  gloire  de  ce  monde  eft  contraire  à  celle 
du  Ciel  ;  je  ne  veux  ,  en  ceci ,  difeourir  longuement  devant  votre  Majefté , 
fâchant  combien  elle  a  toujours  pris  plaifir  à  ouïr  lire  ce  qui  eft  des  Saintes 
Lettres  ,  6c  combien  ellf  eft  environnée  ordinairement  de  perfonnes  très- 
doctes  6c  très-chrériennes.  Audi  clic  a  pu  fouvent  lire  &  entendre  que  Dieu, 
en  plufieurs  endroits ,  promet  à  fes  amis  honneur  &  gloire  ,  Se  le  bruit 
glorieux  de  leur  nom  ,  &  de  les  faire  plus  putfïàns  que  le  refte  des  hommes  : 
li  où  au  contraire  il  menace  les  médians ,  &  fes  adverfaires  ,  d'effacer  i 
Jamais  leur  mémoire ,  ainfi  qu'on  peut  recueillir  de  plufieurs  témoignages  de 
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la  Sainte  Ecriture  ,  defquels  il  nous  fuffira,  pour  le  préfent ,  ce  feul  Se  très" 
notable  qu'on  vit  &  par  parole  ,  Se  par  effet,  en  la  maifon  du  grand  Sac  ri  n- 
teur  Hely ,  au  premier  Livre  des  Rois ,  auquel  enfin  Dieu  fit  porter  cecte 
parole  par  Ton  melfager  Samuel ,  tant  pour  icelui  Hely  ,  que  pour  autres  Tes 
femblables.  Quiconque  (dit  Dieu)  me  glorifiera,  je  l'honorerai;  Se  ceux  qui 
me  mépriferont ,  feront  méprifés ,  Se  faits  ignobles.  La  très-Sainte  Se  très- 
glorieufe  Mère  de  notre  Seigneur  s'éjouiûoit  en  fon  coeur  ,  Se  le  montroie 

f>ar  parole ,  de  ce  que  les  générations  du  monde ,  toutes  à  l'avenir,  dévoient 
eftimer  bienheureufe  :  Se  non  -  feulement  les  anciens  Philofophes  ,  ains 
encore  les  Chrétiens  mettoient  ce  defir  commun  Se  naturel ,  qui  éguillonne 
chacun  à  laifTer  quelque  mémoire  honorable  de  foi  après  fa  mort,  pour  une • 
grande  &  certaine  preuve  de  l'immortalité  de  l'ame.  Que  s'il  y  en  a  qui 
(  paradventure  )  eftimenr  que  celle  humilité  de  plufieurs  Sainfs  Pcrfonnages» 
qui  ont  choifi  la  pauvreté ,  les  monaftères,  folitudes  ,  pèlerinages  ,  moque- 
ries, tourmens  ,  Se  martyres  pour  la  juftice  de  Dieu  ,  Se  defenfe  de  fon 
Saint  Nom  ,  ferve  de  comte- témoignage  à  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  qu'ils  advi- 
fent  bien  de  ne  contrarier  eux-mêmes  à  leur  propre  opinion.  Car  cet  adte 
de  s'humilier  à  Dieu ,  cette  fouffrance  de  perfecution  pour  la  juftice  ,  ce» 
injures  &  opprobres  ,  Se  martyres  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.,  font  la  plus 
grande  gloire  que  puilîc comprendre,  ni  imaginer  l'efprit  humain.  Auûi  voyons-w 
nous,  par  errer,  que  tels  hommes  font  loués  Se  chantés  à  jamais,  par  les 
langues ,  penfées  ,  Se  écritures  <fci  hommes  ,  remarqués ,  Se  propofés  ès 
peintures  Se  ftarues  par  les  voies  ,  ès  chemins  ,  aux  temples  &  maifons  Se 
en  fomme,  en  la  préfence  de  Dieu  &  des  hommes  :  auquel  père  de  toute 
éternité ,  comme  il  eft  fans  fin  ni  commencement ,  repole  Se  gît ,  &  finir 
tout  noue  bien  Se  gloire ,  Se  y  eft  contemplée  toute  notre  félicité ,  laquelle 
ceux ,  qui ,  a  plein ,  la  connoiirent  Se  la  réfèrent  humblement  à  Dieu  ,  vienr 
à  fe  multiplier  grandement ,  S*-  fait  un  rond  infini  en  eux ,  les  rendant 
louables,  &  révérés  à  perpétuité.  Or  tout  ce  grand  fruit  de  la  vraie  gloire, 
que  nous  avons  dit  être  la  fin  de  toute  richefle  Se  puiflance,  vient  à  fe  perdre» 
s'il  meurt  tout  aulC-tôt  qu'il-  eft  né  ,  ainfi  qu'en  advient  au  feu  mis  en  une 

fiièce  d'artillerie ,  ou  fi  feulement  ceux  qui  en  font  près ,  en  voyent  la  lumière; 
aquelle  meurt,  non-feulement  devant  les  hommes,  ou  au  monde,  ains,  par 
certaine  manière,  devienr  moindre  devant  la  face  de  notre  Dieu  j  en  tant  que 
periftant  la  mémoire  des  faintes  œuvres ,  vient  a  périr  auflî  le  fruit  des  fe- 
rrie n  ce  s  Se  production  qu'elles  pourroient  faite  par  la  fplendeur  de  leur  boa 
exemple.  Ce  qui  eft  de  fi  grande  importance,  que  non-feulement  les  grandes 
Républiques  Se  Nations  ont  diligemment  procuré  f  en  drefiant  des  ftatues». 
mémoires  &  écrircaux  à  cette  gloire.  Et,  non  -  feulement  notre  Seigneur 
commande  que  nos  lampes  foient  éclairantes  en  nos  mains  ,  ains  encore 
Dieu  même  a  infpiré  ,  &  indigné  plufieurs  faints  hommes ,  à  écrire  les  vies 
&  a&io»s  de  fes  Elus  ,  des  Patriarches ,  des  Rois  ,  Se  enfin  de  Jefus-Chrift 
même ,  notre  Rédempteur  Se  Sauveur  :  Se  la  Sainte  Eglife  notre  mère  ,  taie 
ordinairement  lire  Se  chanter  ès  Divins  Offices  Se  Sacrifices,  ces glorieufes 
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Hiftoires  :  &  ,  ourre  ces  imporrances ,  par  moi  déduites ,  vorre  Majefté  fait 
que  de  la  pure  Se  fincère  écriture  ,  Se  difeours  de  l'Hiftoire  contenant 
les  geftes  de  Princes  Souverains  ,  naît  Se  procède  la  confervation  de  vos 
Etats  ,  Royaumes ,  richeffes  ,  repos  ,  Se  enfin  de  vos  vies.  En  tant  que  tout 
le  monde  voyant  par  les  Livres  celle  grande  juftice ,  de  laquelle  eft  recom- 
mandé Charles  le  quint ,  la  rare  clémence ,  &  entière  obfervation  de  celle 
exhorrarion  du  Pocre  qui  dit  : 

Aux  humbles  gracieux  , 
Et  rude  aux  orgueilleux. 

La  fermeté  ,  conftanec,  fagefle,  valeur,  Se  autres  louables  parties  qui  fe  font 
fait  connoîtte  continuellement ,  Se  admirer  en  ce  grand  Monarque ,  ont 
fair  auflï ,  que  non-feulement  il  en  eft  Se  fera  loué  glorieufement  â  jamais 
en  terre  ,  &  qu'on  croit  fermement  qu'ores  il  vit  au  ciel  :  ains  encore  que 
dès  la  naiflance  de  votre  Majefté  ,  on  a  fait  ce  jugement  au  monde ,  que 
d'une  plante  fi  parfaite  ne  pouvoit*fortir  qu'un  fruit  foucf  Se  très-profitable. 
Puis  quand  on  a  vu  la  bonne  nourriture  ,  Se  combien  vous  étiez  élevé  Se 
inftruir  Royalement ,  Se  le  foin  que  ce  père  en  a  eu  toujours  ,  on  ne  pouvoir 
aulfi  efpérer  d'un  tel  Prince  que  vous  ,  finon  celle  juftice  ,  clémence , 
prudence,  conftanec  &  valeur,  que  depuis  on  a  goûtées,  &  defquclles  nous  en 
voyons  tous  les  jours  les  effets  en  abondance.  C'eft  pourquoi  vos  peuples 
vivent  heureu(ement ,  que  vos  Miniftres ,  ne  fe  doutant  de  vorre  légèreté 
ou  ingraritudé  ,  vous  fervent  de  fi  bon  cœur  ;  les  Cites,  voyant  que  nul  les 
peut  défendre  contre  Votre  effort ,  fe  retirent  de  leurs  fautes  ,  Se  les  autres 
demeurenr  en  office  voyant  la  punition  des  rebelles.  Les  Princes ,  Potentats 
Se  Etats  qui  font  neutres,  s'abftiennenr ,  ou  par  bonté  ,  ou  prudencs  de  rien 
attenter  contre  vous ,  Se  enfin  s'unifTent  à  vous  par  ligue  Se  alliance  amiable. 
Mais  d'autant  que  j'ai  plus  difeouru  de  ceci  de  gaieté  de  coeur ,  que  pour 
befoin  qu'il  en  fut ,  je  finirai  ce  que  je  veux  dire  fur  ce  propos ,  à  fjvoir 
qu'entre  roures  les  prudentes ,  Se  accortes  actions  de  la  Nation  Se  Royaume 
d'Efpagne  ,  Se  de  Ion  Roi ,  j'ai  oui  louer  celle-ci  aue  j'ai  touchée  ci-devant, 
à  favoir  qu'il  y  a  un  Chroniqueur  Se  Hiftoriographe  en  Efpagnc ,  à  gages , 
lequel  a  le  foin  d'écrire  &  recueillir  diligemment  les  geftes  du  Roi ,  8e  affaires 
du  Royaume.  Vous  ufanr  de  tel  devoir  par  delà  ,  me  femble  que  ne  devriez 
aufli  faillir  défaire  le  femblable  en  Italie ,  où  vorre  Majefté  a  tant  de  terres,, 
Etats ,  Se  Royaumes ,  Qe  de  laquelle  dépendent ,  Se  avec  laquelle  font  lices , 
Se  enfin  par  les  mains  de  laquelle  paflent  la  plus  part  des  affaires  qui  fe 
négocient  par  tout  le  inonde.  Je  fais  qu'il  ne  faut  jà  que  je  fpécifie  A  votre 
Majefté  ,  combien  la  finiftre  informarton  ,  Se  adverriffemens  mal  drefles ,  Se 
donnés  ,  foir  par  malice ,  ou  par  ignorance  fur  les  chofes  particulières  de 
l'Empereur  Charles ,  fofc  père  ,  Se  de  fes  Miniftres ,  ont  porré  de  dommage 
ces  ans  paffés,  Se  duranr  les  troubles  des  guerres  précédentes  :  étant  afluré  que 
non  feulement  votre  Majefté  ,  Se  vorre  (âge  Se  advifé  Confeil ,  ains  encore 
tout  homme  de  bon  jugement ,  connoîtra  que  de  ces  feules  perverfès  inftruc- 
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tions  Se  opinions ,  prindrent  fourcc  les  troubles  de  Naples ,  les  revoirez  de 
Sienne,  celles  de  Metz,  d'Allemagne,  de  Flandres ,  Se  d'aucuns  lieux  parti- 
culiers d'Italie:  Se  fur-tout  cela  caufa,qti5  plufieurs  grands  Se  bons  6V  puiflàns 
Seigneurs  ,  laissèrent  de  fe  réfoudre  à  fe  liguer  a  votre  Majefté  ,  qui  eût 
été  un  grand  avancement  pour  les  affaires  d'icelle,  lcfquels  néanmoins  font 

f>our  phificurs  raifons ,  Se  véritablement ,  les  vrais  amis  ,  Se  admirateurs  de 
a  perfonne  de  Charles  le  quint  Se  de  votre  Majefté  ,  Se  font  alfcchonncs  à 
la  maifon  d'Autriche  \  Se  eft  fans  faillir  que  de  ces  dommageables  impref- 
fions,  ont  été  fi  long-temps  nourries  les  difcotdes  Se  dang»reufes  querelles, 
que  celles  qu'on  a  cu:s  avec  la  France.  Et  outre  ce  que ,  par  pluficurs  voies  Se 
argumens ,  on  fait  tout  ceci ,  on  peut  encore  alïuréinent  eiv  difputer  ,  Se 
conclure  ,  que  non  tant  la  vérité  de  la  chofe  même,  que  les  effets  continuels 
ont  toujours  fait  connoître  ,  que  jamais  injuftice  ,  cruauté  ,  rapacité  ,  ingra- 
titude, ou  autre  teile  imperfection ,  ne  fut  apperçue,ni  en  la  perfonne  du  feu 
Empereur  Charles ,  ni  en  votre  Majefté  Catholique,  par  le  moyen  dequoi, 
ou  vos  fujets  fuffent  contraints  de  fe  donner  &  rendre  à  autre  pour  être 
mieux  traités  ;  ou  que  quekjue  Prince  fuéfforcé  de  vous  faire  guerre  ,  pour, 
fe  venger  de  telles  oppretlions.  On  n'a  vu  aulli  que  villeté ,  fainéantife , 
ignorance  ,  faute  de  cœur ,  ou  impuiffance  ayent  onc  empêché ,  ni  Charles ,, 
ni  vous ,  a  vous  défendre  de  ceux  qui  vous  afïailloient ,  ou  de  reconquérir 
les  pièces  perdues  par  guerre.  Ainlt  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  motif  des 
révoltes  fus  alléguées  ,  des  Cités  Se  des  peuples ,  Se  l'occah  m  des  guerres- 
fufdites ,  ne  vint  des  finiftres  opinions  qu'avoient  ceux  qui  ont  commis, 
ceci ,  de  la  bonté  ,  prudence,  valeur TSe  puiifance  de  vos  Majeftés.  Dequoi , 
jaçoit  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  vous  foyez  délivrés,  Se  que  glorieufemiuc 
vous  en  foyez  venu  au  dclfus  :  fi  eft-ce  que  cela  ne  s'elt  pu  faire  fans  le 
dommage  prefque  infini  du  peuple  Chrétien  :  que  plufieurs  hommes  n'avent 
été  occis ,  Se  que  grand  nombre  de  Dames  de  heu  honnête  ,  n'ayenr  fervi  de 
concubines  aux  Turcs  ,  Se  que  plufieurs  autres  ne  foient  en  continuelle 
douleur  Se  martyie  ,  Se  que  de  grands  dommages  ne  s'en  foient  enfui  vis  i 
toute  la  Chrétienté  ,  en  diverfes  manières ,  rant  en  général,  comme  en  par- 
ticulier \  Se  le  tour  au  grand  regrer  tant  du  feu  Empereur ,  que  de  votre 
Majefté.  Donc  ,  û  de  cette  fontaine  &  fource ,  laquelle ,  fi  on  n'y  regarde 
de  près ,  ne  fembîe  qu'on  s'apperçoive  ,  quoique  foit  très-apparemment  dom- 
mageable, à  favoir  des  in  fauchons  Se  avertifTemens  fimftces  qu'on  donne 
aux  préfens , .  Se  à  ceux  qui  font  à  venir ,  fur  les  actions  &  porremens  des 
Princes  ,  naifTent  de  fi  grands  dommages  :  comme  r  au  contraire  ,  d'une 
fincère  inftru&ion  ,  font  produits  les  heurs  du  Public  ;  je  neftimerai  onc 
arrogant  „  ni  menfonger  ce  mien  devoir  ,  ains  plutôt  faint  &  pitoyable  ,  de 
xecotder  trcs-humblement  à  votte  Majefté ,  qu'il  lui  plaife  fe  réfoudre  de 
commettre  une  perfonne  fuffifanteeji  Italie,  laquelle  ait  une  charge  pareille 
à  celle ,  qu'avec  fi-  grande  gloire  Se  profit ,  on  tient  en  Efpagne  ,  à  favoir ,  un, 
Hiftoricn  des  geftes  du  Prince.  Et,  puifque  le  propos  m'y  conduit,  Se  que  mon 
devoir  m'y  éguillonue ,  je  ne  lajfTeai  encore  de  vous  particularifer  mon  avis 
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fur  le  choix  6c  élection  d'un  petfonnage,qui  me  fcmble  ,  en  ce  temps ,  digne 
Se  fuffifant.àqui  l'on  donne  une  charge  tant  honorable.  Je  dis  donc  ,  en  pre- 
mier lieu,  que  ,  fans  aucun  doute  ,  il  faut  quun  tel  homme  foie  lavant  es 
langues  Grecque  Se  Latine  ;  6c  ,  quand  il  auroit  l'Hébraïque  en  main  ,  ce  ne 
feroit  que  bon  Se  profitable  ,  au  moins  pour  la  réputation  &  autorité  ,  la- 
quelle ,  en  toutes  chofes  ,  eft  de  fort  grande  importance  ;  faudrait  encore 
niceirairement  qu'il  entendît  l'Efpagnol,  le  François  Se  Allemand ,  quoiqu'il 
ne  le  parlât ,  ou  en  pût  exprimer  les  voix.  Mais  d'autant  qu'il  eft  a  préliip- 
pofer  qu'en  ce  temps  il  ne  lui  faudra  point  écrire  certe  hiftoire  ,  fînon  en 
Italien  ,  ou  Latin  ;  eft  aulli  néceflaire, qu'en  ces  deux-ci  il  ait  non-feulement 
l'effet ,  ains  encore  le  premier  lieu  ,  tant  pource  que  l'opinion  d'éloquence 
incite  les  hommes  a  lire,  6c  donner  vie  Se  immortalité  aux  hiftoires  y  qu'auffi, 
en  traitant  les  chofes  de  notre  temps  ,  il  eft  befoin  feindre  plufîeurs  noms  , 
6c  inventer  des  vocables ,  6c  les  faire  naîrre  ,  ou  en  choifir ,  &  les  réformer , 
&  en  ôter  de  la  bouche  du  vulgaire  6c  arcifans  »  ta  plupart  empruntant  des 
Soldats,  des  Mariniers ,  des  Laboureurs ,  6c  aurres  de  chacun  erat,  jufqu'a 
courir  aux  nations  étranges.  Ce  qui  requiert  un  grand  favoir  6c  jugement ,  & 
eft  fort  difficile  à  le  faire  recevoir  patiemment  a  tout  le  monde.  Par  ainfî 
celui  qui  écrit,  étant  homme  de  grande  érudition,  fera  caufe  qu'il  en  chevira 
mieux,  6c  fera  plutôt  autorifé  que  tout  aurre.  Et  en  ayant  le  bruit  6c  renom- 
mée publique,  il  fera  Ci  bien,  que,  ce  qu'il  aura  choift  ,  reçu  6c  inventé, 
ne  fera  repris  de  perfonne  ;  plutôt  chacun  acceptera  fon  autotité  pour  loi  Se 
coutume  :  car  c'eft  ainfî  ,  &  non  autrement ,  qu'ont  pris  force  ,  règte ,  loi  t 
autorité  6c  ufage  les  écrits  de  Cicéron  ,  Démofthènes ,  6c  autres  de  même 
calibre  ,  en  rant  qu'ils  croient  efttmés  par  tout  le  monde  les  plus  éloquens  , 
6c  de  meilleurtlugemen:  qu'aurres  qui  fulïjnr  de  leur  âge  ,  es  langues  def- 
quels  ils  fe  mêloient.  Je  dirai  b  femblable  des  feiences  ,  où  je  voudrais 
que  le  nom  &  l'effet  marchaient  enfemble  ,  &  qu'il  fût  réputé  enrre  les  pre- 
miers ,  tant  pour  ce  que  ceciautorife  les  chofes  qui  faur  qui  patient  par  l'ef- 
prit  &  jugement  de  plufîeurs;  qu'aulli  atin  ,  qu'avec  grâce 6c  effet ,  il  puifle 
orner  &  enrichir  ce  qu'il  écrit,  de  forte  qu'avec  defir,  plaifir ,  contentement 
&  profit ,  on  les  life  6c  oye  difeourir,  &  devant  les  favans ,  6c  ceux  qui  ne  le 
fontpoint,  à  jamais.  Il  faudra  aulli  que  notre  Hiftorien  foit  verfé  en  la  con- 
noifïance  des  loix  ,  tant  civiles ,  que  canoniques  ,  Se  encore  qu'il  n'ignore 
point  les  fainces  Lettres  ,  afin  que  là  où  le  beloin  le  requerra  ,  il  puiue  dif- 
eourir des  occafions  juftes&  injuftes,  Se  des  actions  des  Princes,  tant  faintes» 
que  exécrables ,  en  quelque  forte  qu'elles  fe  puiftent  repréfenter.  Et  outre  la 
Géographie  ,  il  faudra  qu'il  entende  l'art  6c  ufage  de  guerroyer  de  notre 
temps ,  6c  ceci ,  tant  par  mer ,  que  par  terre ,  &  en  pleine  campagne ,  comme 
en  un  fiége  de  Ville,  foit  à  l'aiTaillir  ,  ou  au  défendre.  Mais  ce  qui  eft  le 
iceau  &  la  fin  de  toute  l'importance  de  cette  valeur ,  6c  de  la  renommée  pu- 
bJique  de  notre  Hiftorien  que  nous  cherchons  ,  eft  une  pure  ,  fincère  & 
bonne  vie  ,  ôc  laquelle  foit  connue  par  le  public ,  témoignage  de  plufîeurs 
gens  de  bien  ,  car  fans  cela  tout  feroit  vain  &  fans  effet.  Lequel  nom  6c  eifer 
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de  purité  de  vie  manquant  en  plufieurs  de  ceux  qui  écrivent  de  notre  temps  ; 
je  penfe  que  votre  Majefté  ne  doute  point  combien  leurs  écrits  font  préju- 
diciables ,  je  ne  dirai  pas  au  renom  des  Seigneurs  defquels  on  écrit ,  tou- 
tefois fuis-je  affuré  qu'ils  intérelTent  fort  l'immortalité  de  leur  hiftoire,  &  de 
leurs  noms ,  qui  y  font  mis  Se  affigiés.  Ces  chofes  pourroient  fembler  trop 
difficiles  ,  ou  plutôt  importables  à  quelqu'un  ,  pour  les  trouver  en  un  homme 
feul ,  &  que  c'eft  trop  fubtilement  recnercher  les  matières  :  jaçois  qu'au  lîi  je 
ferois  difficulté  de  les  écrire  à  un  autre  qu'à  votre  Majefté  ,  laquelle ,  avec  fa 
courtoifie  ,  non  par  autre  fécondée  ,  &  rare  jugement ,  connoîtta  que ,  moi 
prcfuppofant  qu'il  faut  écrire  les  geftes  du  plus  gtand  Roi  du  monde  (  puif- 
que  vous  êtes  Chrérien  ,  &  forti  du  plus  excellent  Monarque  de  notre  âge  ) 
auflî  eft-il  befoin  de  rechercher  Se  choifir  le  plus  parfait  Se  illuftre  Hiftonen 
qui  fut  jamais  entre  les  hommes.  Et  ,  quant  à  l'importibilité  de  le  trouver , 
comme  ainfi  foitque  je  ne  fois  point  (  écrivant  à  votre  Majefté  )  ni  à  dreîïer 
des  Poëfies.ou  à  faire  des  fables  fur  l'inftrucYion  d'un  Roi  Cyre  des  Mèdes , 
&  parangonner  ici  les  Orateurs ,  les  Poètes  &  Courtifans ,  ains  veux  feulement 
vous  avertir  fidèlement ,  Se  en  toute  humilité  ,  de  tout  ce  que  je  defire  Se 
efpère  que  foit  effectué  en  cette  affaire  j  auffi  viendrai-je  à  nommer  Se  par- 
ticulariser la  perfonne  en  laquelle  je  me  fie ,  que  le  monde  pourra  recon- 
noître  par  les  effets.  Que  tout  ce  que  j'ai  défigné  Se  effigié  ci-delîus  ,  eft  né- 
ccllàire  en  un  vraiHiftorien  \  que  n  je  fuis  aucunement  long  en  mon  Difcours,' 
j'ai  remédié  à  cet  inconvénient  ,  me  couvrant  de  cette  patience  de  votre 
Majefté ,  en  ce  que  facilement  elle  lit  &  écoute  ce  qu'on  lui  préfenre  ,  8c 
vous  envoyant  la  prefente,  non  ployée  comme  une  lettre ,  mais  reliée  comme 
un  Livre  j  de  forte  que  fi ,  comme  letttc  ,  elle  femb'.e  tropJongue  ,  elle 
paroi tra  très-brieve,  fi  elle  eft  baptifée  comme  Se  pour  un  LPe  }  fans  confi- 
dérer  que  ,  fi  une  lettre  étant  lue  une  fois  ,  femble  être  trop  longue  ,  on  la 
peut  accourcir  tant  qu'on  veut ,  la  lifant  fi  fouvent ,  &  à  pièces  fi  menues  , 
qu'enfin  elle  porte  la  face  d'écrirure  très-briève  ,  Se  de  petits  mémoires, 
defquels  on  dit  que  votre  Majefté  reçoit  tous  les  jouts  un  nombre  in- 
fini ,  &  que  vous  n'en  laiflez  pas  un  ,  fans  le  lire  d'un  bout  à  l'autre  ,  de 
fans  en  donner  réponfe  Se  expédition.  Or,  combien  cette  vertu  d'ouir  tout 
le  monde  ,  Se  de  lire  en  patience  toutes  requêtes  ,  eft  louable  ,  Se  dite  à  un 
gtand  Prince  ,  qui  veut  être  digne  de  ion  nom ,  Se  du  rang&  dignité  de  fa 
charge ,  &  de  quelle  importance  e'ie  eft  ,  tous  ceux  -  là  le  favent ,  qui  ont 
recueilli  &  entendu  par  divers  exemples ,  quels  grands  dommages  &  ruines 
de  Royaumes  ,  Etats  Se  confervation  de  leur  vie  ,  honneur  Se  falut  ,  ont 
fouffert  plufieurs  Princes ,  pour  avoir  fait  le  contraire.  J'ai  donc  une  chofe 
â  propofer  en  cette  élection  d'un  tel  Hiftotien  ,  c'eft  que  ,  comme  il  en 
foit ,  il  je  faut  choilir  d'entre  les  fujets  naturels  de  votre  Majefté  :  d'au- 
tant que  (  comme  j'ai  dit  )  il  but  que  les  Miniftres  &  Officiers  de  vos 
Etats  Se  Seigneuries  ,  lui  communiquent  leurs  écritures  Se  inftructions,  de 
lui  découvrent  les  fecrers  des  occafions  qui  émeuvent  ou  iceux  Miniftres, 
ou  les  Princes  mêmes  ,  i  faire ,  ou  ne  faire  point  quelque  chofe  j  Se  qu'sunû 
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ils  l'informent,  de  tous  affaires  les  princu>aux,  foient-ils  publics  ,  ou  privés. 
Ainfî  il  eft  requis  que  est  homme  foie  plus  loyal  Se  fidelle  ,  qu'un  Secrétaire 
particulier  :  &  par  conféquent  ne  feroit  expédient  qu'il  fût  fujet  d'aucun 
Prince  étranger  ,  ni  autre  que  né  Se  nourri  en  vos  rerres ,  Se  votre  vafTal. 
Sur  ce  propos  me  fouvient  qu'en  une  mienne  Pic  face  adrefTce  au  Duc  d' Al- 
cala ,  Viceroi ,  pour  votre  Majefté ,  à  Naples ,  je  difeourus  bien  au  long  au 
contraire  de  ceci ,  qu'à  préfent  je  maintiens ,  affermant  en  icelle  qu'un 
Hiftorien ,  pout  écrire ,  Se  être  renu  de  difeourir  fincéremenr ,  ne  devoit  être 
forti  du  pays ,  ni  obéilTance  du  Prince ,  duquel  il  écriroit  l'Hiftoire  Se  toute- 
fois ,  comme  alors  ,  je  dis  la  vérité  \  aulli  à  préfent  je  ne  m'éloigne  point 
d 'icelle ,  pourvu  qu'on  voye  Se  confidère  à  quelle  intention  je  le  dis  pour 
lors ,  &  a  quelle  je  le  propofe  maintenant.  Pource  qu'en  celle  raifon  que 
j'alléguai  lors,  que  fi  unHiftorien  écrit  fous  la  force  Se  puiffance  d'un  Prince, 
il  ne  pourra  jamais  ouir  aurre  chofe  de  ce  que  les  ennemis  ou  les  neutres 
diront  de  fon  Seigneur ,  foit  que  vraiment ,  ou  faufTement  ils  le  mettent 
en  avant ,  ou  fe  le  petfuadent  :  Se  ainfî  il  ne  pourra  écrire  la  vérité ,  ni 
répondre  aux  aceufattons  Se  calomnies  ,  ou  difeourir  ce  qui  fera  convenable 
pour  garder  que  fon  Hiftoire  n'aye  faute  de  ce  qui  eft  le  plus  important  en 
icelle  :  Se  en  taifant  ou  narrant  ces  chofes ,  on  pourra  craindre  ,  le  foupeon- 
ner  &  blâmer ,  que  il  ne  le  dit  pout  complaire  &  gratifier  ,  ou  le  taife  de 
p?ur  de  l'offenfer.  En  tout  ceci  je  ne  voudrais  erre  contraire  à  moi-même , 
difant  ici  d'un ,  &  lors  ayant  eu  une  opinion  diverfe ,  comme  aulli  je  ne 
ferai  pas,  fi  on  entend  celle  loi ,  &  condition,  par  moi  ci-deffus  propofee ,  à 
favoir  que  l'Hiftoricn  foit  libre  en  fes  effets ,  renom  Se  famé  publique ,  Se 
tant  homme  de  bien  ,  Se  de  vie  pure  &  entière  ,  que  chacun  s'afTure  de  lui 
dite  librement  fon  avis ,  Se  quon  l'ait  en  telle  opinion ,  que  ni  pour  tréfors, 
ni  pour  efpérance  de  faveur  ,  ni  mû  de  crainte  ou  menaces  ,  il  n'altérera 
chofe  quelconque  de  la  vérité  de  fon  Hiftoire.  Ceci  donc  préfuppofé  que 
vorre  Chroniqueur  vous  foit  fujet ,  il  ne  faut  que  le  cherchions  ailleurs  qu  en 
votre  Royaume  de  Naples  ,  lequel ,  pour  le  jour  préfent,  a  plus  de  gens  d'éru- 
dition ,  excellens  Se  rares  en  lavoir ,  que  prefque  tout  le  refte  d'Italie.  En 
laquelle ,  bien  qu'il  y  ait  des  hommes  &  grands  Se  fignalcsen  toute  connoif- 
fance ,  fi  eft-ce  qu'ils  font  épars  çà  Se  là  en  divers  lieux  Se  provinces  de 
l'Italie  ,  chacun  en  ayant  un  bien  petit  nombre  j  là  ou  à  Naples,  ou  en  fes- 
conrours ,  il  y  en  a  tant ,  que  ce  nombre  égalle  le  refte  de  ce  qui  eft  par 
route  l'Italie,  par  leur  rareté  &  excellence:  &  de  là  on  peut  juget  que  la 
nature  Se  la  forrune  ,  s'étudient  enfemble  avec  tout  ce  qu'elles  ont  de  pré' 
cieux  ,  de  faire  connoître  à  chacun ,  que  ce  pays  eft  un  vrai  Paradis  terreltre 
de  tout  le  monde  ,  auquel  vraiment  ne  manque  rien  autre  cas  que  la 
préfence  de  fon  Dieu  rerreftre ,  à  favoit  que  votte  Majefté  y  réfîde.  D'entre 
un  fi  grand  nombre  donc  d'hommes  letetés ,  qui  font  en  ce  votre  Royaume  , 
vous  pourrez  aifément  vous  réfoudre  d'en  choifir  un  ou  deux,  pour  bâtir 
cette  Hiftoire  :  éranr  befoin  que  ,  en  tous  ,  ou  la  plus  grande  partie  d'iceux 
vous  foienc  connus ,  ou  finon  à  votre  Majefté ,  à  tout  le  moins  à  ces  grands 
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perfonnages  qui  font  en  Efpagne ,  Pc  à  la  fuite  de  la  Cour  :  &  fur*tout  i 
Confalvo  Perez  votre  premier  Secrétaire  d'Etat ,  que  chacun  appelle  de  tant 
plus  heureux  Précepteur,  que  ne  fut  Ariftore ,  à  fon  Alexandre ,  comme  votre 
Majefté  furinonce  ,  Se  Alexandte ,  &  Augufte  en  purité  de  Religion ,  bonté»  . 
magnanimité ,  &  bonne  fortune  ,  conduite  de  Dieu  notre  Seigneur.  Et  afin 
qu'il  ne  foit  dit  que  cette  mienne  lettre  ou  difeours ,  ne  vous  donne  avis  du 
nom  de  quelqu'un  de  ces  hommes  rares  ,  Se  n'en  fpécifie  mon  opinion  :  je 
mettrai  en  avant  en  premier  lieu ,  comme  à  Naples  eft  Jean  Paul  Flarie 
d'Oluit,  fujet  de  votre  Majefté ,  homme  très-bien  verfé  ès  Lettres  Grecques, 
Latines  ,  &  Italiennes  ,  Se  fort  inftruit  ès  affaires  de  ce  monde  Se  particuliè- 
rement en  ce  qui  touche  le  fait  de  la  maifon  d'Autriche  ;  Se  de  ceci  peut-on 
faire  jugement,  pat  la  harangue  Se  oraifon,que  le  jeune  Cardinal  de  Naples 
lui  fît  Taire  à  Rome  ,  aux  obfeques  de  ce  très-glorieux  &  à  jamais  vivant 
Empereur  Charles  quint ,  père  de  votre  Majefté.  Encore  fe  tient  à  Naples  , 
Jean  François  Mufettole  ,  Gentilhomme  de  grande  étude  ,  fort  (avant ,  Se 
d'une  heureufe  mémoire ,  Se  vif  Se  fubtil  entendement,  lequel ,  pour  fon  PalTe- 
temps  s'eft  mis  à  décrire  particulièrement  les  deux  dernières  guerres  de  Sienne, 
Se  cette  dernière  pour  le  prefenr ,  -&  pour  jamais  difeorde  entre  les  contins 
du  Royaume  de  Naples.  Outre  ceux-ci  y  eft  encore  Pierre  Follier ,  Gentil- 
homme Sale rni tan ,  Docteur  docte ,  Se  très-éloquent  en  Loix  ,  prifé  non 
tant  en  Italie  que  Pays  étranges  ,  par  les  Livres  de  telle  importance  ,  qu'il  a 
mis  &  met  tous  les  jours  en  lumière.  Et  depuis  il  eft  tel  que  nous  le  cher- 
chons y  à  favoir  propre  en  termes    écrivant  en  Latin  ,  Se  Italien  ,  fâchant 
bien  la  langue  Espagnole ,  Se  fuffifamment  inftruit  ès  caufes  naturelles  ,  & 
autres ,  pratiqué  aux  affaires  &  .gouvernement ,  &  non  moins  favant  aux 
fxiences ,  Se  arts  libéraux  ,  qu'en  la  loi  de  laquelle  il  fait  ptofeflîon ,  Se  très- 
apte  a  fouffrir  tout  travail ,  Se  fatigue.  A  tout  ceci  nature  a  conjoint  un 
grand  &  folide  jugement ,  qui  eft  le  goût ,  fondement ,  infiniment ,  Se  fin 
de  toute  bonne  operation,que  parfaitement  on  prétend  mettre  en  exécution  : 
joint  qu'il  eft  fait  de  la  main  du  Cardinal  Siripande ,  Se  fon  ancien  ferviteur 
Se  domeftique.  Ce  que  je  ne  dis ,  fans  grande  confideration  Se  importance  » 
fur  ce  fait  pour  plufieurs  refpects  ,  en  tant  qu'il  a  une  héréditaire  affection  , 
Se  dévotion  natutelle  ,  Se  révérence  Singulière  à  la  maifon,  &  fang  impérial 
d'Aurriche  :  joint  que  déjà  dès  long-temps  il  recueille  Se  décrir  les  faits 
plus  fignalés  Se  glorieux ,  qui  fervent  pour  la  gloire  &  fervice  des  Empereurs 
Charles  Se  Ferdinand  ,  de  votre  Majefté  Catholique  ,  de  toute  la  Royale  Se 
Impériale  maifon  votre  :  de  forte  que  lui ,  étant  ces  années  paûces  fut  le  point 
de  prendre  femme  ,  Se  en  ayant  en  main  plufieurs  fort  honorables,  ain  fi  qu'il 
apparteuoit  à  fa  qualité  ,  il  préféra  celle  qu'il  a  préfent  à  toutes  les  autres  , 
affermant  qu'il  ne  l'époufoit  pas  tant,  pour  fa  grande  beauté,  nobleffe, vertus, 
Se  riche/fes ,  que  pour  ce  qu'il  la  favoit  ètte  fortie  de  parens  lefquels  avoient 
toujours  été  dévotieufement  affectionnés  à  la  gloire  &  avancemenr  de  l'Em- 
pereur Charles.  De  forte  que  fans  paflet  plus  outre  ,  je  penfe ,  que  pour 
décrire  les  geftes  de  votre  Majefté ,  &  affaires  de  vos  terres  en  Iralie ,  il  ne 
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faudroir  en  choifîr  d'autre  que  cettuî-ci  que  j'ai  nommé  ,  la  valeur  Se  fuffi- 
fance  duquel  font  au  faîte  de  leur  perfection  :  Se  le  renom ,  tant  de  fon  favoir 
que  bonne  vie ,  eft  déjà  fi  avancé  en  l'opinion  des  hommes ,  qu'en  peu  de 
temps ,  avec  l'aide  de  votre  Majefté  ,  Se  fous  l'ombre  de  votre  faveur  Se 
protection  ,  il  eft  pour  atteindre  auifi  au  comble  de  fa  gloire.  Mais  en  effet 
il  me  femble  encore  que  faut  confidérer  un  cas  qui  n'eft  de  peu  de  confé- 
quence ,  &  pour  lequel  ni  Follier  ,  ni  pa$  un  de  ceux  que  j'ai  nommes ,  ou 
pourrai  nommer,  ne  font  pour  du  tout  y  êtte  employés,  &  mis  en  befogne: 
c'efit  que  cet  Hiftorien ,  à  mon  avis ,  &  icelui  nécellaire  ,  faut  que  foit  Reli- 
gieux ,  ou  Eccléfiaftique  ;  d'autant  qu'en  premier  heu  le  foin  de  la  femme 
Se  des  enfans ,  eft  de  trop  grand  poids  &  fardeau  ,  Se  cet  oflice  d'écrire 
requiert  un  homme  libre  ,  Se  prefque  feu! ,  Se  tout  à  foi ,  tant  pour  coucher 
par  écrit ,  que  faire  recherches ,  Se  entendre  les  affaires  qui  patient  par  le 
monde  ,  puifqu'il  eft  ainfi  que  les  négoces  pratiqués  par  les  agents  de  votre 
Majefté,  ont  racine ,  rameaux ,  Se  liaifon  avec  tout  le  monde.  Outre  ce, 
étant  fans  doute  que  lî  un  fujet  de  votre  Majefté  (  ainfi  que  j'ai  touché  ci- 
demis  )  fait  l'Hiftoire  ,  ceux  qui  la  liront ,  pourront  aulli  la  foupçonner ,  ou , 
fous  quelque  prétexte  ,  Se  ombre  de  raifon  ,  la  calomnier  de  meufonge  :  Se 
l'Hîftorien  étant  homme  d'Eglifc,  il  femble  pour  certaine  caufe  être  prefque 
émancipé  de  votre  fubjecfcion ,  Se  par  ainfi ,  moins  expofé  à  la  calomnie  des 
médifans.  Et  davantage,  fi  c'eft  un  Prélat  qui  ait  cette  charge  ,  aulli  il  aura 
Se  moyen  &  occafion  de  vivre ,  Se  fe  tenir  quelque  temps  à  Rome ,  ou 
alternativement  y  aller  Se  venir ,  &  puis  s'arrêter  entre  là  &  le  Royaume. 
Et  lui  fe  tenant  en  la  Cour  du  Pape  ,  en  la  cité  dez  toujours  le  Chef  du 
monde  ,  il  participera  aux  manimens  &  fecrets  principaux  de  ce  qui  fe  fait 
par  tous  les  coins  de  la  terre.  En  cette  confidération  donc  ,  quoique  je  fiche 
cjue ,  &  à  Naples ,  &  par  le  Royaume  ,  y  a  plufieurs  Prélats  fiiftifaus  & 
idoines  pour  l'effet  de  cette  charge  :  fi  eft-ce  qa'i]  y  a  quelque  temps  que  mon 
efprit  s'eft  arrêté  du  tout  en  Jerofme  Siripande ,  Archevêque  <ie  Salerne  , 
auquel  reluifent,  comme  un  comble  parfait,  les  lettres  ,  la  connoillance  de* 
langues ,  les  feiences ,  une  bonté  fingulière ,  1  intégrité  de  vie  ,  Se  fur-tout 
une  dévotion  particulière  qu'il  a  à  la  maifon  d'Autriche  ,  l'intelligence  qu'il 
a  des  affaires ,  Se  des  actions  de  vos  perfonncî  »  Etats  Se  Royaumes  ,  ainfi 
qu'en  peut  faire  foi  celle  élégante  harangue  qu'il  récita,  prefque  à  l'improvifte, 
à  Naples ,  en  langue  vulgaire  ,  Se  foudain  puis  après  l'écrivit  en  Latin ,  il  y  a 
trois  ans,  aux  obfeques  &:  funérailles  de  la  Majefté  du  feu  Empereur  Charles 
le  quint.  Et  comme  je  fuis  a  (Tu  ré  que ,  pour  la  gloire  Se  fervicc  de  votre  Ma- 
jefté ,  il  acceptera  fans  répliques  cette  charge  Se  oflice  très- volontiers ,  aufli 
me  tiens-jepour  certain  ,  que  vous  &  votre  très-fage  confeil ,  lui  enjoindrez 
avec  votre  grand  plaifir  Se  contentement:  fâchant  bien  par  plufieurs  voies 
Se  moyens  en  quelle  opinion ,  &  votre  très-parfait  jugement ,  Se  celui  de 
l'Empereur,  votre  père,  avez  eu  la  bonté ,  doctrine ,  renommée ,  &  bonne  vie 
de  ce  grand  Prélat ,  Se  le  compte  que  toujours  vous  en  avez  fait.  Mais  on 
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d  ira ,  que  toute  cette  cfpérance  qu'il  foit  pour  entreprendre  ceci ,  e!l  abolie, 
a  caufe  qu'il  a  été  fait  Cardinal  :  à  quoi  je  réponds  que  jamais  je  ne  blâmai , 
ainsloué  grandement  que  notre  Hiftorien  fut  Cardinal,  ayant  ferme  efpé- 
rance ,  qu'avec  les  métues  de  fa  doctrine  Se  bonté ,  &  fous  la  ttès-heureufe 
ombre  de  votre  Majefté  ,  il  ferait  encore  pour  devenir  Pape  :  me  feinblant 
que  pour  la  defcription  d'un  très-grand  Roi ,  faite  avec  Paccompliflemenc 
qui  y  eft  requis ,  il  faudrait  auffi  y  ajouter  une  fouveraine  autorité  Se  gloire 
prife  autant  en  contemplation  de  la  puiflance  Se  du  degré,  que  de  la  doctrine, 
Se  éloquence  :  mais  il  convient  que  cette  grandeur  de  degré  ,  le  trouve  3c 
furprenne  parmi  les  écrits  ji  faits  ,  ou  avec  l'office  en  main ,  &  l'effet  de*  fon 
defîr  en  ce  qu'il  prétendoit  écrire.  Àinfi  en  ufa  (  afin  que  je  n'aille  poinc 
rechercher  les  exemples  trop  loin  )  le  Cardinal  Bembe  faifant  Se  dreflanc 
fon  Hiftoire  de  Venue  :  non  qu'étant  Cardinal,  il  entreprit  cette  charge  ,  8c 
à  l'effe&uer ,  vu  que  déjà  il  étoit  chargé  d'ans ,  Se  du  tout  employé  aux 
affaires  de  grande  importance  ,  &  fur  tout  en  la  caufe  de  la  Religion ,  qui 
eft  à  préfent  de  plus  grande  conféquence  &  confidérarion  ,que  ne  font  toutes 
les  autres  affaires  de  la  Chrétienté  ,  toutes  mises  enfemble  :  ains  tout  étoic 
drefle  avant  que  de  venir  à  ce  degré  ,  &  lors  il  le  mit  en  lumière.  Me  dé- 
pouillant donc  du  tout  de  ce  penfement  de  Siripande,  je  m'arrête  à  conclure 

3ue  ,  quant  à  moi ,  je  ne  faurois  trouver  homme  plus  idoine  pour  cet  office 
e  tervice  a  votre  Majefté ,  que  Antoine  Mi nt urne  ,  Evêque  d'Àugenre , 
auquel  on  ne  fauroit  defirer  chote  requifeen-ceci ,  qui  ne  s'y  trouve  autant 
qu'en  homme  qui  vive,  d'autant  qu'il  eft  né  votre  fujet ,  Se  a  été  nourri  en 
votre  fervice ,  Se  qui ,  avec  l'effet ,  s'eft  acquis ,  il  y  a  long-temps ,  le  nom* Se 
famé  publique,  d'être  le  premier  de  notre  temps  ès  langues  Grecque,  Latine 
&  Italienne ,  &  des  plus  renommés  en  toutes  feiences  :  ayant  toujours  vécu 
modeftement ,  ftudieux ,  toujours  bon ,  Se  fans  aucun  fcrupule  ni  foupçon , 
voire  parmi  ceux  qui  font  le  plus  de  profèflïon  de  médire  ,  outre  ce  qu'il  eft 
homme  adonné  au  travail ,  fî  pratique  aux  affaires  du  monde ,  fi  fage ,  &  de  fi 
bon  jugement,  que  le  Duc  de  Mont-Iyon,  qui  eft  pour  le  jourd'hui  eftimé 
une  des  plus  fages  têtes  du  Royaume ,  Dom  Fabrice  Pignatel  ,  Comman- 
deur ,  Se  Dom'jerofme,  fes  frères,  s'eftiment  &  réputent  très  -  heureux 
d'avoir  été  élevés  Se  nourris  par  ce  fage  &  excellent  Evêque ,  comme  auflî  ce 
grand  Pignatel,  leur  père  (  qui  fut  Vice-Roi  de  Sicile,  tant  aimé  Se  chéri  par  le 
feu  Empereur  Charles  quint ,  qui  l'avoir  choifi  avec  une  gtande  maturité  de 
jugement  )  fe  glorifioit  de  l'avoir  pour  fon  Confeiller  principal  en  toutes  fes 
actions  &  affaires  de  conféquence.  Et  ouf re  toute  cette  fuffifance,  Se  grand  re- 
nom de  fa  valeur  Se  excellence,  on  peut  efpérer  afTurément,que  le  commande- 
ment de  votre  Majefté,  &  la  faveur  d'icelle ,  font  pour  lui  accroître  ,  de  jour 
à  autre,  la  vigueur  d'efprit,  l'effort  de  fon  éloquence  ,  fon  favoir  Se  répu- 
tation ,  Se  lui  donner  aurorité  Se  foi,  tant  au  fiant  Siège  Apoftolique  , 
qu'envers  tout  le  monde.  Et  ne  me  refte  qu'ajouter  fur  ce  propos,  finon 
qu'une  feule  perfonne  ne  fuffit  point  à  traiter  chofe  fi  importante  ,  ainfi 
qu'elle  le  requiert  Se  mérite.  En  tant  que  l'un  fe  tenant  en  une  Cité,  ou 
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Province ,  pour  erre  prefent  aux  affaires  principales ,  ou  en  avoir  au  vrai  les 
inftruétkms ,  il  faudroic  que  l'antre  fût  ailleurs  ,  puifque  de  plus  d'un  lieu 
dépendent  les  affaires  des  Princes  &  Monarques.  Après  ce ,  foie  à  écrire ,  ou 
confulter,  &  réduire  les  matières  en  leur  perfection  ,  foit  par  l'effet  d'icelles , 
pour  le  langage  Se  éloquence ,  c'eft  fans  doute  que  deux  font  pour  faire 
mieux  réullir  la  chofe  en  fon  accompliflèmenr ,  qu'un  feul  ne  pourroit  faire. 
En  fomme  ,  s'il  y  a  office  ,  qui  aye  befoin  d'aide  &  de  compagnie  ,  cette-ci 
la  requiert  fur  toute  autre,  Se  avec  plus  de  néceflité.  Par  ainn  ,  ayant  lon- 

Çuemcnr  penfé  fur  ceci ,  me  fuis  à  la  fin  réfolu  &  arrêté  en  ceci  fur  Jean 
rincent  Pinelly  ,  qui  ,  du  coté  paternel ,  eft  de  la  famille  Pinelle ,  &  de  la 
part  &- fane,  maternel,  defeendent  les  Ravafchiers,maifons  très-honorables  a 
Gènes  (  ou  j'ofe  dire  que  la  nature  ne  produit  que  chofes  parfaites  )  Se  lef- 
quelles  font  fort  refpe&ces  à  Naples.  Je  fais  qu'il  n'eft  ja  befoin,  que  je 
parie  davantage  de  ces  familles  du  père ,  &  des  oncles  de  ce  jeunehomme, 
duquel  eft  ici  faite  mention  ,  puifque  votre  Majeftc  a  pu  favoir  Se  entendre 
de  plufieurs ,  que  ceux-ci  font  tenus  pour  le  refuge  des  pauvres ,  comme 
aufli  en  effet  ils  le  font ,  &  qui  fervent  d'un  grand  profit  à  toute  la  Noblefïe 
de  ce  Royaume ,  &  lefquels  pour  le  fervice  de  la  Majefté  de  Charles ,  Se  de 
la  vôtre  Catholique ,  n'ont  craint  plufieurs  fois  de  fe  hafarder  à  de  grands 

Sérils ,  Se  fe  mettre  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu'ils  pofledent  des  biens 
e  fortune  en  ce  monde.  Ce  Gentilhomme  étant  forti  de  ces  très-nobles 
Cirés ,  &  de  deux  familles  tant  honorables ,  &  fidèles  à*  la  Couronne  d'Au- 
triche ,  a  été  aufli  nourri ,  dès  fon  enfance ,  aux  bonnes  lettres  avec  telle 
félicité  ,que  n'ayant  (  peut-être)  paffé  encore  les  dix-fept  ans  oe  fon  âge,  il  y  en 
•voit  peu  en  Italie  qui  le  furpaffâffent ,  Se  moins  qui  le  pufïenr  égaler  en 
la  connoiffance  des  langues  k&  des  bonnes  difeiplines.  De  forte  que  raifanc 
plufieurs  autres  chofes  que  je  pourrais  dire  fur  ce  propos ,  j'avancerai  ceci 

Îue  Barthélémy  Marante  ,  un  des  premiers  Méaecins  Se  Phyficiens  de 
Europe ,  &  fur-tout  en  ce  qui  eft  de  la  connoiffance  des  fimples ,  s'eftime 
avoir  grandement  illuftic  un  fien  Livre  très-docte ,  en  Latin  ,  le  dédiant  i 
ce  Gentilhomme ,  aufli  jeune  d'ans,  qu'il  eft  vieil  de  feiences ,  bon  jugemenr, 
&  de  nom  ,  &  race  illuftre  Se  généteufe ,  lequel  jeunehomme  a  voulu  depuis 
continuer ,  &  pourfuivre  fes  études  avec  fi  grand  foin  &  diligence ,  qu'à 
peine  en  a-t-on  vu  un  de  ce  temps  qui  ait  fait  le  femblable.  Et  fon  père  le 
tenant  aux  études  à  Padoue  ,  avec  commodités  de  deniers ,  fi  eft-ce  que  tout 
ce  que  les  autres  enfans  de  bonne  maifon  ,  ont  accoutumé  de  dépendre  en 
bobans  Se  fuperfluirés  plus  vaines  ,  que  profitables  ou  nécefïaires,  ceftui  les 
a  employés  â  en  aider  Se  accommoder  les  hommes  excellens  &  de  grandes 
Lettres ,  qui  arrivoient  en  icelle  Cité  ,  Se  à  honorer  toute  forte  de  gens 
vertueux ,  Se  fur-rout  à  drcfTer  une  Librairie  digne  d'un  grand  Psince ,  ou 
République  fort  puiffante  ,  tant  s'en  faut  que  ce  ne  fut  la  Bibliothècjue  d'un 
pent  compagnon.  Si  bien  qu'on  ne  voit  rien  en  lui  que  la  face ,  qui  reflente 
chofe  ni  trait  quelconque  de  la  jeuneffe ,  s'acquérant  en  cette  Cité  ,  &  par 
taure  l'Italie,  le  nom  d'avoir  été  produit  par  la  nature,  pour  un  rare  exera- 
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pie ,  &  patron  de  prefque  tout  ce  qu'elle  fait  faire  ,  6c  qu'elle  peut  ouvrer 
pour  un  chef-d'œuvre  6c  accompli  lie  me  ne  :  puifqu'en  un  âge  fi  gaillard, 
frais  Se  vigoureux  ,  il  eft  arrive  au  comble  d'un  (avoir  rant  exquis ,  Se  à  une 
vie  lî  vercueufe,  Se  a  gagné  une  fi  rare  &  bonne  opinion  ,  que  rant  ceux  qui  le 
connoiflenr  par  hannfe  ,  que  ceux  qui  ont  oui  parler  de  lui ,  conçoivent  une 
merveiUeufecfpérancs  de  fa  perfection.  Mais  moi,  qui ,  par  plufieurs  moyens, 
conficière  les  grandes,  rares,  Se  diveifes  vertus  de  celle  votre  Majefté  Ca- 
tholique ,  &  les  grâces  qu'il  plaît  à  Dieu  ,  de  faire  à  tout  ce  fang  Royal ,  5c 
qui  tiens  pour  alfuré  qu'à  vos  ans  &  gouvernement ,  Se  fous  votre  Empire  , 
il  a  réfervé  l'union  &  repos,  comble  de  la  Foi  &  Religion  Chrétienne  :  aulli 
penfé-je  que  la  Divine  Providence  a  fait  naîrre  ce  jeune  homme  ,  &  lui  a 
donné  tant  de  fwoir  Se  de  vertu  pour  ce  feul  effet ,  qu'il  ait  le  foin,  charge  , 
Se  dili^'.'nce  de  décrire  les  actions  &  geftes  gldneux  de  votre  Majefté  ,  &  de 
ceux  de  votre  fang  de  maifon.  Et  comm;  il  y  a  long  remrU  que  cette  opinion 
m'eft  venue  en  fantaifie  ,  aulli  l'ai-je  voulu  fiire  enrendre  à  votre  Majefté 
.    avec  cV  pour  les  caufes  Se  raifons  fus  alléguées  ,  Se  fur-tout  pour  ne  man- 
quer poinr  à  mon  devoir  c\:  defir  que  j'ai ,  non-feulement  de  procurer  la 
gloire  Se  fervice  de  votre  Majefté  ,  ains  encore  celle  de  tout  le  monde ,  8c 
nommément  celle  de  mon  Pays  d'Iconie ,  Se  particulièrement  de  moi-nvme, 
qui  reconnoîtrai  ainfi  les  mérites  infinis  de  l'Impériale  Se  Rovale  famille 
d'Autriche  ,  jotiifiunr  de  la  contemplation  Se  efpérance  de  voir  bientôt  fous 
votre  main,  l'union  de  la  Monarchie  Chrétienne.  De  Venife,  le  troifième 
d'Avril  nul  cinq  cens  foixanre-un. 

Le  très-humble  &  très-affectionné ferviteur 

de  votre  Majejle  Catholique ,  Jtrofmc  îtujcelly.] 

■ 

S.  HIEROME  T.  Les  Êpitrcs  de  Saint  Hiérome,  tranflatées 
en  François;  imprimées  in- fol.  en  deux  parties,  a  Paris,  par 
Guillaume  Eurtacc ,  fans  date.  La  Vie  de  Saint  Paul  ,  premier 
Hermite  ,  de  Paule,  Veuve  &  AbelTc  ,  de  Sainte  Marcelle, 
Veuve;  de  Saint  Hilarion;  de  Malchus  ,  Moine  captif,  extraite 
des  Œuvres  de  Saint  Hiérome,  traduite  en  François  &  contenue 
dans  les  Volumes  de  PHiltoîre  de  la  Vie  &  Mort  des  Saints  j 
imprimées  à  Paris ,  par  Chefncau. 

*S.  Jérôme  naquit  a  Stridon  ,  Ville  de  l'ancienne  Pannonie,  vers  Part 
340.  Ses  favans  Ecrits  prouvent  qu'il  fir  d'excellentes  études;  il  avoit  un 
caractère  ferme  Si  décide  ,  fort  au-deffus  de  toure  complaifance  ,  comme  on 
le  remarque  dans  fon  ftyle  vigoureux  ,  que  le  Soleil  d'Afrique  rendo.t  encore 
plus  piquant  Se  plus  âcre.  Il  eft  quelquefois  d'une  énergie  étonnanre  ,  mais 
fouvent  fort  dur.  Il  mourut  en  Paleftine ,  au  Monaftèrc  de  Bédiléem  ,  le  30 
Septembre  410  ,  âge  d'environ  quatre-vingts  ans. 


Digitized  by  Google 


H  I  E  H  I  E  10; 

HIER O ME  D'AVOST ,  de  la  Val ,  a  traduit  d'Iraiicn  ,  les 
Amours  d'Ifmene  &  de  la  charte  Ifmine  ,  Nobles  de  la  Grèce; 
Auteur  Euilathius  ,  &  traduites  de  Grec  en  Italien  ,  par  Lélio 
Carani  ;  imprimées  à  Paris  ,  in-\  6.  par  Nicolas  Bonfons.  Dialo- 
gue des  grâces  &  excellences  de  l'homme  ,  &  de  Tes  misères  & 
difgraces,  repréfentées  en  langue  Italienne,  par  le  Seigneur  Al- 
phonfe  Ulloa ,  &  déclarées  à  la  France,  par  Hiérome  d'Avoft , 
imprimé  à  Paris,  in -8°.  .par  Robert  Colombcl  ,  1583.  ElTais 
de  Hiérome  d'Avoft ,  fur  les  Sonnets  du  divin  Pétrarque  ;  avec 
quelques  autres  Poëfies  de  Ton  invention;  imprimés  à  Paris, 
w-8°.  par  Abel  l'Angclier,  1584.  LaCroifade,  Pocme  héroï- 
que du  Seigneur Torquato  Taflb,  traduit,  Stance  pour  Stance, 
par  Hiérome  d'Avoft  ,  de  la  Val  ;  prêt  à  imprimer  à  Lyon , 
chez  Barthélémy  Honnorat ,  où  j'en  ai  vu  la  copie ,  écrire  en 
main  ,  contenant  vingt  Chants,  &  en  ai  extrait  &  mis  ici  le 
troifième  tout  du  long,  pour  m'avoir  femblé  l'un  des  bons  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mor  Hiérome  d'Avost, 
Tom.  I  ,  pag.  571&373,  &  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet, 
Tom.  XII ,  pag.  414. 

Argument  du  troifième  Chant. 

[  L'Exercite  fidèle  arrive  devant  Hiérufalem ,  lequel  eft  rudement  traité  de 
Clorinde.  Tancred  ,  appercevant  la  belle  Ermine ,  fille  du  feu  Roi  d'Antio- 
che  ,  en  devient  cxrrcmement  amoureux.  Argant  tue  Dodon  ,  conducteur 
des  Avenruriers ,  auquel  on  fait  les  pitoyables  Se  derniers  obsèques.  Le 
magnanime  Godefroy  fait  abattre  grande  quantité  d'arbres  en  la  foret, 
pour  faire  les  machines  de  guerre. 

Déjà  l'Aure  Fourrière  éveillée  chemine  , 
Et  s'envient  retenir  de  l'aube  le  logis  > 
Qui  cependant  Je  pare  y  ornant  fa  tejle  orine 
De  rofes  &  de  lis  cueillis  en  Paradis. 
*'    Lors  le  fort  corfclet  chacun  met  fur  l'cfchinej 

Et  des  armes  le  bruit  confond  leurs  bruyans  cris  9 

Puis  les  trompettes  clairs  la  Diane  donnèrent  , 

Qui  'd'un  fon  non  confus  ,  comme  leur  bruit ,  fonnèrent. 

Le  fage  Général  j  leur  tenant  doux  la  bride  3 
En  temps  &  lieu  féconde  ,  &  guide  leur  defir. 
Et  plus  aifé  feroit  détourner  de  Caribde 
L'onde  qui  pirouette  &  les  nefs  fait  périr  / 
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Ou  d'arrêter  Borée,  alors  qu'il  fe  débride  , 

Ebranlant  l'Apennin,  &  ta  mer  fait  bouffir. 

Il  les  range,  achemine,  &  vlufloft  qu'il  peut  faire  ; 

Mais  cette  diligence  avec  règle  il  modère. 

•   Ils  ont  les  pieds  ailés  ,  &  de  tous  le  cœur  vole  , 

2VTi  leurs  fi  vifies  pas  aucun  d'eux  ne  fentoit , 

Tellement  qu'Apollon,  loin  de  fa  couche  molle, 

Dardait  fes  rais  ardens  ,  &  jà  bien  haut  montoit  , 

Qu'ils  découvrent  Sion  ,  qui ,  ravis  ,  les  confole. 

Chacun  Hiérufalcm  à  regarder  étoh  ; 

Et  fi  tojl  que  le  camp  Hiérufalcm  eut  veué  , 

D'une  voix  unanime  Hiérufalcm  falué. 

Ainfi  des  Nautonniers  la  bande  aventurière  , 
Qui  court  par  mer  douteufe  en  pays  étranger, 
Et  le  Pôle  perdant  fa  guide  familière  , 
Erre  ,  jouet  des  flots  ,  au  gré  du  vent  léger  ; 
Découvrant  à  la  fin  la  terre  qu'elle  cfpère, 
Aife  ,  de  loin  ,  lui  donne  un  falut  rivager  , 
Terre,  terre  criant,  &  cependant  oublie 
La  peur  &  les  travaux  de  fa  courfe  finie. 

Un  grand  contentement  cette  heureufe  rencontre 
Au  même  infiant  leur  donne  ,  &  grand'  contrition  * 
Qui  dedans  leurs  yeux  mois  externement  fe  montre  , 
Mêlée  de  craintive  ,  &  d'humble  affection  ; 
A  grand'  peine  ofent-ils  hauffer  la  vue  contre 
La  Ville  oh  le  SAUVEUR  endura  paffion  , 
Oà  fut  fon  honorable  &  fainte  Sépulture  , 
Où  depuis  il  reprit  fon  humaine  nature. 

Et  les  fous -nu s  accens  ,  &  la  parole  baffe  j, 
Et  les  larmeux  foupirs  ,  &  mi-rompus  fanglots 
Des  Fidèles  ,  montrant  joyeufe  &  trifle  face  , 
Un  murmure  enroué  fond  dedans  l'air  enclos  , 
Tel  qu'en  un  bois  touffu  fait  te  vent  ,  quand  il  paffet 
Et ,  lui  muet  ,  fait  dire  aux  feuilles  fes  propos  ; 
Ou  parmi  tes  écueils,  &  ta  rade  aréneufe  j 
Siffle  la  rauque  mer ,  non  trop  tempeflueufe. 

Chacun  marche  à  pied  nud  deffus  la  famte  terre  % 
Car ,  comme  fait  le  Chef ,  ainfi  les  Sujets  font, 
lux  foye  ,  l'or  defpouille  ,  &  pennache  de  guerre  , 
Le  crefié morion  ofle  de  fur  le  front, 
Et  le  fuperbe  cœur,  humilié  ,  s'atterre, 
Et ,  faintement  dévot,  en  chaudes  larmes  fond: 
La  langue  enfin  fêrvant  aux  pleurs  çoulans  cPcfclufe  , 
En  la  forte  qui  fuit  chacun  foi-même  aceufe. 
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Et  donc  où  toy  ,  Seigneur  ,  pour  Raviver  le  monde  , 
Fis  courir  à  ruiffeaux  ton  faint  fang  prétieux  , 
Ne  haufferai-je  point  à  mes  larmes  la  bonde  ? 
N'en  verferai-je  point  mille  autres  de  mes  yeux  ! 
Que  fait  mon  glace'  cœur  ,  qu'ore  il  ne  fe  débonde 
Par-deffus  la  paupière  en  deux  torrens  ondeux  ? 
Que  ne  te  brifes-tu,  mon  dur  cœur  ,  à  cette  heure  ! 
Toufîours  pourra  pleurer  x  qui  maintenant  ne  pleure* 

Cependant  en  la  Fille  un  affis  à  la  garde > 
Sur  une  haute  tour  le  pays  découvrant  , 
La  poudre  s'élever  vers  les  nôtres  regarde  , 
Tant  qu'une  groffe  nue  en  l'air  en  va  courant  t 
Et  cette  nuéfemble  éclairer  ,  &  qu'elle  arde  t 
En  flammes  ,  en  éclairs  de  tous  cotés  s' ouvrant  , 
Puis  la  fplendeur  t  que  font  leurs  armes  apparoiffre  9 
Les  hommes  ,  les  chevaux  ,  difiingués  ,  font  connoiflre. 

Alors  il  s'écria  :  Quelle  grande  pouffùre 
Tappercoy  dedans  l'air  ,  qui  par  bouffées  vient  ! 
Alarme  ,  Citoyens  ,  d'une  prompte  manière  t 
Jà  proche  efl  l'ennemi ,  fe  défendre  il  convient. 
Puis  reprenant  haleine  ,  avec  la  voix  première  , 
Arme,  arme ,  arme  ,  to/l,  tofl ,  qui  notre  loi  maintient  f 
Sus  j  voici  l'ennemi  !  voici  l'horrible  nue 
Qui  nous  cache  le  Ciel  d'une  poudre  menue. 

Les  impuiffans  vieillards  >  les  femmes  étonnées  s 
Et  les  fnnples  cyfans  ,  qui  pouvoir  aucun  n'ont 
D'oif enfer  ,  ni  défendre  ,  en  troupes  talonnées  t 
D'un  trifle  cœur  tremblant  ès  temples  prier  vont. 
Ceux  que  rendent  plus  forts  les  moyennes  années  j 
Hàt-fs  ,  précipités ,  jà  tous  en  ormes  font  : 
Aux  portes  on  accourt  3  on  monte  à  la  muraille  , 
Le  Roi  va  tout  au  tour  ,  &  voit  que  rien  n'y  faille* 
Ayant  mis  ordre  à  tout ,  fe  met  en  une  place  , 
Oà  deux  portes  des  murs  ont  une  haute  tour  ; 
Plus  proche  efl  au  befoin  ,  &  de  ce  lieu,  plus  baffe 
Voit  l'étendue  plaine  t  &  les  monts  d'alentour. 
Il  veut  qu'Hermine  là  compagnie  lui  fajfe; 
Jeune  Princeffe  belle  y  introduite  en  fa  Cour  , 
Après  que  des  Chrétiens  Antioche  fut  prife  , 
Et  que  le  Roi  fon  père  occis  fut  à  la  prife. 

Tandis  Clorinde  fort  contre  notre  Ofi  ,  hardie, 
Plufîeurs  vont  avec  elle  ,  &  le  pas  va  doublant  j 
Mais  en  une  autre  part ,  cToà  ,  fecrette  efl  fortie  , 
Pour  leur  fecours  fe  tient  Argant  le  noortremblant  s 
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La  généreufe  anime  alors  fa  compagnie 

Avec  braves  propos  ,  d'un  afj'curé femblant  : 

C'ejl  aujourd'hui  qu'il  faut  que  ,  par  notre  vaillance, 

(Difoit-elle)  l'A  fie  entre  en  grande  efpérance. 

Comme  elle  leur  parloit  ,  voici  près  d'eux  arrive 
Un  nombre  de  François  à  picorer  courus  , 
Ckofe  ordinaire  en  guerre  ,  afin  que  le  camp  vive  , 
De  beaucoup  de  befiail  s' étaient  déjà  pourvus  , 
Qu'elle  courant  vers  eux  ,  leur  Chef  de  courfe  vive 
Contre  elle  court  ,  pour  efire  au  befoin  fecourus  , 
Gardon  il  avoit  nom,  de  grand'  foue  &  courage  ; 
Mais  la  guerrière  encore  en  avoit  davantage. 

Car  Gardon  l'attaquant  yfut  mort  jeté  par  terre 
Tout  devant  les  Chrétiens  &  Payens  inhumains  , 
Qui  s'écrièrent  tous ,  l'ayant  de  cette  guerre 
■  Pour  ausures  heureux  .  mais  ils  fortirent  vains. 

Elle  entre  les  François ,  fur  eux  maints  coups  dejjerre , 
Et  fa  dextre  fait  plus  que  cent  des  autres  mains  , 
La  voye  à  fes  foldats  clofe  >  fut  defiroupée 
Du  cheval  furieux  3  de  fa  branlante  épée. 

Incontinent  la  proye  aux  coureurs  rebutine, 
Qui ,  pour  n'être  ajfe%  forts  ,  reculent  peu  à  peu  , 
Se  fauvant  fur  le  haut  d'une  proche  colline  , 
Et  là  leurs  armes  font  renforcées  du  lieu. 
Puis  comme  un  tourbillon  vient ,  quand  moins  on  l'opiné, 
Ou  de  l'air  enflammé  chet  l'impétueux  feu, 
Le  valeureux  Tancrede  avec  fes  gens  s'y  trouve, 
Lors  l'ennemi  fuyard  fa  roide  force  éprouve. 

Si  dextrement  il  porte  au  flanc  la  longue  lance  , 
Si  fier  &  gracieux  vient  ce  jeune  Seigneur, 
Que  le  Roi ,  le  voyant  d'enhaut  ,  promptement  penfe 
Que  ce  /bit  uh  Guerrier  des  meilleurs  le  meilleur, 
Et  pource  il  dit  à  celle  affifc  en  fa  préfence , 
Qui  jà  dans  l'eflomach  fent  que  lui  bat  le  cceur, 
.Les  Chrefliens  dois  connoitre  avec  fi  long  ufage  , 
Bien  qu'un  timbre  baiffé  leur  cache  le  vifage. 

Qui  eft  donc  cettuy-là  ,  qui  fi  bravement  couche 
Contre  les  miens  fa  lance  ,  &  fi  terrible  à  voir  f 
Au  lieu  de  lui  répondre  ,  il  lui  vient  fur  la  bouche 
Un  bas  foupir  enclos  ;  l'ail  voulut  s'émouvoir  , 
Alix  doux  efpris  ,  aux  pleurs  la  fortie  enfin  bouche, 
Mais  non  tant  qu'il  ne  peut  quelque  chofe  en  fçavoir  , 
Car  des  humides  yeux  les  paupières  rougirent , 
Et  les  molles  vapeurs  foupirans  fe  rpmpirent. 

Puis 
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Puis  ainfi  répondit  {fous  le  voile  de  haine  , 
Par  un  honnefle  trait ,  recelant  l'amour  fien  ) 
Las  !je  le  cognoy  trop  ,  par  lui  je  fuis  en  peine  , 
Entre  mille  je  doy  le  recognoiflre  bien  , 
Pour  l'avoir  veu  fouvent  faire  ondoyer  la  plaine  * 
Et  les  fleuves  enfler  du  fang  du  peuple  mien  : 
Ses  coups  font  fi  mortels  ,  que,faifant  une  playe, 
Par  herbe  ,  ou  par  magie  ,  en  vain  guérir  s'effaye. 

Ccfl  le  Prince  Tancrede.  O  que  fous  ma  puïffance 
Je  ne  le  tien  un  jour  ,  mais  en  vie  ,  &  non  mort  ! 
Car,  étant  vif,j'auroy,  d'une  douce  vengeance  , 
A  mon  cruel  defir  pour  le  moins  reconfort. 
Ainfi  dit,  &  des  mots  la  pure  intelligence 
Par  celui  qui  l'oyoit  enfens  contraire  fort, 
Et  mit  hors  un  foupir  ,  achevant  de  fe  plaindre  , 
Qu'en  vain,  la  voue  fortant ,  de  rentrer  veut  contraindre, 

Clorinde  cependant  ,  d'une  vijle  carrière  , 
La  lance  dans  l'arreft  ,  droit  contre  Tancred  part  , 
Lequel  la  rencontrant ,  l'atteint  en  la  vifière  ; 
Les  éclats  en  l'air  vont ,  nue  efl  en  cette  part , 
Car  emportant  l'armet  (  coup  d'étrange  manière  ) 
//  le  lui  fit  fauter,  tout  poudreux  ,  à  l'écart, 
Et  voletant  au  vent  fa  belle  treffe  blonde  , 
Jeune  Dame  apparut  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Ses  yeux  font  comme  éclairs,  fes  oeillades  foudroyent , 
En  l'ire  ardente  doux  ;  or  quels  pendant  le  ris  ï 
Que  penfes-tu ,  Tancred  ?  qu'cfl-ce  que  les  tiens  voyent  ? 
Ne  recognois-tu  point  la  féconde  Cipris  t 
Ces  beaux  yeux  qui  ton  cœur,  vives  flammes  ,  poudroyent  î 
Oh  tes  plus  chers  defirs  Amour  au  vif  a  mis  i 
C'ejl  celle  que  tu  vis  au  bord  de  la  fontaine  , 
Où  tu  te  repofois  ,  mort  de  foif ,  hors  d'haleine. 

Il  n'eut  fi  tofl  le  Tigre,  &  targue  recognuë  , 
Que,  regardant  Clorinde  ,  empierré  fe  fentit  ; 
Comme  elle  peut ,  recouvre  enfin  fa  tefle  nui , 
Et  l'affaillant  ,  foudain  d'avec  elle  partit , 
Sur  les  autres  s'acharne,  &  rouant  l'acier,  tue  ; 
Mais  elle  nonobflant  avec  lui  paix  ne  fit  , 
Ains  ,  piquant  après  lui ,  tourne  vifage  ,  crie  , 
Et  de  deux  morts  ,  cruelle  ,  en  un  point  le  défie. 

Frappant  le  Chevalier,  d'aucun  revanche  n'ufe  , 
Ni  tant  du  fer  tranchant  à  fe  earder  entend  , 
Comme  à  voir  les  beaux  yeux  &  les  joues  s'amufe  , 
D'oh  l'arc  l'archer  Amour  inévitable  tend, 
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En  lui-même  il  difoit ,  à  m'offenfer  s'abufe 
A  tous  coups  que  fur  moi  l'armée  dextre  étend  ; 
Mais  jamais  coup  ne  fait  fa  belle  nue  face  , 
Qu'une  playe  mortelle  au  cœur  vaincu  ne  faffe. 

A  la  fin  fe  réjouit  ,  bien  que  pitié  n'ejpère, 
De  ne  mourir  ,  taifant  fa  fecrette  amitié, 
Foulant  donc  quelle  fçût  que  c'efi  un  fie n  force re 
Jà  fans  armes  ,  tremblant ,  fup pliant  en  pitié  , 
Lui  dit  :  Toi,  qui  vers  moi  te  montres  tant  févère , 
Me  tenant  ennemi,  entre  tous  ,  décrié , 
Sortons  de  la  méfiée  ,  allons  où  mieux  te  femble  , 
Lors  nous  éprouverons  nos  épées  enfemble. 

Ainfi  nous  pourrons  voir  qui  de  nous  deux  plus  raille  , 
Nos  forces  employant  :  elle  ne  l'efconduit, 
Et  comme  étant  fans  timbre,  autrement  ne  lui  chaille, 
Affeurée  ,  s'en  va  :  l'Amant  blefme  la  fuit: 
La  Guerrière  s'étoit  déjà  mife  en  bataille, 
Et  jà  frappé  l'avoit  fur  le  harnois  qui  luit  , 
Quand  il  lui  dit ,  Holà  !  faifons  la  convenance 
Du  deuil ,  auparavant  que  par  nous  fe  commence. 

Elle  s'arrête  ,  &  lors  fon  propos  il  achève  , 
De  craintif  trop  ofc  fait  de  l'amour  vainqueur, 
Le  paclfoit  (  dit-il  )  pulfque  tu  ne  veux  trêve  , 
Que  du  fein  amoureux  tu  me  tires  le  cœur , 
Mon  cœur  lien ,  non  plus  mien.  Si  fa  vie  te  griefve  , 
Que  je  lefacrifie  aux  pieds  de  ta  rigueur, 
Dès  long-temps  il  efi  tien.  Déformais  donc  le  tire  , 
Car  il  en  efi  bien  temps  ,  &  n'y  doy  contredire. 

Or  fus  ,  je  ne  peux  plus  te  faire  refifiance  , 
V oilà  mon  efiomach  ,  que  ne  l'offenfes-tu  ? 
Le  veux-tu  plus  aifé  ?  tofi  ,  tofi  ,  en  ta  préfence , 
J'ofierai  le  plaftron  ,  fi  tu  veux  qu'il  fait  nud. 
Et  peut- efi  re  exprimoit  en  plus  grand'  doléance 
Ses  trfics  paffionsle  pauvre  amant  vaincu; 
Mais  il  fut  empefché  d'une  foule  fuitive 
De  Payens  &  Chrcfiiens  ,  qui  pefte-mefie  arrive. 

Les  Palefiins  chajfés  par  la  Franco  fie  bande  , 
Devant  elle  fuyoient  ,  par finejjc  ,  ou  coùars. 
Un  des  perfécuteurs  ,  plein  de  cruauté  grande  , 
Les  cheveux  voleter  lui  vit  au  vent  épars  j 
Derrière  elle  paffant  ,  trahifon  lui  commande  , 
Et  la  voulut  frapper  où  font  les  crins  mignars ; 
Mais  Tancred,  qui  cognut  le  vouloir  de  l'infâme  t 
Oppofe  à  ce  grand  coup  le  fecours  de  fa  lame. 
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Toutesfois  il  ne  fut  du  tout  vain  ,  &  le  blejfe 
Deffus  la  fin  du  col,  du  poil  commencement  ; 
Ce  ne  fut  prefque  rien  ,  &  feulement  la  trejfe 
Quelques  gouttes  de  fang  rougirent  lentement , 
Comme  s'empourpre  l'or  ,  quand  une  main  maifirejfe 
D'ctincclans  rubis  le  pare  richement  : 
Le  Prince  en  furie lors  plus  qu'une  mère  ourfe, 
L'épée  nue  en  main  ,  vers  ce  vilain  prend  courfe. 

L'un  s'enaire  en  fuyant  ,  l'autre  le  fuit  plein  d'ire 
Très-lègèremcnt  vont  ,  comme  une  flefche  en  haut  t 
Sufpenje  elle  demeure  ,  &  loin  l'œil  fur  eux  tire  , 
Mais  de  courir  après  nullement  ne  lui  chaut , 
Ains  avec  fes  fuytifs  à  l'heure  fe  retire. 
Taûtofi  elle  fait  tejle,  &  les  François  ajfaut  ; 
Or*  en  fuyant  retourne  ,  or'  retournant  prend  fuite  , 
Et  ne  fe  peut  juger  fi  c'efi  fuite  ,  ou  pourfuite. 

Le  Taureau  Jouffle-feu  ,  dans  l'aréneux  Théâtre , 
Tournant  la  corne  aux  chiens  ,  dont  il  efi  ajfailli  , 
,  Les  fait  tofi  reculer  ;  mais  s'il  fuit  à  combat  re  , 
Chacun  hardi  ,  retourne  au  combat  jà  failli. 
Clorinde ,  ainfi  fuyant ,  met ,  pour  les  coups  rabattre  , 
Le  bouclier  fur  le  col ,  pour  l'armet  défailli  ; 
Ainfi  fe  vont  couvrant  des  pelotes  lancées 
Ceux  qui  jouent  au  More  ,  à  courfes  advancées. 

Jà  les  Chrétiens  fuivant  les  fuyards  au  pojfible  , 
Jufques  aux  murs  courus  fe  trouvoient  vis*à-vis  ; 
Les  Payens  un  cri  font  ,  coarcement  horrible, 
Et  Je  furent  foudain  autour  des  nojlres  mis  , 
Ayant  fait  un  grand  tour,  d'une  approche  terrible, 
Chargent  deffus  la  queue,  &  flancs  des  ennemis  , 
Tandis  Argant  defeend  du  mont  fa  compagnie , 
Pour  les  venir  en  front  ajjaillir  de  furie. 

Ce  fier  CtrcaJJ'e  advance  outre  fes  gens  de  guerre 
Voulant  le  premier  eftre  au  combat  martial, 
Ccttuy-là  qu'il  frappa  fut  étendu  parterre, 
Et.  fans  deffus-dcjjbus  avec  lui  fon  cheval , 
La  Zagaie  il  ne  rompt ,  qu'autres  plufieurs  n* enferre, 
Qui  bronchent  en  la  place ,  &  le  fang  court  aval , 
Puis  le  coutelas  faque  ,  &  quand  il  peut  atteindre, 
Toufiours  atterre,  ou  tue,  ou  de  fang  les  fait  teindre, 

Clorinde  Venfuyvant  ,  vaillante  ,  qfle  la  vie 
Au  fort  Ardelion  ,  homme  jà  d'âge  meur, 
De  robufie  vieillejfc,  &  de  deux  fils  munie, 
Et  tomba  nonobstant  en  ce  fatal  malheur  : 

Dd 


212.     H  I  E  H  I  E 

D'Alcandre  ,  fon  aîné,  la  vie  fut  ravie, 
Repouffant  des  Payens  l'enrage'e  fureur  ; 
Poltferne  qui  près  du  père  mort  demeure, 
A  peine  peut  fauver  fa  vie  ,  qu'il  n'y  meure. 

Mais,  depuis  que  Tancred  vit  qu'il  ne  pouvoit  joindre 
Ce  vilain  ,  qui  couroit  bien  plus  légèrement  , 
Derrière  lui  regarde  ,  &  voit  que  fa  gent  moindre. 
Etoit  bien  loin  courue  ,  &  par  trop  hardiment , 
Enclojè  la  voyant ,  fon  cheval  vint  à  poindre  , 
Et  foudain  tournant  bride,  y  pofie  vifiement  ; 
Ni  lui  feulla  fecourt ,  car  cette  troupe  forte  > 
Qui  vient  en  tous  périls  ayde  encor  leur  apporte , 
Et  celle  de  Dodon  ,  Enfeigne  adventurière. 
Fleur  des  Héros  ,  le  nerf  &  la  vigueur  de  l'OJl , 
Renaud  le  plus  hardi ,  de  beauté fingulière  , 
Tous  devance,  &  l'éclair  ne  paffe  point  Jl  tqfi. 
Au  port  ,  au  blanc  oifeau,fon  enfeigne  guerrière  , 
Erminc  incontinent  le  difeerne  ,  dijpqft , 
Et  dit  au  Roi  ,  qui  tient  fur  lui  l'ail  immuable  ,  . 
Entre  tous  cettuy-là  force  n'a  fon  femblable. 
»     Peu  ,  ou  perjonne  n'efi  qui  manie  l'épée 
Comme  il  s'en  feait  aider  ,  bien  que  fort  jeune  il  foit  : 
Si  Jîx  autres  pareils  avoit  la  gent  campée  , 
La  Syrie  vaincue  ,  &  jà  ferve  feroit  ; 
Et  de  leur  grand  pouvoir  ne  feroit  échappée 
La  région  que  l'Auflre  ,  ou  que  l'Aurore  voit  , 
Et  le  Nil  cacherait  du  joug  en  vain  peut-eftre 
La  tefle  que  fi  loing  nul  jamais  n'y  fçeut  mettre. 

Il  s'appelle  Renaud  ,  &  fa  dextre  irritée  , 
Plus  qu'aucune  machine  ,  étonne  les  murs  forts  ; 
Or  regarde  là  droit  où  ma  vue  efi  pointée  , 
Celui  qui,  d'or  &  verd  a  l'armure  du  corps  , 
C'eft  Dodon  ,  &  conduit  une  bande  indomptée  , 
Qui  court  à  l'adventure  ,  &  première  dehors  , 
Chevalier  fort  illujlre  entre  tous  ceux  d'efltte, 
Qui  d'ans  paffe  ,  &  ne  cède  à  nul  d'eux  de  mérite. 

Remarque  auffi  ce  s  rond,  couvert  de  couleur  brune  , 
Et  Gemand,  propre  frère  au  Roy  Norvégien  ; 
Cefi  le  plus  orgueilleux  qui  fait  en  terre  aucune  , 
Et  fa  fuperbe  gloire  offufque  le  los  fien. 
Ces  deux  qui  vont  enfemblc  ,  &  dont  l'ame  n'efi  qu'une  , 
A  l'accoufirement  blanc  ,  joints  d'un  chafie  lien  , 
Odoard  &  Gildippe  ,  amans  ,  font  d'amour  telle  , 
Qu'en  armes  font  fameux  ,  en  amitié fidellt. 
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Parlant  en  cefte  forte  3  en  ta  campagne  ils  virent  3 
Comme  l'occifion  de  plus  en  plus  croijjbit  3 
Car  Tancred  &  Renaud  le  grand  cercle  rompirent , 
Bien  qu'une  infinité  d'hommes  armes  y  /oit  ; 
Puis  Dodon  &  les  fiens  à  les  charger  Je  mirent , 
Mais  fi  gaillardement  3  que  nul  les  repouffoit  : 
Argant  3  Argant  lui-même  3  étant  à  la  furie  3 
Abattu  par  Renaud  3  y  perd  prefque  la  vie. 

Peut-efire  il  n'échappoit  3  mais  3  de  malheur,  à  l'heure 
Le  cheval  efforcé  bronche  dejfous  Renaud  3 
Et  pource  que  le  pied  dans  l'ttrier  lui  demeure  , 
//  ne  l'en  peut  tirer  fi  vifiement  qu'il  faut. 
Tandis  les  Juifs  rompus  s'enfuyent 3  fans  demeure  3 
Vers  S  ion  3  refroidis  d'un  fi  bouillant  ajfaut  3 
Argant  feul3  &  Clorinde  3  à  l'ennemi  font  tefic  3 
Qui  pourfuit  j  foudroyant  3  ainfi  que  la  tempefie. 

Ils  demeurent  derrière  3  &  fervent  de  levée 
Ala  fureur  fanglante  ,  ondoyante  contre  eux  ; 
Ainfi  plus  aifément  leur  gent  étoit  fauvée  3 
Qui  cependant  Juyoit  chacun  à  qui  mieux  mieux. 
Dodon  les  fuit  3  ardent  j  &  de  force  efprouvée  , 
Au  Félon  T'igrancloft  mortellement  les  yeux  3 
Le  hurtant  du  cheval ,  &  frappant  de  l  épée  , 
Le  corps  tombe  par  terre  3&  la  tête  coupée, 

Alga\ar  porte  en  vain  une  cuiraffe  fine  , 
Et  Corban  le  robufie  un  armet  renforcé 3 
Car  y  en  les  atteignant  fur  la  nuque  &  l'efehine  , 
L'un  fut  jufques  au  front ,  l'autre  au  ventre  paffé '  3 
Et  de  ce  monflre  encor* ,  d'une  dextre  Herculinc, 
Avec  un  Mahumed  ,  Annerat  3  fut  chaffé  3 
Et  le  rude  Almanfor ,  mefme  le  grand  Circa(fe 
N'efi  pas  trop  ajjluré  qu'après  eux  il  ne  pajfe. 

Argant  en  lui  frémit  3  &  quelquefois  s'arrefie  , 
Et  par  fois  fe  retourne  3  &  puis  laijj'c  le  rang  -y 
Enfin,  au  dépourvu  3  fe  tournant  3  lui  fait  tefie  > 
Et  d'un  fi  grand  revers  lui  donne  dans  le  flanc  3 
Qu'il  y  plonge  le  fer ,  cruellement  funefie  3 
Et  de  ce  coup  Dodon  perd  &  Came  &  le  fang  : 
Lors  il  chet ,  &  les  yeux  à  grande  peine  il  ouvre, 
Qu'un  dur  repos  oppreffe  3  un  fommeil  plombé  couvre. 

Trois  fois  d  les  dejfdle  ;  de  la  lumière  douce 
Il  tâche  de  fruir3fe  hauffant  fur  un  bras  , 
Et  trois  fois  il  rechét  d'une  faible  fecouffe  , 
Un  voile  noir  bandant  les  yeux  qu'il  fille  ,  las  ! 
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Les  membres  perdent  force  3  &  la  Parque  le  pouffe  t 
Jà  demi  fommeillant 3  au  profond  du  trépas. 
Près  du  corps  more ,  A r gant 3  diligent  3  ne  féjourne  j 
Ains  il  gagne  le  haut  3  &  vers  les  fiens  retourne. 

Toutefois  3  en  fuyant  3  il  remontre  vif  âge  3 
Et  de  loin  s' écriant  3  dit  au  François  fquadron* 
Ccfilc  épée  fanglante  3  &  de  mort  témoignage  t 
Efi  la  mefme  qu'hier  me  donna  de  Buillon  : 
Dites-lui  qu'aujourd'hui  je  l'ai  mife  en  ufage  ; 
Je  crois  que  ce  rapport  il  trouvera  fort  bon* 
Et  lui  doit  agréer  que  fa  magnificence 
M'ait  armé  de  ce  don  de  fi  grande  excellence. 

Dites-lui  que  bientofi  feurement  il  s'attende 
D'en  voir  dedans  fon  corps  un  plus  certain  effet  J 
Que  s'il  ne  vient  en  bref  3  où  plus  je  le  demande  3 
J'irai 3  fans  qu'il  m'attende  y  oh  fa  demeure  il  fait. 
Les  Chrétiens  3  irrités  de  l'arrogance  grande  3 
Couroient  jà  tous  vers  lui;  mais  en  fuite  il  fe  met  3 
Et  les  autres  fuivant ,  t'encoure  à  Jauveearde 
Vers  le  fecourant  mur  3  qui  des  nqftres  le  garde. 

Les  défendons  des  murs  lors  tant  de  pierres  jettent  s 
Que  fi  menu  ne  grefle  en  temps  tonnant  l'Efic  , 
Ny  l'Hyver  pleut  fi fort ,  que  ces  Payens  fagettent  j 
Les  carquois  fourni  (fans  l'arc  d'une  infinité  ; 
Si  bien  que  les  François  en  arrière  ils  rejettent  ; 
Ainfi  les  Sarrafins  rentrent  en  la  Cité. 
Mais  Renaud  3  jà  debout  3  avec  le  cheval  vifie, 
Pourfuivant  le  Cirçaffc  3  était  là  venu  vifie. 

Il  y  courut ,  afin  de  faire  afpre  vengeance 
De  Dodon  ,  mis  à  mort  3  fur  le  meurtrier  Argant , 
Et  retournant  aux  fiens,  à  crier  il  commence  : 
Qu'efi-ce  qui  nous  retient y  &  qu'attendons-nous  tant? 
Et  pourquoi  n'allons- nous  venger  en  diligence 
Celui  qui  nous  guidoit  ?  ah  !  ah  !  le  coeur  me  fend  , 
Ayant  occafion  de  ce  faire  fi  grande  3 
Faut-il  que  pour  un  mur  chacun  de  nous  attende  ? 

Non  3  quand  de  double  trempe  3  &  force  adamantine 
Cette  large  muraille  imprenable  fercit  , 
Argant  devrait  bien  craindre  en  a  ffeurée  mine  3 
Et  votre  bras  vainqueur  éviter  ne  pourroit. 
Allons  donc  l'affaillir  :  &  Joudain  s'achemine 
Devant  tous  ,  ce  pendant  que  ces  mots  pràferoit  : 
Et  le  cour  de  fon  cœur  alors  il  manifefie  3 
Des  pierres  ne  craignant ,  ni  des  traits  la  temptjlt, 
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Croflant  le  pefant  timbre  9  il  élève  la  face  ^ 
Si  terriblement  jière  j  &  d'un  fi  brave  coeur  > 
Que  jufques  dans  les  murs  les  ennemis  englace- 1 
Et  les  jait  tous  trembler  t  effrayes  de  terreur. 
Comme  les  uns  anime  j  &  les  autres  menace  t 
Il  ralcntc  foudain  fa  bandée  fureur > 
Car  Buillon  envoya  Siger  vers  cejle  bande  , 
Sévère  publicur  des  chojes  qu'il  commande. 

Lequel  en  fan  nom  crie  a  la  gent  trop  hardie  > 
Et  de  tqft  revenir  il  advertijl  chacun  : 
Revenez  j  dij oit-il ,  car  à  vojlre  furie  , 
Ny  le  heu  ,  ny  le  temps  >  ne  fe  monflre  opportun* 
Codejroy  le  commande.  Et  fa  parole  ouye  , 
Renaud  outre  ne  paff  'e  ,  aiguillon  du  commun  : 
Bien  que  le  fang  lui  bouille  >  &  par  dehors  exprime 
Le  mal  cele  t  dédain  de  fbn  coeur  magnanime. 

Donc  ils  commencent  tous  à  retourner  arrière  t 
Ki  l'ennemi  leur fifl  aucun  empefehement  : 
Parquoi  Dodon  reçut  la  piété  dernière  , 
Ne  demeurant  ès  mains  de  la  barbare  gent  • 
Dejfus  les  piteux  bras  le  corps  jà  fans  lumière  > 
Fut  porté  des  amis  regretté  grandement  : 
Tandis  Buillon  étant  en  lieu  qui  haut  fe  dreffe  j 
Recognolt  de  S  ion  le  plant  &  fortereffe. 

Sur  deux  monts  ejl  affife  Hiérufalcm  fameufe  t 
De  hauteur  inégale  ,  6  tourne^  front  à  front  j 
Au  milieu  d'elle  paffe  une  vailte  creufe  t 
Qui  la  diflingue  en  deux  ,  &  l'un  &  l'autre  mont  : 
Par  trois  cofier  eli'  ejl  d'arrivée  fajeheufe  > 
Par  l'autre  ,  fans  monter  j  ceux  de  dehors  y  vont  ; 
Mais  cette  part  eje  plus  de  hauts  murs  déjendue  9 
Qui  vers  Septentrion  ,  plate  ,  a  fon  étendue. 

Plujîeurs  cifiemes  Jor.t  dedans  la  Cité  fainte  $ 
Les  fontaines  par  art  y  font  couler  leurs  eaux  ; 
Mais  la  terrt  d'autour  n'ejl  d'herbe  verte  peinte  t 
De  fontaines flérile  t  &  langu'ijjans  ruiffeaux. 
Ki  pour  que  la  chaleur  de  VI  fie  fait  éteinte  , 
Aucuns  arbres  feuillus  n'orpojent  leurs  rameaux  : 
A  deux  lieues  de  ta  3  une  jorejl  nuifible  t 
Pour  le  plus  près  fe  trouve  ombreufe  t  haute  ,  horrible. 

Elle  a  de  cette  part  y  qui  le  beau  jour  fait  naiflre  , 
L'eau  noble  du  Jourdain  /fur  tous  fleuves  heureux  t 
De  l'endroit  où  Phcefas  à  repos  fe  va  mettre  , 
La  mer  Méditerranée  au  rivage  aréneux. 
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Samarie,  &  Béthel  vers  Borée  on  voit  efire, 
Où  drefsèrent  l'autel  au  veau  d'or  les  Hébreux  ; 
Et  du,  cojlé  de  l'Aujlre  ,  ordinaire  à  la  pluie  , 
Bethléem  ,  ou  naquit  l'Auteur  de  noftre  vie. 

Durant  que  Godefroy  regarde  de  la  Ville 
L'ajfiette  ,  &  la  muraille,  &  le  pays  voifin, 
Et  remarque  le  lieu  qui  femble  plus  facile  , 
Pour  pouvoir  fubjuguer  l'ennemi  Palefiin  : 
Ermine  l'appercut  d'une  vue  fubtile  , 
Et  dit  ,  en  le  montrant  au  Payen  Aladîn, 
Veux-tu  voir  Godefroy,  qui  d'un  lieu  ne  fe  bouge  ? 
Voy  quelle  majejlé  couvre  ce  manteau  rouge  ! 

V wyment,  ce  Seigneur  est  d'une  coronne  digne  , 
Tant  il  fçait  bien  régner  ,  auffi  bien  commander  : 
Il  n'est  pas  moins  que  Duc  ,  de  noble jfe  condigne  , 
Et  vaillant  au  pojfible  est  à  recommander ,' 
Nul  d'entre  un  fi  grand  nombre  en  force  est  plus  infigne  ; 
Un  plus  fage  que  lui  ne  fe  peut  demander. 
Pour  pareil  en  confeil  Raimond  feul  je  te  baille  , 
Et  Renaud,  &  Tancred 3  feuls  égaux  en  bataille. 

Le  Roi  Payen  répond  ,  j'en  ai  bien  cognoiffance. 
Eftant  Ambaffadeur  de  l'Egyptien  Roy 
A  la  très-noble  Cour  du puiffant  Roi  de  France, 
Je  le  vis  fort  bien  faire  à  la  lance  ,  au  tournoy; 
Et  combien  qu'au  menton  ,  pour  fon  adolefcence  , 
Le  poil  Je  tint  encor  fous  l'epiderme  coy  ; 
Toutesfois  en  propos  ,  en  faits,  en  apparence 
Ll  donnoit  jà  de  lui  merveilleufe  ejpérance. 
Et  par  trop  grande  ,  helas  !  &  lors  troublé,  fourcille  , 
Puis  s'enquiert  de  recbef,  dit,  qui  efi  cettui-là 
Qui  de  couleur  pourprine  ainfi  que  lui  s'habille , 
Et  lequel  cojle  à  cojle  en  parlant  à  lui  va  ? 
O  qu'il  a  bien  de  lui  la  femblance  gentille, 
Si  ce  n'était  qu'un  peu  le  corps  plus  bas  il  a  ! 
C'eJÎ  Baudouin,  dit-elle  ,  on  voit  bien  ai  vifage 
Qu'il  efi  fon  frère ,  &  plus  à  la  force ,  au  courage. 

Voy  de  l'autre  cojle  celui  qui  le  confeille, 
Ainfi  qu'il  femble  à  voir,  le  regardant  toujours: 
C'eft  Raimond,  que  je  loue  entre  tous  à  merveille  , 
Comme  homme  fort  accort  ,  v  jà  fur fès  blancs  jours  } 
ll  ne  s'en  trouve  point  qui  fi  bien  appareille, 
Soit  François  ,  ou  Latin  ,  les  rufes  ,  guerriers  tours. 
Mais  cet  autre  au  delà  au  jaunijjant  heaume 
Efi  le  fils  du  bon  Roy  d'Angleterre,  Guillaume. 

Avcç 
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Avec  Guelfon,  oh  font  fes  vertus  remirées  , 
Illujlre  Chevalier ,  en  honneurs  eflevé, 
Je  le  connois  fort  bien  aux  épaules  quarrées  , 
A  l'ejlomac  ouvert  ,  pleinement  relevé. 
Mais  ,  entre  tant  de  gens  ,  en  bandes  féparées, 
Mon  ennemy  ne  peut  efire  par  moy  trouvé  , 
J'enten  de  Boémona\,  qui  ,  d'une  ame  mutine  , 
A  mis  mon  fang  Royal ,  mij "érable  ,  en  ruyne. 

Ainfi  parloient.  Et  lors  l'aguerri  Capitaine  , 
Ayant  vu  tout  au  tour,  à  bas  aux  fiens  defcend, 
Et  lui  prévoyant  ejlre  une  entreprife  vaine 
D'affaillir  la  Cité,  où  le  haut  lieu  défend, 
Ses  tentes  fait  planter  près  la  porte ,  en  la  plaine. 
Qui  vers  Septentrion  jufques  aux  murs  s'étend  , 
Et  de  là  les  quartiers  aux  autres  il  ordonne , 
Et  jufques  à  la  tour  Angulaire  environne. 

De  forte  que  le  Camp  ceint  la  tierce  partie , 
Ou  gueres  ne  s'en  faut ,  de  la  grande  Cité: 
Car  de  la  circuir  de  l'armée  partie 
(  Tant  elle  avoit  de  tour)  poffible  n'eust  eflé ; 
Et  depeur  qu'elle  fbit  de  fecours  garantie, 
Godefroy  tient  des  gens  prêts  à  chafcun  coflc, 
Et  fait  bien  occuper  tout  pajfage  facile  , 
Par  où  l'on  peut  fortir,  &  r' entrer  dans  la  ville. 

Faifant  les  pavillons  de  tranchées  tortues  , 
Et  <fe  profonds  foffex  diligemment  munir , 
Afin  de  réfifter  à  toutes  advenues , 
Qui  pourroiént  de  dehors  &  de  dedans  venir. 
Et  ces  chofes  ainfi  guerrierement  pourvues  , 
Sans  voir  le  bon  Dodon  ne  fe  peut  plus  tenir  i 
F  pur  ce  il  vient  vifiter  l'expiré  Capitaine, 
Entre  une  trifte  troupe  *  &  de  pleurs  toute  pleine 

Les  fidelles  amis  en  grand  magnificence  , 
Ornèrent  le  cercueil  de  fon  heureux  repos. 
Quand  de  Buillon  entra  ,  l'éplorée  prefenCe  ) 
Les  larmes  redoubla  ,&  les  piteux  propos  ; 
Ny  triste  ,  ny  joyeux  fe  montre  à  l'ajfts tance  > 
Refrénant  fa  douleur  ,  fes  lamentables  mots  } 
Et  tenant  deffus  lui  les  yeux  ,&  la  penfee  , 
Sa  parolle  en  fon  los  fust  ainfi  commencée. 

Non  ,  ce  n'est  point  de  toy  qu'il  faut  qu'un  deuil  fe  faffe 
Car  mourant  en  ce  monde  ,  en  l'autre  tu  renais  , 
Et  d'une  belle  mort  partant  de  cette  place, 
Tu  laijfes  le  f entier  frayé  de  tes  hauts  faits  ; 
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De  Chevalier  Chrestien  tu  as  fuivy  la  trace  , 
Et  pour  tel  tu  es  mort  en  éternelle  paix  , 
Portant  de  tes  biens-faits  la  Coronne  de  gloire 
Et  de  l'heureufe  mort  la  palme  de  victoire. 

Vy  donques  bien-heureux  ;  car  ce  ,  nostre  infortune , 
Non  ta  mort  glorieufe,  à  pleurer  nous  émeut, 
Perdant  une  colomne  ores  tant  opportune , 
Appuy  qu'en  autre  aucun  recouvrer  ne  fe  peut  ; 
Mais  fi  celle  que  mort  appelle  la  commune , 
De  ton  humain  Jecours  plus  ayder  ne  nous  veuty 
Tu  nous  peux  maintenant  faire  faveur  plus  grande  , 
Toy ,  que  le  Ciel  reçoit  en  fa  céleste  bande. 

Et  y  comme  homme  mortel ,  nous  t'avons  veu  n'aguere 
Bien  à  notre  advantage  apporter  ayde  humain  , 
De  te  voir  employer  encor'  chacun  efpère, 
Les  armes,  de  là  haut  ,  divin  ,  en  ce  deffein. 
Appren  donc  dej armais  à  nous  estre  profpère, 
A  recevoir  nos  vaux,  à  nous  près  ter  la  main, 
Ainfi  toi  nous  montrant  de  victoire  la  face  , 
Nous  parferons  ,  dévots  ,  nos  faints  vaux  par  ta  grâce. 

Il  dit  en  cette  forte.  Ltjà  la  nuit  obfcure, 
Au  jour  lors  fommeillant  avoit  fermé  les  yeux  , 
Et  par  l'oubli  plaifant  de  l'ennuyeufe  cure 
Les  larmes  effuyoit ,  &  les  foupirs  piteux. 
Mais  le  grand  Général,  qui  jamais  nes'ajfeure 
D'expugner  les  forts  murs  fans  béliers  ruyneux-, 
Penje  comme  il  aura  du  bois,  &  quelle  forme 
Les  machines  auront  ;  &  ne  faut  pas  qu'il  dorme. 

Le  Soleil  fe  levant ,  aujfuojl  il  fe  lève , 
Et  luy-mefme  voulut  ejlre  à  l'enterrement  ; 
Le  tombeau  de  Cipre\  ,  d'odeur  durable  &  fouéfve  , 
Au  piclt  d'une  colline  ,  ils  firent  trifiement  : 
Non  loing  de  leur  enclos  ,  &  haut  fur  lui  s'élève 
L'arbre  qui  plus  s'atterre  ,  &  plus  vers  le  Ciel  tend  ; 
Là  des  Prefires  ejl  dit  le  funèbre  fervice, 
Afin  que  le  Seigneur  lui  foie  au  Ciel  propice. 

Aux  branches  du  Palmier  plufieurs  trophées  pendent 
D'eftendards  ,  coutelas  ,  motions  ,  corfelets  , 
Qui  de  fa  grand*  valeur  vrai  témoignage  rendent, 
Pris  fur  les  Syrteris  ,  &  les  Perfes  défaits. 
Les  armes,  qui  le  corps  de  tous  eostés  défendent , 
Emhrajfent  le  gros  tronc  de  leur  acier  épais. 
Puis  ,  Icy  gtt  Dodon  ,  deffus  l'efeorce  on  grave  ^ 
Honore^  le  tombeau  d'un  Chevalier  fi  brave. 


Digitized  by  Google 


H  I  E  H  I  E  n9 

De  Buillon  ayant  fait  cette  oeuvre  charitable  t 
Fait  tous  les  Charpentiers  de  fon  camp  appeler , 
Et  j  fous  bon  fauf-xonduit  de  Soldats  fecourable  9 
Les  fait  incontinent  en  la  forest  aller  3 
Qu'un  vallon  receloit  en  fon  fond  effroyable; 
Mais  un  bon  Syrien  ne  la  voulut  celer  : 
Là  donc  les  Chrestiens  vont  les  machines  abattre , 
Pour  renverfer  les  murs  ,  &  les  Payens  combattre. 

Ils  s'exhortent  l'un  l'autre  à  mettre  arbres  par  terre  , 
Que  l'on  faffe  à  ce  bois  des  inufités  maux, 
Et  tombent  fous  les  coups  ,  qu'un  fer  tranchant  defferre  t 
Les  Palmes  ,  les  Pins  droits  ,  &  les  Sapins  plus  hauts  , 
Les  funèbres  Ciprès  j  les  Frefnes ,  bois  de  guerre  , 
L'Ieufe  foudroyant  j  les  Chastaigners  ,  les  Faux  ^ 
Et  les  Ormes  maris  s  que  les  fignes  tortues 
Embraffent  quelquefois  entre  les  hautes  nues. 

Autres  coupent  des  Ifs  >  &  plantes  Dodonées  , 
Qui  plus  de  mille  fois  ont  changé  de  cheveux  , 
Et  mille  »  &  mille  fois  t  fans  je  rendre  es  tonnées  , 
Ont  repoujfé  des  vents  les  ajjàuts  furieux. 
De  Cèdres  odorans  ,  &  vainqueurs  des  années  t 
Autres  les  chariots  chargent  crinquans  fous  eux  \ 
A  ce  bruit  réfonnant  d'hommes  j  d'armes  guerrières  a 
Les  féres,  les  oifeaux  laiffent  nids  &  tanières.] 

HIEROME  DE  BARA  a  écrit  le  Blafon  des  Armoiries  *, 
auquel  efl  montrée  la  manière  de  laquelle  les  anciens  &  moder- 
nes ont  ufé  en  icelles  :  Traité  contenant  plufieurs  Efcuflbns 
differens,  par  le  moyen  defquels  on  peut  difeerner  les  autres  & 
dreflèr  ou  blafonner  les  Armoiries;  imprimé  à  Lyon,  in~fol.  par 
Claude  Ravot,  1579. 

*  Son  Blafon  des  Armoiries  avoir  paru  à  Lyon  ,  in-49.  des  l'an  1511 , 
félon  la  Bibliothèque  Historique  de  la  France  3  qui  cite  deux  Editions ,  l'une 
de  1 58  1  ,  l'autre  de  1 590  ,  in-fol.  Se  qui  ne  parle  point  de  celle  de  1 579. 
La  Croix  du  Maine ,  qui  cite  l'Edition  de  1581»  donne  celle  de  1 579  pour 
la  première.  — Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  au  même  Arricle  ,  Tom.  I , 

P*g.  374- 

HIEROME  CARDAN  \  De  la  Subtilité  des  chofes.  Voyez 
Richa  rd  le  Blanc. 

*  Cardan  niquit  à  Pavie  ,  en  1501.  La  nombreufe  collection  de  Tes 

Ee  ij 


uo     HIE  H  I  E 

Ouvrages,  en  dix  Tomes,  in- foi.  prouve  qu'il  favoit  beaucoup.  Il  patfâ 
effectivement  pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  (îècle ,  mais  en  même 
temps,  pour  un  des  plus  fous  \  il  fe  piqua  de  fingularitc  dans  tout  ce  qu'il  fie 
&  ce  qu'il  écrivit.  11  prétendit  avoir  un  Génie  ungulier,  comme  Socrate  ;  il 
faifoit  profelfion  prefaue  déclarée  de  ne  croire  aucun  des  Myftères  de  notre 
Religion  ,  &  il  éroit  d'une  crédulité  puérile  fur  les  Contes  les  plus  abfurdes  \ 
enfin  il  étoit  tellement  infatué  de  l'Aftrologie  Judiciaire ,  qu'il  le  laiflâ  mourir 
de  faim ,  le  1 1  Septembre  1576,  pour  que  fon  horofeope  ,  qu'il  avoit  tiré , 
fe  trouvât  vrai.  Ce  fut  la  dernière  &  la  plus  grande  de  fes  folies ,  par  laquelle 
il  finit  fa  carrière  à  Rome  ,  où ,  malgré  la  hardiefle  de  fes  opinions  ,  il  vivoit 
tranquille  ,  jouifTant  même  d'une  penfion  du  Pape.  —  Voy.  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  Tom.  XIV  &  XX. 

HIEROME  DE  CHATILLON  ,  Préfident  au  Parlement 
de  Dombes  &  au  Siège  Préfidial  de  Lyon ,  a  écrit  Difcours  fur 
l'immodeftie ,  &  fupertiuité  d'habits  ;  avec  la  Traduction  Fran- 
çoife  de  deux  Oraifons  Latines,  prifes  de  T.  Live,  Tune  de  M. 
Portius  Cato ,  Conful  Romain  ;  l'autre  de  Lucius  Valerius ,  Tri- 
bun du  peuple;  imprimé  à  Lyon,  //z-40.  par  Antoine  Gryphius, 
1577.  Ordonnances  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Montpenfier, 
Prince  fouverain  de  Dombes;  avec  briève  &  fommaire  inter- 
prétation d'aucuns  principaux  points  &  articles  d'icelles ,  con- 
cernant l'Ordre ,  InftruChon  &  Jugemens  des  Procès  civils  & 
criminels  ,  par  Hierome  Chatillon ,  Prélident  au  Siège  Préfidial 
de  Lyon ,  &  en  la  Souveraineté  de  Dombes  ;  imprimées  à  Lyon , 
i/2-40.  par  Jean  de  Tournes  ,  1583  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I  , 
pag.  j84&  385. 

HIEROME  DE  CHOMEDEY,  Gentilhomme  &  Concilier 
de  la  Ville  de  Paris,  a  traduit  d'Italien  ,  l'Hiftoire  d'Italie  ,  de 
MefTire  François  Guicciardin,  Gentilhomme  Florentin ,  comprife 
en  vingt  Livres  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-fot.  par  Jacques  Kerver, 
en  l'an  1568.  L'Hiftoire  de  la  conjuration  de  Catilma  ;  avec  un 
Difcours  de  Nicolas  Macchiavel ,  Florentin,  touchant  les  conju- 
rations ;  imprimée  à  Paris,  in-%9.  par  Abel  l'Angelier,  1  575. 
Dialogue  des  Feftins ,  imprimé  à  Paris  ,  par  Denys  du  Pré , 
M7?«  Épître  de  Ciceron,  à  fon  frère,  Gouverneur  de  l'Afie, 
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traduite  par  ledit  de  Chomedey ,  &  dédiée  à  Monlieur  îe  Maré- 
chal de  Montmorency  j  imprimée  à  Paris  ,  w-40.  par  Jacques 
Kerver,  157*. 

HIEROME  DF  CONTRERAS.  Les  étranges  Aventures 
contenant  l'Hiftoire  des  extrêmes  amours  d'un  Chevalier  de 
Sévile,  dit  Luzman,  à  l'endroit  d'Arbolea,  les  cas  merveilleux 
qui  lui  advinrent  en  dix  ans  :  compofée  en  Efpagnol  par  Hiero- 
me  de  Contreras ,  &  mife  en  François  par  G.  Chapuis ,  impri- 
mée à  Lyon  ,  in-i6.  par  Benoift  Rigaud  ,  1 580. 

HIEROME  DE  HANGEST,  Docteur  en  Théologie,  a 
écrit  Lumière  Evangélique  contre  les  Tenebrions  Hérétiques , 
pour  la  Sainte  Euchariftie:  Livre  dédié  à  Monfieur  le  Conné- 
table Anne  de  Montmorency ,  par  l'Auteur ,  &  imprimé  à 
Paris  ,  in- 8°.  par  Jean  Petit,  1534.  Le  Livre  de  voie  sûre  en 
controverfe  ,  compofé  par  Hierome  de  Hangeft  \  imprimé  en 
Avignon ,  in-16.  par  Pierre  Roux ,  1 566  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  mot ,  Tom.  I , 
pag. 

HIEROME  HENNEQUIN,  Confeiller  en  la  Cour  de  Par- 
lement ,  a  écrit  en  vers  François  ,  Regrets  fur  les  misères 
advenues  à  la  France  ,  par  les  guerres  civiles,  en  trente-un 
Sonnets  ;  avec  deux  Prières  à  Dieu  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-40. 
par  Denys  du  Pré,  1569. 

HIEROME  HERMES  BOLSEC,Doéleur  Médecin  à  Lyon, 
a  écrit  Miroir  de  vérité  ,  au  Roi  Charles  IX ,  aux  Princes  & 
Seigneurs  de  fbn  Confei!  ;  du  Jugement  fait  par  Salomon ,  en 
fbn  bas  âge ,  au  commencement  de  Ton  règne  ;  du  luftre  & 
réflexion  duquel  Miroir  apparoît  le  vrai  moyen  d'appaifer  les 
troubles  &  /éditions  du  Royaume  de  France  ;  imprimé  en  l'an 
1562.  Hifloire  de  la.  vie  ,  mœurs  ,  acles ,  doctrine  ,  confiance  & 
mort  de  Jean  Calvin,  jadis  Miniftre  de  Genève;  imprimée  à 
Lyon  ,  /"/2-80.  par  Jean  Patraflbn  ,  1577.  Hiftoire  de  la  vie, 
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mœurs,  doclrine  &  déportemens  de  Théodore  de  Beze  ,  die  le 
Speclable  ,  grand  Miniflre  de  Genève,  félon  qu'on  a  pu  voir  & 
connoître  jufqu'à  maintenant ,  en  attendant  que  lui-même  ,  fi 
bon  lui  femble,  y  adjoute  le  refte.  Par  M.  Hierome  Bolfec, 
Théologien  &  Médecin  à  Lyon;  imprimée  à  Paris,  /h-8°.  par 
Guillaume  Chaudière  ,1582*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article ,  Tora.  I , 
Pag-  374- 

HIEROME  GARIMBERT.  Les  Problèmes  de  Hierome  Ga- 
rimbert ,  en  nombre  cent  &  dix ,  traduits  de  Tufcan  en  Fran- 
çois, par  Jean  Louveau;  imprimés  à  Lyon ,  m-8°.  par  G.  Ro ville, 

D'où  vient  que  des  feiences  &  arts  des  perfonnes ,  le  plus  fouvent 
on  peut  juger  de  leur  complexion  &  maurs. 

PROBLEME  XXXIIII. 

(  Il  me  femble  que  le  proverbe  eft  aflez  commun  &  ancien,  que  qui  hante 
avec  les  bons ,  n'eft  jamais  eftimé  mauvais  \  au  contraire  ,  qui  hante  avec  les 
mauvais ,  n'eft  point  réputé  homme  de  bien.  Car  fi  ainfi  eft  que  naturelle- 
ment tout  femblablc  appete  Ton  femblable  ,  nous  trouverons  aulfi  que  les 
méchantes  manières  de  faire  de  quelqu'un  font  approuvées  d'un  autre  qui 
fera  mal  nourri  \  &  pareillement  les  bonnes  mœurs  feront  louées  par  un 
homme  de  bien  ,  par  la  fimilitude  &  conformité  qui  eft  entre  eux.  Au  moyen 
de  quoi ,  il  eft  très  manifefte  que  les  vertueux  hantent  volontiers  ceux  qui 
aiment  les  vertus  ,  &  les  vicieux  fuivent  les  amateurs  des  vices.  Mais  ils  font 
différens ,  en  ce  que  les  vertueux  ne  commettant  point  de  fautes  ,  ne  permet- 
tent aufli  jamais  que  leurs  amis  pu i (Te rit  faillir ,  tellement  que  leur  amitié  eft 
ferme  &  confiante.  Au  contraire ,  les  vicieux  n'ont  point  de  ftabilité  en  eux , 
car ,  s'arretant  a  la  malice  ,  qui  eft  de  foi-même  odieufe ,  ils  font  toujours 
variables  ;  &  ne  trouvant  aucune  chofe  en  ce  monde  ,  où  leur  vouloir  fe 
puiflë  contenter  &  appaifer ,  de  là  vient  que  l'amitié  entre  eux  n'a  point  de 
ftabilité. Ce  néanmoins  les  mauvais  ne  laifient  pas  de  fuivre  les  mauvais,  roue 
ainfi  que  les  bons  cherchent  les  bons.  Etpouraurantquecela  fe  voit  en  plufieurs 
hommes,  qui  font  beaucoup  de  corps  &  beaucoup  d'ames  ,féparées  l'une  de 
l'autre  ;  à  plus  forte  raifon ,  cela  devroic  apparoître  en  un  corps  &  une  ame 
feule ,  qui ,  érant  ainfi  conjoints  enfemole  ,  ont  fi  grande  conformité  6c 
union  entre  eux  ,  que  les  pallions  &  effets  de  l'un  ,  font  pallions  Se  effets  de 
l'autre  :  ce  qui  appert  aux  fanguins ,  lefquels  fe  montrent  toujours  avec  le 
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vifage  riant,  conforme  a  la  qualité  de  leur  cœur  ,  qui  efc  joyeux  ;  au  con- 
traire ,  les  mélancoliques  repréfentent  toujours  au  vifage  leur  mélancolie 
intérieure.  Car  il  eft  certain  que  les  coutumes  de  l'efprit  Fuivent  la  tempéra- 
ture du  corps.  Or ,  étant  un  nomme  de  foi-même  enclin  à  quelque  feience  , 
ou  art ,  s'il  eft  de  complexion  fanguine  ,  il  s'adonnera  à  chofes  plaifantes  Se 
délectables,  comme  la  Pocfic  ,  les  Hiftoires ,  la  Mulique  ,  la  Charte  ,  &  au- 
tres tels  exercices,  qui  font  de  grand  plaifir  Se  de  moindre  fpéculation  ,  que 
n'eft  la  Mathématique,  laquelle,  avec  la  Peinture,  Sculpture,  Se  autres fem- 
blables  ,  conviennent  au  mélancolie  ,  &  beaucoup  plus  la  Phyfique  ,  Se  par- 
ticulièrement la  Phiiofophie  Morale ,  Se  la  Métaphyfique  ,  comme  fcîences 
conformes  à  la  nature  du  mélancolie  ,  naturellement  enclin  à  fpéculer  &  con- 
templer les  chofes  divines  ,  Se  avoir  l'œil  fur  les  terriencs  ,  principalement 
fur  les  Gouvernemens  Se  Etats,  mieux  que  les  autres  hommes t  entre  lefquels 
les  flegmatiques  fc  délectent  à  l'étude  des  loix  civiles ,  lesquelles  n'étant  point 
proprement  feiences ,  fi  font  elles  fubalternes  aux  feiences.  Us  fe  délectent 
aulli  daller  fur  mer ,  Se  pïcher ,  tellement  que  la  complexion  flegmatique  » 
qui  eft  lente  Se  patiente  en  fes  actions ,  s'adonne  à  tels  arts.  Le  femblable  fe 
peut  dire  du  coléric  ,  lequel  ,  par  fon  excedîve  chaleur ,  étant  enclin  aux 
affaires  Martiales  ,  de  nature  s  adonnera  aux  feiences  qui  conviennent  a  la 
profellion  des  armes.  Que  dirons-nous  de  la  complexion  tempérée  ,  laquelle 
participant  quafi  également  de  toutes  autres  ,  inclinera  aufli  à  participer  de 
toutes  les  feiences  en  univerfel ,  par  le  moyen  de  fa  température.  Les  aurres 
complexions  ,  delïus  dites  ,  en  «articipent  plus  &  moins  ,  félon  qu'elles 
excédent  plus  ou  moins  en  l'un  des  quatre  humeurs ,  par  lefquels  étant  en- 
diné  l'homme  ,  de  foi-meme ,  à  futvre  plus  une  feience  que  l'autre  ,  on  peut 
aufîî  juger  de  fa  complexion,  étant  attiré  par  autrui  ,  comme  nous  voyons 
aux  enfans.  Car,  de  ce  continuel  exercice  qu'ils  font  en  une  profellion  ,  il 
s'enfuit  une  habitude ,  qui  fe  convertit  après  en  nature  ,  laquelle  ,  comme 
mère  univerfelle  ,  nous  ayant  donné  l'efprit  &  le  corps  il  conformes  Se 
d'accord  entre  eux,  que  les  mœurs  de  l'un  fuivent  la  température  de  l'autre, 
efteaufe  puis  après  que  des  arrs  Se  feiences ,  qui ,  par  néceilité ,  ou  élection  , 
font  en  aucuns ,  on  peut  faire  jugement  certain  de  leur  complexion  Se  mœurs. 

D'où  vient  que  univerfellement  les  badineries plaifcnt,  &  les  badins 

font  tenus  pour  infâmes. 

PROBLEME  LXXIIIL 

Les  facéties  font  tellement  utiles  a  la  vie  ,  Se  nécefTaires  à  la  convention 
humaine ,  que  de  là  dérive  une  qualité  de  grand  repos ,  Se  un  foulagement 
des  angoiues&  déplaifirsde  l'efprit ,  qui  bien  fouvent  appefantirtent  le  corps; 
car,  tour  ainfi  qu'aux  peines  corporelles,  aucunefois  nous  avons  befoin  de  ce 
repos  que  nous  recevons  du  dormir  ;  aum*  ,  aux  opérations  de  l'intellect ,  on 
cherche  aucunefois  à  fe  décharger  des  foucis,  parle  moyen  d'aucunes  fortes 
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de  pafle-remps ,  entre  lefquels  les  principaux  font  les  facéties ,  qui  fe  divî- 
fent  en  deux  efpèces ,  delquelles  la  première  eft  celle  ,  oui ,  avec  paroles 
promptes,  honnêtes  ,  &  de  bonne  grâce  ,  faifant  rire  modeftement ,  donne 
plaifir  aux  aftiftans  ,  fans  offenfer  aucun.  La  féconde  eft  après  l'autre ,  qui 
eft  formée  de  paroles  promptes  Se  gracieufes  ,  mais  aucunement  deshonne- 
tes ,  émouvant  un  ris  tempéré  ,  Se  le  plus  fouvent  en  ofFenfant  quelqu'un  ; 
&  tout  ainfi  que  l'une  eft  appelée  civilité  ,  parce  qu'elle  eft  entre  perlonnes 
honnêtes  ;  au  contraire ,  l'autre  eft  appelée  badinene ,  a  caufe  qu'elle  s'accou- 
tume entre  gens  de  bafle  condition  Se  menu  peuple ,  vu  que  les  badins  font 
une  manière  de  gens  vulgaires ,  lefquels  faifants  induftrie  de  leurs  badinage; 
pour  gagner  ,  n'étudient  autre  chofe  qu'en  paroles  &  fairs  deshonnètes ,  pour 
faire  rire  exceflîvement  les  affiftans  ;  Si.  pourvu  qu'ils  viennent  à  leur  inten- 
tion ,  ils  ne  fe  fondent  point  de  brocarder  &  piquer  indifféremment  tous  ceux 
defquels  ils  n'efpérent  riret  aucun  profit  ,  tout  ainfi  qu'ils  ne  penfent  en 
autre  chofe ,  qu'à  flatter  ceux  qui  payent  volontiers  les  badineries  ,  ou  parce 
qu'ils  donnent  univerfellement  plaifir  aux  hommes ,  comme  à  ceux  qui  uni- 
verfellement  font  incliné;  d'ouir  plutôt  blâmer ,  que  louer  autrui.  Joint  que 
la  mélodie ,  que  la  flatterie  porte  avec  foi ,  fait  qu'Us  font  éceurés  avec  grand 
ris  de  tous ,  Se  reçus  d'un  chacun  aux  grandes  fales  Se  chambres  fecrettes  des 
grands  Seigneurs ,  à  caufe  du  pafTè-temps  que  la  plupart  des  hommes,,  Se 
particulièrement  le  menu  peuple  reçoit  ordinairement  de  la  nouveauté  des 
chofes,  Se  fur-tout  des  badine  ries,  lesquelles ,  en  émouvant  le  ris,  délectent , 
Se  conféquemment  font  eftimées.  Au  contfaire ,  les  badins  font  eftimes  infâ- 
mes, à  caufe  de  leur  intention ,  la  fin  de  laquelle  n'eft  pas  de  vouloir  plaire 
à  autrui  j  mais  feulement  pour  gagner  Se  attraper  deniers  ,  tellement  qu'il 
ne  leur  chaut  de  s'afTujertir  à  toute  qualité  de  vilainie  ,  Se  de  médire  autant 
d'eux-mêmes  comme  d'autrui ,  fe  contrefaire  le  vifage ,  tordre  les  membres, 
Se  endurer  des  coups ,  pourvu  qu'en  faifant  rire  le  peuple  ,  ils  puifTent  gagner 
quelque  chofe  ;  lefquelles  chofes,  tout  ainfi  qu'elles  ne  peuvent  tomber , 
nnon  en  un  homme  abject  Se  privé  de  honte  ;  aufli  pareillement  elles  font 
caufe  que  les  badins,  par  cette  abjection  ,  Se  effrontément,  font  tenus  pour 
abjects  Se  effrontés ,  Se  conféquemment  pour  infâmes.  De  telle  manière  de 
gens ,  qui  font  comme  une  mauvaife  plante  qui  produit  aucunefois  fruits 
agtéables  ,  toutes  les  Cours  en  ont  toujours  été  pleines ,  Se  font  encore  pour 
le  jourd'hui ,  tellement  qu'il  y  a  quafi  plus  de  badins  que  d'hommes ,  com- 
bien que  la  fimilirudc  foit  odieufe. 

pour  quelle  caufe  U  père  aime  plus  V  enfant,  que  V  enfant  le  père, 
PROBLEME  LXXXIX. 

Combien  que  Platon ,  Ariftore  ,  Se  quelques  autres  Philofophes  aient  écrie 
de  l'amour  du  père  vers  l'enfant ,  Se  de  l'enfant  vers  le  père  ;  toutefois  , 
pour  plus  claire  intelligence  d'un  chacun ,  avec  quelques  autres  raifons ,  j'ai 
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voulu  former  ce  Problème.  Il  faut  premièrement  noter  qu'il  y  a  trois  princi- 
pales efpèces  d'amour  en  l'homme ,  qui  furmonrent  routes  les  autres  :  c'eft 
auavoir,  vers  l'enfant,  vers  le  père,  &  vers  la  femme.  La  première  eft  douce» 
la  féconde  encore  plus  ,  &  la  rroifième  joyeufe.  Car  c  eft  chofc  douce  au 
père  de  fe  voir  foi- même  en  l'enfant,  &  en  lui,  allonger  &  comme  perpétuer 
la  vie.  L'amour  de  l'enfant  vers  le  père  eft  débonnaire ,  parce  que  piété  ,  ou 
débonnaireté ,  eft  une  force  de  juftice  ,  par  laquelle  nous  aimons  le  pays  ,  le 
père ,  la  mère  Se  les  autres  parens.  L'amour  vers  la  femme  eft  joyeu*  :  car 
c'eft  chofe  fort  plaifante  &  joyeufe  que  la  converfation  d'une  femme  fidèle 
&  obérante.  De  ces  trois  efpèces  d'amour  ,  Dante  en  fait  mention  au 
vingtième  Chapitre  de  l'Enfer ,  là  où  il  eft  dit  que  la  douceur  du  fils  ,  ni  la 
piété  du  bon  vieillard  ,  ni  l'amour  joyeux  de  Pénélope  ne  peut  onc  retenir 
Ulyfle  au  pays.  De  ces  trois  fortes  d'amour,  le  plus  grand  eft  celui  du  père , 
parce  qu'il  aime  plus  fon  enfant  qu'il  n'eft  aimé  de  lui ,  pour  beaucoup  de 
caufes  ,  la  principale  desquelles  eft  qu'il  eft  alfuré  de  l'avoir  engendré  ,  Se 
l'enfant  n'en  a  aucune  alTurance,  à  caufe  qu'il  n'avoit  pas  encore  l'eiïènce,  du 
temps  de  fa  génération.  Joint  que  la  bénévolence  qui  eft  entre  les  parens  , 
naît  de  cette  orochaineté  de  l'un  &  l'autre  ,  par  le  moyen  du  fang.  Au  moyen 
de  quoi  le  pere  étant  plus  prochain  du  fils ,  que  le  nls  du  père  ,  il  l'aimera 
autlî  plus  qu'il  ne  fera  aime  de  lui.  En  ce  qu'il  eft  plus  prochain  ,  cela  fe 
prouve  en  tant  que  la  chofe  engendrée  (  la  comparant  à  l'engendreur  )  eft 
comme  la  partie  féparable  du  tout ,  où  elle  eft  contenue  ,  &  le  tout  n'eft  pas 
contenu  en  la  partie  ;  Se  pour  autant  que  la  chofe  qui  contient  eft  plus  pro- 
chaine de  celle  qui  eft  contenue ,  qu'elle  n'eft  pas  au  contraire  ,  il  s'enfuit 
donc  que  le  père  ,  contenant  le  fils  comme  fa  propre  chair  &  fubftance ,  lui 
fera  aulfi  plus  Prochain,  que  ne  fera  le  fils  à  lui  ,  &  confequemment  l'aimera 
plus  qu'il  ne  fera  aimé  de  l'enfant.  Davantage  la  bénévolence  s'augmente  Se 
le  confirme  par  la  longueur  du  temps.  Or ,  pource  que  les  pères  commencent 
à  aimer  leurs  enfans  depuis  l'heure  qu'ils  font  engendrés ,  où  les  enfans  ne 
commencent  point  à  aimer  les  pères  t  finon  après  ojuls  ont  reçu  l'ufage  de 
la  rai  fon  ,  &  du  fens  radis ,  par  le  moyen  duquel  ils  wftinguent  le  père  des 
autf  es  hommes  :  pour  certe  caufe  les  enfans  ne  correfpondent  point  à  la  bé- 
névolence des  pères,  en  quoi  nous  conclurons  en  brief,  par  les  raifonsdeflus 
alléguées ,  qu'ils  ont  quelque  chofe  aux  enfans  ,  Se  au  contraire  les  enfans 
n'ont  aucune  chofe  au  père.  H  y  a  aufli  que  la  narure ,  voulant  conferver  l'ef- 
pèce  humaine ,  a  fait  que  l'amour  ne  retourne  jamais  en  arrière  ,  ains  Tou- 
jours en  defeendant ,  fait  que,  penfanrs  aux  chofes  furures,  n'avons  pas  grand 
foin  des  chofes  pafTées ,  tellement  que  l'amour  du  père ,  gui  voit  devant  foi 
l'enfant ,  eft  plus  grand  que  celui  du  fils  vers  le  père ,  qui  ne  regarde  point 
derrière  foi.  j 

HIEROME  MEURIER  ,  Doyen  &  Chanoine  Théologal 
de  Reims  ,  a  traduit  en  François  ,  brièvê  Inftrudion  pour  les 

Biblioth.Fr an.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  u.     F  f 
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Marchands,  qui<lefirent,  en  leur  état,  faire  leur  falut ,  contenant 
fommairement  les  vrais  moyens  de  fe  garder  de  toutes  efpèccs 
d'ufure  &  tous  autres  péchés  ,  qui  obligent  les  perfonnes  à 
restitution,  faite  en  Latin  premièrement ,  par  le  doéte  &:  ver- 
tueux perfonnage  Denys  le  Chartreux,  furnommé  de  Rikel; 
imprimée  à  Reims  ,  in-16.  par  Jean  de  Foigny.  Il  aauffi  écrit 
Expofuion  des  Saints  Myrtères  de  la  Meir© ,  diviféc  en  deux 
Tomes  :  le  premier  defqueis  montre  que  tout  ce  qui  fc  dit  & 
fait  en  iceîîe  ,  depuis  le  commencement  jufqucs  au  Canon , 
eiî  extrait  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  conforme  à  icelle  :  le  tout 
déduit  par  Sermons  ,  félon  qu'iJs  ont  été  prêches  en  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Reims;  imprimée  à  Reims,  m-8°.  chez  Jean 
ce  Foigny  ,  1584.  Traité  de  PInftitution  &  vrai  ufage  des 
Procédons ,  rant  ordinaires  qu'extraordinaires  ,  qui  fe  font  en 
l'Eglife  Catholique ,  divifé  en  trois  Sermons  ;  imprimé  à  Reims, 
*'/i-8°.  chez  ledit  de  Foigny,  1584 

HIEROME  MONTUUS.  Voyez  Claude  Valgelas. 
Tom.  III  ,  pag.  380. 

HIEROME  MUTIO  f.  Voy.  Antoine  Chapuis,  &  les 
notes  au  même  Article  ,Biblioth.  de  La  Croix  du  Maine,  Tom.  I, 
pag.  3 1  &  fuiv. 

1  Quoiqu'il  fût  né  à  Padoue  ,  i!  s'eft  toujours  dit  Giuftinopofitano  ,  parce 
qu'il  étoit  originaire  àù  Giuftinopoli ,  c'eft-a-dire ,  de  Capo  d  lftria.  Sa  vie 
a  etc  un  voyage  conriftel  à  Venife  ,  à  Florence  ,  à  Rome  ,  à  Milan  ,  par 
toiui  l'Iralic  ,  en  France  ,  en  Flandre  ,  en  Allemagne  ,  difpurant  beaucoup- 
fur  la  langue  Ittlienne,  Se  aulli  fur  la  Conrroverfe.  On  doute  qu'il  ait  vécu 
jiifqu'en  1560.  (M.  D£  la  Monnoye). 

HIEROME  OSORIUS,  ou  DES  OSRES  *.  Hifîoire  de 
Portugal  ,  contenant  les  Entreprifes  ,  Navigations  &  Geftes 
mémorables  des  Portugalois  ,  tant  en  la  conquête  des  Indes 
Orientales,  par  eux  découvertes,  qu'es  guerres  d'Afrique  &  autres 
•exploits,  depuis  Tan  1496,  jufques  à  Tan  1^78,  fous  Einanuel 
premic r ,  Jean  troifième ,  &  Séballien  premier  du  nom ,  comprife 
en  vingt  Livres ,  dont  les  douze  premiers/ont  traduits  du  Latin 


Digitized  by  Google 


H  I  E  H  I-E  12.7 

de  Hiérome  Oforius ,  Evéqiie  de  Sylves  en  Algarvc ,  &  les 
huit  fui  vans  prins  de  Lopez  de  Caftagneda&  d'autres  Hiftoriens, 
par  S.  G.  S.  avec  un  DifcoursduditTraduéteur,du  fruit  qu'on  peut 
recueillir  de  la  lecture  de  cette  Hiftoire,  imprimée  à  Genève,  in-fol. 
par  François  Pcrrin  ,  1 58 1.  De  la  Noblefle  civile ,  Livres  1 1 . 
Voyez  le  fieur  di  la  Guillotiire.  Remontrance  en  forme 
d'Epître,  à  laRoine  d'Angleterre.  Voyez  Jean  di  Maumont. 
Inflitution  &  nourriture  du  Prince,  par  ledit  Oforius,  traduite 
de  Latin  en  François ,  par  Pierre  Briflon.  * 

*  Osorio  ,  né  à  Lisbonne ,  en  1 506 ,  fut  élevé  par  fon  mérite  à  l'Evèché 
de  Sylves  U  des  Algarves.  11  mourut  le  10  Août  1 580.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Rome  ,  en  1 591 ,  en  4  vol.  in-fol.  La  beauté  de  fon  ftyle  Latin 
l'a  fait  appeler  le  Cicéron  de  Portugal.  La  plupart  de  fes  Ecrits  font  fore 
eftimés  ,  ceux  fur-tout  dont  du  Verdier  annonce  ici  la  Tradu&ion.  On  pré- 
tend que ,  dans  fa  jeunette  ,  Oforius  s'étoir  deftiné  à  une  parfaite  virginité  , 
&  qu'il  la  garda  toute  fa  vie  (  Teissier  ,  Elog.  Tom.  III ,  pag.  187  ).  Sa 
Latinité  a  paru  fi  belle  ,  que  quelques-uns  ont  cru  que  fon  Traité  de  Gloriâ  , 
étoit  celui  de  Cicéron,  qu'il  avoir  retrouvé,  Se  publié  comme  fon  propre 
Ouvrage.  Je  ne  fais  s'il  cft  bien  vrai  que  fon  Livre  de  ï Inflitution  du  Prince, 
ait  été  traduit ,  en  François ,  par  Pierre  Briflon.  Tcilfier  (ubi  fuprà ,  p.  1 88  ) 
dit  que  cet  Ouvrage  fut  fi  eftimé  par  Pierre  Briflon ,  frère  du  fa  vaut  Barnabe, 
qu'il  le  fit  imprimer  à  Paris  ,  en  1585.  Il  avoit  été  imprimé  à  Cologne,  en 
1 574  &  en  1 581.  Niceron  (Tom.  XI ,  pag.  107  )  dit  que  cette  Edition  fut 
faite  par  les  foins  de  Barnabe  Briffon  j  mais  aucun  des  deux  ne  parle  que  cet 
Ecrit  ait  été  traduit  en  François.  Le  Traducteur  François  de  fon  Hiftoire  de 
Portugal ,  défigné  par  les  lettres  S.  G.  S.  eft  Simon  Goulart  ,  Senlifien. 
L'Edition  de  1581  eft  datée  de  Saint  Gervais  ,  c*eft-i-dire ,  de  Genève  ,  dont 

*  Saint  Gervais  eh  un  Fauxbourg.  Il  y  en  a  une  autte  Edition  ,  qui  fut  faite  à 
Paris ,  en  1 5  87 ,  i/i-8°.  I 

HIEROME  DE  LA  ROVERE  ,  e'iu  Évéque  de  Thoîon  », 
a  écrit  les  deux  Sermons  funèbres  ès  obféques  &  enterrement 
du  feu  Roi  très-Chrétien  Henri  II  de  ce  nom ,  prononcés  par 
lui  ;  l'un  en  PÉglife  notre  Dame  de  Paris ,  l'autre  à  Saint  Denys 
en  France;  imprimés  à  Paris,  r/2-40.  parRobert  Eftienne,  1559. 

*  D'F.vèque  de  Toulon ,  étant  devenu  Archevêque  de  Turin  &  Cardinal , 
il  mourut  à  Rome  ,  le  16  Janvier ,  âgé  de  foixanre-deux  ans  *.  (  M.  de  la 
Monnoyf.) 

*  Il  fut  fait  Evîque  de  Toulon,  en  1 5  5  9  ;  Archevêque  dcTurin ,  en  1 564  \ 
Cardinal ,  en  1 586  ,  Se. mourut,  non  comme  le  dit  M.  de  la  Monnoye ,  U 
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16  Janvier  3  (  le  Manufcrit  de  M.  de  la  Monnoye  ne  fixe  point  l'année  )  mai» 
le  xG  Février  1 591 ,  i  foixante-deux  ans  complets  »  moins  quelques  jours. 

HIEROJvfe  1  SAVON AROLE  \  de  Ferrare,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  a  expofé  en  Latin ,  le  Pfalme  Mijererc 
ma y  Deus ,  laquelle  expoficion  &  parâphrafe  a  été  tranflatee  en 
François  &  imprimée  à  Paris,  in- 16*.  par  Geoffroy  de  Marnef, 
fans  date.  Expofition  de  POraifbn  Dominicale.  Petite  Parâphrafe 
fur  icelle.  Autre  Expofition  de  POraifon  Dominicale,  Méditation 
fur  les  Pfalmcs  Miferere  met ,  Deus,  &  In  te  ,  Domine ,  fperav'u 
Briève  Interprétation  du  Décalogue.  Parâphrafe  du  Symbole 
des  Apôtres  :  le  tout  fait  par  Frère  Hiérome  Savonarole ,  Fer- 
rarois  ,  &  tranflaté  en  François;  imprimé  à  Lyon,  in- 16.  par 
Bakhazar  Arnoullet,  1543.  Voyez  les  Œuvres  qu'il  a  fait  en 
bon  nombre  en  vulgaire  Italien,  dans  la  Librairie  del  Doni. 

»  Si  je  voulois  rapporter  tout  le  bien  &  tout  le  mal  qu'on  a  dit  de  Jérôme 
Savonarole ,  je  rerois  un  gros  volume.  Les  Ecrivains  qu'on  a  cités  pour  Se 
contre  ,  fur  Ton  Article ,  font  connus.  Naudc  ,  Chap.  1  6  de  Ton  Apologie  des 
grands  hommes  foupçonnés  de  magie  t  &  le  P.  Quénf,  dam  fes  deux  Tome* 
in- m.  imprimes ,  1  an  1 674  ,  chez  Billaine  ,  ont  épuifé,  ce  femble ,  tout  ce 
qu'il  étoit  portible  de  recueillir  la-deflus.  Il  leur  a  pourtant  éebapé  un  Auteur 
qu'on  m'a  indiqué  ,  fi  rare,  qu'en  1718  ,  fon  Livre,  à  l'encan  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Baluze  ,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  aflez  médiocre  in-foL  fut 
vendu  cent  piftoles.  Il  a  été  imprimé  à  Venife ,  apud  Bernardinum  Benalium  , 
1 514.  C'eft  un  Recueil  d'une  partie  des  Epîrres  de  Pierre  Dauphin  ,  noble 
Vénitien  ,  Général  des  Camaldules.  J'en  ai  dit  mon  femiment ,  dans  le 
IVe  Tom.  du  Menagiana  >  pag.  <8  ,  où  ,  parmi  les  plus  dignes  d'être  lues  ,  ' 
j'ai  remarqué  celle  qui  mande  à  Pierre  Barrocci ,  Evcque  de  Padoue  ,  l'hiftoire 
du  fupplice  de  Savonarole.  C'eft  la  7  je  du  Ve  Liv.  ex  Fonte  bono>  16  Juillet 
1498.  Elle  eft  précédée  de  deux  autres ,  adrefTées  au  même ,  la  première,  ex 
Fonte  bono  ,  du  7  Juillet  1496  ;  la  féconde  ,  du  1 1  Avril ,  Florentin  >  1498, 
toutes  deux  pleines  de  particularités  curieufes ,  touchant  Savonarole.  (  M.  di 
laMonnoyi). 

*  On.  trouvera  dans  Comines  ,  des  particularités  intérelTantes ,  touchant 
Savonarole  ,  dont  cet  Hiftorten  portoit  un  jugement  avantageux.  Il  le  regar- 
doit  comme  un  Prophète.  Savonarole  ne  fe  vantoit  pas  de  l'être.  Multa  millia 
poterunt  teftari  mejeepè  dixijfe  non  effit  nec  Prophetam  j  nec  filiutn  Propheu  , 
difoit-il,  dans  là  lettre  au  Pape  Alexandte  VI ,  écrite  le  16  Septembre  1 497, 
&  imprimée  parmi  les  pièces  juftiflcatives ,  jointes  au  Comines  de  Lenglet , 
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Tom.  IV,  féconde  Partie  ,  pag.  y 6.  Cependant  il  étoit  bien-aife  qu'on  crût 
que  fes  prédirions  s'accompliflbient  toujours  ,  &  il  y  en  a  des  preuves  dans 
la  même  lettre  que  je  cite.  Ce  fut  à  l'aide  de  ces  ptédi&ions ,  auxquelles  le 
peuple  ajoutoit  foi ,  qu'il  maintint  les  Florentias  dans  des  difpoficions  favo- 
rables à  la  France.  Il  (outenoit  d'ailleurs  fa  renommée  &  fon  crédit  par  une 
vie  vraiment  pieufe  &  auftèrè  ,  &  par  des  Sermons  édifians.  Ce  feroit  une 
chofe  curieufe  qu'une  vie  de  çet  homme  célèbre  ,  écrire  fans  partialité.  Les 
matériaux  font  en  grand  nombre.  Il  ne  faudroit  pas  oublier  que  le  Cardinal 
Ànroine  Barberin  ,  frère  d'Urbain  Vlll ,  légua ,  par  un  Codicile  de  l'an  1 646, 
500  écus ,  pour  faire  une  belle  Edition  du  Triumphus  Cruels  de  Savonarole  , 
avec  le  Miferere  de  ce  même  Auteur.  Il  étoit  né  à  Ferme  ,  lé  1 t  Septembre 
1451,  d'une  famille  noble.  11  fut  pendu  &  brûle  à  Florence ,  le  13  Mai  1498» 
à  l'âge  de  quarame-fix  ans.  Son  plus  grand  crime  fur  d'avoir  ofc  parler  publi- 
quement de  la  vie  fcandaleufe,  &  des  vices  du  Pape  Alexandre  VI. 

HIEROME  SQUARZAFICHO  \  La  Vie  de  François  Pé- 
trarque ,  compofée  premièrement  en  par  Hiérome  Squarza- 
ficho  *,  &  maintenant  tranilacée  en  François;  non  imprimée  & 
vue  écrite  en  main ,  en  la  Bibliothèque  du  feu  Seigneur  de 
Senclcey. 

1  Du  Verdier ,  qui ,  ne  fâchant  pas  en  quelle  langue  Jérôme  Squarcia- 
fico  compofa  la  vie  de  Pétrarque  ,  a  lailTé  le  mot  en  blanc ,  pouvoir  aifémenc 
apprendre  que  c'étoit  en  Larin  ,  puifqa'eUe  eft  au -devant  de  l'Edition  des 
Œuvres  de  Pérrarque  ,  foit  de  Venife  ,  foit  de  Balle.  Cetrc  vie  a  depuis  été 
traduite  en  Italien.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Squ  arci  afico  ,  car  e'eft  ainfi  qu'il  écrivok  fon  nom ,  croit  né  à  Alexan- 
drie ,  en  Italie  ;  mais  il  en  fortit  de  bonne  heure  ,  &  n'y  retourna  jamais.  Il 

Ïublia  un  alfez  grand  .nombre  d'Ouvrages ,  foit  en  Italien ,  foit  en  Latin.  Ce 
ut  dans  cette  dernière  langue  qu'il  écrivit ,  duranr  fon  féjôur  à  Venife,  la*, 
vie  de  Pétrarque.  Le  Ghilini  prie  avec  beaucoup  d'éloges  de  Squarciahco. 
(Voy.  le  Théâtre  des  Nommes  de  Lettres  ,  pag.  1 17  ). 

HIEROME  VIDA  *.  Hymne  de  S.  Laurent  ;  autre  de  Saint 
Jean  PÉvangélifte  ;  autre  à  Sainte  Marguerite  ;  autre  de  l'Eu- 
chariftie  ;  autre  au  divin  David ,  traduits  du  Latin  de  Hiérome 
Vida,  Crémonnois,  Poète  facré,  en  François ,  par  Guy  leFevre 
de  la  Boderie  &  contenus  en  fes  Hymnes  Eccléfiaftiques. 

*  Marc- Jérôme  Vida  ,  né  à.  Crémone,  en  1470,  Evêque  <T Albe  ,  où  il 
mourut  le  x-j  Septembre  1  $66  ,  a  été  l'un  des  plus  excellens  Poètes  Latins 
qui  aient  paru  depuis  le  beau  fiècle  d'Augufte.  Sa  Poétique  eft  fon  Ouvrage  le 
plus  célèbre,  fut  lequel  nos  Auteurs  les  plus  connus  s'exercent  encore.  M.  l'Abbé 
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Bartcux,  de  l'Académie  Françoife ,  &  de  celle  des  Belles-Lettres ,  vient  de 
donner  une  très-bonne  Tradu&ion  de  la  Poétique  de  Vida ,  avec  celle  d'Ariftote 
Se  d'Horace  ,  à  Paris,  chez  Saillant ,  Nyon  &  Defaint ,  1771. —  Voy.  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXIX. 

HILAIRE  COURTOIS ,  Avocat  au  Châtelct  de  Paris ,  a 
compofé  en  rime  Françoife  ,  la  Publication  de  l'État  de  Chan- 
celier, faite  par  Mercure,  avec  quelques  Dialogues  ;  l'invention 
defquels  eft  prife  fur  trois  de  fes  Epigrammes  faits  à  la  louange 
de  Médire  François  Olivier ,  Chancelier  de  France  ;  aflavoir  le 
premier  fur  I'Epigramme  qui  commence  Quid  fpcBtm.  Le  fecond 
fur  celui  qui  commence  Quonam  te  confers  \  &  le  tiers  fur  celui 
dont  le  commencement  efï  Qux  Diva;  imprimée  à  Paris,  i/i-8*. 
par  Nicolas  Buffet,  1545  *• 

*Voy.  La  Croix  du  M^ine,  &  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  I, 
Pag-  J77- 

HIPPOCRATES  *.  Voyez  François  le  Fevre  ,  Guil- 
laume ChresTian,  Jean  de  Bourges,  Jean  Brèche  ,  Jean 
Canappe  ,  Jean  de  la  Farcue,  Jean  Guichard. 

*  Le  plus  célebre  des  Médecins  ,  &  l'un  des  hommes  les  plus  admirables , 
Se  les  plus  utiles  à  l'humanité  qui  aient  jamais  p.iru  ,  naquit  dans  l'ifle  de 
Cos  ,  environ  460  ans  avant  Jéfus-Chrift  ,  &  mourut ,  après  avoir  parcouru 
la  plus  belle  carrière  ,  âgé  de  cent  quatre  ans.  Ses  contemporains  ont  obfervé 
qu'il  n'employa  que  peu  de  remèdes ,  &  les  plus  fimples. 

HOMERE  *.  Voyez  Amadis  Jamin  , 'Hugues  Salel, 
Antoine  deCotel,  Antoine  Macault,  Guillaume  Pa- 
quelin,  G.  Royher,  JeanSamxon. 

*  Pour  fe  bien  infttuire  de  tout  ce  qui  regarde  Homère  &  fes  Ouvrages 
immortels ,  il  faut  lire  la  vie  de  ce  Pocte  cclcbre  ,  iS:  la  Préface  ,  qui  fe  trou- 
vent à  la  tête  de  la  Traduction  de  l'Iliade  par  Madame  Dacier. 

HONORAT  RAMBAUD,  Maître  d'Ecole,  à  Marfeille, 
a  écrit  Déclaration  des  abus  que  l'on  commet  en  écrivant ,  & 
le  moyen  de  les  éviter ,  repréfenter  naïvement  les  paroles ,  ce 
que  jamais  homme  n'a  fait  ;  imprimée  à  Lyon  ,  /«-8°.  par  Jean 
de  Tournes,  1^78.  Tout  homme  qui  veut  introduire  une 
nouveauté,  icelle  faire  recevoir,  &  abolir  la  manière  ancienne  , 
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doit  prendre  garde ,  à  ce  que  penfant  d'inftruire  &  profiter,  fon 
invention  ne  foit  plutôt  pour  détruire  &  porter  dommage: 
car  une  vertu  &  propriété  de  la  doctrine ,  c'eft  la  facilité  ,  & 
doit  être  claire  &  intelligible  ,  même  les  lettres  ,  fyllabes  , 
paroles  &  oraifon  ,  font  pour  déclarer  nos  conceptions  :  ,& 
quand  on  voudroit  trouver  une  autre  manière  d'écriture ,  il  faut 
tâcher  qu'elle  foit  plus  facile  &  plus  claire  que  la  première; 
autrement  ce  feroit ,  comme  l'on  dit,  Ignotum  per  ignot'ws  :  ce 
qu'a  voulu  faire  cet  Honorât  Rambaud  ,  Rtformateur  de 
l'Alphabet  commun  ,  écrivant  d'une  façon  nouvelle  ,  &  autre 
que  l'ufitée.  Mais  il  n'a  rien  avancé ,  &  fon  invention  n'a  été 
reçue,  &  eft  morte  aufli-tôt  que  née.  Il  veut  que  l'on  parle 
comme  l'on  écrit ,  afin  de  ne  commettre  point  de  faufTèté  ;  à 
quoi  je  réponds  que  fi  l'on  ne  peut  pas  bien  approcher  «le 
vérité,  &  qu'au  lieu  de  ce  faire,  recevant  fon  nouveau  Alpha- 
bec  ,  nous  éloignons  davantage  d'icelle  ,  que  gagnerons- nous? 
Je  ne  doute  point  qu'il  n'aye  tâché  par  fon  invention,  d'appro- 
cher de  vérité  ,  &  faire  que  plus  proprement  chacun  écrivic 
fes  conceptions;  mais,  d'autant  que  nos  conceptions  font  fpiri- 
tuelles  ,  &  la  déclaration  &  écriture  eft  corporelle  ,  ce  n'effc 
merveille,  fi  la  proportion  du  corps  ne  répond  à  l'elprit.  Je  ne 
lui  voudrois  ôter  la  louange  qu'il  mérite  par  l'invention  de  fes  nou- 
velles lettres:  mais  je  n'en  puis  approuver  l'ufage ,  car  la  recevant, 
il  feroit  à  craindre  qu'en  lieu  de  diminuer  la  peine  &  difficulté , 
el!c  ne  fut  redoublée.  L'invention  ,  l'ufage  &  le  changement 
des  lettres  n'efl  point  de  nous.  II  vaut  mieux  ufer  de  plufieurs 
lettres,  &  être  entendu  ,  que  d'en  ufer  d'une  feule,  &  n'être 
point  entendu  ;  &  de  vouloir  maintenant  introduire  nouvelle 
forte  de  caractères,  ce  ne  feroit  que  tourmenter  l'efprit  en  vain. 
S'il  ne  fe  contente  de  mes  raifons  ,  je  le  payerai  de  ce  que 
Abel  Mathieu  écrit.  Il  me  fouvient  (dit-il)  d'un  nommé  Mei- 
rgret ,  lequel  a  ci-devant  jeté  un  Livre  en  la  main  du  peuple, 
touchant  la  manière  d'écrire  en  François  Ce  Livre  étoit  im- 
primé de  telle  façon ,  qu'on  ne  pouvoit  le  lire  :  lors ,  dis-je ,  ce 
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pauvre  homme  a  bien  perdu  fa  peine ,  &  eft  bien  loin  de  fon 
intention  ,  d'autant  qu'on  ne  peut  lire ,  moins  encore  entendre 
l'écriture  qu'il  a  compofée  pou/  être  lue  &  entendue  :  maigre 
récompeniè  ,  &  pauvre  guerdon  à  un  Auteur,  Ainfi  j'eftime 
qu'il  fe  vaut  mieux  aider ,  &  fervir  de  la  manière  d'écrire 
préfente,  à  moins  de  corruption  qu'on  pourra,  que  d'en  cher- 
cher &  penfer  une  nouvelle.  Car ,  par  une  nouvelle  ,  outre  la 
perte  du  temps  qu'on  fait ,  on  acquiert  un  bruit  &  une  re- 
nommée d'infolenc ,  &  d'efprit  déréglé  ,  &  abandonné.  De- 
mou  rons  doneques  au  dedans  des  limites  de  coutume  & 
d'ufage  :  fervons-nous  des  manières  de  notre  temps  :  &  ,  fi  nous 
avons  jugement,  adouci flons ce  qui  nousfemble  rude:  détrom- 
pons ce  qui  nous  femble  amer  ou  aigre ,  &  y  befongnons  de 
ibite  qu'à  peine  s'en  puiflè-t-on  appercevoir,  en  attendant  que 
le  temps  réduife  la  multitude.  Les  gens  qui  propofent  une 
nouvelle  manière  d'écrire  ,  ne  jugent  pas  qu'ils  entreprennent 
combat  à  l'cncontre  de  la  néceflité  ,  &  ne  regardent  pas  que 
nul  art  ,  nulle  fubtiliré  ,  ne  raifon  ne  peut  à  l'encontre  de  la 
néceflité.  Telle  néceflîté  ,  c  eft  la  Chancellerie  de  France  :  font 
les  Cours  de  Parlement  :  font  les  Juftices  Souveraines,  &  ordi- 
naires. En  ces  lieux  l'écriture,  telle  qu'elle  eft ,  tient  la  force, 
tient  le  haut  &  la  majefté.  Parquoi  c'eft  moquerie  à  un  petit 
compagnon  ,  quelque  fuppprt  qu'il  ait,  &  quelques  alliés  qui  le 
fuivent,  de  foi  préparer  à  l'encontre  de  telle  force. 

HONORAT  D'URFÉ  *.  Sous  le  nom  de  ce  jeune  Gentil- 
homme, Chevalier  de  Malte,  les  Jéfuites  du  Collège  de  Tour- 
non  ,  lui  étant  écolier ,  ont  rédigé  par  écrit  la  triomphante 
Entrée  de  Madame  Magdelcne  de.  la  Rochefoucaud*,  époufe  de 
haut  Seigneur  Melîîre  Juft  Loys  de  Tournon  ,  Seigneur  &c 
Baron  dudit  lieu  ,  Comte  de  Rouflillon  ;  faite  en  la  ville  de 
Tournon  ,  le-  Dimanche  vingt  -  quatre  d'Avril  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-trois  ,  avec  les  Infcriptions  &  vers  faits  & 
récités  ,  tant  en  Latin  qu'en  François  ,  par  aucuns  Éco- 
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licrs  y  nommés;  imprimée  à  Lyon  ,  z/z-8°.  par  Jean  Pilchote  , 

*  Honoré  d'Urfé ,  Gentilhomme  d'une  maifon  illuftre  Se  ancienne  ,  dans 
le  Forez  ,  originaire  de  Suabe  ,  naquit  à  Marfeille,  le  1 1  Février  1 567  ,  de 
Jacques d'Urfc  ,  &  de  Renée  de Savoye  ,  Mar^uife  de  Baugé  ;  ainfi  il  n'avoit 
que  dix-fepr  ans  à  la  date  de  la  Bibliothèque  de  du  Verdicr.  Il  aima  beaucoup 
Diane  de  Château  morand ,  feule  héritière  d'une  illuftre  maifon  ,  qui  avoir 
époufé  ,  malgré  elle  ,  Anne  d'Urfé ,  frère  aîné  de  Honoré  ,  mariag^  qui  ne 
fut  point  heureux  ,  &  qui  fe  termina  par  un  divorce  ,  qui  permit  a  Honoré 
depoufer  fa  bclle-fœur,  après  que  fon  frère  aîné  eut  embralfé  l'Etat  Ecclé- 
uaihque.  Ce  fut  dans  fes  premières  années  qu'il  compofa  fon  Roman  d'AJÎrcc, 
11  mourut  à  VUlefranche ,  dans  le  Comté  de  Nice  ,  en  1615  ,  âgé  de  cir- 
quante-huit  ans.  11  ne  refte  plus  perfonne  de  cette  illuftre  maifon.  Depuis 
le  temps  où  écrivoit  du  Verdier,  d'Urfé  a  compofé  divers  Ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  On  lui  a  reproché  de  taire  mal  des  vers  ;  Si  Malherbe  voulue 
en  vain  le  détourner  de  ce  genre  d'écrire ,  pour  lequel  en  effet  il  avoit  peu 
de  talens  (  Segrai/tanaj  pag.  1 45  ).  Il  publia  une  Paftorale  ,  intitulée  Silva- 
nire  j  en  vers  blancs ,  ou  non  rimés  ,  a  la  façon  des  Italiens;  mais  l'Ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  ,  eft  le  Roman  intitulé  ,  Ajlréc  t  dont  le  pre- 
mier volume  parut  en  1610.  Les  deux  autres  furent  également  publiés  de  fon 
vivant.  La  quatrième  Partie  ne  parut  qu'après  fa  mort.  Il  l'avoit  achevée  ,  Se 
avoit  laifle  feulement,  quelques  morceaux ,  qui  fervirent  à  compofer  la  cin» 
quième  Partie.  On  met  communément  ce  Roman  au  nombre  des  Romans 
IMoriques  ,  où  des  événemens  véritables  font  racontés  fous  des  noms  fnp- 
pofés,  &  otnés  de  circonftances  Se  de  dérails  propres  à  les  rendre  plus  inté- 
reffans  ;  mais ,  comme  il  eft  très-difficile  de  démcler  la  vérité  d'avec  la  fable 
tuventee  par  l'Auteur ,  c'eft  une  fource  bien  dangereufe  pour  l'Htftoire ,  que 
ces  fortes  d'Ecrits ,  qui  ne  fe  font  cjue  trop  multipliés  depuis.  Au  refte ,  le 
Roman  à' Ajlréc  pafle  pour  le  premier  Roman  aflujetri  à  des  règles.  Patin 
Se  La  Fontaine  en  faiioient  grand  cas.  Ce  dernier ,  après  les  CEuvres  de 
Marot  Se  de  Rabelais  ,  n'eftimoit  rien  tant  que  Y  Ajlréc  (  Hijl.  de  l'Académie 
Franc,  par  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  pag.  307.  )  Le  goût  des  Romans  de  ce  genre 
eft  tellement  parte  ,  que ,  malgré  la  réputation  dont  celui  de  Y  Ajlréc  a  joui , 
&  malgré  le  foin  qu'on  a  pris  d'en  rajeunir  le  ftyle ,  3c  d'en  élaguer  les  lon- 
gueurs ,  il  trouve  aujourd'hui  peu  de  lecteurs.  Le  nombre  des  diverfes  Edi- 
tions du  Roman  c\q\ Ajlréc 3&  indiqué  dans  la  Nouvelle  Edition  de  taBièlioth. 
WJlor.  de  la  France.  —  Voy.  4es  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  VI  2c  X ,  &  la 
Biblioth.  Franc,,  de  M.  l'Abbé  Goujcr  ,  Tom.  XIV,  pag.  j 

HONNORÉ  BONNOR ,  Prieur  de  Salon ,  Dofleur  en 
Pécrct ,  a  écrit ,  en  cent  foixante  -  cinq  chapkr*s  ,  un  Livre 
Bjblïoth.  Fr an.  Tom.  IV.  Dv  Verd.  Tom.  u.  Gg 
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intitulé  1  l'Arbre  des  Batailles*,  qu'il  a  dédié  au  Roi  Charles  Vj 
imprimé  à  Paris  ,  par  Jean  du  Pré ,  l'an  1495. 

1  Le  P.  le  Long ,  dans  fa  Bibl.  Hifior.  de  Fr.  n°.  1 6090  de  l'ancienne  Edition , 
rapporte  ce  Livre  dans  les  mêmes  termes  que  du  Verdier  ;  mais  le  P.  Labbe , 
pag.  195  de  fa  Nova  Biblioth.  Manufcriptor.  rapporte  ,  parmi  les  Manufcrits 
de  l'Archevêque  de  Touloufe  ,  Charles  de  Montchal ,  n°.  58  ,  l' Arbre  des 
Batailles  ,  compofé  par  Honoré  Bonnet  y  Prieur  de  Salon  s  pendant  le  fchifme 
de  Clément  VII  &  Urbain  VI  ,  dédié  à  Charles  V I  ,  &  écrit  par  Jean  de 
Quadr'mo  j  Limoufin ,  en  l'an  1415.  Plus  bas,  favoir  ,  pag.  5x4  ,  le  même 
P.  Labbe  ,  n°.  877  ,  cite  un  Manufcrk  de  la  Bibliothècjue  Royale ,  où  cet 
Honore  Bonnet ,  au  lieu  de  Prieur  de  Salon  >  eft  appelé  (  mal ,  comme  je 
crois  )  Prieur  de  Gaillon.  Je  trouve  aulfi  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits  de 
de  Thou  ,  &c  dans  plufieurs  autres  ,  l'Arbre  des  Batailles  d'Honoré  Bonnet  , 
du  temps  de  Charles  VI  ;  fur  quoi  je  préfume  qit'il  eft  plus  sir  de  lire  Bonnet, 
que  Bonnor  ;  &  quant  .1  la  diverfité  des  noms  de  Charles  V  &  de  Chàrles  VI-, 
il  eft  aife  de  comprendte  qu'elle  vient  de  ce  que  le  Livre  ayant  été  compofé 
par  ordre  de  Charles  V,  pour  l'inftru&ion  du  Dauphin  fon  fils ,  il  fut  dédié  , 
non  pas  à  Charles  V,  comme  le  marque  du  Verdier ,  mais  au  Dauphin  , 
nomme  Charles  VI ,  lorfqu'il  fut  Roi.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

I 

*Son  vrai  nom  peut  être  Bonnet,  comme  le  remarque  M.  de  la  Monnoye, 
&  comme  on  le  lit  à  la  tête  du  Manufcrit  de  Y  Arbre  des  Batailles  ,  qui  eft 
confervé  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  8c  dont  M.  l'Abbé  Sallier  a  donné  la 
notice  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres  (Tom.  XVIII  , 
pag.  $68  ).  Ce  Manufcrit  fut  achevé  en  1 460.  L'Auteur  y  eft  appelé  ,  Maître 
Honoré  Bonnet  >  Docteur  en  Décret  3  &  Prieur  de  Salon  ,  &  il  porte  qu'i/  fut 
pré/enté  par  lui  au  très-Chreft'ten  Roy  de  France  Charles  VI.  Il  fut  imprimé» 
pour  la  première  fois  ,  en  1 48 1  ,  à  Lyon  ;  &  pour  la  féconde  fois  ,  à  Paris  , 
en  1495.  Ces  deux  Editions  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  &  n'ont  point 
été  connues  de  du  Verdier.  Ce  Traité  eft  prefque  en  entier  copié  du  Traité 
des  Armes  de  Bartole.  Quoiqu'il  ait  été  réimprimé,  en  1 5 10  &  en  1 5 1 5 ,  il  ne 
laine  pas  d'être  rare  y  mais  les  deux  premières  Editions  font  d'une  grande 
ureté.  'Celle  de  Paris ,  publiée  en  1 49},  eft  la  feule  où  fe  trouve  peint  Y  Arbre* 
tel  que  l'Auteur  le  décrit  :  Si  m'est  venue  une  telle  imagination  ,  que  je  voys 
un  arbre  de  deuil  au  commencement  de  mon  Livre  9  ouquel  3  à  fon  deffus  ,  vous 
poveTt  veoir  les  régnes  de  Sainte  Eglife  en  tres-fière  tribulation ,  tant  que  oneques 
telle  ne  fut  :  après  pove\  veoir  la  grande  difeenfion  qui  est  aujourd'hui  e\  Roys  , 
&  aux  Princes  des  Chrcstiens  :  après  pove\  veoir  la  grande  difeenfion  qui  est 
entre  les  nobles  &  les  communes  ;  &  fur  cet  arbre  ferai  les  quatre  parties  de  mon 
Livre.  L'Aurent  traité  principalement  de  ce  qui  a  rapport  aux  Batailles  parti- 
culières ;  4e  ceux  a  qui  il  appartient  d'en  donner  j  des  champs  &  gages  de 
Batailles  ,  Se  aiutes  queftions  de  ce  genre» 


■ 


Digitized  by  Google 


H  O  N  H  U  B  zjjf 

HONNORÉ  REBOLLY,  Docteur  en  Théologie,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  &  Vicaire  du  Convent  Royal  de  la 
ville  de  S.  Max  i  min  en  Provence  ,  a  écrie  une  Exhortation  au, 
Lecteur ,  mife  au  commencement  des  quatre-vingt  Pfalmes  pa- 
raphrafés  par  Pierre  Paradin. 

HORUS  APOLLO  1 .  Les  Sculptures  ou  Gravures  fâcrees  de 
Horus  Apollo  Niliaquc ,  avec  leur  interprétation  ,  traduites  de 
Grec  en  François;  imprimées  avec  figures  à  Paris  ,  par 
Jacques  Ker  ver ,  1553. 

•  Le  nom  Horus  ,  ou  Orus  ,  car  on  le  trouve  écrit  de»  deux  manières,  a 
été  anciennement  célèbre  parmi  les  Egyptiens.  Comme  Or ,  en  Hébteti  , 
fignifîe  lumière,  on  a  pris  Orus  pour  un  furnom  d'Apollon  ,  Se  des  deux  on 
t  Élit  le  compofé  *p«jr.'M«».  Un  nom ,  fi  révéré  en  Egypte ,  a  paru  fort  propre 
à  être  mis  à  la  tète  d'un  Traité  des  Hiéroglyphiques ,  &  c'eft  l'adteftc  don* 
le  nommé  Philippe  s'eft  fervi ,  pour  donner  de  la  dignité  à  fon  Livre  ,  i 
l'exemple  de  ces  impofteurs  ,  qui  ont  publié  leurs  Ouvrages  fous  le  nom  de 
Mercure  Trifmcgijle  ,  d'Hyda/pe,  des  Sy billes  ,  de  Zoroajlre  ,  Sec.  La  Tra- 
duction ,  dont  on  ne  nomme  point  ici  l' Auteut ,  eft  celte  de  Jean  M attin  , 
rapportée  par  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  I ,  pag.  5  j  8  Se  5  3  9 ,  au  mot  Jean 
Martin.   M.  DE  LA  .MoNNOYE  ). 

HUBERT  L'ESCOT,  Prieur  des  Chanoiires  de  S.  Auguftin 
au  Bois,  Seigneur  Ifaac ,  a  traduit  de  Latin  ,  les  Sermons  de 
S.  Bernard  ,  Abbé  de  Çlairvaux ,  fur  les  principales  Fêtes  & 
Solennités  de  toute  l'année.  Item  dixfept  Sermons  du  même 
Saint  Bernard  ,  fur  le  Pfeaume  xc  ,  qui  commence  Qui  habitat 
in  adjutorio  altijjimi ,  &c.  Plus  Ixxxvj  Sermons  fur  les  Cantiques 
de  Salomon.  Item  quatre  Traités  du  même  Auteur ,  le  premier 
des  douze  degrés  d'humilité  &:  d'orgueil;  le  fécond,  du  Com- 
mandement &  difpenfacion  ;  le  troifième ,  pourquoi  &  comment 
il  faut  aimer  Dieu  ;  le  quatrième,  la  manière  de  bien  &  reli- 
gieufement  vivre,  écrice  à  fa  fceur  ,  &  diftinguéè  en  foijwmtes- 
treize  Sermons,;  imprimés  à  Louvain,  i/1-40.  par  PierrcZangr* 
Tilctan,  1577. 

HUBERT  PHILIPPE  DE  VILLIERS.  Craquante  Jeux  di- 
vers d'honnête  entretien x  ind&ftrieufcraent  inventés,  parlnno- 
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cent  Rhinghier,  Gentilhomme  Bolognois,  &  faits  François  par 
Hubert  Philippe  de  Villiers  ;  imprimés  à  Lyon  ,  m-40.  par 
Charles  Pefnot ,  155^.  Il  y  a  cinquante  autres  Jeux  dudit  Rhin- 
ghier, à  traduire.  Difcours  du  Siège  de  Metz,  traduit  d'italien; 
imprimé  à  Lyon,  m-40.  par  Thibaud  Payen,  &  Philibert  Rol- 
let,  1553.  Lettres  amoureufes  de  Méfier  Girolamo  Parabofco, 
avec  quelques  autres ,  ajoutées  à  la  fin  ,  réduites  d'Italien  en 
François,  &  imprimées  à  Lyon,  ///-40.  par  Charles  Pefnot, 
1 5 S 5.  Il  a  écrit  en  vers  François ,  le  Limas  ,  imprimé  à  Paris , 
in  8°.  par  Nicolas  du  Chemin ,  1  564. 

HUES  DE  BR  AIESELVE ,  près  Oignon  ,  fut  un  Meneftrd 
fort  eftimé  par  fAuteur  du  Roman  de  Guillaume  de  Dole ,  qui 
dit  de  lui  : 

De  Braiefelve  ,  vers  Oignon  , 
I  vint  hues  à  cele  cort. 
L'Empcreres  le  tint  molt  cort , 
Que  li  apreijl  une  dance  , 
Que  firent  pucelles  de  France  , 
A  l'ormel  devant  Tremilli , 
Oà  len  a  meint  bon  piet  bafii. 
Ceft  vers  de  belle  Marguerite  * 
Qui  fi  bel  fe  paie  &  aquite 
De  la  chanjonnette  nouvelle  j 
Celle  d'Oijjèri , 
Ne  met  en  oubli 

Que  n'aille  au  1  ccmbel  >  'C'eft  une 

Tant  a  bien  en  li  3  manière  de 

Que  moult  embeli  Tournoy, 
Le  gieu  fou\  l'ormel. 

Ces  plaids  &  gieux  ou  jeux  fous  Formel ,  étoient  une  alîèmblée 
de  Dames  &  Gentilshommes,  où  fe  tenoit  comme  un  Parlement 
de  courtoifie  &  gentillefle ,  pour  y  vuider  plufieurs  différends.  Il 
y  en  avoit  d'autres ,  en  autres  Provinces ,  félon  qu'il  fe  trou  voit 
des  Seigneurs  &  Dames  de  gentil  elprit  *. 

*  Tiré  de  Faucher ,  Chap.  82  des  anciens  Pocres  François» 

HUES  DE  ,CAMBRAY  a  fcit  le  Fabliau  intitulé  la  Maie 
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honte,  qui  eft  une  moquerie  faite  contre  Henri,  Roi  d'Angle- 
terre. Cl.  Faucha,  (ch.  88  ) 

HUE  LI  MARONNIERS  \  qui  peut  être  celui  qu'on  ap- 
peloic  le  Marinier  d'Amours)  demande  à  Simon  d'Athies,  lequel 
emploie  mieux  fon  temps  ,  celui  qui  aime  une  belle  &  fage 
Dame  fans  guerdon  ;  mais  en  efpoir  de  l'avoir,  ou  celui  qui 
aime  une  Dame  pauvre  &  nice,  mais  de  laquelle  il  jouit.  Par 
la  i  r.  il  demande  au  môme  d'Athies:  lequel  il  aimeroit  mieux, 
que  fa  femme  fût  qu'il  la  fit  Wihote,  &  elle  en  fut  jaloufe  ,  ou 
elle  le  fit  Wihot ,  &  il  n'en  fût  rien.  Ce  mot  de  Wihot ,  duquel 
ufenc  encore  les  hauts  Picards  ,  pour  ftgnificr  Cocu  ,  me  fait 
penfer  que  la  plupart  de  ces  Auteurs  de  Jeux  partis ,  furent  d<ï 
ces  quartiers  ,  ou  voifins.  Tant  y  a  que  tous  ceux  que  j'ai 
nommés  depuis  Thiebaut ,  Roi  de  Navarre ,  fèmblent  avoir  eu  la 
vogue  depuis. l'an  m.  ccxxx  ,  jufques  en  l'an  m.  cclx  ,  &  quel- 
que peu  d'avantage:  car  les  Chanfons,  les  Fabliaux  ,  &  les 
Jeux  partis  d'Amours,  font  mention  des  Seigneurs  vivans  de  ce 
temps  là  :  &  la  ni.  demande  de  Bretel ,  parlant  de  la  Croi- 
fade ,  prêchéc  contre  Manfroy  (  ufurpateur  de  Sicile ,  tué  l'an 
M.ccr.xnu.)  montre  le  temps  que  lui,  Greivillier,  Fcrris,Cuve- 
liers ,  Perrot  de  Neefle ,  Robert  du  Cartel ,  &  autres ,  ont  vécu, 
&  h  Roix  Adenez  véquit  du  temps  de  Philippes  III  ,  Roi  de 
France  ,  fils  de  S.  Louis.  Car  il  dit  qu'il  fut  Meneftrel  de  Henri, 
Duc  de  Braban  ,  qui  mourut  environ  l'an  1260;  lequel  Prince 
(ainfi  que  confeflè  ledit  Adenez  )  lui  fît  apprendre  fon  métier 
(je  crois  de  fonner  des  Inftrumens ,  &  rimer )  auquel  il  profita: 
mettant  en  rime  plufieurs  faits  &  geftes  d'anciens  Chevaliers, 
renommés  pour  leur  vaillance.  Car,  au  commencement  du  Roman 
de  Cleomadez ,  il  dit  : 

Je  qui  fis  d'Ogier  le  Danois  , 
Et  de  Bcrtain  qui  fut  u  bois  , 
Et  de  Buenon  de  Commarchis  3 
Ai  un  autre  livre  raemplts , 
Moult  merveilleux  &  moult  divers. 
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Ce  Roman  de  Cleomadez ,  cft  bien  pourfuivi  en  fon  récit ,  & 
Te  voie  plein  de  belles  comparaifons  :  auffi  lui  fut-il  compté  ou 
dicté  (  ainfi  qu'il  dit)  par  Marie,  Roine  de  France >  fille  dudit 
Duc  de  Braban  ,  &  femme  en  fécondes  noces  du  deffitfdit  Roi 
Philippe  ,  qui  lVpoufa  l'an  m.  cclxxii.  Étant  cette  Roine  aidée 
à  dicier  ce  Roman  ,  par  une  grande  Dame,  nommée  Blanche: 
lefquelles  Adenez  proteftant  ne  vouloir  point  nommer,  décou- 
vre afïcz  grofficrement ,  en  un  endroit ,  où  les  Lettres  capitales 
de  certains  vers  ,  font  celles  de  leurs  noms.  On  peut  dire 
de  lui ,  qu'il  fut  facile  Rymeur ,  autant  qu'autre  de  fon  temps; 
mais  il  eft  fâcheux  en  répétitions.  On  n*a  vu  de  lui  que  le  Ro- 
man de  Cleomadez  ,  &  la  moitié  de  celui  de  Bertain  ,  qui  n'efl 
tel  que  Cleomadez.  Je  crois  que  le  nom  de  Roi  lui  a  été  donné, 
ou  pource  qu'il  fut  Chef  de  Meneftriez ,  ou  que  poflible  il  fut 
Héraut  &  Roi  d'armes  du  Duc  fon  Maître.  A  la  fin  du  Roman 
de  Cleomadez ,  il  adretfè  &  préfente  fon  Livre  au  Comte  d'Ar- 
tois, que  je  penfe  être  Robert ,  tué  à  Courtray ,  l'an  130Z  ,  fils 
de  celui  qui  fut  auiTi  tué  à  la  MalTourre  en  Egypte. 

»  J'ai  remarqué  ci-dciTus ,  eu  mot  A ornez  ,  que  du  Verdier ,  qui ,  félon 
l'ordre  Alphabétique  ,  dévoie  placer  le  Pocte  Adenez  à  la  lettre  A ,  l'avoic 
mal  à-propos  confondu  ,  en  un  feul  &  même  Article ,  avec  Hues  Li  Maron- 
niers,  brouillant  ainfi  pèle-mcle  deux  Chapitres  de  Faucher,  fa  voir ,  le  1 1  j 
avec  le  116 ,  Se  des  deux  n'en  faifant  qu'un.  Ayant  aulD  écrit  ci-defïus  Hues 
de  C AMB&AY,  &  ci-dc(Tous  Hues  Pi  ancelles  ,  il  devoir  écrire  ,  pour  garder 
l'uniformité  *  Hues  u  Ma&onnjers.  (  M.  de  la  Monnoye). 

HUES  PI  ANCELLES  a  fait  le  Fabel  de  SireHains  &  Dame 
Avieufe,  fa  femme,  qui  fe  combatirent  à  qui  porteroit  les  braies. 
Mais  la  Dame  fut  contrainte  les  quiter ,  non  par  faute  de  cou- 
rage, ains  pource  qu'au  combat,  en  reculant,ellc  tomba  dans  un 
tonneau  à  gueule  bée  ,  la  tête  la  première,  ayant  les  jambes  en 
haut  :  de  forte  qu'elle  ne  fè  put  relever  :  étant  par  cette  infor- 
tune ,  contrainte  de  fe  rendre  &c  coofefler  vaincue  ;  l'Auteur  die 
de  foi , 

Hues  Piancelles  qui  trova 
Cil  Fabtl ,  par  raijbn prova 
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Que  cil  qui  a  femme  1  rubéfie  1  robullc, 

EJl  garni  de  mauvaife  befle. 

HUGUES  DE  BRESI ,  (  Meffire)  ou  BERSI  \  fut  très-bon 
Poëte,  ai  ni!  que  deux  Chanfons  le  témoignent.  Il  dit  que  quand 
il  fera  mort ,  fa  Dame  connoîtra  quelle  perte  elle  aura  faite ,  & 
combien  qu'il  n'accomplit  jamais  fon  vouloir  d'elle  ,  il  eft  déli- 
béré mourir  fous  l'écu  ,  plutôt  que  de  fe  confeffer  vaincu  : 
encore  qu'elle  lui  aye  deux  ou  trois  fois  menti ,  &  qu'il  fe  doute 
qu'elle  aye  autre  ami ,  fi  a-t-il  tant  chafTc  qu'il  dût  bien  achever. 
Toutefois  fa  deftinée  efl  qu'il  n'aura  jamais  bien  d'aimer,  puif- 
qu'il  ne  peut  plus  voir  fa  Dame  ,  ne  trouver  occafion  d'aller 
en  fon  pays.  Encore  fera-t-il  une  Chanfon  perdue  ,  puifqu'à 
perdre  font  tournés  tous  fes  chants.  Mais  poffible  que  celle-ci 
aura  telle  vertu ,  qu'elle  lui  fera  droiture  des  autres.  Eftienne 
Pafquier ,  éloquent  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement ,  a  un  Li- 
vre qui,  après  ces  deux  vers  de  la  Bible  Guiot, 

Lors  veuil  que  il  tiene  fa  voie  , 
Si  loing  que  jamais  ne  le  voie. 

en  ajoute  bien  fix  ou  fept  cens ,  tous  Satyriques  :  dont  les 
premiers  commencent , 

Moule  ai  allé  3  moule  ai  venu  : 
Moult  m'a  ma  volenté  batu. 

Et  puis,  à  la  fin,  il  dit , 

Cil  qui  plus  voit ,  plus  doit  feavoir. 
Hugues  de  Berfi  qui  tant  a, 
Et  fi  fai  bien  que  li  plafour  , 
Tendront  mes  fermons  à  folour  : 
Que  ils  ont  veu  que  je  amoie  , 
Plus  que  nus  biaux  folas  &  joye. 

Qui  pourroit  bien  être  le  même  Hugues  de  Berffi  ,  que  les 
Écrivains  ont  changé  en  Brefi ,  ou  Berlil ,  comme  dit  un  Livre 
qui  eft  en  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  lequel  auffi  appelle  ledit 
opufcule ,  commençant  Moult  ai  allé ,  moult  ai  venu  »  &c.  La 
Bible  du  Seigneur  de  Berzé  Chaftelain.  Il  femble  que  ce  do 


i4o     H  U  G  HUG 

Berfi  ,  après  avoir  longuement  démené  l'amour ,  fe  Toit  rendu 
Moine,  ou  pour  le  moins  retiré  des  joyeufes  compagnies. 

*  Hugues  de  Berfy  (  fuivant  Pâquier ,  Recherches  de  la  France  ,  Liv.  VI , 
Chap.  3  )  eftlc  meme  Religieux  de  Cluny  qui  fit  la  Bible  Gutot,  Satire  d'une 
longue  haleine, dans  laquelle  il  décrit, d'une  plume  merveilleufement  hardie, 
les  vices  qui  régnoient  de  fon  temps  dans  tous  les  Etats  &  toutes  les  conditions. 

HUGUES  BRUNET,  Gentilhomme  de  Rodez,  futfavanc 
aux  bonnes  Lettres,  bon  Poëce  Comique  en  langue  Provençale: 
les  Chanfons  qui  le  chantoient  aux  Scènes ,  lui  même  les  foi  foie, 
&  compofoit  le  chant ,  &  ordonnoit  qu'elles  fulTent  chantées: 
car  il  n'avoit  point  de  voix.  Le  Roi  d'Arragon  le  voulut  avoir 
à  fbn  fervice,  comme  auffi  le  Comte  de  Thouloufe,  le  Comte 
de  Rodez  ,  Bernard  d'Anduze  &  le  Dauphin  d'Auvergne.  Il 
fut  amoureux  d'une  gentille  femme, de  la  noble  &  ancienne  mai- 
fon  de  Monteil ,  nommée  Julienne  de  Monteil ,  eltimée  la  plus 
belle  Dame ,  la  mieux  parlante  ,  &  la  plus  fage  de  Provence; 
mais  elle  ne  fit  jamais  femblant  de  l'aimer.  Quoi  voyant ,  fe 
retira  du  tout  avec  le  Comte  de  Rodez  ,  fon  Maître ,  où  il 
fut  amoureux  de  la  ComtelTe.  L«  Comte  s'appercevant  de  leurs 
amours  ,  pour  le  plaifir  qu'il  prenoit  à  la  poefie  de  Hugues 
Brunet ,  fut  contraint  n'en  faire  aucun  femblant ,  étant  trop 
alTuré  de  Phonnêteté  &  chaûeté  de  faComteflè:  décéda  en  Pan 
1 223  ,  a  fait  un  Traité  intitulé  Las  Drudarias  fi  Amour  \  mais 
aucuns  on  dit  que  c'eft  de  la  propre  facture  de  Bertrand  Car- 
bonel ,  Poëte  de  Marfeille.  Pétrarque,  au  quatrième  chapitre  de 
fon  triomphe  d'amour,  fait  mention  de  çe  Poète  \ 

■ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Hugues  Brunet, 
Tom.  1 ,  pag.  380  &  581. 

HUGUES  DE  SAINCT  CEZARI,  fut  de  noble  maifon  de 
Provence,  &  fes  Prédéceflèursavoient  été  autrefois  Recteurs  du 
Monaftère  d«s  Religicufes  de  S.  Céfari  d'Arles.  Son  père  le  fit 
étudier  aux  bonnes  Lettres.  Il  fut  amoureux  ,  en  fajeuneflè, 
d'une  Dajnoifelle  de  la  maifon  de  Serente  deSeyne,  fieur  de 
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Montelar,  à  la  louange  de  laquelle  ,  étant  bon  Poëte  Proven- 
çal ,  fit  plulieurs  Chants.  Se  voyant  être  aimé  &  prifé  des 
Grands  ,  devint  amoureux  d'une  autre  Dame  de  Provence,  de 
la  mai  Ton  de  Caflillo  ;  Tes  parens  l'ayant  mariée  à  un  Gentil- 
homme de  la  maifon  de  Villemus  en  Provence  ,  pourfuivit 
toujours  Tes  amours ,  &  icclui  de  Villemus  étant  trépalfé  ,  fuc 
remariée  à  un  autre  Gentilhomme  de  Provence ,  de  la  maifon 
de  Gordes  ,  pour  laquelle  il  dicta  &  chanta  de  fort  belles 
Chanfons.  Néanmoins  la  Damoifelle ,  craignant  d'être  notée  en 
fon  honneur  de  la  familiarité  qu'elle  lui  portoit ,  lui  envoya  fecre- 
tement ,  draps  ,  argent,  &  chevaux  pour  s'abfentcr  :  à  quoi  le 
Poëte,  pour  l'affection  qu'il  lui  portoit,  obéit,  &,  craignant 
de  lui  déplaire  ,  fe  déporta  de  cet  amour  :  tellement  qu'après 
avoir  fuivi  la  Cour  de  Loys  II  du  nom  ,  Roi  de  Naples  ,  Comte 
de  Provence  ,  fe  rendit  Moine  au  Monaftère  de  Montmajour, 
près  d'Arles,  âgé  de  trente  ans  ,  où  il  véquit  fort  faintemenc, 
en  fupportant  doucement  la  vie  auftère  &  monacale  ,  &  y 
écrivit  beaucoup  de  bonnes  chofes  en  la  Sainte  Écriture  ,  recou- 
vra une  copie  des  (Euvres  des  Poètes  Provençaux ,  qu'on  difoit 
avoir  été  extraites  de  celles  qui  avoient  été  rédigées  &  compi- 
lées par  le  Monge  des  Ifles  d'or ,  &  par  le  Monge  de  Montma- 
jour, furnommé  Fléau  des  Poètes  Provençaux:  lefquelles (ainli 
que  l'a  écrit  Frère  Roftang  de  Brignolle ,  Moine  de  S.  Victor 
de  Marfeille  ,  qui  a  rédigé  par  écrit ,  tant  en  rime  Provençale 
qu'en  profe,  les  vies  d'aucuns  Poètes  Provençaux,  de  Marie 
Magdeleinc  ,  de  Sainte  Marthe  &  de  pluficurs  Saints  &  Saintes) 
étoient  incorrectes ,  &  grandement  différentes  &  défectueufes 
en  maints  endroits  ,  pour  autant  que  celles  qui  avoient!  été 
extraites  des  exemplaires  de  ce  Poëte  Saint  Céfari,  furent  trou- 
vées belles ,  parfaites ,  &  correctes  ,  écrites  en  beaux  caractères 
rouges  ,  illuminés  d'or  &  d'azur ,  qu'il  adreflà  à  René  ,  fils 
dudit  Loys  II,  Roi  de  Naples,  lequel  les  fit  tranferire  en  belle 
lettre  ,  &  y  ajouter  pluficurs  vies  d'autres  bons  Poètes  Proven- 
çaux, &  Pcrfonnes  héroïques,  qu'il  avoit  fait  recueillir.  Aucuns 
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ont  écrit  que  Saint  Céfari  fit  un  Recueil  à  part  de  quelques 
Chanfons  d'Amours  ,  qu'il  dédia  à  Elys  des  Baulx  ,  Dame  des 
Baulx  ,  Comtetfè  d'Avelyn  :  laquelle  maifon  des  Baulx ,  prit  fin 
en  Provence,  en  cette  Comtefïè;  vrai  eft  qu'elle  s'eft  confervée 
au  Royaume  de  Naples  ,  en  l'illuftre  maifon  de  Cappue  ,  Duc 
de  Termoly  ,  laquelle  retient  encore  le  furnom  &  armoiries  des 
Baulx ,  qui  font  de  gueules  à  l'étoile  à  feize  rayons  d'argent,  & 
celles  de  la  Principauté  d'Orenges  en  pointe. 

HUGUES  SALEL*,  natif  de  Cafals  en  Qucrcy,  Abbé  de 
Saint  Cheron  ,  &  l'un  des  grands  Maîtres  d'Hôtel  du  Roi ,  a 
traduit  de  Grec,  en  vers  François  ,les  onze  premiers  Livres  de 
l'Iliade  d'Homère,  Prince  des  Poètes  Grecs  ,  lefquels  il  a  dédies 
au  Roi  François  I  de  ce  nom  ;  imprimés  à  Paris,  in-8°.  par 
Charles  l'Angelier,  155$,  &  par  Claude  Gautier,  1^74.  Il  a 
écrit  aufli  autres  Œuvres ,  imprimées  à  Paris,  en  un  Volume, 
1/2-8°.  par  Efticnne  RofFet,  dit  le  Faulcheur,  1539  ;  afïavoir  la 
Chafîè  Royale,  contenant  la  prife  du  Sanglier  Difcord  ,  par 
très-hauts  Princes  l'Empereur  Charles  V  &  le  Roi  François  I; 
Chant  Royal  fur  la  maladie  &  convalefence  du  Roi;  la  bien 
venue  de  l'Empereur  en  France;  Epigrammes  ;  Difcours  de 
la  misère  &  inconftance  de  la  vie  humaine  ;  Eclogue  marine  fur 
le  trépas  de  feu  Monfieur  François  de  Valois  ,  Dauphin  de 
Viennois ,  fils  aîné  du  Roi ,  en  laquelle  font  introduits  deux 
Mariniers  ,  Mellin  &  Brodeau  ,  Poètes  François  ;  Épitaphes  ; 
Chant  poétique,  auquel  Cupido  efl  tourmenté  par  Venus;  Épî- 
tre  ;  autre  Épkrc  à  la  vieille  Amourcufe;  de  la  Main  de  Mar- 
guerite ;  du  Cœur  de  Marguerite  ;  autres  Epigrammes  ;  Chant 
amoureux  d'un  vieillard  ;  le  Blafon  de  l'Anneau  ;  Blafon  de 
l'Épingle  ;  Epître  amoureufe  ;  autre  Épître  ;  Chant  Royal  de  la 
Conception  de  la  Vierge  Marie.  Il  avoit,  long  tems  auparavant, 
&  en  fon  bas  âge ,  écrit  en  rime ,  un  Dialogue ,  auquel  font 
introduits  les  Dieux  Jupiter  &  Cupido  ,  difputant  de  leurs  puif- 
fances ;  &  enfin  un  Antidote  &  remède  pour  obvier  aux  dangers 
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amoureux:  lequel  Dialogue  a  été  imprimé  i/z-8°.  fans  date,  ni 
nom  d'Imprimeur  ,  &  commence  ainfi, 

Pour  effacer  te  foucy  &  le  deuil 

De  mon  las  coeur  ,  jà  nourry  de  trifleffe  y 

Et  pour  avoir  réjouijfance  d'oeil , 

Peu  de  jours  a  ypar  un  dejîreux  vueil , 

Je  propofay  aux  verds  champs  prendre  adreffe.  &c. 

Epitaphe  de  Hugues  Salel ,  par  Eftienne  Jodelle. 

Quercy  m'a  engendré  ;  les  neuf  Soeurs  m'ont  appris  ; 
les  Koys  m'ont  enrïchy  ,  Homère  m'eternife. 
La  Parque  maintenant  le  corps  mortel  a  pris  ; 
Ma  vertu  j  dans  les  deux  y  l'ame  immortelle  a  mife. 
Donc  ma  feule  vertu  m'a  plus  de  vie  acquife  t 
Plus  de  divin  favoir  3  plus  de  richeffe  auffi  t 
Et  plus  d'éternité ,  que  n'ont  pas  fait  tcy 
Quercy  ,  les  Saurs  ,  les  Roys  1 1  Iliade  entreprife. 

*  Voy.  La  Croix  du  M  a  i  ne  ,  &  les  notes ,  au  mot  Hugues  Saiel, 
Tom.  I,  uag.  }8i. 

HUGUES  DE  SALVE  ,  Prévôt  de  Tournes  ,  a  tranflatc  en 
François ,  un  Traité  de  Noblefle  ^compofé  par  Jacques  de  Va- 
lere,  en  langage  Efpagnol ,  &  adreffé  au  Roi  de  Caftille  :  laquelle 
Traduction  n'a  été  imprimée  ,  &  eft  écrite  en  main  ,  en  la 
Bibliothèque  du  fieur  de  Sala,  à  Lyon. 

HUGUES  SAMBIN,  Archite&cur,  demeurant  en  la  ville 
de  Dijon,  a  inventé,  pourtrait,  &  rais  par  ordonnance  dix-huit 
fortes  de  Termes  d'hommes  &  femmes ,  ornés  de  leurs  Bafes, 
Corniches,  Frifes  ,  &  compofés  de  divers  enrichiffèmens ;  avec 
obfer varice  des  nombres  &  mefures  propres  &  requifes,  de  quoi 
il  a  f;it  un  Livre,  avec  les  Dcfcriptions  d'iceux Termes;  imprimé 
à  Lyon,  in~Jol.  par  Jean  Durand  ,  1572. 

HUGUES  DE  SANTCYRE ,  Gentilhomme ,  fut  bon  Poëte 
Provençal ,  amoureux  d'une  gentille  femme  de  Provence,  nom- 
mée Clermonde  de  Quiqueram  ,  de  la  Cité  d'Arles  ,  qu'étoit 
une  belle  femme ,  tant  accomplie  &  rcluifante  entre  les  Dames 
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du  pays ,  qu'elle  ne  recevoit  comparaifon  aucune ,  non  pas  feu- 
lement en  beauté ,  mais  en  fens  &  bonté ,  à  la  louange  de 
laquelle  il  fît  plufieurs  belles  Chanfons ,  de  toute  taille  de  rimes, 
en  langue  Provençale  ,  lui  commandant ,  pour  couvrir  leurs 
amours ,  de  les  dédier  à  la  PrinccfTe  Beatrix  de  Savoie,  Comteflc 
de  Provence  ,  femme  de  RemonJ  Berenguier,  ainfi  qu'il  fe  lit 
en  la  couple  finale  de  l'une  d'icelles,  difant, 

A  la  veillent  Comteffa  de  Proenfa 
Qu'a  tous  fous  jachs  d'honnour  y  e  de  faber  3 
Sous  dichs  courtes  ,  fous  fcmblans  de  placer y 
De  grand'  Amour  >  e  de  grarsda  Valenfa  > 
M  and'  mas  Kanfons  ;  car  cella  de  cui  es 
M'a  commandât  qu'a  leys  la  t ramenés. 

En  laquelle  il  dit,qu'il  a  trois  grands  ennemis  qui  le  contraignent 
jour  &  nuit  de  fe  meurtrir  foi-même  :  fes  yeux,  qui  le  font 
aimer  en  lieu  plus  haut  qu'il  ne  lui  convient  :  l'autre  efr  Amour 
qui  le  tient  en  fon  pouvoir,  le  contraignant  d'aimer  fa  Dame: 
le  troifième  &  plus  cruel  ennemi,  eft  fa  Dame  ,  à  laquelle  il  n'ofe 
•  montrer  femblant ,  de  peur  qu'il  ne  s'occit  de  defir  &  d'envie 
de  l'avoir:  il  fe  plaint  à  fa  Dame,  qu'ert-cc  qu'il  fera,  qu'il  ne 
peut  trouver  répit  en  nulle  part,  fi  elle  le  retient  à  fon  fervice: 
il  ne  fait  que  faire  ou  dire,  il  ne  peut  mourir,  &  le  fait  languir 
en  défefpoir,  demande  comme  il  pourra  endurer  tant  de  travaux. 
Qu'il  a  cherché  les  lieux  plus  folitaires  ,  pour  fuir  fa  Dame: 
aveugle  &  fourde  ;  que  nul  ne  lui  aide  ,  fors  que  le  bruit  impé- 
tueux de  Durance  ,  qui  l'accompagne  en  fes  pleurs  &  regrets; 
Amour  le  voit  bien  ,  fa  Dame  le  fait  ,  &  il  fent  les  grièves 
douleurs  ,  finalement  qu'il  ne  trouve  aucun  confort  qu'a  la  mort. 
Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  &  Saint  Céfari  en  écrivent  autant  : 
difent  aufîi  qu'il  a  fait  un  Traité,  intitulé  De  las  rtkas  vertus 
dt  fa  Domna ,  qu'il  adreflà  à  ladite  Comteflê.  Il  trepafla  de  fâ- 
cherie, &  des  rigueurs  qu'il  reçut  d'elle  ,  environ  le  temps  que 
deflus ,  qui  fut  en  l'an  1 225.  On  peut  juger  fi  Pétrarque  a  pris 
plufieurs  Inventions  de  ce  Poète. 
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HUGUES  DE  SAINCT  VICTOR  *.  Voyez  Charles  des 

FoVRNIf  RS. 

*  Ce  Théologien ,  aflez  célèbre  dans  fon  temps ,  étoit  originaire  de  Flan- 
dres \  il  entra,  en  1 1 1 5,  à  l'Abbaye  de  S.  Vi&or,  où  il  enfeigna  la  Théologie 
avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  fut  app.'lé  un  fécond  S.  Auguflin.  11  en  imita 
allez  hsureufement  la  manière  &  le  ftyle.  Il  mourut  Prieur  de  S.  Vi&or,  en 
j  1 41 ,  âge  de  quaranre-quatt e  ans. 

HUISTACE  (Maître)  \  Euftace  ou  Wiftace  ,  eft:  Auteur 
du  Roman  appelé  Brut.  Le  Poëme  duquel  commence  par  ces 
rers  : 

Qui  veut  ouir  y  qui  veut  J avoir  t 
De  Roy  en  Roy  j  &  d'hoir  en  hoir  , 
Qui  ci!  fure  t  &  dont  vinrent 
Qui  Angleterre  Primes  tinrent , 
Quie\  Roy  y  a  en  ordre  eu  3 
Et  qui  ainçois  ,  &  qui  puis  fu  3 
Mètre  Huijlace  le  tranjlata. 

Je  ne  fais  quand  ce  Maître  Wiftace  mourut;  mais  a  la  fin  de 
rouvre  il  dit , 

Puifquc  Dieu,  incarnation 
Prit} pour  notre  rédemption  , 
MU  cent  cinquante-cinq  ans 
Fit  mètre  Wiftace  ce  Romans. 

De  forte  qu'on  peut  s'aflurer,  par  cette^date  ,du  temps  auquel  il 
a  vécu. 

* 

*  Voici  ce  que  Ton  trouve  fur  l'Exemplaire  de  Du  Verdier  ,  de  M.  le 
Préfident  Bouhier  ,  écrit  de  fa  main.  — Dans  un  Manufcrit  que  j'ai  de  ce 
Roman,  l'Auteur  eft  nommé  Maître  Gaffe  3  &  ainfi  dans  un  Manufcrit  de 
M.Foucault,  dont  a  parlé  M.  Galland,  Tom.  Il,  pag.  719  &  7*0  des  Me'~ 
moires  de  l'Acad,  des  Infcriptions  ce  qui  lui  a  fait  croire ,  que  c'etoit  deux 
Romans  diflerens,  mais  il  s'eft  trompé.  Je  foupçoune  que  ce  Gace3  eft  le  même 
que  Maiftre  Vacce  ,  aliàs  Vaicce  >  ou  Vaks  >  Chanoine  de  Bayeux  ,  natif  de 
l'ifle  de  Gerfey ,  qui  vivoit  ptécifément  dans  le  meme  temps  ,  &  a  fair  le 
Roman  de  Rou  &  des  Ducs  de  Normandie  ,  dont  M.  de  Mofanr  de  Brieux  , 
en  fon  Difcours ,  qui  eft  à  la  fuite  de  la  féconde  Partie  de  fes  Po'cfits  Latines 3 
pag.  1  z 3  Se  1 14  ,  nous  a  confervé  un  fragment  curieux,  où  Vacce  dit,  en- 
tr'autres  ,  pag.  1 16  ,  de  Romans  faire  m'entremis  ;  Moult  en  écris  &  moult  en 
fis.  M.  du  Cange  en  parle ,  pag.  cxciv  de  fa  Préface  ,  au-  devant  de  fon 
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GlofTaire  Latin.  Wacce  efl:  apparemment  une  contra&ion  de  Wiflace  ,  8c  la 
différence  de  la  prononciation  de  ce  nom,  entre  les  François  &  les  Normands, 
a  fait  fans  doute  cette  différence  d'écriture.  En  effer ,  Borel ,  au  Catalogue  des 
Auteurs  au-devant  de  fon  Gloflaire  ,  l'appelle  le  Chanoine  Gaffe  ,  8c  dit  qu'il 
a  fait  la  vie  de  Richard  I ,  Duc  de  Normandie.  Voyez  ce  qu'en  dit  M.  l' Evo- 
que de  la  Ravaliere  fur  les  Pocfjes  du  Roi  de  Navarre  ,  où  il  le  croit  différent 
de  Wiflacc,  mais  je  crois  qu'il  fe  trompe. 

HUISTACES  D'AMIENS  a  fait  le  Fabel  du  Boucher 
d'Abbé  ville,  qui  fit  manger  à  un  Doyen  Rural,  un  fien  mouton: 
&  promettant  la  peau  à  la  chambrière,  puis  à  la  garce  du  Prêtre, 
jouit  de  toutes  deux ,  &  encore  fe  fit  payer  la  même  peau  au 
Doyen  *. 

*  Voy.  Fauchet  ,  Chap.  ioz. 

HULDERICH,  Comte  de  Helfenftam.  Recueil  de  l'abjura- 
tion de  la  fecle  Luthérienne,  Confeflion  d'Aufbourg  ,  &  toutes 
autres  héréfies  de  notre  temps,  faite  par  très-haut  Seigneur 
Ulderich ,  Comte  de  Helfenftam  en  Sueve  ;  avec  les  caufes  & 
raifons  qui  l'ont  émeu  à  ce  faire ,  mis  en  François ,  du  Latin  du 
Notaire  qui  a  reçu  ladite  Abjuration ,  &  des  advertilTemens  & 
lettres  de  quelques  grands  &  notables  perfonnages  \  imprimé  à 
Lyon  ,  i/i- 8 0 .  par  Michel  Jove,  1^67. 

HUON  DE  MERI*  eft  Auteur  du  Roman  de  l'Antechrifl, 
parce  que  lui-même  dit  / 

/  m' aine  Diex  Huon  ae  Meri3 
Qui  à  grand  peine  a  fet  ce  Livre, 

Il  déclare  au  commencement  de  fon  (Euvre,  en  quel  temps  il  Ta 
çompofée,  puifqu'il  dit, 

//  advint  après  celle  emprife  j 

Que  li  François  orent  emprife  , 

Contre  le  Comte  de  Champaigne  , 

Qui  li  Rois  Lois  en  Dretaigne  Ce  fut  S.  Lors, 

Mena  fon  ofl  fans  point  d'aloine  3 

Que  mors  en  li  quens  de  Bobine  ,  , 
Dont  li  François  orent  fet  chief  3 
Qui  remes  font  à  grant  mechitf  9 
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Li  membre  foible  &  mal  bailli  >  gouverner, 
Quant  li  chief  au  membre  jailli. 
Els  s'en  tràirent  tretuit  arriers  j 
Fors  Malclerc  qui  tant  ejloit  fiers , 
Qu'à  merci  ne  deigna  venir  ; 
Bien  cuida  Bretaigne  tenir , 
Contre  le  Roi  par  fon  defroi  ; 
Com  cil  qui  avoit  cuer  de  Roy  j 
Et  qui  ejloit  plein  jufqu'au  jour 
De  hardement  &  de  vàlour  > 
De  courtoifie  &  de  largejfe  ^ 
Lors  ne  me  pot  tenir  parejje  j 
D'aller  en  l'ost  du  Roy  de  France  : 
Tant  fis  en  cel  ost  demourance , 
Que  de  Bretaigne  fu  partis 
Li  Rois  de  France  &  fu  bastis 
Li  accors  de  la  grand  difeorde 
Que  cil  Roy  fi  comme  l'en  recorde  > 
•  Avoit  au  .Comte  de  Bretaigne. 

>  * 

Par  ces  vers  mis  au  long ,  pource  qu'ils  fervent  à  l'Hiftoire  du 
temps ,  il  appert  que  Huon  vivoit  au  commencement  du  règne 
du  Roi  Saint  Loys;  à  favoir  Tan  m.  ccxxviii  ,  auquel  finit  cette 
guerre  de  Bretagne.  Il  femble  qu'il  ait  été  Religieux  de  Saint 
Cermain  des  Prez,près  de  Paris,  car  il  dit, 

Religoin  proi  quel  mi  meine  y  • 
Qui  m'a  là  mené' par  la  main  > 
Jufqu'à  l'Eglife  Jaincl  Germain 
Des  Pre^j  lès  les  murs  de  Paris. 

On  peut  mettre  fon  Œuvre  entre  les  Satyriques ,  puifque  c'eft 
un  combat  des  vertus  contre  les  vices ,  &  qu'il  reprend  beaucoup 
de  diverfes  qualités  de  gens.  Il  femble  qu'il  a  pris  fon  fujet  fus 
ce  que  Raoul  &  Chriftien  avoient  commencé ,  principalement 
fus  le  Fabliau  du  chemin  d'Enfer  :  car  il  dit , 

V  m'ait  Diex  Huon  de  Meri ,  Ainfi  m'aide  Dieu. 

Qui  à  grant  peine  ha  fait  ce  Livre  , 
Il  n'aufa  pas  prendre  à  délivre  ^ 
Li  bel  François  à  fon  talent. 
Car  cil  qui  trouvèrent  avant , 
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Prindrent  avant  tout  à  l'efllte , 
Pource  est  ccste  œuvre  meins  eflite  ; 
Et  fu  plus  fort  à  achever  j  Al.  gtief. 

Moult  mis  grand  peine  à  e'chiver 
Les  dis  Raoul  &  Christian. 
Onque  bouche  de  Christian 
Ne  dit  fi  bien  comme  ils  difoyent  t 
Mes  quant  qu'ils  dirent  prenoient 
Li  bel  François  trestot  à  plain  3 
Si  corn  il  leur  venoit  à  main  , 
Si  qu'après  eux  n'ont  rien  guerpi. 
Se  j'ay  trouve' aucun  efpi 
•      Après  la  main  as  mestiviers  Al.  Hafnîers, 

Je  l'ay  glané  molt  volontiers.  &  Mcneftriets. 

Quant  à  ce  qu'il  dit ,  Et  fu  plus  fort  à  achever  :  il  (è  peut  en- 
tendre qu'il  ne  pourfuivit  pas  l'Œuvre  commencée  par  Icfdits 
Raoul  &Chriftian;  mais  qu'il  avoit  eu  grande  peine.,  ne  voulant 
répéter  ce  qu'ils  avoient  jà  dit.  A  la  fin  il  nomme  fon  Livre , 

Par  fon  droit  nom  a  peau  cet  Livre 
Qui  très-bien  s'accorde  à  l'eferit 
Le  tournoiement  d' Antichrist. 

Il  appelle  en  un  endroit  les  épées  acérines ,  qui  eft  une  épithète 
afièz  bon. 

As  grans  efpées  acerines 
Furent  com  feuvres  fus  enclume. 

*  Cet  Huon  de  Mcri  fut  contemporain  de  Hugues  de  Berfy  ;  c  etoit  un 
Religieux  de  l'Abbaye  de  S.  Germain-des-Prés ,  qui  vécut  dans  le  douzième 
fiècle.  Le  titre  de  fon  Ouvrage  eft  le  Tournoyement  de  l'Antechrifl ,  comme 


»  la  victoire  ». 


HUON  LE  ROY  a  fait  le  Laydu  Vair  Pallefroy,  qui 
amena  à  un  Gentilhomme  de  Champagne ,  nommé  Guillaume, 
s'amie  fiancée  à  un  autre  contre  fon  vouloir,  où  il  dit , 

En  ce  lay  du  vair  pallefroi 
Oirre%  le  fens  Huon  le  Roi  ; 
U  veut  de  fes  dis  defploier  j  Sec. 

Puis 
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Puis  il  commence  ainfi  : 

Por  remembrer  &  por  retrere 
Les  biens  qu'en  vuet  de  famé  trere  > 
Et  la  doucor  3  <y  la  franchife 
EJI  cetc  œuvre  en  efcrit  mife. 

HUON  DE  VILLENEUVE.  Les  Romans  de  Regnaut  de 
Montauban  ,  Doon  de  Nantuel ,  Garnier  de  Nantucl ,  &  Aïe 
d'Avignon  ,  Guiot  de  Nantucl ,  &  Garnier,  Ton  fils ,  font  tous 
d'un  mêmePoëte ,  parce  que  c'eft  une  fuite  de  Conte,  &  que  les 
versfuivans  baillent  le  nom  du  Trouverre: 

Séignor  ,  foie\  en  pes  tuit  a  

Que  la  vertus  del  ciel  foit  en  vos  demoree  , 

Carde^  qu'il  n  i  ait  noife  y  ne  tabor  3  ne  criée  : 

Il  eft  enfinc  coujlume  en  la  vqfire  contrée , 

Quant  un  Chanterres  vient  entre  gent  henorée  j 

Et  il  a  endroit  foi  fa  vielle  a  trempée: 

Jà  tant  n'aura  mantel  ne  cotte  deframée 

Que  fa  première  laiffe  ne  foit  bien  efcoutée  : 

Puis  font  chanter  avant  fe  de  rien  lor  agrée  3 

Ou  toji  fans  vilenie  puet  recoillir  s'efirée.  Ceft  ftracU; 

Je  vos  en  dirai  d'une  qui  molt  est  henorée  , 

El  Royaume  de  France  n'a  nulle  fi  loée  3 

Huon  de  ville  noeve  l'a  molt  estroit  gardée  , 

N'en  vol  prendre  cheval  ne  la  mule  afeltrée  ,  EnharnacMe." 

Pelicon  voir,  ne  gris  mantel ,  chape  forrée  , 

Ne  de  buens  parcfis  une  grand  henepée  >         C'eft  deniers  Pariiîs. 

Or  en  ait  il  maufgre\  qu'ele  li  est  emblée  ,  Poignée, 

Une  molt  riche  pièce  vos  en  ai  aportée. 

Ces  vers  montrent  l'entrée  de  ces  Chanterres ,  avant  que  faire 
leurs  récits,  &  aufli  les  récompenfes  qu'ils  tiroient  des  Sei- 
gneurs, en  chevaux ,  habits ,  &  deniers.  Le  treizième  vers  fait 
foupçonner  qu'un  Chanterre  déroba  ce  Roman  ,  à  Huon  de 
Villeneuve ,  qui  en  étoit  le  Trouverre  ,  &  Inventeur.  Il  s'y 
trouve  d'afTez  bonnes  Sentences  &  Dcfcriptions ,  & ,  entr'autres, 
celles-ci. 

Qui  une  fois  a  bien  n'a  mie  toufiours  mal.  Hc, 

La  chofe  qu'on  ne  puet  amender  ne  drecier 

Nus  preudhom  ne  la  doit  élever  n'efaucier.       &  , 

Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  ji,  li 
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Force  n'ejl  mie  drois  pieça  l'ai  oi  dire.  8c 

Que  au  befoing  peut-on  fon  ami  éprouver.  8c  f 

Tojiors  attent  li  fox  que  la  tempefle  dure.  &  , 

Que  jà  nul  avers  hom  ne  puet  en  pris  monter.  8c  j 
Hé  France  (  ce  dit-il  )  for  totes  la  meillor  , 
Eins  ne  fujles  encore  un  jour  fans  trahuor. 

Par  tout  il  donne  à  la  France,  J'Epithère  de  douce  France. 

Du  Roman  de  Doon. 

De  morts  &  de  navre^  &  jonchier&  couvrir.    8c  , 

Tojiors  l'ai  oi  dire  fouvent  ejl  reprouvé 

Cil  venge  mal  fon  deuil  qui  parmi  la  doblé.    &  , 

Atr.çois  en  i  morront  dix  mille  ferarmé.  8c  , 

Nul  chevaux  ne  hennit ,  ne  nul  mul  ne  recaigne.  & 

Ainficom  a  celée  s'abaijjc  li  Faucon  , 

Quand  la  faim  le  juftice  en  la  froide  faifon  , 

Brochent  François  enfemble  contre  val  lefablon.  8c 

Defang  &  de  cervel  la  place  colorir. 

En  eljons  de  la  f aie  les  un  marbrin  piller. 

Et  par  tout  Peliçon  Hermin ,  Lance  frefnine ,  Cendal  pour- 

SrîhT?  m°tS  ^  teI,C  S?"  '  d°nt  Vm  PCUt  ufer  encorc 
aujourd  nui.  Ce  vers  etoit  oublié, 

Juftice  &  Seigneurie  fait  mainte  chofe  faire. 
Du  Roman  d' Aie  d'Avignon ,  &  Garnier. 
Je  ne  fais  fi  Aufanions  l'a  fait ,  tant  y  a  que  je  trouve  ces  vers, 

Aufanions  lor  chante  d'une  chevalerie 
Comme  d'Otrante  prifl  Flandrine  s'amie. 

poflible  que  c'e'toit  le  Jongleur  du  Livre. 

Que  toft  mefadvient  l'hom  quant  il  moins  s'enprent  garde  5c 
Treflot  l'a  pourfendu  défi  qu'a  la  corée 
U  cors  s'eft  c/lendus  ,  l'ame  s'en  cjt  voléeM 


Et  h  chevaux  s  enfuit,  la  règne  abandonnée. 
Quant  Sanfes  ce  regarde  vit  cheoir  Beraneer 
Les efperons  a  or  torne^  devers  le  ciel,     6  ' 
it  I  hiaume  d'Arabe  en  cl  fablon  fichier 
La  felle  treftourner  &  fuir  U  dejirier.  *> 
De  avoir  à  mefiier  le  preudhom  ou  qui  fait  ,  &  ' 

Lajotc  de  ulJihU  n'esipas  tofiorl  <£âni  ' 
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Or  &  argent  &  pal/les  fach\e\  tôt  ejl  noyant*  &  , 

Ce  fu  après  la  pafque  que  ver  vet  à  déclin  > 

Que  florijj'cnt  cil  pré  &  cil  gaut  font  foiili  3 

Que  chantent  cil  oifel  haut  &  cler  &  feri  t 

Lors  change  folle  dame  l'amor  de  fon  mari.  &  , 

Que  parole  d'en/ans  ne  doit  on  mettre  en  pris.  Se  , 

Plus  que  faucon  ne  vol  quant  a  faim  de  mangier  , 

Point  U  Dus  le  cheval  des  cfpetons  d'ormier.  àc  t 

Rois  qui  fet  trahifon  ne  doit  ejlre  ej f garde  3 

Ne  tenir  le  Royaume,  ne  couronne  porter. 

Le  mot  de  pailles  fignifie  un  riche  drap  de  foie  ,  &  en  Italie 
Correrc  il  paglio  eft  courre  pour  gagner  des  pièces  de  drap  d  or  , 
de  veloux,  foie  ,  ou  écarlate  ,  que  les  Seigneurs  &  Républiques 
donnent  à  certains  jours  de  Tannée  ,  pour  réjouir  le  peuple  à 
voir  courir  les  chevaux  de  Barbarie.  Quant  au  mot  Gaut,  il 
lignifie  bois,  témoins  ces  vers  du  Roman  de  Regnaut  de  Mon- 
tauban, 

Eins  charpentier  en  bos  ne  fot  Jl  charpenter  , 
Ne  mena  telle  noife  en  parfont  Gaut  ramé. 

&  Goi  en  Breton  fignifie  bois  :  Ëfperons  d'ormier  lignifie  de 

fer  doré.  Encore  à  Paris ,  l'on  appelle  (ellier  l'ormier  ,  celui  qui 

peut  faire  des  felles  garnies  de  boucles  &  ferrures  néceflàires. 

Et  Pormerie,  en  ce  métier,  s'appelle  toute  ferrure  qui  appartient 

au  harnois  d'un  cheval ,  hors  le  mors. 

Du  Roman  de  Guiot  de  Nanteuil. 

Diables  fait  avoir  al  malfe\  le  comment 

Que  tant  fort  le  convoitent  U  petit  &  li  grant  9 

Encore  en  trahira  U  pere  fon  enfant.  Se , 

Li  vefpres  ejl  venus  >  h  jor  s'ejl  abejfie^.  & „ 

Li  jor  vet  a  déclin  ,  //  vefpres  est  venus.  fie , 

Une  pierre  reonde  ha  à  Jes  pie\  trouvée  t 

Par  devifè  d'un  pré  fu  dlec  apportée  , 

//  fu  fors  &  membrus  fi  la  amont  levée.  &, 

Autre  fi  corn  oifel  s'enfuit  devant  faucon 

Cuenchiffent  entor  lui  les  parens  Ganelon.  * 

Et  parlant  d'un  al  faut, 

Quant  Challe  ot  veu  fes  gens  qui  el  foffé  gifoient 
Sanglons ,  morts  &  navrc\.  &c.  Se 

î,  .j 
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A  bons.  efpie\  tranchons  ont  la  prejfe  rompue  t 

La  peufjîe^  voir  un  estour  commencier 

Tant  fort  efeu  trouver  toute  lance  brifier  ; 

L'un  mort  par  dejfus  l'autre  chéoir  &  trebuchiery 

De  fang  &  de  cervel  va  la  terre  couvrant.  ÔC  9 

Le  jour  s'est  esbaudis  belle  est  la  matinée  j 

Li  Solaux  est  leve\  qui  abat  la  roufée  t 

Li  oifel  chantent  cler  en  la  felve  ramée.  &  , 

A  l'abeffier  des  lances  ils  les  ont  bien  refeus  , 

Ils  lor  mettent  el  cors  &  les  fers  &  les  fus.  &  , 

Tu  fais  ainfi  com  cil  qui  débat  le  buijjon  , 

Puis  vient  l'Ostoir  après  qui  mange  l'oijtllon.         Se  , 

Sur  la  lance  frefnine  le  Lion  attacher.  &  , 

Ce  fu  el  mois  de  Mai  que  le  temps  s'aloigna. 

quant  au  mot  de  Malfez ,  c  eft-à-dire ,  Diable ,  &  efprit  infernaî, 
témoin  Villon; 

Car  oà  font  li  faints  apostoiltes  ,  .  Pap«», 

D'aubes  v  es  tus  ,  d'amits  coefc^  j 

Qui  ne  font  ceints  fors  que  d'estoles  , 

Dont  par  le  col  prend  H  maufe^. 

c  eft-à-dire  mal  faits.  Aufli  les  Peintres  font  les  Diables  horri- 
bles &  comrefatrs  ,  comme  s'ils  avoient  perdu  cette  beauté,  qui 
fit  monter  Lucibel  en  fi  grand  orgueil.  Ces  quatre  Romans  ont 
été  compofés  ,  depuis  le  commencement  du  règne  dePhilippes 
Augufte  :  car  en  celui  de  Regnaut  de  Montauban  ,  il  nomme  les 
Comtes  de  Rames ,  Galerans  de  Saiete ,  Geofrois  de  Nazaret, 
tous  Barons  d'outre  mer  :  qui  furent  en  pris  environ  Tan  m.  ce. 
&  du  temps  que  Saladin  prit  Jerufalem.  Par  celui  de  Doon  de 
Nanteuil,  il  dit, 

Par  la  foy  que  je  doy  U  couronne  &  li  clou 
Qt.e  dans  Châtie  li  chaux  aporta  à  Ckarrou. 

Cela  même  fe  trouve  autre  part ,  &  que  ce  Roi  fut  Fondateur 
de  ladite  Abbaye.  Mais  nous  tenons  à  Paris ,  que  ce  fut  Saint 
Louis ,  qui  acheta  la  Couronne  d'épines  :  de  forte  qu'on  peut 
deviner  que  ce  Roman  précède  le  temps  dudit  Roi  Saint  Louis. 
C/.  Faucha. 
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H.  DE  LA  HAYE.  De  la  préfence  du  corps  de  Chrift ,  en  h 
Cène;  imprimé  /7i-8°.  Tan  1564.  Calviniqut. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Effigies  &  diverfité  d'HABITS  de  toutes  nations  de  cet  âge, 
expofées  par  quatrains  François  ;  imprimées  en  Anvers,  i/i-8°. 
par  Jean  Bellere,  1572. 

HARANGUE  &  Remontrance  du  peuple  &  tiers  état  de 
France,  prononcée  devant  le  Roi  très-Chrétien  Charles  IX, 
tenant  fes  États  à  S.  Germain  en  Laye  ;  imprimée  en  l'an  1 560. 

HARANGUE  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  France,  Char- 
les IX  ,  prononcée  au  Concile  Général  de  Trente  ;  avec  la 
Réponfe  de  TAflemblée  dudit  Concile  ;  imprimée  à  Lyon,  par 
Ambroife  du  Rofne  ,  1 563. 

HEC  ATOMGR  APHIE ,  imprimée  à  Lyon,  in-iC. 

HECATOMPHILE ,  traduite  d'Italien  en  François;  impri- 
mée à  Lyon  ,  par  François  Jufte  ,  1 536  *. 

*  L'Original  eft  de  Lcon-Baptifte  Albert ,  mort  à  Florence  ,  l'an  1484. 
Le  Roman  de  HECTOR  DE  TROYE ,  imprimé  à  Paris. 

Le  Roman  de  la  belle  HELENE  de  Conftantinople ,  mère 
de  S.  Martin  de  Tours  &  de  Sainte  Brice  *. 

*  Voy.  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  Tom.  II ,  pag.  677, 
où  ce  Roman  eft  attribue  i  Alexandre  de  Paris. 

Le  grand  HLRBIER ,  contenant  les  qualités ,  vertus  &  pro- 
priétés des  Herbes ,  Arbres  ,  Gommes  &  Semences,  extrait  de 
plufieurs  Traités  de  Médecine,  comme  de  Avicenne ,  Rafîs, 
Confiant  in  ,  Ifaac  &  de  Plataire  ;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par 
Guillaume  Nyverd,  fans  date. 

La  vie  du  Preux  &  vaillant  HERCULES ,  déduite  par 
Hifïoiresj  fes  illultres  Prouefles  nobleflès  &  •  libéralités  ;  impri- 
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mce  à  Lyon,  i/z-40.  longuet  parlâmes  Mufnier,  (àns  date.  Le 
Roman  des  faits  &  Geftes  de  Hercules ,  a  été  imprimé  à  Paris, 
z/i-8°.  par  Philippes  le  Noir. 

Le  grand  HERCULES  Gallique ,  qui  combat  contre  deux, 
compofé  en  vers  François ,  à  la  louange  du  très-Chrétien  Roi 
François  I  de  ce  nom ,  &  commençant  ainfi , 

Dcclarcc-moy  les  affaults  &  alarmes  , 
Docle  P allas  >  qui  p/éfide^  aux  armes , 
Et  ordonne-^  les  fciences  infufes. 
De'clare^-moy  3  ô  Prinçeffe  des  Mu/es  , 
L'occafioh  &  caufe  du  débat , 
Dont  Hercules  contre  deux  Roy  s  combat  » 
Contre  deux  Roy  s,  l'un  Empereur  Romain  y 
Et  l'autre  tient  l'Angleterre  en  fa  main,  &c. 

imprimé  i/z-49.  ^ans  nom  de  lieu ,  ni  d'Imprimeur,  &  fans  date.1 

Roman  de  Mettire  HEREC  *,  61s  du  Roi  Lac  en  Galles,  & 
Chevalier  pour  lors ,  de  la  Table  ronde  ,  en  rime  ,  lettre  de 
main ,  commençant , 

Un  jour  de  Pafques  qu'il  fit  bel 
A  Caradignan  le  Chastel  t 
Le  Roy  Artus  eut  court  tenue  , 
Plus  belle  qu'onques  ne  fut  y  eue  > 
Car  tant  y  eut  de  Chevaliers  > 
Gentilshommes  &  Efcuyers  t 
Roy  nés  ,  Dames  &  Damoif elles  ,  &e. 

eft  écrit  en  main  fur  parchemin,  en  la  Bibliothèque  du  fieur  de 
Sala,  à  Lyon. 

*  II.  eft  appelé  Meffire  Eriç  dans  le  Manufçric  ,  m-40.  coté  ]z6  ,  de 
M.  Baluze. 

Traité  des  HÉRÉTIQUES ,  aflavoir  fi  on  les  doit  perfécu- 
ter;  &  comment  on  fe  doit  conduire  avec  eux,  lelon  Padvis, 
opinion ,  &  fencences  de  plufieurs  Auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes  -f  imprimé  à  Rouen,  w-8°.  par  Pierre  Freneau,  1554, 
Çcnfuré. 
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HEURES  de  notre  Dame ,  tranflarécs  de  Latin  en  François , 
à  l'ufage  de  Rome  ,  de  Paris  &  autres  lieux  ;  imprimées  en 
mainte  forte. 

Le  Teftament  du  glorieux  ami  de  Dieu,  Saint  HIEROME, 
tranflaté  de  Latin  ;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  de  la  Porte, 
fans  date. 

HISTOIRE  Évangélique  des  quatre  Ëvangéliftes  ,  en  un 
fidèlement  abrégée ,  trunflatée  du  Latin  de  Saint  Auguftin ,  en 
François,  par  un,  qui  a  pour  devife ,  Crainte  de  Dieu  vauk 
zelle       imprimée  à  Lyon  ,  /n-8°.  par  Gilbert  de  Villiers ,  1526. 

*  La  Croix  du  Maine  a  fort  bien  reconnu  que  la  devife  ,  Crainte  de  Dieu 
vaut  \elle  ,  donnoic  à  entendre  que  l'Auteur  du  Livre  ctoit  le  nommé  Jean 
de  Vauzelles  ,  Lyonnois ,  dont  il  fera  parle  à  la  lettre  I.  Voy.  La  Croix 
bu  Maine,  aumî-me  nom  ,  Tom. I,  p.  601.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

Expofition  fur  PHISTOIRE  des  dix  Lépreux ,  extraite  du 
dhr-fèptième  chapitre  de  S.  Luc.  Ccnfurée. 

Quatre  HOMELIES  de  trois  antiques  &  excellens  Théolo- 
giens ,  aiïavoir  1  Grégoire  Nazianzene  ,  du  jour  de  la  Nativité 
de  notre  Seigneur. 2  Saint  Jean  Chrifoftomc,  de  la  RéfurreéHon. 
Ledit  Chrifoftome ,  du  Profit  de  l'Évangile  ;  imprimées  à  Lyon , 
w-i6\  par  Jean  de  Tournes,  1  ^44  *. 

*  Il  a  oublié  de  mettre  le  trolfième  Théologien. 

Moralité  de  l'HOMME,  produit  de  nature  au  monde,  qui 
demande  le  chemin  de  Paradis  &  y  va  par  neuf  journées.  La 
première  eft.de  nature  à  péché  :  la  féconde  de  péché  à  pénitence, 
paflànt  par  libéral  arbitre  :  la  troifième  de  pénitence  aux  divins 
Commandemens  :  la  quatrième  des  Commandemens  aux  Con- 
feils  :  la  cinquième  ,  des  Confeils  aux  vertus  :  la  fixième  ,  des 
Vertus  aux  fept  dons  du  Saint  Efprit  :  la  feptième  ,  des  Dons 
aux  béatitudes  :  la  huitième  ,  des  Béatitudes  aux  fruits  dudit  S. 
Efprit;  la  neuvième,  des  Fruits  au  jugement  &  paradis;  imprimée 
à  Paris,  m-8°.  par  Simon  Voftre. 

Traité  du  nouvel  HOMME,  tranflaté  premièrement  d'Aile- 
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mand  en  Latin  ,  &  puis  de  Latin  en  François  ,  contenant 
cinquante- fix  chapitres;  imprimé  en  Anvers. 

L'HOMME  pécheur,  en  rime,  joué  à  Tours,  &  eft  à  foixanto 
Perfonnages:  entre  autres,  la  Terre,  le  Monde,  Charité,  Foi, 
Efpérance ,  Dieu ,  les  Anges ,  Sapience ,  Juflice  Divine ,  Raifon  , 
Franc-arbitre,  Confcience,  Entendement,  Satan  &  fes Diables, 
Péché,  Senfualité,  Délèfpérance  de  pardon,  Honte,  Crainte 
de  dire  fes  péchés ,  Efpérance  de  longue  vie  ,  les  fept  Péchés 
Mortels,  les  fept  Vertus  contraires  ,  Compaflïon  ,  le  Pécheur, 
Contrition ,  Satisfaction  ,  Rémiifion ,  Miféricorde  ,  le  Prêtre  » 
Pénitence ,  Aumône ,  Oraifon  ,  Jeûne ,  Affliction  ,  Maladie ,  la 
Mort;  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Jean  Janoc,  1 5 29. 

L'HORLOGE  de  la  Paflïon  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
imprimée  a  Paris,  par  Michel  le  Noir,  fans  date. 

L'HORLOGE  de  Sapience  imprimée  à  Paris ,  par  Eftienne 
Groulleau. 

*  C'eft  une  Traduction  de  VHorologium  Sapientu  ,  Ouvrage  célèbre  dit 
pieux  Jacobin  Henri  Sufo.  Le  P.  Echard  en  compte  jufqu'à  cinq  verfions 
Françoifes ,  dont  la  première  fut  faite  en  1589,  par  un  Cordelier  Lorrain , 
14  ans  après  la  mort  de  l'Aureur.  Ce  mcme  Livre  eft  encore  rapporté  plus 
bas  ,  à  la  fin  de  la  lettre  O  ,  l'Oriogb  de  Sapience.  (  M.  de  la  Monnoye). 

HORTULUS  Sankatis ,  tranflate*  en  François ,  imprimé  4 
Paris,  in- fol,  \ 

*  Vojr.  à  la  fin  de  la  lettre  J ,  le  mot  Jardin  de  Santé. 
L'HOSPITAL  D'AMOURS,  rime l,  imprimé  à  Paris,  1482. 

■  André  Duchefne ,  dans  fes  Annotations  fur  les  Œuvres  d'Alain  Charrier, 
pag.  867,  remarque ,  avec  Clément  Marot ,  que  la  pièce,  intitulée  Y  Hôpital 
d'Amours,  n'eit  point  d'Alain  Charrier.  Il  prouve  môme  qu'elle  n'en  pouvoir 
être ,  mais  il  n'apprend  point  de  qui  elle  etoit.  C'eft  à  quoi ,  au  mot  Alain 
Chartier  ,  fur  la  fin  de  la  note  ,  j'ai  pris  foin  de  fuppléer.  — Voy.  La 
Croix  du  M  une  ,  Tom.  I ,  p.  1 1  Se  1  *.  (  M.  de  ia  Monnoye). 

HÙON  de  BORDEAUX,  Roman,  imprimé  àParis,  w-8°, 
Fan  1566, 

JACOB 
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JACOB,  de  Pierre  .Vive,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoift ,  a  tranflaté  en  François  ,  trois  Livres  ou  petits  Opuf- 
cul.es  de  S.  Bernard  ,  premier  Abbé  de  Clairvaux ,  de  l'Ordre 
de  Citeaux.  Le  premier,  des  Degrés  d'humilité:  le  fécond,  des 
deux  yeux  de  l'Ame  :  le  troifième,  le  Miroir  de  la  vie  Religieufe; 
imprimés  à  Paris ,  i/1-40.  par  Simon  Voftre  ,1^10. 

JAQUEMARS  GIELÉE ,  fut  habitant  de  rifle  enFlandres, 
&  compofa  le  Roman  du  nouveau  Renard  ,  qui  eft  une  Satyre 
contre  toutes  fortes  de  gens ,  Rois ,  Princes ,  &  d'autres  voca- 
tions :  principalement  Eccléfiaftiques.  Il  fe  nomme  à  la  fin  de 
fon  Livre,  &  dit, 

Jamais  n'en  y  en  Renars  mis  jus  : 


Plus  n'en  feray  o  mention. 
En  l'an  de  l'incarnation 
Mil  &  dos  cens  &  quatre  vings 
Et  dix  ,  fu  ci  faite  la  fins 
De  cejle  branche  t  en  une  ville  , 
Qu'on  appelle  en  Flandres  Vifie 
Et  parfaite  le  jour  faint  Denis. 


Cette  figure  dernière,  eft  une  grande  roue  maniée  par  Fortune, 
fus  le  haut  de  laquelle  fiet  Maître  Renard  :  adextré  d'Orgueil: 
&  à  feneftre  de  Dame  Guille ,  qui  l'afTure  que  jamais  ne  cherra , 
ayant  pour  Confeillers  deux  fortes  de  gens  de  Religion  ,  lors 
fort  haïs  &  mal  voulus ,  pour  les  entreprifes  qu'ils  faifoient  fus 
toutes  fortes  d'états. 


Se  Diex  nel  fct>  qui  *  maint  la  fus. 
Ce  nos  dit  Jaquemars  Giclée. 


<lcmourr. 


Le  temps  de  la  compofition  du  Livre  ,  eft  après  écrit. 


La  figure  ejl  fin  de  no  Livre  : 
Veoir  le  poe\  à  délivre  > 


#  Voy.  Favchet,  Chap.  14. 
Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom,  11. 
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JAQUES  (Saint)  Apôtre  de  notre  Seigneur.  L'Épitre  * 
Catholique  de  Saint  Jaques,  Apôtre ,  contenant  cinq  chapitres, 
imprimée  dans  le  Nouveau  Teftament. 

*  C'eft  S.  Jaques  le  Mineur  ,  frère  de  S.  Jude ,  fils  de  Clcopas  ,  Se  de 
Marie ,  fœur  de  la  Sainte  Vierge ,  premier  Evêque  de  Jcrufalem  ,  qu'Ananus , 
grand  Sacrificateur  des  Juifs,  ht  condamner  à  mort ,  Se  abandonna  au  peuple, 
qui  le  précipita  des  degrés  du  Temple  ,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  levier.  Sa 
vie  étott  fi  lai n te  Se  fi  refpectable  ,  que  l'Hiftorien  Jofeph  regarde  la  ruine  de 
Jcrufalem ,  comme  la  punition  de  fa  mort,  qui  arriva  l'an  de  Jefus-Chrift  61 . 

JAQUES  ACONCE.  Les  Rufes  de  Satan ,  recueillies  & 
comprifes  en  huit  Livres ,  par  Jaques  Aconce ,  imprimées  en 
Latin,  ptusen  François,  à  Bafle,  in-4?.  par  Pierre  Perne,  1 
avec  une  Préface  dont  le  commencement  eft  tel  :  Si  d'aventure 
quelqu'un  s'ébahir,  comme  d'un  fait  étrange  &  prodigieux,  que 
homme  vivant  ait  été  d'entreprife  fi  hardie,  ou  de  témérité  tant 
outrecuidée  ,  que  de  s'ingérer  à  chercher ,  &  mettre  par  écrit 
les  ru(ès  de  Satan  ,  tâchant  (  chofe  impoftible  )  d'épuifer  ou 
tarir  l'Océan  ,  je  voudrais  qu'il  defeendît  en  foi-méme ,  pour 
philofopher  &  attentivement  confidérer  \  a  d'avoir  ,  fi  d'au- 
tant plus  que  les  fineffès  de  ce  cauteleux  routier  ,  les  menées 
d'un  tant  ancien  &  malicieux  guerrier,  font  couvertes  &  cachées, 
s'il  ne  Ce  faut  d'autant  plus  foigneufement  garder ,  &c.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ».  au  mot  Jaques  Aconce  , 
Tom.  I  ,  pag.  $86. 

JAQUES  AMYOT.  Entre  ceux  qui  ont  nouvellement 
couché  fur  le  papier,  leurs  intentions  &  leurs  propos  ,  ou  les 
propos  d'autrui  ,  en  dignité  &  excellence  d'écriture  ,  un  fe 
trouve  digne  d'honnête  marque  :  c'eft  Jaques  Amyot ,  premiè- 
rement Abbé  de  Bellofane  &  de  Saint  Corneille  de  Compiegne, 
maintenant  Evêque  d'Auxerre  ,  Confeiller  du  Roi  en  fon  privé 
Confeil ,  &  grand  Aumônier  de  France  ,  lequel  a  fait  parler 
François  à  Plutarque, &  tant  élégamment,  qu'on  doute,  fi 
Plutarque  parle  mieux  en  fa  langue  ,  par  la  douceur  de  la 
Grèce ,  que  par  la  grâce  d'Aroyot  en  François.  Amyoc  a  la 
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vertu  qui  eft  fingulière  en  écriture  parfaite*:  afïàvoir  le  langage 
du  commun,  &  du  peuple ,  &  la  liai  Ton  du  do&e.  Ce  perfonnage 
a  joint  ces  deux  points  en  perfection  :  &  partant  tous  ceux  qui 
fe  veulent  mêler  d'écrire,  doivent  avoir  &  tenir  Ton  langage 
pour  un  patron ,  ou  bien  une  règle  d'écriture  accomplie.  Car  il 
a  tellement  embelli  &  enrichi  la  langue  Françoife  ,  par  Ton 
propre  domaine,  qu'il  eft  impoflible  de  mieux  traduire  Plutarque, 
en  toute  autre  langue  qu'il  a  fait  en  la  nôtre.  Ce  qu'eft;  contraint 
confefîèr  Mermannus  Cruferius,  lequel  a  fait  la  verfion  des  vies 
de  Plutarque  j  en  Latin  ,  où,  en  une  Épître  Liminaire ,  il  donne 
témoignage  de'  notre  Amyot ,  tel  &  en  femblables  termes  que 
s'enfuit.  Intereà  cùm  jam  polivijfem  atque  emendajfem  v  'itas  mias 
Plutarchiy  ofiendit  mihi  Bruxcllee,  ubiagebam ,  illujlrijf.  principis 
mei  legatus  ,  Secretarius  regius  ,  éditas  elegantijfîmè  ab  Amioto 
linguâ  Gallicâ  vitas  Plutarchi  :  qua  exicrat  in  pubiieum  fcx 
menfes  anttquhm  cas  vidèrent.  Hujus  viri  mihi  truditio  &  dili- 
gentia  aliquid  lacis  nonnullis  in  locis  attulit.  Cui  ego  hoc  teflimo- 
nium  dabo  ,  non  pojfe  fieri  ut  quifquam  hoc  tempore  Plutarchum 
tant  vertat  ornatï  Latinâ  Iinguâ ,  quàm  vertit  ille  fuL  In  caufa 
cjl  qubd  ille  linguam  maternant  nitidiffimis  coloribus  excoluerit 
diftinxeritque,  cùm  nos  linguam  Romanam  vix  longo  temporis  fpa- 
tio  ac  multis  laboribus,  alienam  atque  exoletamt  quaji  balbutiamus. 
Mais  pour  la  confirmation  de  ce  que  defîus  ,  il  n'eft  befoin 
d'autre  preuve  que  de  fes  Traductions  qui  font  telle  srles  Amours 
Paftorales  de  Daphnis  &  Chloé,  écrites  premièrement  en  Grec, 
par  Longus ,  ancien  Auteur  ;  imprimées  à  Paris,  i/i-8°,  par  Vin- 
cent Sertenas ,  i  f  5  9.  L'Hiftoire  ^Ethiopique  D'HELIODORE, 
contenant  dix  Livres  écrits  en  Grec ,  traitant  des  loyales  & 
pudiques  Amours  de  Theagenes  ,  Theflalien  ,  &  Chariclea , 
Ethiopienne  :  en  laquelle  Hilloire ,  outre  l'ingenieufe  fiction ,  y 
a  de  beaux  difeours  tirés  de  la  Philofophie  naturelle  •&  morale, 
force  Dits  notables  &  Propos  fententieux ,  plufieurs  belles  Ha- 
rangues ,  où  l'artifice  de  l'éloquence  eft  très-bien  employé ,  & 
par-tout  les  paflions  humaines  peintes  au  vif,  avec  fi  grands 
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honnêteté,  que  Ton  n'en  fauroit  tirer  occafion  ou  exemples  de 
malfaire,  pource  que  de  toutes  affections  illicites  &  mauvaifes, 
l'Auteur  a  fait  l'iffue  malheureufe  ;  &  au  contraire  des  bonnes  & 
honnêtes,  la  fin  defirable  &  htureufè.  Mais  fur-tout  la  difpofition 
en  efl  fingulière  ,  car  il  commence  au  milieu  de  fon  Hiftoire , 
comme  font  les  Poètes  Héroïques.  Ce  qui  caufe  de  prime  face 
un  grand  ébahiffèment  aux  Lecteurs ,  &  leur  engendre  un  paf- 
fionné  defir  d'entendre  le  commencement  :  &  toutefois  il  les  tire 
fi  bien  par  l'ingenieufe  liai  fon  de  fon  conte ,  que  Ton  n'elt 
point  réfolu  de  ce  que  l*on  trouve  au  commencement  du  pre- 
mier Livre  ,  jufques  à  ce  qu'on  ait  lu  la  fin  du  cinquième  :  &: 
quand  on  efl  là  venu,  encore  a  t'on  plus  grande  envie  de  voir 
la  fin,  que  Ton  n'avoit  auparavant  d'en  voir  le  commencement: 
de  fbrtc  que  l'entendement  demeure  toujours  fufpendu  ,  jufques 
à  ce  que  l'on  vienne  à  la  conclufion  ,  laquelle  laifTe  le  Lecteur 
fatisrait.  Et  fi  cet  Auteur  Grec  Heliodore  a  très-élégamment  écrit 
cette  HHloire,  dont  l'invention  efl  belle  &  à  admirer,  ledit  ficur 
Amyot  l'a  encore  mieux  embellie  par  fa  traduction  ,  faite  en 
termes  &  langage  les  plus  élégans  qu'il  feroit  poflîble  de  trouver, 
comme  le  Lecteur  de  bon  favoir  pourra  juger,  voyant  le  Livre 
qui  a  été  imprimé  à  Paris,  w-8°.  par  Eftienne  Groulleau,  en 
Tan  i$49.  in-foî.  par  Jean  Longis,  1559.  &  en  in-iG.  à  Lyon, 
par  Loys  Cloquemin  ,  157$.  Sept  Livres  des  Hiftoires  de 
Diodore  Sicilien  ,  affavoir  depuis  le  onzième ,  où  il  commence 
par  le  voyage  du  Roi  de  Perfe ,  Xerxès ,  d'Afie  en  Europe ,  avec 
groffè  armée  ,  jufques  au  dix  feptième  Livre ,  qui  finît  à  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand  :  traduits  de  Grec  en  François ,  par  ledit 
Amyot ,  &  imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan ,  en 
Pan  1554.  Les  Vies  des  Hommes  illuftres ,  Grecs  &  Romains  , 
comparées  l'une  avec  l'autre,  par  Plutarque  de  Cheronée,  Pré- 
cepteur de  l'Empereur  Trajan  :  affavoir  de  Thefeus,  Romulus, 
Lycurgus ,  Numa  Pompilius,  Solon  ,  Publicola  ,  Themifloclcs, 
Furius  Camillus,  Periclès ,  Fabius  Maximus,  Alcibiades,  Co- 
riolanus,  Paulus  iïmilius ,  Timoleon,  Pelopidas,  Marcel  lus, 
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Ariftides,  MarcusCato,  Philopcemen,  T.  Quintius  Flaminius» 
Pyrrhus,  Caius  Marius,  Lyfandcr,  Sylla,  Cimon  ,  LucuIIus, 
Nicias,  Marcus  CralTùs,  Sertorius ,  Eumcnes,  Agefilaus,  Pom- 
peius ,  Alexandre  le  Grand  ,  Julius  Cœfar  ,  Phocion ,  Caton 
d'Utique  ,  Agis  &  Cleomenes ,  Tiberius  &  Caius  Gracches , 
Demofthenes ,  Ciccro ,  Demetrius  ,  Antonius  ,  Artaxerxes , 
Dion  ,  M.  Brutus ,  Aratus ,  Galba ,  Othon ,  tranflatées  de  Grec 
en  François ,  &  imprimées  premièrement  à  Paris  ,  in-fol.  & 
z/z-8°.  en  divers  Volumes,  par  Michel  de  Vafcofan,  depuis  par 
Jacques  du  Puys:  &  à  Lyon,  in- 8°.  par  Louys  Cloqeemin. 
Cette  Œuvre  excellente  des  Vies,  Plutarque,  l'Auteur,  l'appela 
ParalUlon ,  comme  qui  diroit  l'accouplement  ou  aflbrtiment: 
pour  ce  qu'il  accouple  un  Grec  avec  un  Romain  ,  mettant  leurs 
vies  l'une  devant  l'autre ,  &  les  conférant  enfemble ,  félon  qu'ils 
fe  font  trouvés  avoir  entre  eux ,  conformité  de  nature  >  de 
mœurs  &  d'aventures,  en  examinant  ce  que  l'un  a  eu  de  meil- 
leur ou  de  pire,  de  plus  grand  ou  de  plus  petit,  que  l'autre  :  le 
tout  avec  tant  de  beaux  &  graves  difeours  par  tout ,  tirés  des 
plus  profonds  &  plus  cachés  fecrets  de  la  Philofophie  morale 
&  naturelle  ,  tant  de  fages  avertiflemens  &  de  fruclueufes 
inftruclions ,  fi  afteclueufe  recommandation  de  la  vertu  &  détef- 
tation  du  vice,  tant  de  belles  allégations  d'autres  Auteurs,  que 
c'eft  un  tréfor  de  toute  rare  &  exquife  Littérature.  Les  Œuvres 
morales  &  mêlées  de  Plutarque,  aufli  tranflatées  de  Grec,  con- 
tenant plufieurs  Opufcules  ou  Traités  ;  aflavoir  comment  il  faut 
nourrir  les  enfans;  comment  il  faut  lire  les  Poètes  ;  comment  il 
faut  ouir;  de  la  Vertu  morale  ;  du  Vice  &  de  la  Vertu  -,  que  la 
Vertu  fe  peut  enfeigner;  comment  on  pourra  difeerner  le  flatteur 
d  avec  l'ami  ;  comment  il  faut  refréner  la  colère  ;  de  la  Curiofité  ; 
de  ta  Tranquillité  de  l'Ame  &  Repos  de  PEfprit;  de  la  mauvaife 
Honte;  de  l'Amitié  fraternelle;  du  trop  parler;  de  l'Avarice  & 
Convoitife  d'avoir;  de  l'Amour  &  Charité  naturelle  des  pères 
envers  les  enfans  ;  de  la  Pluralité  d'amis  ;  de  la  Fortune  ;  de 
J'Envie  &  de  la  Haine  ;  comment  on  pourra  recevoir  utilité  de 
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fes  ennemis;  comment  on  pourra  appercevoir  fi  Ton  amende  en 
l'exercice  de  la  vertu  ;  de  la  Superftition  ;  du  Bannilïèment  ou 
de  PExil  ;  qu'il  ne  faut  point  emprunter  à  Ufure  ;  qu'il  faut 
qu'un  Philofophe  convcrfe  avec  les  Princes  ;  qu'il  eft  requis 
qu'un  Prince  foit  favant  ;  que  le  vice  eft  fuffifant  pour  rendre 
l'homme  malheureux  ;  comment  on  fe  peut  louer  foi-même  fans 
repréhenfion  ;  quelles  Pallions  font  les  pires ,  celles  de  l'Ame  ou 
celles  du  corps  ;  les  Préceptes  de  mariage  ;  le  Banquet  des  fept 
Sages  ;  Inftruclion  pour  ceux  qui  manient  affaires  d'État  ;  fi 
l'Hooifne  d'âge  fe  doit  mêler  d'affaires  publiques  ;  les  Dits  nota- 
bles des  anciens  Rois ,  Princes  &  grands  Capitaines  ;  les  Dits 
notables  des  Lacédcmoniens  ;  les  vertueux  Faits  des  femmes; 
Confolation  envoyée  à  Appollonius ,  fur  la  mort  de  fonfils; 
Confolation  envoyée  à  fa  femme ,  fur  la  mort  de  fa  fille;  pour- 
quoi la  Juflice  Divine  ,  diffère  quelquesfois  la  punition  des 
maléfices  ;  que  les  bêtes  brutes  ufent  de  la  raifon  ;  s'il  eft  loifible 
de  manger  chair ,  (  &  y  a  deux  Traités  fur  ce  )  ;  que  l'on  ne 
fauroit  vivre  joyeufement  félon  Epicurus  ;  fi  ce  mot  commun, 
Cache  ta  vie ,  eft  bien  dit  ;  les  Règles  &  Préceptes  de  Santé; 
de  la  Fortune  des  Romains  ;  de  la  Fortune  ou  Vertu  d'Alexan- 
dre ,  Traité  premier  &  fécond  ;  d'Ifis  &  d'Ofiris  ;  des  Oracles 
qui  ont  cefïe  ;  que  fignifîe  ce  mot  Ei  ;  les  Propos  de  Tables, 
Livres  ix.  les  Opinions  des  Philofbphes,  Livres  v.  Jes  Demandes 
des  chofes  Romaines  ;  les  Demandes  des  chofes  Grecques  ;  Col- 
lation abrégée  d'aucunes  Hiftoires;  les  Vies  des  dix  Orateurs; 
de  trois  fortes  de  Gouvernement;  Sommaire  de  la  comparaifon 
d'Ariftophanes  &  de  Menander  ;  étranges  Accidens  advenus 
pour  l'Amour;  quels  animaux  font  les  plus  advifés  ;  fi  les  Athé- 
niens ont  été  plus  excellensen  Armes,  qu'en  Lettres;  lequel  eft 
plus  utile  le  feu  ou  l'eau  ;  du  premier  froid  ;  les  Caufès  naturel- 
les ;  les  Queftions  Platoniques  ;  de  la  Création  de  l'Ame  ;  de  la 
fatale  Dcftinée;  que  les  Stoïques  difent  des  chofes  plus  étranges 
que  les  Poètes  ;  les  Contredits  des  Philofophes  Stoïques  ;  des 
communes  Conceptions  contre  les  Stoïques  ;  contre  l*Epicuric# 
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Colotes  ;  de  PAmour  j  de  la  face  qui  apparoîc  au  rond  de  la 
Lune  ;  Pourquoi  la  Propheteflç  Pythie  ne  rend  plus  les  Oracles 
en  vers  ;  de  PEfpric  familier  de  Socrates  ;  de  la  malignité 
d'Hérodote  ;  de  la  Mufique  ;  qui  font  en  tout  lxxv  Opufcules , 
réduits  en  deux  Tomes ,  &  imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  Mi- 
chel de  Vafcofan  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jaques  Amyot, 
Tom.  I,  pag.  $87  &  $88. 

JAQUES  ARCADELT  a  mis  en  Mufique  plufieurs  belles 
ChanfonsFrançoifes,  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  du  Recueil; 
imprimées  à  Paris ,  par  Nicolas  du  Chemin ,  &  par  Adrian  le  Roy . 

JAQUES  AUBERT,  Vandofmoïs ,  a  écrit  en  quatre-vingt- 
un  chapitres,  un  Livre  des  Natures  &  Complexions  des  hommes, 
&  d'une  chacune  partie  d'iceux,  &  auffi  des  lignes  par  lefquels 
on  peut  difcesner  la  diverfité  d'icelles  ,  imprimé  à  Laufane , 
par  François  le  Preux,  1 571  ;  &  à  Paris,  in-iC.  par  la 
Veuve  Pierre  du  Pré,  1572. 

JAQUES  BASSENTIN ,  ÉcolTbis ,  a  écrit  Paraphrafe  & 
amplification  de  Tu  (âge  de  l'Aftrolabe ,  &  de  certain  ajoutement 
à  la  fabrique  d'icelui  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-%°.  par  Jean  de 
Tournes,  1555.  Agronomique  difcours,  contenant  un  Traité 
fuccinét  &  familier ,  pour  l'intelligence  des  tables  des  Sinus. 
Autre  Traité  des  Triangles  ,  tant  reclilignes  ,  que  Sphériques. 
Traité  fur  la  Sphère  du  monde.  Plus  la  Théorique  des  cieux  & 
xnouvemens  pratiqués  des  fept  planètes.  Item  ,  Pratique  des 
mouvements  célcftes  f  imprimé  à  Lyon ,  in-fol.  par  Jean  de 
Tournes,  1557. 

JAQUES  BEREAU  *.  Les  Eclogues  &  autres  Œuvres  Poé- 
tiques de  Jaques  Bereau  ,  Poitevin  ;  afîàvoir  dix  Eclogues  :  la 
première  intitulée  Théophile  ,  des  infélicités  de  ce  temps  : 
féconde  Daphnis  :  troifième  Mœlibée  ,  de  la  louange  de  la  vie 
ruftique:  quatrième  Pan:  cinquième  Polynncce:  fixième  Amyflr 
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tas  :  feptième  Janot  ,  fur  les  Calamités  de  la  guerre  :  huitième 
Merlin  :  neuvième  Amarante  :  dixième  de  la  Paix  publiée  en 
Avril  1559  ,  entre  les  très-puiflans  Henri  &  Philippe,  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  :  Odes  en  nombre  neuf,  dont  la  cinquième 
eft  la  Defcription  Poétique  du  Poupon:  Gayeté  d'un  (Sillet  ôté 
à  Ta  maîtrefle  :  Chanfons  trois.  Adieu  à  l'Amour:  Je  Ravinement 
d'Hylas  :  l'Hiftoire  d'Hippomene  &  Atalante  :  Complainte  de 
France,  fur  la  guerre  civile  qui  fut  entre  les  François  ,  l'an 
1^62.  Sur  la  Paix  faite  entre  les  François,  après  la  guerre  civile. 
Epitaphe  du  fieur  de  Belle- ville.  Sonnets  trente-huit.  Amour 
picqué  d'une  Abeille,  pris  de  Theocritej  imprimées  à  Poiriers, 
i/2-40.  par  Bertrand  Nofcereau,  1565. 

*  Du  Verdier  donne  allez  exa&ement  ici  le  titre  de  toutes  les  Pocfies  de 
Jaques  Bereau ,  qui  cependant  fît  fa  principale  occupation  de  1  étude  des 
Loix  ,  dans  la  vue  de  fe  procurer  une  fortune  honnête  >  &  quelque  confidéta- 
tion  dans  le  monde ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpérer  de  fon  attachement  aux 
Mufes.  11  eft  vraifemblaole  qu'il  n'en  fut  pas  plus  heureux  ,  ni  plus  confi- 
déri,  à  en  juger  par  les  plaintes  qu'il  fait  de  la  fortune,  dans  fon  dix-hui- 
tième Sonnet.  —  Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  i'AbW  Goujet ,  Tom.  XII, 
P*g-  147. 

En  l'Ode  IV, 


[  Ulyjfe  feul  cchapaa 
Car  Mercure  l' équipa 
D'une  propice  racine  , 
Qui  luy  fut  contrepoifon  > 
Pour  éviter  la  po'îfon 
De  la  forcïère  maline. 

Ainfila  Circe  foulait 
Muer  chacun  qui  alloit 
Aborder  à  fon  rivage  j 
En  figure  de  pourceau  , 
Ou  en  figure  d'oifeau  3 
De  loup  y  ou  d'afne  fauvage. 

Qui  font  les  enchantemens  j 
Qui  font  les  médicamens  , 
Et  les  poifons  de  la  Circe  , 
Sinon  les  affcclions  3 
Et  les  folles  pajjtons 
Qui  nous  conduifent  au  vice  f_ 


Les  hommes  s  qui  3  fans  cejfcr , 
S€  travaillent  d'amajjer  3 
Et  qui  t  fans  foing  d'où  provienne 
Leur  bien  ,  en  prennent  fur  tous 
Violemment }  font  les  loups 
De  cette  Magicienne. 

Ceux-là  qui  leur  Dfué 
Fondent  en  la  volupté 
Et  dijfolue  &  énorme  t 
Des  bons  vins&  des  morceaux^ 
Ce  font  les  fales  porceaux  > 
Oà  la  Circe  nous  transforme. 

Ceux  qui  font  tardifs  &  lents  j 
Ceux  qui  font  d'cfprits  volants  , 
Qui  n'ont  arrest ,  ny  demeure  i 
Ce  font  les  afnes  brayans  , 
Ce  font  les  hommes  ayant 
•  Pris  des  oifeaux  la  figure* 
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Et  la  Prudence  &  Raifort*  Car  d'icelle  le  ff avoir 

Furent  la  contrcpoifon,  N'a  deffus  l'homme  pouvoir  , 

Que  donna  au  bon  Ulyjfe  Qui  accort  prudent  &  fage  , 

Le  Dieu  des  Dieux  meffager  ,  S'est  de  la  raifon  vestu  , 

Pour  le  fauver  du  danger  Et  a  aimé  la  vertu 

Et  des  charmes  de  la  Cirçe.  Dès  fon  premier  &  jeune  âge. 

Aux  Sonnets. 

Veux- tu  estre  prifé  ,  &  te  voir  avancé 

En  réputation  entre  le  populaire  ? 

Difcour  en  compaignie  >  &  plustost  que  t'y  taire, 

Mets  le  conte  en  avant  d'Oreste  l'infenfé. 
Si  un  bon  propos  est  devant  toy  commencé  * 

Parle  en  comme    avant;  remue  quelque  affaire 

Toufiours  avec  quelqu'un  ;  &  Ji  tu  n'as  que  faire, 

Fay  femblant  toutefois  d' estre  bien  empreffé. 
Suy  les  gens  d'apparente  ,  invite-les  à  boire 

Quelquefois  de  ton  vin  :  fi  riche  n'es  ,  fais  croire 

Que  tu  as  force  biens  ,  fois  affable  &  plaifant. 
Sur-tout  ne  fouffre  pas  qu'on  te  faffe  une  honte; 

Car  fi  fimple  &  couard  de  toy  tu  ne  tiens  conte  , 

Rien  ne  te  priferont  les  hommes  d'apréfent.] 

JAQUES  BESSON ,  Dauphinois ,  Profefleur  en  Mathéma- 
tique, en  la  ville  d'Orléans,  a  écrit  l'Art  &  Science  de  trouver 
les  eaux  &  fontaines  cachées  fous  terre  ,  autrement  que  par  les 
moyens  vulgaires  des  Agriculteurs  &  Architectes ,  imprimé  à 
Orléans,  par  Eloy  Gibier,  15^9.  Le  Cofmolabe,  ou  Inf- 
trument  univerfel ,  concernant  toutes  obfervations  qui  fe  peuvent 
«ire  par  les  Sciences  Mathématiques ,  tant  au  ciel ,  en  la  terre, 
qu'en  la  mer;  imprimé  à  Paris ,  in-40.  par  Philibert  Gautier  de 
Roville,  1567.  Art  &  moyen  parfait  de  tirer  huiles  &  eaux  de 
tous  médicamens  (impies  &  oléagineux  ,  confirmé  par  raifons 
&  expériences  ,  augmenté  d*un  fécond  Livre  ,  &  imprimé  à 
Paris,  fV8°.  par  Galiot  du  Pré,  1573.  Le  Théâtre  des  Inftru- 
mens  de  Mathématique ,  imprimé  à  Lyon ,  in-fol.  par  Barthelcmi 
Vincent,  1578. 

^  JAQUES  DE  BILLY ,  Abbé  de  Saint  Michel  en  l'Herm,  a 
écrit  Recréations  fpirituelles ,  recueillies  des  morales  de  Saine 
JBibliot.  Fran.  Ion.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.    L 1 
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Grégoire  ,  Pape  ,  fur  Job  ,  propres  pour  faire  méprifer  les 
choies  mondaines;  imprimées  à  Paris,  in  i G.  par  Guillaume 
Chaudière  ,  1573.  Confondons  &  Inftruétions  falutaires  de 
l'Ame  fidèle ,  extraites  de  Saint  Auguftin  ,  fur  les  Pfalmes ,  im- 
primées à  Paris,  nz-8°.  par  Claude  Fremy  ,  1570.  Sonnets 
lpiiituels  (en  nombre  cent  neuf)  recueillis,  pour  la  plupart,  des 
anciens  Théologiens  ,  tant  Grecs  que  Latins ,  commentés  en 
profe,  par  le  même  Auteur  ;  avec  quelques  autres  petits  Traités 
Poétiques  de  femblable  matière  ;  imprimés  à  Paris  ,  m- 8°.  & 
in- 16.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1573.  Lefdits  Sonnets  fpirituels 
ont  été  traduits  d'autant  d'Epigrammes  Latins ,  faits  &  com- 
mentés par  ledit  de  Billy,  &  imprimés  fous  le  titre  de  Antho* 
logia  facra.  Sonnets  fpirituels  (en  nombre  cent)  recueillis ,  pour 
la  plupart,  des  anciens  Théologiens ,  tant  Grecs  que  Latins; 
avec  les  Commentaires ,  Livre  fécond  ;  imprimés  à  Paris,  in-iC. 
par  Nicolas  Chefneau ,  1578.  Six  Livres  en  vers,  du  fécond 
Advenement  de  notre  Seigneur ,  avec  un  Traité  de  Saint  Bafile, 
du  jugement  de  Dieu ,  propre  pour  concevoir  une  haine  de  toutes 
difeordes  &  di vidons,  &  une  falutaire  crainte  de  Dieu ,  qui  fert 
comme  de  Préface,  &  eft  fort  convenable  à  la  matière  contenue 
auxdits  fix  Livres.  Plus  les  Quatrains  fententieux  de  Saine 
Grégoire ,  Évêque  de  Nazianze  ,  avec  une  briève  &  familière 
Expofition  ;  imprimés  à  Paris ,  //z-8*.  par  Guillaume  Chaudière, 
1 576.  Locutionum  Greecarum ,  in  communes  locos  per  Alphabcti 
ordinem  digeflarum  ,  volumen  per  Dom.  Jacob.  Billium  SanBi 
Michaelis  in  eremo  Cœnobiarcham.  Excuf.  Parijiis  ,  m- 8°.  apud 
Nicolaum  Chefneau  ,  M78.  Divi  Gregorii  Nanafeni  ,  opéra 
omnia  ,  quai  quidem  extant  :  unà  cum  Nicetœ  Scronii  Commenta- 
rus  in  1 6.  Panegyricas  Orationes  ;  intextis  etiam  quibufdam 
Pfelli  enarrationibus  in  obfcuriora  loca  J'ecunda  or  adonis  de  Paf- 
ckate.  Hac  omnia  Latina  facla  per  Jacobum  Billium ,  &c.  Scho- 
liifque  ejufdem  Billii  illufirata}  imprejfa  Parijiis,  in-fol.  apud  Jo. 
Bcnenatum,  1569. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  note*  ,  au  mot  Jaques  de  Billy, 
Tom.  l,pag.  393. 
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Au  i .  Livre  des  Sonnets  fpirituels.  Sonnet  1 8, 

Que  celui  qui  tient  le  chemin  de  falut  ne  doit  tourner  fa  vue 

en  arrière. 

[  On  voit  communément  qu'étant  /'homme  arrivé 
En  lieu  fort  haut  &  afprc  t  &  plein  de  précipice  t 
Soudain  de  grand  fray  eur  tout  le  poil  luy  hérijfe  > 
Et  fon  corps  de  vigueur  prcfque  ejl  du  tout  privé. 

Que  fi  d'un  tel  danger  il  veut  être  Jauvé  t 
Et  garder  que  la  peur  fon  efprit  n 'ébloui ffe  t 
Luy  reste  un  feul  moyen  }  c'est  qu'en  bas  ne  fléchi  {je 
Son  ceilj  ains  tienne  haut  ,  &  toujours  élevé. 

■Ainfi»  qui,  du  vallon  des  péchés  pleins  d'ordure  t 
Au  fommet  est  monte  de  vertus  &  droiclure  j 
D'une  chofe  garder  fe  doit  foigneufement  ; 

C'ejl  de  baiffer  les  yeux  &  les  ficher  en  terre  j 
Et  le  monde  laijfé,  rechercher  à  grand  erre  . 
Comme  un  chien  qui  retourne  à  fon  vomiffement. 

Cette  fimilitude  eft  extraite  de  S.  Jean  Chrifoftome',  &  fort  propre  pour 
inftruire  ceux  qui  tiennent  )e  chemin  de  vertu ,  à  ne  tourner  point  les  yeux 
arrière  ,  &  reprendre  leurs  vieilles  erres.  Et  à  ceci  s'accorde  ce  que  dit  S. 
Bernard,  que  ceux  font  bien  qui  prennent  des  ailes  femblables  à  la  colombe, 
&  volent  pour  fe  mettre  en  repos.  Car  en  la  terre  il  n'y  a  que  travail  & 
affliction  d'efprit.  Or  celui  qui  vole  de  cette  Façon  n'a  rien  à  craindre ,  finon 
que,  d'aventure,  il  voye  quelque  charogne  en  terre,  ou  autre  chofe  femblable , 
du  defir  de  laquelle  étant  attiré ,  il  foit  apperçu  de  ces  tres-méchans  veneurs, 
&  atrapé  aux  filets  préparcs  à  cette  occalion ,  Se  par  ainfi  foit  la  condition 
de  cet  homme,  pire  que  la  première.  C'eft,  une  chofe  grandement  à  craindre, 
que  quelqu'un  ,  ou  du  feul  cœur  ,  ou  du  corps  aulli  retourne  à  fon  vomiifb- 
meent.  Et  notre  Seigneur,  par  l'exemple  de  la  femme  de  Loth,  nous  admo- 
neltc  en  l'Evangile ,  de  nous  donner  garde  de  reprendre  en  affection  les 
chofes  mondaines ,  &  les  vices  ,  quand  une  fois  nous  nous  en  fommes 
feparcs.  En  Jérémie  Dieu  menace  les  Juifs  qui  retiroient  en  fervitude  ceux 
qui  avoient  été  affranchis.  Combien  plus  grande  occafion  de  craindre  ont 
ceux-là ,  qni ,  par  la  grâce  divine  ,  ayant  été  tirés  de  la  fervitude  du  péché , 
ne  font  difficu  té  de  s'y  fourrer  encore  ?  Beaucoup  meilleur  eft  imiter  les 
animaux  ,  defquels  il  eft  fait  mention  en  Ezethiel  ,  qui  marchoient  fans 
tourner  arrière  :  qui  nous  lignifient  les  gens  conftans  en  vertu  ,  ôc  après  au 
Royaume  de  Dieu  ,  qui ,  ayant  mis  les  mains  à  la  charrue  ,  ne  retournent 
leur  vue  en  derrière  :  8c ,  fur  ce  propos,  Ormene  parle  en  cette  forte  :  fi 
aprôs  que  tu  as  été  enrôlé  entre  les  enfans  d'ihael  ,  tu  viens  à  décliner  aux 
«uvres  de  ce  fièclc ,  faire  a&ions  terriennes  &  accomplir  des  miniftères 
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fangeux ,  fçaiche  qu'il  s'eft  levé  en  toi  un  antre  Roi ,  qui  ne  connoît  point 
Jofeph ,  qui  te  fait  ainfi  courir.  Saint  Jean  Chrifoftome  ,  pour  montrer  do 
quelle  diligence  il  faut  ufer,  pour  girder  fon  ame  entre  tant  de  dangers  ,  fe 
iert  d'une  (imilirude  approchante  de  celle  qui  a  été  tirée  de  lui,  en  ce  Sonner. 
Comme  ceux  (dit-il  )  qui  cheminent  fur  des  cordes ,  s'ils  regardent  tant  foie 
peu  de  côte  ou  d'autre ,  tombent  foudain  fur  la  place  &  périffant  :  ainfi  ceux 
qui  cheminent  en  cette  vie,  ne  fauroient  fi  peu  s'appareller  qu'ils  n'aillent X 
fond.  Car  cette  voie  eft  ,  Se  plus  étroite ,  &  plus  droite  &  plus  périlleufe ,  & 
beaucoup  plus  haute  que  n'eft  une  telle  corde. 

A  quoi  fi  rcconnoijfcnt  Us  vrais  en/ans  de  Dieu. 

Sonnée  25. 

L'aigle  étant  incertain  des  petits  qu'il  élève  t 

S'ils  font  Jlens  y  que  fait-il ,  pour  tel  doute  vuider  ? 
Où  Phébus  fes  rayons  plus  vifs  il  voit  darder , 
Les  met  >  de  tout  foupeon  afin  qu'il  fe  relève  ; 

Car  s'il  voit  que  leurs  yeux  le  Soleil  point  ne  grève  , 
Pourfiens  il  tes  advoue  ,  &  les  vient  â  garder. 
Si  leurs  yeux  trop  foiblets  ne  l'ofent  regarder  a 
Comme  faux  &  bastards  de  fes  griffes  les  crève. 

Ainfi  cet  Aigle  grand  (  car  aux  divins  eferits 

Souvent ,  au  lieu  de  Dieu  ,  l'aigle  on  voit  être  pris  ) 
Remarque  &  les  bastards  ,  &  ceux  dont  il  est  père  ; 

Car  fi  au  Ciel  il  voit  nos  yeux  estre  fiches  , 
Il  nous  juge  estre  fiens  ;  fi  en  terre  panchés  } 
Lors  pour  race  il  nous  tient  bastarde  &  adultère. 

Ariftore  Se  Pline  écrivent  ceci  de  l'Aigle  ,  dont  Greg.  Nazianz.  s'eft  fervi  en 
/imilirude  en  fes  vers  ,  où  en  même  propos.  Il  parle  auflî  du  Rhino.  Pour 
donc  accommoder  à  notre  propos  cette  hmilitude  ,  notre  Dieu  reconnoîe 
ceux-là  pour  vrais  enfans ,  qui  peuvent  dire  avec  David ,  mes  yeux  font 
toujours  au  Seigneur.  Au(Ti  eft-ce  la  marque  à  quoi  Saint  Paul  veut  qu'on 
connoiftè  fi  nous  fommes  relTufcités  avec  Jefus-Chrift ,  favoir  eft  fi  nous 
cherchons  les  chofes  qui  font  là-haut ,  &  non  celles  qui  font  fur  terre.  Au 
contraire  ceux  font  tenus  pour  bâtards  envers  Dieu  ,  qui  ont  entièrement 
leurs  efprits  courbés  aux  vanités  du  monde  ,  qui  de  propos  ferme  &  arrêté, 
ont  réfolu  de  fléchir  leur  vue  en  terre  ,  qui  derournent  les  yeux ,  afin  qu'ils 
ne  voyent  le  Ciel ,  comme  les  aceufateurs  de  Sufanne  ,  qui  tournent  le  dos 
â  Dieu ,  &  non  la  face ,  &  pour  toutes  les  paroles  que  tienne  la  Sapience 
pour  les  appeler,  n'en  daignent  pour  cela  lever  la  tête.  Ceux-ci  fonteftimés 
de  Dieu ,  enfans  étrangers  ,  génération  mauvaife  ,  perverfe  &  adultère  » 
liguée  de  vipères.  Que  s'ils  perfiftent  impudemment  &  faulTcment  à  fe  dire 
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enfans  de  Dieu ,  il  les  rembarre  incontinent,  &  les  renvoie  fur  leurs  parens, 
difant  \  ton  pcre  eft  Amorrean ,  &  ta  Chetéenne. 

Aux  Quatrains  traduits  de  Saint  Grégoire  de  Na{ian{e; 
Mieux  vaut  bien  vivre  que  bien  parler. 

Mieux  vaut  l'ccuvre  muet,  qu'un  caquet  inutile  ,* 
Sans  la  vertu  ,  jamais  nul  ne  fut  excellent. 
Cent  &  cent  l'ont  été  par  un  parler  coulant. 
La  grâce  aux  bien-vivans  ,  non  aux  caufeurs  distille. 

La  vraie  Noblefïe  gît  en  vertu. 

Rougis  d' estre  méchant  ,  non  de  race  peu  claire  s 
Car  Nobleffe  ne  vient  que  des  corps  jà  pourris. 
Mieux  vaut  qu'elle  ait  par  toy  commencé ,  que  fin  pris  : 
Comme,  estre  beau,  vaut  mieux  qu'estre  né  de  beaupère. 

Qu'en  toutes  chofes  eft  requis  de  prendre  confèil  d'autrui. 

L'ail  voit  tout  fors  que  foy,  me/me  est  il  nécejfaire  , 
Pour  autres  chofes  voir  ,  qu'il  ne  foit  chajjieux  : 
Donc  ufer  du  confeil  fois  toujours  foucieux  ; 
Le  pic  du  pié,  la  main  a  de  la  main  affaire.  ] 

JAQUES  BLONDEL ,  Chirurgien  de  l'Ifle  en  Flandres,  a 
traduit  du  Latin  de  Nicolas  Goddin,  Docteur  en  Médecine,  en 
la  ville  d'Arras,  la  Chirurgie  Militaire,  très-utile  à  tous  ceux 
qui  veulent  fuivreun  camp,  en  temps  de  guerre,  pareillement  à 
tous  autres  en  condition  peftilente  ou  dyflènterique  ;  imprimée 
en  Anvers,  in-%°.  par  JeanBcllere,  1558. 

JAQUES  DUBOIS,  dePeronne,  a  écrit  en  rime,  Pleurs 
Tragiques  de  la  Vertu ,  pour  le  trépas  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  II  du  nom,  avec  Ton  Epitaphej  imprimés  à  Paris,  m-80. 
par  Olivier  de  Harfy  ,1559*. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maise,  &  les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I, 
pag.  15,4. 

JAQUES,  baftard  de  BOURBON*,  Chevalier,  Comman- 
deur de  Saint  Mauluiz ,  d'Oyfemont&Fonteines ,  au  Prieuré  de 
France  ,  a  écrie  THiftoire  du  Siège  &  prife  de  la  noble  vills  de 


17*     JAQ  JAQ 

Rhodes ,  aiTaillie  &  prife  par  Sultan  Solyman,  grand  Turq  ;  im. 
primée  in-fol.  Tan  1^27. 

*  Son  père  étoir  Louis  di  Bourbon  ,  cinquième  fils  de  Charles  I  du 
nom ,  Duc  de  Bourbon.  Louis  fut  Evcque  de  Liège  a  dix-huit  ans  ,  &  fes 
enfans  naturels  (  car  il  en  eut  trois  au  moins  )  fureur  connus  fous  le  nom  de 
Bâtards  de  Liège.  Jacques  de  Bourbon  fut  le  troifième.  Il  fur  Chevalier  de 
Rhodes  ,  &  Commandeur  de  S.  Manduis ,  d'Oifemont  &  de  Fontaine.  Il  fe 
trouva  au  Siège  de  Rhodes ,  en  1511,  fous  le  nom  de  Bailly  de  Lanjo  3  Se 
en  écrivit  l'Hiftoire,  imprimée  à  Paris ,  en  1515»  in-fol.  fous  le  titre  de  La 
grande  j  mcrveillcufe  &  très-cruelle  oppugnation  de  Rhodes  ,  par  Sultan  Soli- 
man j  grand  Turc  On  en  cite  plufieurs  autres  Editions.  Il  Fur  grand  Prieur 
de  France  ,  &  mourut  le  17  Septembre  1517.  Il  eft  enterré  à  Paris,  au 
Temple  ,  où  fe  voit  fon  Epitaphe. 

JAQUES  BOURDIN  ,  Parifien ,  Secrétaire  du  Roi ,  a  fait 
Françoifes,  les  Phrafcs  Latines  d'Aldus  Manutius,  imprimées  à 
Paris,  in-iG.  par  Gervais  Mallot ,  1557. 

JAQUES  BOURGEOIS ,  Miniflre  de  l'Ordre  de  la  Sainte 
Trinité  &  Rédemption  des  captifs,  a  écrit  l'Amortiiîèment  de 
toutes  perturbations  &  réveil  des  mourans  ,  excitant  au  mépris 
du  monde  &  préparation  à  la  mort  ;  avec  Méditations  fur  les 
fept  Pfalmes  Pénitentiaux ,  &  une  Méditation  du  pénitent ,  fur 
les  regrets  de  l'Enfant  prodigue ,  foulagé  d'une  confolation  pa- 
reille à  celle  que  fait  le  père,  en  l'Evangile  S.  Luc,  dix-huitième 
chapitre.  Plus  aucunes  Oraifons  &  Recommandations  faites  à 
Dieu  ,  pour  la  perfonne  agonizante ,  tirées  des  Pfeaumcs  de  Da- 
vid ;  imprimé  à  Douay ,  par  Jean  Bogard,  1 579. 

JAQUES  DE  BUGNIN ,  natif  de  Laufapne ,  Curé  de  Saint 
Martin  de  Vaux ,  &  depuis  Religieux  de  l'Ordre  des  Bernardins, 
a  écrit  en  rime,  un  Livre  intitulé  le  Congé  pris  du  flècle  fécu-- 
her;  imprimé  à  Lyon,  r/i-8°.  par  Pierre  Marefchal  ,  1480, 
contenant,  par  ordre  d'Alphabet,  maintes  bonnes  Sentences ,  fiç 
entre  autres ,  celles  qui  s'enfuivent. 

BelU  chofe  n'a  point  de  mife  ,  Pour  parvenir  à  quelque  honneur. 

Si  elle  n'eji  de  droit  acquije.  Il  nefl  rien  plus  dcccvable 

£n  gré  faut  prendre  le  labeur  ^  Que  la  femme  *  ou  bien  le  Diable, 
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Vun  s'abuft  à.  trop  venfer  ,  Le  Prince  a.  bien  peu  de  renom. 

Et  l'autre  à  trop  defpenfer.  Oit  les  Princes  Jont  négligcns  , 

Ne  plaide  point  à  tort ,  Les  pays  en  font  indigens. 

Bien  que  fois  le  plus  fort.  Que  faut-il  pour  eflre  prudent  ? 

Où  Jujlice  n'a  que  le  nom  ,  De  trois  temps  efire  recordant. 

JAQUES  BOURLÉ,  Dodeur  en  Théologie  de  laSorborme, 
&Curé  de  l'Eglife  Saint  Germain  le  vieil  ,  en  la  Ciré  de  Paris, 
a  écrit,  du  Saint  Sacrement  de  l'Autel,  ainfi  qu'il  cft  pratiqué 
en  la  Mcflè  Saint  Denys  ,  premier  Evéque  de  Paris  &  Apôtre 
de  la  France  :  le  tout  pris  &  tourné  en  François  ,  du  troisième 
chapitre  de  la  Hiérarchie  Ecclcfiaftique  de  ce  grand  &  admira- 
ble Aréopagite  ;  enrichi  d'Argumens  &  Scholies,  Plus  les  Hymnes 
du  même  Saint  Sacrement ,  réduits  aux  loix  de  leurs  vers  Latins, 
même  Sentence  gardée  ,  tournés  en  François,  le  Chant  répon- 
dant au  Latin,  imprimés  a  Paris  ,  in -8°.  par  Guillaume  de  la 
Noue ,  1557.  Il  a  écrit  aulîî  en  rime ,  Difcours  de  l'affliction  du 
corps,  pour  récréer  l'efprit  &  le  mettre  en  bonheur,  imprimé 
à  Paris,  in-S°.  par  Alexandre  Guillard  ,  1567.  Adhortation  au 
peuple  de  France ,  de  s'amender,  pour  appaifer  Tire  de  Dieu 
imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Denys  du  Pré  ,  i$68.  Prière  à 
Jefus-Chrift,  pour  la  profpérité  du  txès-Chrétien  Roi  Charles  IX. 
&  d'Elizabeth  d'Autriche,  imprimée  à  Paris.  Déploration  fur  la 
mort  hâtive  du  très-  Chrérien  Roi  de  France ,  Charles  IX,  im- 
primée à  Paris ,  par  Jean  Hulpeau ,  1 574. 

JAQUES  DE  BUUS.  Chanfons  Françoifes  à  fix  voix ,  de 
Jaques  de  Buus ,  imprimées  à  Venife ,  par  l'Auteur. 

JAQUES  ANDROUET  DU  CERCEAU  ,  demeurant  à 
Montargis,a  fait  *  Leçons  de  Perfpeâive  pofitive,  imprimées  à 
Paris,  in-fol.  par  Mamert  Patiflbn,  1576.  Première  &  féconde 
partie  des  plus  excellens  Bâtimens  de  France  ,  représentés  en 
taille  douce  ;  imprimée  à  Montargis ,  par  PAuteur.  Livre  d'Ar- 
chitecture ,  de  Jaques  Androuet  du  Cerceau  ,  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  1583. 

*  Célèbre  Architecte  du  feizième  fîècle ,  auquel  Henri  111  confia  le  foin 
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de  la  conftru&ion  du  Pont-Neuf.  Il  donna  les  deflïns  de  la  grande  Gallerie 
qu'Henri  IV  fit  faire  au  Louvre.  On  a  de  cet  illuftre  A.rtifte  divers  Ouvrages 
eftimés.  11  fe  rit  connoître  à  Paris  par  plufieurs  Edifices  diftingués ,  tels  que 
l'Hôtel  de  Sully  ,  ceux  de  Mayenne  &  des  Fermes ,  &c. 

JAQUES  DE  CHAMPIER  *  a  écrie  Odes  à  M.  François 
Sala ,  fieur  de  Monjuftin ,  imprimées  à  Paris  ,  par  Jean  Baliier. 

*  Ce  Pocte  ctoit  fans  doute  un  neveu  ,  ou  petit  -  fils  de  Simphorien 
Champier. 

JAQUES  DE  CHANGY ,  Dofleur  ès  Droits,  Advocat  à 
Dijon  ,  a  traduit  du  Latin  de  Jean  Loys  Vives  Inftitution  de 
îa  Femme  Chrétienne ,  tant  en  fon  enfance  ,  que  mariage  & 
viduité  :  aufli  de  l'Office  du  Mari ,  imprimée  à  Lyon  ,  in-16. 
par  Sulpice  Sabon.  Loys  Torquet  en  a  fait  aufli  une  autre  plus 
nouvelle  Traduction. 

•  La  Traduction  du  Livre  de  Vives  eft  mieux  attribuée  ci-deflous ,  par  Do 
Verdier  même  ,  à  Pierre  de  Changy ,  père  de  Jaques ,  de  quoi  d'ailleurs  ne 
permet  pas  de  douter  l'Epître  Dédicatoire  du  Traducteur ,  adreffée  à  Mar- 
guerite ,  fa  fille  ,  fœur  dé  Jaques  &  de  Blaife  de  Changy.  —  Voy.  plus  bas 
le  mot  Pierre  db  Changv.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  CHAUVET ,  Champenois  ,  Profefleur  ès  Ma- 
thématiques en  Puniverficé  de  Paris  ,  a  écrie  les  Inftitutions 
d'Arithmétique ,  divifées  en  quatre  parties;  avec  un  petit  Traite 
des  fractions  Agronomiques;  imprimées  à  Paris 7  in -8°.  par 
Hierome  de  Marnef,  i  ^78. 

'  JAQUES  DE  CHISON,  (Meflïre)  rut  excellent  Poète, 
comme  montrent  Ces  Chanfbns  ,  &  entre  autres  ,  la  troifième  oh 
jl  dit ,  que  celui  qui  vit  de  mercy,fans  don  ,  ne  peut  croire  qu'il 
lui  vienne  d'amours,  finon  douleur;  mais  l'attente  du  guerdon  le- 
niaîtrife ,  dit , 

L'en  devrait  amours  nommer  > 

Penft'e  de  cuer  joli. 

En  li  n'a  rien  fors  penfer , 

Ade\  attendre  merci. 

Et  qui  pourroit  efprouver 

Les  biens  qui  viennent  de  U  : 
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Vers  li  ne  fe  peut  tencer, 
Tant  Va  doucement  faifi  : 
Qu'il  li  convient  endurer  t 

Au  *  main  &  à  la  vefprcc  3  *  maria. 

Joie  de  deuil  deftrempée  : 
Cçfl  à  doux  aux  fins  ami» 

*Voy.  Fauchet,  Chap.  $6. 

JAQUES  DU  CLER  a  traduit  de  Latin,  Colloque  du  vrai, 
pudic  èV  fincère  amour  concilié  entre  deux  amans ,  contenant 
plufieurs  autorites  &  fpirituels  propos,  imprimé  à  Lyon,  in-16. 
par  Jean  de  Tournes  ,  1 5  44. 

JAQUES  COLIN  \  Secrétaire  du  Roi  François  I,  &  Abbé 
de  Saint  Ambroife,  a  mis  en  vers  François,  le  Procès  d'Ajax  & 
d*Ulyflès ,  pour  les  armes  d'Achilles ,  contenu  au  treizième  Livre 
de  la  Mctamorphofe  d'Ovide  :  premife  la  Defcription  defdites 
armes,  tranflatée  du  Grec  d'Homère ,  imprimée  à  Lyon,  in-16. 
par  Pierre  de  Tours ,  1 347.  Il  a  mis  une  Épître  Liminaire  Fran- 
çoise au  Thucidide  de  Claude  de  Seiflèl.  Claude  Chapuis ,  en 
Ton  Difcours  de  la  Cour ,  dit  ainfi  de  cet  Auteur  : 

AuJJl  l'Abbé  de  JainS  Ambrois,  Colin  , 
Qui  a  tant  bu  au  ruyjfeau  Caballin  , 
Que  l'on  ne  /fait  s'il  ejl  Poète  ne' t 
Plus  qu'Orateur ,  à  bien  dire  ordonne, 
Ejl  du  grand  Roy  qui  les  Jiens  fayorife  , 
Et  les  lettre^  avance  &  author'îfe  , 
Non-feulement  volontiers  efeoute': 
Mais  tant  plus  plaît  ,que  plus  U  ejl  goujlc. 

*  Voy.  La  Croix  pv  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jaqbes  Colin; 
Tom.  I ,  pag.  400, 

JAQUES  COLSONNET ,  Doreur  en  Théologie ,  a  écrit 
la  forme  &  manière  d'examiner  faconfeience ,  pour  feconfefler; 
avec  une  briève  Déclaration  des  Commandemens  de  Dieu, 
imprimée  à  Reims ,  in- 16.  Tan  1554* 

JAQUES  LE  CONTE,  Médecin  de  la  Roine  de  Navarre» 
JBiblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.        M  m 
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a  traduic  le  Livre  de  Saint  Auguftin  ,  de  l'Efprit  &  de  la  lettre, 
imprimé  à  Lyon ,  in-iG.  par  Jean  Pidier  ,  1 547.  Il  y  en  a  une 
autre  Traduâion  faite  par  Valentin  du  Caurroy. 

JAQUES  DE  COURTIN.  Les  Œuvres  Poétiques  de  Jaques 
deCourtin  de  ChTé,  Gentilhomme  Percheron  :  alîàvoir  premier 
&  fécond  Livres  des  Amours  de  Rofine,  contenant  environ  cent 
foixante  Sonnets  ;  quatorze  Chanfons  ou  Mignardifcs  ;  Epitha- 
lame  de  Monfieur  le  Duc  de  Joyeufe;  Odes ,  en  nombre  onzej 
imprimées  à  Paris,  m- 12.  par  Gilles  Beys ,  1581.  Les  Hymnes 
de  Synefe  Cyréncan,  Évêque  de  Ptolémaïde ,  traduits  de  Grec 
en  François ,  par  Jaques  de  Courtin  de  Cifle , imprimés  à  Paris, 
j/ï-i  2.  par  Gilles  Beys  *. 

*  Il  eft  parlé  de  Jaques  Courtin  dans  la  Biblioth.  Fcanç.  de  M.  l'Abbé 
Goujet,  Tom.  XIV,  pag.  163  ,  parmi  les  Poètes  qui  chantèrent  la  Puce  de 
Mademoifelle  des  Roches. 

Au  premier  Livre  des  Amours  de  Rofine. 

[Le  tréfor  crepelu  de  cette  belle  trcjfc  > 

Retint  ma  liberté'  dedans  l'or  de  fes  neux. 

Cette  rare  beauté  m'aveugla  les  deux  yeux  ; 

Et  mon  libre  vouloir  la  reçut  pour  ma'ijlrejje. 
L'albajlrc  potelé  de  fa  main  vainquerejfe  j 
AJfervit  deffous  foy  mon  cœur  avantureux  } 

Et  l'Ame  de  fa  voiXj  d'un  fon  mélodieux 

Enchanta  mon  oreille  &  en  fut  larronnejfi. 
Mon  cœur  n'ejl  plus  à  moi3  ores  je  fuis  captif} 

L'oreille  m'abfourdit ,  &  mon  oeil  n'ejl  plus  vif: 

En  tel  deuil  m'a  réduit  fa  grâce  nompar cille. 
Encores  f4s-je  heureux  a" efclaver  à  fes  loiXj 

Pour  fon  poil  j  fa  beauté  j  &  fa  main  t  &  fa  voix  3 

Ma  liberté j  mes  yeux  j  mon  ectur  &  mon  oreille.  ] 

En  TOde  à  Jaques  Durand  : 

*     *        ♦  .  e 

Nafurâj  féconde  mère  Ne  contente  point  nos  yeux. 

De  tout  ce  large  univers  j  S'il  n'orne  fon  fein pompeux  , 

Se  fait  paroir  fingulière  De  mille  autres  fleurs  cchfes. 

En  fes  miracles  divers,  Nojlre  cfpritj  qui  la  nature 

Un  pré  oui  n'a  que  des  rofes,  Contr'imitc  en  fa  peinture  , 
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Se  veut  embellir  ainfi 

De  mille  tréfors  aujji; 

Si  bien  que  nature  même 

N'a  rien  qui  J oit  fi  caché. 

Qu'il  n'ait  ,  d'une  ardeur  extrême  , 

Divinement  recherché. 

Mais  ainfi  quelle  n'cntaffe 

En  tout  lieu  prod'iguement , 

Tous  les  prefens,  que  fa  grâce 

Tient  cele^avarement  ; 

Auffi  tout  efprit  n'épuife, 

Ardemment  laborieux , 

D'une  honorable  tntreprife 

Tant  de  tréfors  merveilleux. 

L'un  efl  excellent  Poète  , 

L'autre  connott  au  plus  près 

Les  rares  divins  fecrets 

De  cette  Roine  parfaite  ; 

Et  fon  active  fcience 

Croît  de  jour  en  jour  immenfe. 

Sans  trouver  rive  ny  fond 

A  cet  Océan  profond  ,  &c. 

Le  9.  Hymne  de  Synefius. 

C'efi  ores  que  je  te  chante, 
Fils  de  la  Vierge  excellente  : 
Que  je  pince  en  ta  faveur, 
Mon  Lut  rempli  de  douceur. 
Fils  de  la  Vierge  fublime  , 
De  la  Vierge  de  Solyme, 
Qui,  d'un  bras  victorieux, 
Chajjas  le  ferpent  terreux  , 
JSerpent ,  trompeufe  Vipère  , 
Hors  des  jardins  de  ton  père. 
Tu  es  défendu  c à-bas 
Entre  ceux  ,  que  le  trépas 
Fait  ployer  >  inexorable  , 
Dejfous  fa  main  effroyable. 
Tu  es  défendu  aujfi 
Dans  l'enfer  plein  de  fouci, 
Où.  la  mort  rouge  de  flammes 
Retenoit  un  monde  d'ames. 
L'Orque  adonques  fommeillard 
ÏÏorribla  fon  chef  v  ieillard ^ 
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Et  d'une  peureufe  crainte 
Sa  cruauté  fut  atteinte. 
Le  mafiin  trois  fois  teflu, 
S'enfuit  de  ta  vertu, 
Et  craignant  ta  grandeur  forte, 
Il  ne  garda  plus  fa  porte. 
Mais  toy  ayant  déchaîné 
Le  troupeau  bien  fortuné , 
Des  ames  pures  divines , 
Tu  allois  d'honneurs  infincs 
Avec  ce  troupeau  luifant , 
Louant  le  Père  puiffant. 
Des  Démons  la  tourbe  immenfe, 
Qui  dans  l'air  fait  réfidence, 
Trembla  d'horreur  &  d'ejfroy  , 
V oyant  ton  retour,  ô  Roy. 
Les  brigades  éternelles 
Des  plus  cleres  efioitles. 
Du  ciel  le  rare  ornement 
Ternirent  d'efionnement. 
Le  Ciel  riant ,  fage  Père 
De  l'harmonie  première  , 
Tempéra  ,  d'aife  ravy, 
Un  accord  entrefuivy 
Des  fept  cordes  de  fa  lyre  , 
Pour  mieux  ta  victoire  dire. 
L'avant-courrière  du  jour 
S'esjoiiit  à  ton  retour  ; 
Et  l'Eftoille  de  Cythère 
Devint  plus  belle  &  plus  claire. 
La  Lune  ,  que  le  Soleil 
Enlumine  de  fon  ail, 
A  cete  heureufe  venue 
Montra  fa  clarté  cornue  ; 
Et  roine  des  petits  feux  , 
Elle  marchoit  devant  eux. 
Titan  ,  rempli  de  lumière  , 
Epandit  loin  fa  crinière, 
Sous  l'ineffable  compas 
De  tes  plus  exceltens  pas  j 
Embclliffant  cette  majfe 
Jpe  fa  journalière  face  , 
Il  connut  le  fils  de  Dieu 
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Efprit,  qui , fage  manœuvre, 
Fait  d'ordre  balancer  l'œuvre, 
Que  fes  penfers  incompris 
Sans  modèle  ont  entrepris, 
Et  toi  y  fccouant  les  ailes 
Des  demeures  éternelles  , 
Du  Ciel  au  pourpre  declos  3 
As  monté  dejfus  fon  dos  , 
Et  t'es  arrejlé  et  Sphères 
Pures  ,  faintes  &  premières  , 
Où  tout  l'heur  &  le  bien  prend 
Son  divin  commencement. 
Ciel  ;  dont  la  courbure  immenfe 
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EJl  cachée  du  Jtlence  , 
Oà  la  puijjance  du  Temps 
Ne  force  rien  fous  fes  ans, 
Le  Temps  ,  qui  ,  non- las  ,  commande 
A  toute  la  terre  grande  , 
Ny  les  maux  ,  ny  Us  douleurs 
De  l'Enfer  plein  de  malheurs  : 
Mais  oà  l'âge  ,enfa  vieille]}':  , 
EJl  toufiours  plein  de  jeuneffe  , 
Et  qui  jeune  enfemble  &  vieil , 
Franc  de  l'oublieux  cercueil , 
Donne  à  ta  troupe  immortelle 
Une  demeure  éternelle.  ] 


JAQUES  D'ALECHAMPS ,  Doreur  Médecin  à  Lyon  ,  a 
fidèlement  traduit  de  Grec  *,  de  l'ufage  des  parties  du  corps 
humain ,  Livres  xvn, Auteur  Claude  Galen  ,  imprimés  à  Lyon, 
i/2-80.  par  Guillaume  Roville,  1^66.  Adminiftrations  Anatomi- 
ques  de  Claude  Galen  ,  corrigées  en  infinis  partages ,  avec 
extrême  diligence  du  Traducteur,  imprimées  à  Lyon  ,  in  8°. 
par  Guillaume  Roville.  Les  deux  Livres  de  la  Diflèclion  des 
Mufcles ,  Auteur  Galen,  imprimés  à  Lyon  ,  par  Guillaume  Ro- 
ville ,  1 $64.  Chirurgie  Françoife  ,  recueillie  par  Jaques  Dale- 
champs  *,  avec  plufieurs  figures  des  inftrumens  néceflàires  pour 
l'opération  manuelle  ,  imprimée  à  Lyon,  i/i-8°.  par  Guillaume 
Roville  ,  Jacobi  Dalechampii ,  in  Pauli  Âlgineta  opera 

medica ,  Jcholia ,  Lugd.  z/z-8°.  apud  Rovil.  1567.  Raimundi  à 
Vinario  de  pefie  Librt  très  ,  opéra  Jacobi  Dalechampii  in  luce/n 
tditi  ,  Lugduni ,  in-16.  apud  Gui  il.  Rovillium ,  1^2.  Athenti 
Naucratitis  Deipnofophijlarum  Librt  quindecim ,  è  Grceco  quanta, 
tnaxima  fieri  potuit  cura  ,  diligentiâ  ,fide  in  Latinum  fermontm 
yerji  à  Jacobo  Dalechampio,  Cadomenfi ,  Lugduni ,  in- fol.  apud 
Anton,  de  Harjy  ,  1 583.  Il  fera  fortir  bientôt  en  lumière  l'Hif- 
toire  naturelle  de  Pline ,  en  Latin  ,  reftituée  en  Ton  entière 
perfection  ,  par  la  correction  d'une  infinité  de  dictions  qu'il  a 
tirées  de  plufieurs  vieux  exemplaires  ,  écrits  en  main  ;  avec  les 
doctes  annotations  dont  il  Ta  illuftrée. 

*  Voy,  La  C&oix  du  Mains,  8c fes  notes,  au  mot  Jaques  Dalechamps, 
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Tom.  I,p.  401&40J.  Son  Ouvrage  le  plus  connu  eft  le  Commentaire  qu'il  a 
donne  fur  Pline ,  tic  on  convient  encore  aujourd'hui  que  perfonne ,  avant  lui, 
n'avoit  mieux  corrigé  &  explique  Pline.  Le  P.  Hardouin ,  qui  avoit  entrepris 
la  même  carrière ,  a  déprime  ,  autant  qu'il  a  pu ,  l'Ouvragede  Dalechamps  , 
par  pure  jalouûe  de  métier.  11  a  donné  des  notes  tic  une  atîèz  bonne  verlion 
Latine  £  Athénée  \  il  entreprit  le  premier  de  faire  une  Hiftoire  générale  des 
Plantes.  Il  n'acheva  pas  cet  Ouvrage  ,  parce  que  fa  profeiîîon  de  Médecin 
l'occupoit  trop.  Il  naquit  à  Cal;n  ,  en  1 5x3  ,  &  mourut  à  Lyon  ,  en  1 5  88  , 
â^é  de  foixanre-quinze  ans.  - —  Outre  les  Ouvrages  de  Dalechamps  ,  dont  Du 
\  erdier  parle  ici  ,  nous  allons  donner  une  notice  de  ceux  dont  il  n'a  pu  faire 
mention,  étant  poftérieurs  au  temps  où  du  Verdier  écrivoit ,  les  Mémoires 
de  Niceron  n'ayant  rien  dit  de  ce  favant  Médecin  :&tlii  A  ur  d'uni  cclerum  3vel 
acutarum  Paffionum  Libri  III.  Ejufdem  Chronicon  3  fivt  tardarum  Pajjionum 
Libri  V 3  ad  fidem  Excmplaris  Manufcripti  3  cafiigati  t  &  annotationibus  lac, 
I) decamp'd  illuftrati.  Londini t  I  $79  ,  in-S°.  Plinii  fccuhdi  Hiftoru  Mundi  , 
libri  XXXVII  j  cum  variis  leclionibus  ,  castigationibus  &  adnotationibus  D. 
Jacobi  Dalecampii.  Lugduni>  Honorât  us  >  1  5  87,  Colon.  Allobrog.  1606, 

in- fol.  Ibid.  1 6 1 5  Se  1 63 1  j  <S*  Francofurti  j  1599,  in-fol.  —  Le  même  Livre 
a  été  imprimé  en  3  vol.  in- 11.  à  Genève  ,  en  1 593  &  en  161 6.  Les  Elzevirs 
le  donnèrent  en  1*35 ,  3  vol.  ln-11.  avec  les  corrections  de  Saumaife.  11  a 
été  donne  dans  l'Edition  des  Variorum  ,  3  Tom.  in  -  8°.  par  Gronovius  > 
Leyde,  1669.  L'Histoire  Générale  des  Plantes  >  imprimée  à  Lyon ,  en  158*, 
1586,  1 587,  î  vol.  in-fol.  chez  Rouillius,  avec  xG%6  planches,  fut  donnée 
par  Guillaume  Rouillé  ,  favant  Médecin  ,  fur  les  avis ,  tic  en  partie ,  fous  la 
direction  de  Dalechamps.  Ce  fut  Jean  des  Moulins  qui  mit  la  dernière  main 
à  cette  grande  entrcpnfe.  On  a  des  notes  de  Dalechamps  fur  le  Sénèque  3 
imprimé  à  Genève  ,  1618  , 1  vol.  in-fol.  Enfin  on  a  de  lui  un  ample  Recueil 
de  Lettres  Latines,adrertces  à  divers  Savans,  avec  les  réportfes  qu'ils  lui  faifoienr^ 

JAQUES  DAVID ,  Juge  Royal  au  Bailliage  de  Vcllay  ,  a 
compofé  trois  Chants  Royaux ,  quatre  Ballades  &  dix  Rondeaux 
à  l'honneur  &  louange  de  la  très-fàcrée  Vierge  Marie  ;  avec  une 
Oraifon ,  imprimés  à  Lyon ,  1536.  Hifioria  Dedicatïonis  Eccle- 
fict  Podii  Anicienfis  in  Vallavïa ,  fac  raque  Imaginis  Virginis 
{  ibi  per  longa  temporum  curricula  venerata?  )  conjlruclionis ,  & 
tranjlationis  :  per  cgrcgium  dom.  Jacobum  David,  in  utroquejurt 
Uccntiatum  9civitatis  Anicienfis  ,  brevi  flylo  édita  $  imprtjfa  Ave- 
nïoni  ,  i/z-40.  apud  Joannem  de  Channey  ,  anno  incarnationis 
Domini,  15 16*. 


JAQUES  DE  L'ESPEUVJER ,  Dauphinois,  Abbé  de  Saint 
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Hylaire  ,  a  écrit  en  vers ,  Conférence  des  eau fes  motives  des 
troubles  de  la  France  \  avec  celles  de  l  antiquité  ,  imprimée  à 
Lyon,  z/z-8°.  par  Geoffroy  Martin,  1569.  Epitaphe  du  grand 
Maître  de  Malte ,  Meffire  François  de  la  Vallete  ,  dit  Parifot , 
qui  foutint  vaillamment  le  Siège  de  Malte  ,  contre  la  puiflànce 
du  Turq  \  imprimée  à  Lyon ,  i/2-40.  par  Benoilî  Rigaud. 

JAQUES  EST  AUGE  a  traduit  de  Latin  ,  Déclaration  de 
Plnftrumenc  deSébaftien  Munfter,  pour  connoître  le  cours  du 
Ciel  jufques  à  l'an  1 580 ,  &  plus  outre  qui  voudra;  imprimée  à 
Balle ,  i/1-40.  par  Jean  Maréchal ,  15^4.  Dixains  Catholiques, 
tirés  d'aucuns  lieux  communs  de  l'Écriture  Sainte ,  &  çonfulant 
les  fidèles,  imprimés  à  Bade,  par  Jean  Marefchal,  15  61.  Cal- 
vinique. 

JAQUES  DE  L'ESTOILE ,  de  l'Ordre  de  Saint  François, 
a  traduit  d'Efpagnol ,  un  Livre  intitulé  de  la  Vanité  du  monde, 
divifé  en  trois  parties;  imprimé  à  Paris,  m- 16*.  par  Guillaume 
Chaudière,  1578. 

JAQUES  ESTOURNEAU  ,  Xaintongeois  ,  a  traduit  du 
Latin  de  Laurens Surius,  Chartreux,  Hiftoire  ou  Commentaire 
de  toutes chofes  mémorables,  advenues  depuis  foixante-dix  ans 
en  çà,  par  toutes  les  parties  du  monde,  tant  au  fait  féculier  que 
Eccléfiaftique ,  imprimée  à  Paris ,  in  fol.  &  pour  la  troifième 
édition,  m-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1573. 

JAQUES  LE  FEVRE ,  Doâeur  en  Théologie  »,  a  écrit  en 
profe ,  jufte  Complainte  de  l'Eglife  Catholique  &  Romaine , 
fur  la  Confeflîon  &  proteflation  des  fimulés  fidèles ,  imprimée  à 
Paris  ,  i/1-40.      Guill.  Guillard  ,1562. 

*  Ce  Jaques  le  FèvRB  étoit  de  Moulins ,  poftérieur  d  environ  trenre  ans 
au  fameux  Jaques  le  FèvRS  ,  d'Eraplcs,  donc,  ni  La  Croix  du  Maine,  ni 
duVerdier,  n'ont  parlé,  parce  jqu'ils  ont  ignore  l'un  &  l'autre  ,  cju'il  fut 
Auteur  de  la  Traduction  Françpife  des  Evangiles ,  imprimée ,  l'an  1 5 13,  par 
Simon  de  Colines  ,  in-%°.  le  Traducteur  n'y  ayant  pas  mis  fon  nom.  Etienne 
polet,  pag.  1  5  6  de  fes  Epigrammts  ,  imprimées ,  1  an  1  j  $  8 ,  i/*-A°t  à  Lyon  ? 
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mer,  en  1 5  3$ ,  la  mort  de  Jaques  le  Fcvre,  d'Etaples ,  mife  oar  d'autres  en 
1557. — Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Marguerite 
de  Valois  ,  Reine  de  Navarre  ,  fœur  de  François  I ,  Tom.  II,  pag.  86  & 

(7.  (  M.  DE  LA  MoNNOYE  )* 

JAQUES  FOCARD  ,  de  Montpellier  ,  a  écrit  Paraphrafc 
de  PAltroîabe ,  contenant  les  Principes  de  Géométrie:  la  Sphère, 
l'Aftrolabe  ,  ou  Déclaration  des  chofes  céleftes  :  le  Miroir  du 
monde,  ou  expofition  des  parties  de  la  terre  ;  imprimée  à  Lyon , 
i'/i-8°.  par  Jean  de  Tournes,  1  $46. 

JAQUES  *  DU  FOUILLOUX ,  Ecuyer  Seigneur  dudic 
lieu  ,  au  pays  de  Gaftine  en  Poitou ,  a  écrit  un  Livre  contenant 
trente-fix  chapitres,  dédié  au  Roi  Charles  IX ,  &  intitulé  la 
Vénerie ,  traitant  de  la  Chafle  du  Cerf,  du  Sanglier,  du  Lièvre 
&  des  Renards  &  Tcflbns  ;  avec  plufieurs  receptes  pour  guarir 
les  chiens  de  plufieurs  maladies ,  imprimée  à  Poitiers,  in-foL 
par  les  de  Marnef  &  les.  frères  Boucher. 

♦  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  de 
Fouilloux  ,  Tom.  I ,  pag.  410. 

JAQUES  GASSOT  a  écrit  Difcotirs  du  voyage  de  Venife 
à  Conftanftinople ,  contenant  la  querelle  du  Grand  Seigneur, 
contre  le  Sophy ,  avec  élégante  defeription  de  plufieurs  villes 
de  la  Grèce  &  chofes  admirables  en  icelle  ,  imprimé  à  Paris, 
i/z-8°.  par  Antoine  le  Clerc ,  1550. 

JAQUES  GIRARD,  J.  C.  de  Tournus  en  Bourpgne  ,  a 
traduit  de  Latin  ,  le  Xivrc  de  Roger  Bacon  ,  de  1  admirable 
pouvoir  &  puiffance  de  l'art  &  de  nature ,  où  eft  traité  de 
la  pierre  Philofophale.  Plus  un  autre  Livre  de  Claude  Céleftin, 
des  chofes  mervcilleufès  en  nature,  où  eft  traité  des  erreurs 
des  fens ,  des  puifïànces  de  l'ame  &  influences  des  cicux ,  im- 
primé à  Lyon,  i«-8°.  par  Macé  Bonhomme  ,  1557.  LVAumô- 
nerie  de  Jean  Loys  Vivez  ,  divifee  en  deux  Livres  :  le  premier 
contient  la  forme  &  exhortation  de  fecourir  les  pauvres ,  leur 
aider ,  &  faire  aumône  en  particulier  :  le  fécond  comme  en 
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public,  &  généralement,  on  doit  furvenir  à  leur  néceflîtéj impri- 
mée à  Lyon ,  in  -8°.  par  Jean  Stratius ,  1583*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma /Ni^au  mot  Jaques  Girard,  Tom.  I , 
pag.  41 1. 

JAQUES  GOHORY,  Parifien,  a  écrit 1  InfrruéHon  furl'hcrbe 
Potumou  Pctum,âhe  en  France  l'herbe  de  la  Roine  ou  Medicée; 
&  fur  la  racine  Mechoacan ,  (ou  Mcchiocan)  principalement  (avec 
quelques  autres  (Impies  rares  &  exquis)  exemplaire  à  manier  tous 
autres  végétaux;  imprimée  à  Paris,  i/z-8  °.  par  Galiot  du  Pré,  1 5  72. 
Commentaire  fur  le  Livre  de  la  Fontaine  périlleufe  &  chartre 
d'Amours ,  (Euvre  de  Poëfie  antique ,  par  un  Poète  François , 
ancien  Anonime  ,  contenant  la  Sténographie  des  M  y  itères  fe- 
crets  de  la  fcience  minérale;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Jean 
Ruelle  ,  1572.  Difcours  réponfif  à  celui  d'Alexandre  delà 
Tourrete  ,  fur  les  fecrets  de  l'Art  Chimique ,  fait  en  la  défenfe 
de  la  Philofophie  &  Médecine  antique  ,  contre  la  nouvelle 
Paracelfique  ;  imprimé  à  Paris ,  i/i-8".  par  Jean  de  l'Aftre ,  1 579. 
SesTraductions.L'Hiftoire  de  la  terre  neuve  du  Pérou,  en  l'Inde 
Occidentale  ,  qui  eft  la  principale  mine  d'or  du  monde ,  dé- 
couverte &  conquife,  &  nommée  la  nouvelle  Caftille,  traduite 
d'Italien;  imprimée  à  Paris ,  in-89.  par  Vincent  Sertenas,  1^3. 
Le  premier  &  fécond  Livre  de  la  première  Décade  deTite  Livc 
dePadoue,  depuis  la  fondation  de  Rome,  imprimé  à  Lyon, 
7/1-8°.  parBalthafar  Arnoullet,  1^53.  Le  dixième  Livre  d'Ama- 
dis  de  Gaule  ,  traduit  d'Efpagnol ,  auquel  (  continuant  les  hauts 
faits  d'armes  &  prouefTes  admirables  de  Florifel  de  Nlquée  )  eft 
traité  de  la  furieufe  guerre, qui  fut  entre  les  Princes  Gaulois.  & 
Grecs  ,  pour  le  recouvrement  de  la  belle  Hélène,  d'Apolonie:  & 
des  adventures  étranges ,  qui  furvinrent  durant  ce  temps,  im- 
primé \  Paris  ,  in-fol.  par  Jean  Longis  &  Eftienne  Groulleau  , 
Le  onzième  Livre  d'Amadis  de  Gaule,  continuant  les, 
entreprîtes  chevaleureufès  &  avantures  étranges  ,  tant  de  lui 
que  des  Princes  de  fon  fàng  :  où  reluifent  principalement  les 
hauts  faits  d'armes  de  Rogel  de  Grèce ,  &  ceux  d'Agefilan  de 
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Colchos,  au  long  pourchas  de  Diane  ,  imprimé  à  Paris  ,  par  le 
même  Groulleau.  Le  treizième  d'Amadis,  traitant  les  hauts  faits 
d'armes  de  Sylves  de  laSelve,  fils  de  l'Empereur  Amadis  de 
Grèce  &  de  la  Roiné  de  Thebes  Finiftée  j  avec  les  avantures 
étranges  d'armes  &  d'amours  de  Rogel  de  Grèce  ,  Agefilan  de 
Colchos ,  &  autres  avenues  fur  l'entreprife  &  cours  de  la  guerre 
du  grand  Roi  Balthafar  de  Ruffie ,  contre  les  Chrétiens  ;  imprimé 
à  Paris.  Les  occultes  Merveilles  &  Secrets  de  nature  ;  avec  plu- 
(ieurs  enfeignemens  des  chofes  diverfês ,  tant  par  raifon  proba- 
ble ,  que  par  conjecture  artificielle  :  expofées  en  deux  Livres 
Latins ,  par  Levin  Lemne  ,  Médecin  Zirizéen  ,  &  traduits  en 
François  par  Jaques  Gohory;  imprimées  à  Paris,  irc-8*\  par 
Galiot  du  Pré,  1 574.  Jacobi  Gohorii  de  ufu  &  myjîeriis  notarum 
Liber ,  in  quo  vetufla  literaritm  &  numerorum  ac  divinorum  ex 
Sybilla  nominum  ratio  explicatur;  exeuf.  Parifiis  ,  in-  8°.  apud 
Vincentium  Sertenas ,  1^50. 

1  Bodin  ,  Chap.  4  de  fa  Méthode  pour  l'Histoire  ,  voulant  latinifer  le  mot 
Gohori ,  au  lien  de  dire  naturellement  Gohorius  ,  a  dit  G  or  r dus  Parifienjts  , 
&  n'a  pas  vu  que  par-là  il  le  confondoir  avec  un  autre  Médecin  ,  aullî  Pari- 
fien,  qui,  bien  qu'en  François  nommé  Defgorris ,  n'eft  cependant  prefque 
connu  que  par  Ion  nom  Latin  Gorrtus  ,  parce  qu'il  n'a  écrit  qu'en  Latin 
—  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  Gohorry  , 
Tom.  I,  pag.  413.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  GOUPIL  *,  Docteur  en  Médecine ,  a  traduit 
d'Italien ,  la  Sphère  du  monde  d'Alexandre  Piccolomini ,  Gentil- 
homme Siénois,  imprimée  à  Paris  ,  i/2-80.  par  Guillaume  Ca- 
vellat ,  1 580  ;  avec  une  Prérace  dudit  Traducteur  &  une  Epître 
Dédicatoire  à  la  Roine  ,  où  il  dit  ainfi  :  les  difeiplines  ne  font 
invention  humaine,  &  n'ont  été  d'avanture  enfeignées  ,  ains 
par  une  certaine  Providence  de  Dieu  ,  ont  été  envoyées  à  la 
vie  humaine.  C'eft  aflez  d'attribuer  les  folles  opinions  &  fauiTes 
difeiplines ,  qui  ont  toutesfois  couleur  des  vraies ,  a  nos  vices , 
&  notre  invention.  Plus  noble  &  divine  eft  l'origine  des  vraies 
feiences,  qui  font  le  plus  clair  œil  de  l'entendement,  lequel,  fans 

Bibliot.  Fr  an.  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  11.    N  n 
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empêchement  des  nues ,  regarde  l'œuvre  de  Dieu ,  &  fans  faillir 
touche  la  vérité.  Et,  en  unautre  endroit,  parlant  des  Mathéma- 
tiques :  parquoi  il  n'y  a  doute  que  cette  fcience,  après  la  Théolo- 
gie, ne  nous  fafle  approcher,  plus  que  toutes  les  autres,  de  la 
vraie  noblcflè  de  l'efprit ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  jugement 
droit,  c'ett- à-dire,  un  mépris  des  chofes  baflès,  &  une  admira- 
tion des  grandes  &  divines.  Jacobi  Goupili  in  Paulum  JEgmt- 
netam,  medicum ,  fcholia ,  Lugd.in-%°.  apud  Royillium ,  1567. 
Ejufdem  annotations  in  Ahxandri  Tralliani  Libros  iz.  Grtz- 
cos  ,  &  Rha^e  Librum  de  Peflilentia  ;  Parifiis,  apud  Rob.  Stc- 
phanum,  1^48. 

*  Il  mourut  Tan  1 5  64. 

JAQUES  LE  GRAND  *,  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin  ,  a 
écrit  le  Livre  de  bonnes  mœurs,  divifé  en  cinq  parties:  la 
première  traite  du  remède  contre  les  fept  péchés  mortels:  la 
féconde  de  l'État  des  gens  d'Églife  :  la  troifiéme  de  l'État  des 
Princes  :  la  quatrième  de  l'État  du  commun  peuple  :  la  cinquième 
de  la  mort  &  du  jour  du  jugement  ;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par 
Michel  le  Noir ,  fans  date. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  n  e  ,  Se  les  notes ,  à  ce  mot,  Tom.  I , 
f»ag.  414. 

JAQUES  GREMOND  ,  de  Chaftel-chalon  en  Bourgogne*, 
a  écrit  un  Livret  intitulé  la  Prophétie  de  S.  Jean  l'Évangélifte  , 
aujourd'hui  accomplie  par  les  faux  Prophètes,  imprimé  à  Paris, 
in- 8°.  par  Nicolas  Buffet. 

*  Ceft-à-diie  ,  en  franche-Comté. 

JAQUES  GREVIN,  de  Clermont  en  Beauvoifis  ,  Doaeur 
en  Médecine ,  a  écrit  en  beaux  vers  François  ,  le  Théâtre , 
contenant  une  Tragédie  &  deux  Comédies  ,  afTavoir  Caefar, 
Tragédie ,  la  Trcforière  &  les  Ébahis,  Comédies.  Plus  l'Olympe 
contenant  Sonnets ,  Chanfons ,  Villanefques ,  Odes ,  Pyramides, 
Amourettes.  Plus  Gélodacrie,  contenant  plufieurs  Sonnets  & 
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autres  comportions  Poétiques  :  le  tout  imprimé  en  un  volume, 
in-%°.  à  Paris,  par  Vincent  Se  rte  n  as ,  1561.  Hymne  fur  le 
mariage  de  François  Dauphin  de  France  &  de  Marie  de  Stuard, 
Roine  d'Écoflè;  imprimé  à  Paris,  i«>$8.  Paftorales  fur  les  ma-^ 
riages  de  très  excellentes  Princelfès  Madame  Elizabet,  fille  aînée 
de  France ,  &  Madame  Marguerite  ,  (œur  unique  du  Roi  ,  im- 
primées à  Paris,  m-40.  par  Martin  l'Homme,  1559.  Proeme  en 
vers ,  fur  THiftoire  des  François  &  Hommes  vertueux  de  la 
maifon  de  Médicis;  à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé  à  Paris, 
in- 40.  par  Robert  Eftienne,  1567.  Les  Œuvres  de  Nicandre, 
Médecin  &  Poète  Grec  ,  traduites  en  vers  François  ;  imprimées 
en  Anvers,  m-40.  par  Chriflophle  Plantin  ,  1568.  Ses  Œuvres 
&  Traductions  en  profe  ,  Apologie  fur  les  vertus  &  facultés 
de  l'Antimoine ,  auquel  eft  fommairement  traité  de  la  nature 
des  minéraux ,  venins  ,  pertes ,  &  de  plufieurs  autres  queftions 
naturelles  &  médicinales ,  pour  confirmation  de  l'advis  des 
Médecins  de  Paris,  contre  ce  qu'a  écrit  Loys  dcLaunay,  Empi- 
rique ;  imprimée  à  Paris,  in-$°.  par  Jaques  du  Puys  ,  1567. 
Deux  Livres  des  venins  ,  auxquels  eft  amplement  difeouru  des 
bêtes  venimeufes  ,  Thériaques,  poifons  &  contre- poifons;  im- 
primés en  Anvers,  m-40.  par  Chriflophle  Plantin ,  1  568  :  où, 
entre  autres  chofes ,  il  eft  dit ,  Le  venin  confidéré  en  foi ,  eft  une 
chq/è  non  naturelle,  laquelle,  entrée  dans  le  corps  humain  teftcaufe 
ou  d'une  entière  corruption ,  ou  d'une  très-grande  ojfenfe  en  /cv- 
lui  :  &  ce  y  ou  par  une  qualité  excejjive  ,  ou  par  une  propriété 
naturelle  &  cachée ,  ou  bien  par  une  totale  conjuration  &  commun 
consentement  de  fa  nature.  Cinq  Livres  de  I'impofture  &  trompe- 
rie des  Diables  :  des  Enchantemens  &  Sorcelleries  ,  traduits  du 
Latin  de  Jean  Wier ,  Médecin  du  Duc  de  Cleves  ;  imprimés  à 
Paris  ,  i/z-8<>.  par  Jaques  du  Puys ,  1 567.  Les  Pourtraits  Anato- 
miques  detoutes  les  parties  du  corps  humain  ,  graves  en  taille 
douce ,  par  le  commandement  de  Henri  VIII ,  Roi  d  Angleterre, 
enfemble  l'Abrégé  d'André  Vefal  ,  &  l'explication  d'iceux, 
accompagné  d'une  déclaration  Anatomique  ,  &  d'un  Avertilfe- 
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ment  fur  les  noms  François ,  impofés  à  quelques  parties  du  corps 
humain  ;  imprimés  à  Paris ,  in  fol.  par  André  Wechel ,  1^69  *. 
De  p/ufieurs  autres  beaux  &  docles  Labeurs  de  ce  jeune  Poëte 
jouirions-nous  maintenant  à  Tenrichiflement  de  notre  langue ,  fi 
la  Parque  ne  lui  eût  fi- tôt  tranché  le  filet  de  fa  vie  :  car  il  avoit 
heureufement  parachevé  fon  Théâtre  ,  en  Tan  vingt-deuxième 
de  fon  âge  ;  la  Tragédie  Csfar,  &  les  deux  Comédies  ayant  été 
mifes  en  jeu ,  au  Collège  de  Beau  vais ,  à  Paris ,  ès  années  1558 
&  1 560 ,  à  Pétonnement  &  admiration  des  plus  Doâcs,  de  voir 
une  Œuvre  fi  accomplie  ,  être  partie  d'un  homme  fi  jeune  :  & 
qui  plus  eft ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  furent  par  lui  ma- 
niées avec  un  grand  &  folide  jugement  :  de  quoi  Pierre  de 
Ronfard ,  Prince  des  Poètes  François  ,  donne  témoignage  en 
une  Élégie  qu'il  lui  adreflè ,  chantant  ainfi  : 

Jodelle  le  premier  3  d'une  plainte  hardie, 

Françoifement  chanta  la  Grecque  Tragédie  ; 

Puis  t  en  changeant  de  ton  3  chanta  devant  nos  Rois 

La  jeune  Comédie  y  en  langage  François  y 

Et  fi  bien  les  fonna  ,  que  Sophocle  &  Ménandre  y 

Tant  fuffent-ils  fçavans  ,  y  eujfent  pu  apprendre. 

Et  toy  j  Grevin  après ,  toy  mon  Grevin  encor  y 

Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crefpe  d'or  y 

A  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années  3 

Tu  nous  as  toutefois  les  Mu/es  amenées  y 

Et  nous  as  furmontés  3  qui  fommes  jà  grifons  y 

Et  qui  penfions  avoir  Phébus  en  nos  maifons. 

Amour  premièrement  te  blejfa  la  poitrine 

Du  dart ,  venant  des  yeux  d'une  beauté  divine  y 

Qu'en  mille  beaux  papiers  tu  as  chanté y  à  fin 

Qu'une  fi  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  fin. 

Puis  tu  voulus  /avoir  des  herbes  la  nature  y 

Tu  te  fis  Médecin  ,  &  d'une  ardente  cure 

Doublement  agité  s  tu  appris  les  mefiiers 

D' Apollon y  quit'efiimehte  fuit  volontiers  ; 

Afin  qu'en  nofire  France  y  un  feul  Grevin  ajfemble 

La  docle  Médecine  &  les  vers  tout  enfemble. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  Ce  les  notes ,  au  mot  Jaques  Grevin  i 
Tom.  I,  pag.  415. 
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Au  premier  Acte  de  la  Tragédie  Céfar: 


[  L'honneur  efi  le  feul  nourricier 
De  la  prouejfe  d'un  guerrier , 
C'ejl  l'ejperon  qui  feul  le  pique  , 
Défendant  une  République  : 
Toufiours  par  luy  je  font  épris  , 
Premièrement  les  bons  efprits  , 
Pour  premiers  ofer  entreprendre 
Le  chemin  foulé  d'Alexandre. 
La  force  ne  vient  d'autre  part; 
Car  incontinent  qu'un  foldart 
S 'efi  mis  devant  les  yeux  la  gloire  , 
Il  tient  à  demy  la  victoire  ; 
La  force  luy  double  ,  &  le  cœur , 
Sefentant  jà  prefque  vainqueur , 
Luy  enfle  dedans  la  poitrine  , 
Qui  ,  dans  une  preffe  mutine  , 
En  luy  fait  apparoifire  encor 
Les  vaillantijes  d'un  Hector  , 
Et  les  prouéffes ,  dont  Alcide 
Vengea  le  Géant  homicide. 
Pendant  que  les  premiers  Grégeois 
Furent  gouvernés  par  les  Rois, 
Jaloux  de  cette  belle  gloire  ; 
Ils  étendirent  leur  victoire 


Sur  les  plus  farouches  domptés  , 
Et  de  ces  peuples  fur  mont  es 
Se  faifant  maifires  ,par  le  monde, 
S'efpandit  leur  gloire  féconde. 
Ainfi  le  brave  fils  d'Efon 
Rapporta  la  riche  toifon  , 
Et ,  d'une  audace  plus  hautaine  , 
Rama  premier  l'humide  plaine  : 
La  gloire  fit  premièrement 
Bien-heurer  le  commencement. 
Mais  quant  &  quant  que  la  parcffc 
Se  fit  de  leurs  neveux  maifirejfe  , 
La  couardife  des  derniers 
Vint  démentir  les  devanciers  j 
Car  un  champ  y  voire  plus  fertile. 
Se  rend  en  la  fin  inutile, 
Si  le  foc  n'efi  fouvent  caché 
Au  plus  creux  de  fon  dos  tranché. 
Jamais  la  femence  féconde  , 
De  ceux  qui  ont  dompté  le  monde, 
Ne  tint  le  loifir  pareffeux 
Avecques  le  bien  des  ayeux; 
Jamais  de  l'Aigle  génère ufe 
Ne  vint  la  colombe  paoureufe. 


Au  troifième  A&e  de  la  môme  Tragédie: 

Heureux  ,  &  plus  heureux  l'homme  ,  qui  efi  content 
D'un  petit  bien  acquis  ,  &  qui  n'en  veut  qu'autant 
Que  fon  train  le  requiert  !  là  il  vit  à  fa  table  , 
Toujours  accompagné  d'un  repos  defirable  •> 
Il  n'a  foucy  d'autruy  ;  l'efpoir  des  grands  tréfors 
Ne  luy  va  martelant  ny  l'ame,  ny  le  corps  ; 
Il  fe  rit  des  plus  grands  ,  &  leurs  maux  il  écoute  ; 
Il  n'efi  craint  de  perfonne ,  &  perfonne  ne  redoute  ; 
Il  voit  les  gtands  Seigneurs  ,  &  contemplant  de  loing, 
Il  rit  leur  convoitife  ,  &  leurs  maux  ,  &  leur  foing  ; 
Il  rit  les  vains  honneurs  qu'ils  baftijfent  en  tefie  , 
Dont,  les  premiers  de  tous  ,  ils  J entent  la  tempefie, 
Si  le  Ciel  murmurant  les  voit  de  mauvais  ail , 
Accablant  tout  d'un  coup  le  bonheur  &  l'orgueil. 
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En  la  Tréiorière  Comédie  : 

Le  gain  fait  tout  j  le  gain  emporte  Le  gain  fait  courir  les  marchands 

Les  remparts  d'une  ville  forte  j  Au  péril  &  danger  des  champs  t 

Le  gain  fait  cocus  les  maris  ;  Au  péril  des  vents  &  tempefies  j 

Le  gain  eft  le  Dieu  de  Paris  ;  Qui  plus  fouvent  diffus  leurs  teftes  , 

C'eft  le  Dieu  des  inventions  j  Tombant  d'épouvantable  effort, 

Et  la fin  des  intentions.  Leur  mettent  dans  les  dents  la  mort. 

Au  fécond  de  l'Olympe  : 

L'Automne  fuit  l'EJlé  t  &  la  belle  verdure 
Du  Printemps  rajeuny  ejl  enfuivant  l'Hyver  : 
Toujours  fur  la  marine  on  ne  voit  ejlriver 
Le  Nord  contre  la  nef  errante  à  l'aventure  ; 
Nous  ne  voyons  la  Lune  eflre  toufiours  obfcure  ; 
Ainfi  comme  un  croiffant  on  la  voit  arriver. 
Toute  chofe  fe  change  au  gré  de  la  nature  3 
Et  feul  ce  changement  je  ne  puis  éprouver. 
Un  an  ejl  jà  pajfé  ,  &  l'autre  recommence  > 
Que  je  fuis ,  pourfuivant  la  plus  belle  de  France  3 
Sans  avoir  ej changé  le  courage  &  le  cœur  t 
Qui  fait  qu'orefnavant  je  ne  me  veux  fier 
,         A  celuy  qui  a  dît ,  comme  affuré  menteur  j 

Qu'on  n'efi  pas  aujourd'hui  ce  qu'on  étoit  hier. 

Aux  Sonnets  du  fécond  Livre  de  la  Gélodacrie. 

Ce  n'efi  plus  moy  qui  veux  faire  d'un  rien  grand  chofe , 

Je  ne  cruelle  plus  fur  l'immortalité 

Le  foudain  changement  d'une  va'me  beauté  j 

Ornant  de  deshorneur  le  vers  que  je  compofe  : 
Je  ne  veux  plus  cacher  3  par  la  Métamorphofe  , 

Cela  qui  efimbrtel  >  dejjous  la  Déitét 
Efclavant  follement  ma  douce  liberté: 
Pour  un  meilleur  fujet  ma  rime  je  difpofe. 
Une  Dame  plus  forte  a  mis  hors  de  prifon 
Ma  jeuneffe  captive  :  elle  qui  eft  Raifon 
S' eft  remife  en  la  fin  dedans  fa  fortereffe  : 
La  j  d'une  heureufe  main  s  bridant  la  volupté 3 
Me  montra  qu'il  ne  faut  3  quand  on  eft  furmonté + 
Faire  de  l'imparfait  une  jainte  DéeJJ'e.  ] 

JAQUES  DE  GUYSE.  Les  Jlluftmions  de  la  Gaule  Bel- 
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gique ,  autrement  les  Chroniques  &  Annales  de  Haynaut ,  con- 
tenant les  antiquités  dudit  pays  de  Haynaut ,  &  de  la  grande 
Cité  de  Belge,  à  prêtent  dite  Bavay ,  dont  procèdent  les  chauf- 
fées de  Brunehault  ,  &  de  pîufieurs  Princes  qui  ont  règne  & 
fondé  plufieurs  Villes  &  Cités  audit  Pays  :  &  autres  chofes 
fingulières  &  dignes  de  mémoire,  advenues  durant  leurs  règnes, 
jufques  au  Duc  Philippes  de  Bourgogne,  dernier  décédé ,  com- 
pilées par  Frère  Jaques  de  Guyfe ,  de  l'Ordre  de  S.  François, 
du  Convent  de  Valanciermes ,  &  tranflatées  en  François  ;  impri- 
mées à  Paris ,  in-fol.  par  François  Regnaud  ,1531*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  ta  meme  Article ,  Tom.  I , 
pag.  417. 

JAQUES  HOLLIER  '.Trois  Livres  de  la  matière  de  Chirur- 
gie ,  par  Jaques  Hollier  d'Eftampes,  Médecin  à  Paris,  tranilatés 
de  Latin  en  François,  par  un  homme  favant;  imprimés  à  Paris, 
i/1-40.  par  Chreftien  Wechel ,  1544.  Traite  de  la  matière  de 
Chirurgie.  Voyez  Simeon  de  Provenchieres. 

1  Du  Latin  Hozlbriu&xoii  a  fait  Hollier.  ,  mot  plus  honnête  qu'Hou- 
lier  ,  qui* étoit  pourtant  le  vrai  nom  François  de  ce  Médecin.  Dans  un  vieux 
Dictionnaire  Latin-Picard  ,  Adulttrator ,Scortator  ,  font  rendus  par  Houlier. 
Là  nicme,  Lenocinarijhit  houlier.  — Voy.  Du  Cakgi  ,  au  mot  HULLAMI. 

(M.  DE  LA  MoNNOYS). 

JAQUES  LE  HONGRE ,  Doâeur  en  l'Univerfité  de  Paris*, 
Religieux  Profez  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  à  Argenthen, 
a  écrit  ample  Déclaration  des  trois  points  contenus  au  facré 
Myftère  de  la  MelTe  ;  favoir  de  la  Confécration  ,  Oblation  & 
Communion  du  corps  &  fang  du  Sauveur  Jefus-Chrifl  :  divifée 
en  trois  Livres,  imprimée  a»  Rouen  ,  m-40.  par  Pierre  Brenou- 
zet  ,  1^66.  Fidèle  Recueil  de  la  Conférence  meue  entre  Jaques 
le  Hongre  &  Guillaume  Feugueré  ,  Miniftre  Prédicant  d'Ane- 
val  ,  près  Pavilli  ,  en  la  maifon  du  Seigneur  de  Montagu  ,  à 
Ambourville  ,  le  23  Juillet  1565;  imprimé  à  Paris  ,  audit  an. 

*  11  mourut  à  Rouen,  l'an  1575,  âgé  d'environ  55  ans. 
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JAQUES  JUSSI,  de  Villiers  en  Parfois,  a  écrit  Dialogue 
fur  les  fondemens  de  la  Grammaire  ,  entre  le  Maître  &  Ton 
Difciplc  ,  imprimé  àTholofe,  in-16.  par  Guyon  Boudeville, 
1552. 

JAQUES  DE  LAVARDIN,  Seigneur  du  PIcffis-Bourrot, 
a  traduit  du  Latin  de  Marinus  Barletius ,  THiiloire  de  Georges 
Caffriot ,  furnommé  Scandcrberg,  Roi  d'Albanie  ;  comprife  en 
douze  Livres ,  contenant  fes  illuftres  Faits  d'armes  &  mémora- 
bles Victoires  à  lencontre  des  Turqs  ,  pour  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift ,  imprimée  à  Paris ,  /n-40.  par  Guillaume  Chaudière, 
1^76.  LaCéleftine,  Tragicomédie ,  compoféeen  repréhenfion 
des  fols  amoureux  ,  le/quels  vaincus  de  leurs  défor donnés  appé- 
tits ,  invoquent  leurs  amies  &  en  font  un  Dieu  :  aufli  pour  dé-  - 
couvrir  les  tromperies  des  Maquerelles  ,  &  l'infidélité  des 
médians  &  traîtres  ferviteurs  ,  traduite  de  nouveau  par  Jaques 
de  Lavardin  ,  &c.  imprimée  à  Paris  ,  in- 16.  par  Guillaume 
Chaudière,  1378  *. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article,  Toro.  I, 
pag.  410  &  4x1. 

JAQUES  MAISTRET ,  Prieur  des  Carmes  de  Lyon,  main- 
tenant Evèque  de  Damas ,  Suffragant  de  Monfêigneur  l'Arche- 
vêque de  Lyon ,  a  écrit  un  petit  Livre  de  Prières  Chrétiennes , 
en  François  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in- 16.  par  Michel  Jove,  1 568. 

JAQUES  DE  MARCEPALLU  de  l'Ordre  de  Saint 
François ,  a  tranflaté  de  Latin  en  François ,  les  excellences  & 
vertus  des  Pfeaumes  du  Prophète  Royal  David  ,  félon  l'or- 
dre du  Pfautier  ,  imprimées  à  Tholofe  ,  in  -  8°.  par  Jaques 
Colomiès. 

1  11  eft  appelé  Jacobus  de  Marchepallu  dans  le  Livre  Latin  qu'on 
lut  attribue  ,  De  animabus  incolcnt'éus  Purgatorium  ,  an  poffint  pcr  Papam 
difptnfari  ?  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

JAQUES  MERLIN,  Dodeur  en  Théologie  %  Chanoine 

de 
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de  Paris  ,  a  expofé  en  fix  Homélies ,  en  François  ,  l'Évangile  , 
Mijfas  cji  Angdus  Gabriel  ;  imprime  à  Paris  ,  par  Jean 

Pecic,  1538. 

*  Ce  Jaques  Merlin  ,  né  dans  le  Diocèfe  de  Limoge  ,  fut  Curé  de 
Montmartre  ,  enfuite  Chanoine  &  grand  Pénitencier  de  TEglife  de  Paris. 
S  étant  avifé  ,  fous  le  règne  de  François  I ,  de  prêcher  contre  les  galanteries 
de  la  Cour,.&  de  defigner  quelques  perfonnes ,  il  fut  mis ,  en  1 5 17,  en  pri- 
fon  ,  au  Château  du  Louvre  ,  &  enfuite  envoyé  en  exil  à  Nantes.  Ce  Prince 
lui  permit  de  revenir  à  Paris  ,  en  1 5  30 ,  où  il  fut  Grand-Vicaire  ,  &c  Curé 
de  la  Madelaine.  Il  mourut  en  154t.  Il  donna  la  première  collection  des 
Conciles ,  une  Edition  de  Richard  de  S.  Victor ,  &  de  quelques  autres  Au- 
teurs ,  &  une  d'Origène  ,  a  la  rete  de  laquelle  il  entreprit  de  juftifier  cet 
ancien  Père  des  erreurs  qu'on  lui  a  imputées ,  ce  qui  lui  fit  une  affaire  avec 
la  Sorbonne. 

JAQUES  MICHELET  ,  d'Angers  ,  a  écrie  l'Ofana  de 
Michelet  d'Angers ,  calomnié  par  un  mufnier  &  fes  afniers  :  c'efl: 
un  Sermon  auquel  font  traités  quatre  points  ;  le  premier  ,  fur  le 
païïàge  Sohitc  :  le  fécond  ,  Vtmt  tibi  manfuctus  :  le  troifième , 
fur  Fcccrunt  fiait  prœccpit  Mis  Jcfus  :  le  quatrième  ,  fur  Strave- 
runt  vcftimtnta  ,  '  jufques  à  la  fin  de  cet  Évangile  ;  imprimç  à 
Paris  m-8°.  par  Thomas  Richard  .1551. 

JAQUES  MIFFANT ,  de  Dieppe ,  a  traduit  du  Grec  de 
Xenophon,  en  François ,  le  Tyranniquc ,  Dialogue ,  imprimé  à 
Paris ,  i/i-80.  par  Martin  le  Jeune,  1 550  *. 

*  Voy.  LaCroix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article, Tom.  I , 
pag.  414. 

JAQUES  DE  MIGRODDE  a  traduit  du  Caftillan  de  Dom 
F.  Barthel.  de  las  Cafas  ou  Cafaux,  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique &  Evêquc  Efpagnol ,  Hiftoire  des  infolences ,  cruautés  & 
tyrannies  exercées  par  les  Efpagnols  ,  es  Indes  Occidentales , 
qu'on  dit  le  nouveau  Monde  ,  imprimée  en  Anvers  ,  m-8°.  par 
François  de  Ravelenghien  ,  1579  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  *  Se  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  I , 
Pag-  4* J- 

Biblioth.  Fran.  Tome  IV.  Du  Vejud.  Tome  11.    O  o 
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JAQUES  MOISSON. a  écrit  quelques  Sonnets ,  Chanfons 
&  Ode>  éparfes  ,  &:  imprimées  parmi  plufieurs  Livres  d'autres 
Auteurs  \ 

1  Je  crois  que  ce  Jaques  Moisson  e(r  celui ,  donc  Palliot  fait  mention , 
pag.  171  de  fon  Parlement  de  Bourgogne  ,  où  il  dit  qu'André  MoilTbn  ,  Con* 
er  au  Parlement  de  Dijon  ,  étant  mort  le  17  Ocîobre  1647,  fut  inhumé 
en  l'Eglife  de  S.  Michel ,  dans  la  fépulture  de  fon  Ayeul  Jacques  MoiiTon  , 
Gouverneur  de  la  Chancellerie  ,  Seigneur  de  la  Mothe-les-Talleraet,  &  de 
Setfey.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  DE  MOLAN,  Lyonnois  ,  Avocat  à  Mafcon  ,  a 
écrit  Cartel  aux  Judiciaires  &  celoteùrs  1  Artrologues ,  auquel 
cft  combatu  divinemenc  &  humainement  la  vanité  de  leurs 
accrues  Planètes ,  la  nullité  du  figne ,  la  falfité  tant  du  Zodiaque 
célelle,  blanchiffèure,  que  d'infinies  monftrueufes  figures,  orbi- 
cularités &paralleles  par  eux  faufTement  appoféesau  Ciel,  tant  à 
l'imminution  de  la  Majefté  Divine,  qu'à  nécelîker  les  hommes, 
&  autres  matières  ;  imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean  Stratius, 

I584- 

'  Perfonne,  je  crois,  n'entendra  le  mot  Céloteurs.  Seroit-ce  Zélateurs  , 
qu'il  faudroit  lire  ?  ou  l'Auteur  bizarre  auroit-  il  formé,  à  Ccelo,  Céloteurs  , 
sens  attachés  au  Ciel  ?  Cela  feroit  bien  ridicule ,  &  cependant  eft  très  -  polïi- 
ble  ,  eu  égard  à  la  matière  dont  le  Livre  traite ,  &  le  temps  auquel  il  a  été 
écrit.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  MONDOT  ,  du  Puy  en  Velay ,  Religieux  de 
l'Ordre  Saint  Benoift,  au  Monaftère  de  la  Chaizediea,a  traduit 
en  vers  Lyriques  François  ,  les  Odes  de  Q.  Horace  Flacce, 
Livres  V.  imprimées  à  Lyon,  in- 8°.  par  Nicolas Ponceîet,i  579. 
Quinze  Sonnets  fpirituels,  fur  les  quinze  EfFufions  de  fang  de 
notre  Rédempteur,  fait  par  Jaques  Mondot,  Docleur  en  droit 
Canon,  imprimés  à  Paris,  in-\G.  par  Nicolas  Poncelet,  1 579; 
&  depuis ,  à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud.  Tragédie  fur  la  mort  de 
Sophoniiba  de  Carthagc ,  fille  d'Afdrubal  &  femme  de  Syphax, 
Roi  de  Numidic*  non  encore  imprimée. 

JAQUES  1  DE  MORTIES,  de  Châlon  fur  Saône*,  a  t» 
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«Suit  de  Latin  en  rime  Françoife  ,  la  Parthcnicc  Mariane,  de 
Baptifte  Mantuan ,  Carme;  imprimée  à  Lyon ,  ia-40.  par  Claude 
Ntnirry  &  Jean  Beflbn,  1  $23. 

»  Il  étoit  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale  de  S.  George,  à  Châlon-fur-, 
Saône.  C'eft  tout  ce  que  nous  apprend  le  P.  Jacob,  pag.  17  de  claris  Scripior. 
Cabilon.  La  Partkenice  Mariane  de  Mantuan,  eft  un  Pocme  Latin,  en  trois 
Livres  ,  de  vers  Hexamètres.  (  M.  ds  la  Monnoye). 

*  Il  mourut  en  1 513  j  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non  pas  1613  , 
dans  la  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogn»>  Tom.  11 ,  pag.  99.  Il  faut  faire 
la  même  correction  à  la  date  de  l'Edition  de  l'Ouvrage  qui  y  eft  cite.  Le  P. 
Jacob  a  dit  que  la  vie  de  ce  Pocre  fe  trou  voit  parmi  les  Vies  des  Poètes  Fran-. 
foisj  écrites  par  Colletet.  Cette  Hiftoite  eft  demeurée  Manufcrite  ;  mais  le 
P.  le  Long  a  publié  la  lifte  des  Poctes  dont  elle  contient  les  Vies ,  Se  le  nom 
de  Jacques  de  Mortieres  ne  fe  trouve  point  dans  cette  lifte.  Voyez  Biblioth. 
Hijloriq.  de  la  France,  première  Edition  ,  n*.  17334. 

JAQUES  DE  LA  MOTTE  ,  fieur  deHuppigny  ,  a  écrit 
en  profe ,  Je  Blafon  des  céleftes  &  très-chréciennes  armes  de 
France ,  contenant  le  devis  des  trois  fleurs  de  Sapience ,  Juftice, 
&  Bon-confeil ,  aflîfes  au  champ  de  vertu  ;  imprimé  à  Rouen, 
in-i  G.  par  Robert  &  Jean  du  Gord ,  1 549. 

JAQUES  PELETIER,  du  Mans,  Mathématicien,  Médecin 
&  Poète  #  a  écrit  piutieurs  (Œuvres ,  tant  en  profe  qu'en  vets. 
Celles  en  profe  font  Dialogue  de  l'Ortographe  &  Prononciation 
Françoife ,  départi  en  deux  Livres  ,  où  font  introduits  Jean 
Martin  ,  Théodore  de  Beze  ,  Dehys  Sauvaige  ,  le  Seigneur 
d'Auron  ,  l'Évcque  de  Montpellier  ,  &  ledit  Jaques  Peletier 
devifant  enfemblc  f;  avec  une  Apologie  à  Loy s  Meygret,  impri- 
mées à  Poitiers  ,  i/2-80.  par  Enguilbert  de  Marnef ,  15s0-  En- 
feignemens  de  vertu  au  petit  Seigneur  Timoleon  de  Cofle , 
premier  fils  de  Monfieur  le  Maréchal  de  BrnTac  ,  imprimés  à 
Paris,  in- 16.  par  Jean  de  Tournes,  1554.  Art  Poétique  Fran- 
çois, divifé  en  deux  Livres,  dont  le  premier  contient  dix  cha- 
pitres &  le  fécond  dix  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Jean  de 
Tournes,  &  Guill.  Gazeau  ,  1^5.  L'Algèbre  départie  en 
deux  Livres ,  dont  le  premier  commence  ainfi  :  PAlgebre  ,  eft 
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un  arc  de  parfaitement  &  précifément  nombrer  ,  &  de  foudre 
toutes  questions  Arithmétiques  &  Géométriques  de  poflible 
fol  ut  ion ,  par  nombre  Rationaux  &  Irrationaux.  La  grande  fia- 
gularité  d'elle  ,  confifte  en  l'invention  de  toutes  fortes  de  lignes 
&  fuperficies ,  où  l'Egide  des  nombres  Rationaux  nous  défaut. 
Elle  apprend  à  difeourir  ,  &  à  chercher  tous  les  points  néceflài* 
res  pour  réfoudre  une  difficulté  :  &  montre  qu'il  n'eft  chofe 
tant  ardue ,  à  laquelle  l'efpric  ne  puiftè  atteindre  ,  avifant  bien 
les  moyens  qui  y  adrenent.  Le  premier  Inventeur  de  cet  Art, 
ielon  aucuns ,  fut  Geber,  Arabe  ,  &  fe  fondoit  fur  la  raifon  du 
mot  ,  compofé  d'un  nom  propre  &  d'un  article  Arabique 
qui  efl  Al,  lequel  le  propofe  communément  aux  mots  de  h 
langue:  comme  Alcabice ,  Albubater,  Alçandan,  Alquemie: 
&  allez  d'autres,  &c  imprimée  à  Lyon,  in- 8°.  par  Jean  de 
Tournes,  1554.  L'Arithmétique  départie  en  quatre  Livres, 
'  imprimée  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Jean  de  Tournes  ,  1 5  70  ;  & 
auparavant  à  Poitiers.  De  l'ufage  de  Géométrie  ,  imprimé 
à  Paris,  in  -  40.  par  Gilles  Gourbin  ,  1573".  Jaco^1  Ytlttam 
in  Chriftophorum  Clavium  ,  de  contraclu  Unearum  ,  Apologm. 
Ejufdem  Demonftrationes  tr<s.  Prima  de  anguli  rcBilinei  & 
curvilinei  œquaiitate,  2.  De  linex  reclx  in  très  partes  continué 
proportionales  feçlione.3.  De  Arcœ  trianguli  ex  numeris  ejlima- 
tione  ;  Parijiis  ,  j/z-40.  aptid  Hieronimum  de  Marnefy  1  %  S 
Jn  Euclidis  Elemtnta  Gcometrica  Demonjbationum  Libri  /ex  ; 
Lugduni ,  in-foL  apud  Joannem  Tornajîum,  1557.  Ses  Œuvres 
en  vers,  font  l'Amour  des  amours,  contenant quatre-vingt-feize 
Sonnets  :  PAmour  volant  :  le  Parnaffe  :  TUranie:  l'Air  :  les  trois 
Régions  de  l'air,  la  Rofée ,  le  Frimaz  ,  la  Pluie ,  la  Grêle  ,  la 
neige  ,  les  vents,  la  foudre  ,  la  lune  ,  Mercure ,  Venus,  le 
Soleil ,  Mars  :  Vers  Lyriques  ,  le  Roflignol ,  la  Defcription  des 
quatre  fuifons  de  l'année  ,  Êpître  à  Monfieur  le  Maréchal  de 
BrnTac  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Jean  de  Tournes > 
1 S      Œuvres  Poétiques,  afiàvoir  les  deux  premiers  Livres  de 
J'OdyïTée  d'Homcre  :  le  premiçr  Livre  des  Georgiques  de  Vir* 
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gile  :  trois  Odes  d'Horace  :  une  Epîgramme  de  Martial  :  douze 
Sonnets  de  Pétrarque  :  Congratulation  fur  le  nouveau  règne  de 
Henri  II  de  ce  nom  :  Epigrammes  :  PAntithèfe  du  Courtifan  & 
de  l'Homme  de  repos  :  Epîcre  à  Saint  Gelais  :  le  tout  imprimé  à 
Paris  ,  in-80.  par  Michel  Vafcofan,  1547.  Autres  Opufcules 
en  vers,  afïavoir  Cbanfon ,  Epigrammes ,  Sonnets ,  Ode ,  Epi- 
thalame  ,  Ode  à  Louyfe  l'Abé,  Lyonnoife  ;  le  Défefpéré  5  le 
Content  ;  l'Alouette,  imprimés  au  bout  de  fon  Art  Poétique ,  par 
Jean  de  Tournes  ,  155$.  L'Art  Poétique  d'Horace,  mis  en 
François,  imprimé  à  Paris ,  i/2-80.  par  Michel  Vafcofan  ,  1545. 
La  Savoye ,  ou  Defcription  du  Pays  de  Savoye ,  en  trois  Livres, 
imprimée  à  Annecy,  in-8".  par  Jaques  Bertrand,  1572.  Les 
Louanges  ,  aflavoir  la  Parole ,  les  trois  Grâces ,  l'Honneur ,  le 
Fourmy,  la  Science.  Plus  Pefcription  de  deux  Planètes,  Jupiter 
&  Saturne.  Aucuns  paffàges  traduits  de  Virgile  ;  imprimés  à 
Paris,  i/z-40.  par  Robert  Colombel ,  1 581.  Le  Génie  de  Jaques 
Peletier ,  Livres  3.  non  imprimés  ,  lefquels  il  m'a  fait  voir  l'an- 
née auparavant  ion  trépas, 

*  Du  Verdier  fe  trompe»  lorsqu'aux  cinq  perfonnages  qu'introduit  Jaques 
Pelletier ,  dans  fon  Dialogue  de  l  Orthographe  ,  faVoir  Jean  Martin  ,  Théodore 
de  Be\e  ,  Denys  Sauvage  ,  Dauron  &  Pelletier  lui-même  ,  il  y  ajoute  pour 
fixième  l'Evêque  de  Montpellier  \  car  ,  bien  loin  que  l'Evêque  ioit  un  des 
perfonnages  du  Dialogue ,  il  y  eft  dit ,  au  contraire ,  que  c'étoit  lui  qui  étoit 
caufe ,  qu'ils  ne  fc  trouvoient  quelquefois  que  quatre,  parce  que  Dauron,  qui 
faifoit  le  cinquième,  écoit  oblige  d'aller  lui  tenir  compagnie ,  dans  un  quar- 
tier éloigne  du  leur.  Cet  Evcque  n'eft  point  nommé  ,  mais  il  eft  aifé  de  voir 
que  c'eft  Guillaume  Pelissier  *.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  C'eft  le  même  qui  fut  envoyé  en  AmbafTade  à  Venife  ,  en  1 440  ,  Se  qui 
obtint  que  fon  Siège  feroit  transféré  de  Maguelonne  â  Montpellier.  Il  mou- 
rut à  Montpellier  ,  en  1 568  ,  &  lailTa  une  Bibliothèque  enrichie  de  Manus- 
crits précieux,  qui  ont  pa(fé  en  partie  a  la  Bibliothèque  du  Roi.  —  Voy.  La 
Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Jaques  Pelletier  ,  Tom.  1, 
pag.  4x6 ,  417  &  418. 

En  l'Amour  des  Amours.  Sonnet  73. 

[  Si  tu  n'es  vent,  Amour ,  'donques  qu'es- tu  f 
En  haut ,  en  bas,  à  ton  gré  tu  me  poujfes  : 
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De-cà  de-lâ  m' ébranlent  tes  fecouffes  , 
i  Je  Juis  ton  arbre  j  &  je  fuis  ton  fétu. 

Or'  nud  je  fuis  >  or  j  de  feuilles  veftu  : 

Or'  tu  m'es  coy ,  ores  tu  te  courrouces  \ 

Or'  rudes  font  y  or'  tes  haleines  douces  ; 

Tu  as  d'êjleindre  &  d'allumer  vertu. 
Tu  es  Zéphire  t  &  mes  ris  font  tes  fleurs  , 

Tu  es  un  Aujlre  ,  &  tes  eaux  font  mes  pleurs  ; 

Tu  es  Borée,  &  mon  coeur  ejl  ta  glace. 
Tu  es  Cecie  ,  &  ta  Nue  je  fuis. 

Tu  ne  fais  rien  j  bref,  que  le  vent  ne  faffe  t 

Fors  que  tu  peux  entrer  fans  t' ouvrir  l'kuys. 

Jiu  prernier  Livre  de  Vjirt  Poétique, 

De  V Imitation.  Chapitre  $. 

Une  grande  partie  des  faits  humains  confifte  en  l'imitation  ;  car  la  chofe  la 
plus  prompte  &  la  plus  ordinaire  aux  hommes  ,  c'eft  vouloir  faire  ou  dire  ce 
qu'ils  voient  de  bien  fait,  ou  .bien  dit  par  les  autres.  Les  Muficiens  imitent 
la  voix  des  enfeigneurs  ,  les  Peintres  de  leurs  patrons ,  les  Ruftiques  &  Ma- 
riniers de  l'expérience.  Et,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  efpcce  de  bien  en  routes 
chofes  ,  &  infinies  de  mal ,  le  premier  &  plus  difficile  point  eft  de  favoir  dif- 
cerner  la  vertu  d'avec  le  vice.  Soit  donc  premièrement  le  Pocte  exerciré  en 
Homère  &  en  Virgile  (  car  j'examplirire  par-tout  pour  l'oeuvre  Héroïque , 
fus  lequel  s'entendront  les  autres  genres  )  &  les  ai  comme  incorporés  en  fa 
mémoire  pour  fon  principal  fonds  ,  &  comme  pour  fon  ordinaire  patron  , 
afin  que  ,  quand  ce  viendra  à  lire  les  autres  Poètes ,  il  foit  préparé  à  en  pou- 
voir convertir  la  le&ure ,  en  cette  félicité  première  imbue ,  à  la  forte  des  vins 
excellens  ,  qui  fe  rempliflent,  non  de  pareil  vin ,  quand  il  ne  s'en  trouve 
point ,  mais  du  meilleur  qui  fe  puifle  recouvrer  :  car  le  tonneau  étant  bien 
aviné  ,  le  vin  d'infufion  fe  réduit  facilement  à  la  faveur  de  la  principale  bonté. 
11  ne  faut  pas  pourtant  que  le  Poëte  qui  doit  exceller,  foit  imitateur  juré  ,  ni 
perpétuel.  Ains  fe  propofe  non-feulement  de  pouvoir  ajouter  du  fien ,  mais 
encore  de  pouvoir  faire  mieux  en  plufieurs  points.  Songe  que  le  Ciel  peut 
faire  un  Pocte  parfait ,  mais  qu'il  n'en  a  point  encore  fait.  Songe  que  ce  n'eft 
pas  la  haute  félicité  que  d'être  pareil  ;  qui  mieux  eft ,  fonge  qu'il  eft  plus 
aifé  d'être  fupérieur,  que  d'être  égal.  Car  la  nature  des  choies  ne  fouffre  ja- 
mais pcrfe&ion  de  rellèmblance.  Par  feule  imitation  rien  ne  fe  fait  grand  : 
c'eft  le  fait  d'un  homme  pare  (feux  Se  de  peu  de  coeur  ,  de  marcher  toujours 
après  un  autre  :  celui  fera  toujours  dernier ,  qui  roujours  fuivra.  Ait  donc  le 
Pocte  premièrement  l'efprit ,  le  courage  ,  la  majefté  ,  la  facilité  ,  &  brief  ce 
que  la  nature  peut  donner  :  puis  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  poflîble  de  fe 
faire  le  plus  gtand.  L'office  d'un  Pocte  eft  de  donner  nouveauté  aux  chofes. 
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Vieilles  ,  autorité  aux  nouvelles ,  beauté  aux  rudes ,  lumière  aux  obfcures , 
foi  aux  douteufes ,  Se  à  toutes  leur  naturel ,  Se  à  leur  naturel  toutes.  Qu'il 
regarde  qui  c'eft  qui  l'a  encore  fait  ;  Se  s'il  n'a  été  fait ,  en  quoi  eft  la  faute. 
Avife  les  généralités  Se  les  particularités  j  examine  les  partages  de  Philofo- 
phie ,  la  façon  de  narrer  ,  Se  combien  diverfe  :  que  la  gravité,  que  la  grâce 
&  bienféance.  S'il  y  a  des  vices  ,  qu'il  les  évite  ,  chofe  facile  :  les  vertus  , 
qu'il  les  égale  ,  chofe  pollible  ;  ou  les  furmonre  ,  chofe  honorable.  Homère 
a  été  fi  excellent  en  ce  général  difpofitif  Se  univetfelle  texture  de  Pocme,qu'il 
eft  aifé  à  connoitre  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  chemin.  Et  s'il  yen  eût  eu  un, 
Virgile  l'eût  trouvé,  l'homme  le  plus  courageux  que  nature  ait  jamais  préfenté 
fur  Ta  terre,  d'avoir  ofé  enrreprendre  de  faire  ce  que  trois  Poëtes  ont  fait,  cha- 
cun pour  le  plus  excellent ,  en  fon  genre ,  Théocrite  ,  Hélîode  Se  Homère  : 
avoir  furmonté  les  deux  ,  a  fuivi  le  ners  ,  Se  envioit  de  le  lailfer  derrière  ,  li 
n'eût  été  la  furprife  de  la  mort  :  avoir  fait  en  douze  livres,  ce  qu'Homère,  en 
quarante-huit  (  combien  qu'Ariftarque  a  fait  le  nombre  des  livres  d'Homère, 
Se  ordonné  ce  qu'il  avoit  chanté  pat  intermiilions  ).  Et  qui  me  trouvera  trop 
hardi  juge  ,  conlidére  les  grands  fecrets ,  Se  ,  pour  bien  dire  ,  les  myftères  qui 
font  en  Virgile ,  &  il  trouvera  qu'Homère  n'eft  en  rien  plus  heureux  ,  linon 
que  pour  avoir  ptocédé  en  temps.  Confidére ,  fi  l'Enéide  eût  été  faite  avant 
l'Iliade  ,  que  c'eft  qu'il  en  faudrait  dire.  Mais  difons  Virgile  imitateur  par 
évidence,  &  Homère  inventeur  par  jugement  &  opinion.  Car,  que  favons- 
nous  s'il  a  eu  des  prédccelTeurs  ?  que  favons-nous  fi  l'ingrate  vieillerte  du 
temps  nous  les  a  enviés  ,  vu  que  toutes  chofes  vivent  &  meurenr  par  ron- 
deurs ?  Or,  Virgile  a  imité  ce  qu'il  a  vu  d'admirable  en  Homère  ;  mais  il  l'a 
châtié  en  plufieurs  endroits.  Et  ici  mettrai  quelque  nombre  de  points  ,  les- 
quels Virgile  n'a  pas  trouvé  bons  en  Homère  ,  &  dont  il  s'eft  gardé  ,  afin  que 
mon  Pocte  connoiflè  qu'un  mieux  faire  eft  poflible  à  l'homme  bien  né  ,  Se 
qu'il  fâche  que  c'eft  qu'il  doit  imiter ,  &  quoi  non ,  Se  qu'il  fàfte  le  jugement 
des  deux  grands  Poètes  des  ficelés.  Premièrement,  Virgile  a  bien  fu  éviter 
la  fuperfiuitc  d'épithètes  qui  eft  en  Homère  ,  quand  il  oit  Se  redit ,  la  Mer 
Noire  ,  les  Navires  Creules  ,  les  Grecs  Chevelus  ,  le  blond  Ménélas  ,  Pallas 
Cefie  ,  Jupiter  Nue*amaflant ,  l'obfcure  Nuit ,  les  Portes  Benfetes,  Diomède 
facond  ,  quand  il  eft  queftion  de  frapper ,  &  aflez  d'autres  traits.  Il  s'eft 
gardé  des  redites  qui  font  en  Homère ,  comme  quafi  en  routes  les  légations , 
recommencer  les  harangues  tout  du  long  à  la  féconde  fois.  Autrement  a  fait 
Venule  ,  revenanr  de  pardevers  Diomède  ,  où  rour  l'exploit  de  fa  charge  fe 
raconte  feulement  en  un  lieu ,  Se  fommairement.  Homère  n'eft  pas  content 
d'avoir  dit  une  fois  les  caufes  pour  lefquelles  Achille  n'a  daigné  prendre  les 
armes  pour  fes  Grecs  ,  fi  de  nouveau  il  ne  les  fait  raconter  tout  du  long  par 
Achille  m*  me ,  à  fa  mère  Thétis.  Virgile  n'a  pas  fait  parlementer  Glauque  Se 
Diomède  fi  longuement  enfemble,  quand  il  eft  queftion  d'en  venir  aux  mains, 
comme  on  voit  en  Homère  au  fixième ,  combien  qu'il  n'eût  pas  fait  ainiî  un 
peu  auparavant  de  Saruedon  &  Tlepolcme  au  cinquième.  Si  cft-ce  que  je 
irouve  Virgile  être  tombé  en  uns  fcmblable  faute ,  quand  >  en  fon  fécond 
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Livre  ,  tandis  que  Troie  ardoit ,  Se  que  les  Grecs  facmancoient  tout  :  il  fait 
Enée  parler  avec  fou  père  Anchife,  &  avec  fa  femme  ,  le  fait  aller  en  fa 
mai  fou  ,  &  puis  y  retourner  :  là  où  il  n'eft  pas  bonnement  à  croire  qu'en  un 
tel  efclandre  &  en  telle  défolation  >  il  y  eut  fi  grand  loifir  :  attendu  même 
qu'au  fac  d'une  ville ,  les  maifons  des  Princes  font  toujours  les  première* 
envahies.  Sinon  que ,  par  aventure  >  Virgile  voulût  fecréteroent  accorder  la 
vérité  hiftorique  avec  Di&is  de  Crète  ,  qui  dit  qu'Enée  Se  Antenor  vendi- 
rent la  ville  aux  ennemis.  Mais  ce  feroit  encore  une  plus  grande  faute  à  lui. 
Ou  fi  nous  n'exeufons  le  Poète  pour  Vénus  qui  fe  préfente  au  fecours  Se  guide 
de  fon  fils.  J'omets  la  faute  toute  connue  en  ce  même  endroit  du  deuxième  , 
Jamque  adeb  fuper  unus  eram  t  là  où  il  met  qu'Héleine ,  pour  la  crainte  de  fon 
mari  Ménclas  >  s'étoit  cachée  au  Temple  de  Vefta  :  puis  ,  au  fixième  ,  fait 
dire  par  Déiphobe  ,  qu'elle  avoit  mis  une  torche  au  haut  d'une  tour,  pour 
«(ligner  l'heure  aux  Grecs  ,  cependant  qu'elle-même  menoit  la  danfe  avec  les 
Dames  de  la  Ville.  Aufli  Tuque  Se  Vare  avoient  rogné,  les  vingt-deux  vers 
contenus  audit  deuxième ,  pour  fauver  la  répugnance ,  laquelle  ne  fe  peur 
exeufer ,  finon  que  la  faute  vient  d'inadvertance  ,  Se  non  pas  d'ignorance  ; 
ce  que  le  Poète  eût  facilement  apperçu  ,  s'il  n'eût  été  prévenu  de  mort. 
Virgile ,  décrivant  fes  batailles ,  ne  fait  pas  entrer  les  Dieux  en  la  mêlée , 
comme  fait  Homère,  jufqu'à  faire  blefler  Vénus  6c  Mars,  par  Diomede.  Puis; 
il  ne  fait  pas  lamenter  les  Dieux  ,  &  plaindre  leur  fortune  comme  morte  , 
ainfi  que  fait  Homère.  Virgile  n'a  pas  pris  a  imiter  la  fureur  d'Achille  ,  ni 
l'ire  inexorable ,  qui  ,  pour  fa  rancune  privée  ,  ne  daigne  prendre  les  armes 
pour  défendre  fa  gent.  Combien  que  La&ance  aceufe  Enée  d'impiété  &  de 
cruauté  ,  qui ,  à  la  fin  du  douzième  ,  ne  voulut  donner  la  vie  à  Turne ,  quoi- 
qu'il le  fuppliât  par  les  mânes  de  fon  pere  Anchife.  Mais  cela  non-feulement 
s  exeufe ,  ains  ,  à  mon  avis  ,  devoit  pafièr  ainfi  ;  car  le  Poc'te  eft  content  qu'on 
connoiflè  que  les  affaires  ne  fe  pouvoient  bonnement  tef miner  pour  fcnée, 
que  par  la  mort  de  Turne  ,  jeune  Prince  ,  Se  de  fi  grand  lieu  ,  qu'il  eût  pu 
référer  fes  forces ,  &  recommencer  la  guerre.  Puis  le  baudrier  qu'il  portoic 
en  écharpe  ,  dépouille  du  jeune  Prince  Pallante ,  contraignit  Enée  d'en  ven^ 
ger  la  mort.  Encore  Virgile  ne  fait  pas  Enée  endormi  au  port  de  Carthage  , 
comme  Homère  Ulyfle  au  port  des  Féaques ,  lequel  l'ayant  décrit  fi  prudent, 
fi  avife  &  fi  vigilant  par-tout  ailleurs  ,  le  fait  endormir  en  pays  étrange  & 
inconnu  ,  Se  encore  eu  temps  de  naufrage.  Plufieurs  aufli  ne  fe  contentent 
pas  qu'Homère  ait  fait  connoître  Ulyfle  par  fon  chien  ,  après  avoir  été 
abfent  vingt  ans ,  qui  eft  un  temps  excédant  l'âge  des  chiens  :  finon  qu'on 
voulût  dire  qu'ils  vivoient  autant  de  ce  temps-la  ;  mais  ainfi  il  n'y  auroit 
rien  de  connoiflance,  en  la  nature  des  animaux.  Sur  quoi  me  fouvient  de  la 
grofle  pierre  que-jetta  Turne  contre  Enée  ,  à  la  fin  du  douzième}  laquelle 
Virgile  dit,  que  douze  des  plus  forts  hommes  de  fon  temps,  n'euflènt  pas  fou- 
tenue  ,  chofe  mal  croyable.  En  quoi  Virgile  femble  s'être  fouvenu  de  celle 
que  jetta  Diomede  contre  Enée  même  ,  qu'Homère  dit  au  cinquième  ,  que 
deux  hommes  de  fon  temps  n'euflènt  portée  ,  Se  femble  avoir  proportionne 
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le  temps  &  les  diftances.  Mais ,  s'il  en  falloit  ainfi  ufer  ,  à  grande  peine 
vingt-quatre  de  ceux  de  notre  temps  la  pourroient  foulever.  Ceft  donc  un 
des  exemples  de  trop  curieufe  &  trop  affectée  imitation.  Virgile  avoit  cette 
opinion  ,  que  les  hommes  vont  toujours  en  apetitfânt,  la  ptenant  d'Homère, 
ainfi  même  qu'il  donne  à  entendre  à  la  fin  du  premier  des  Géorgiques  ,  par- 
lant des  os  des  morts  en  la  bataille  d'Ematie.  Que  s'il  eft  ainfi  ,  penfez  qu'à 
la  fin  il  fera  beau  voir  la  petite  nation  des  hommes.  11  ne  me  plaît  point 
aufli  qu'il  fafle  Créùfe  vaticiner  au  fécond  ,  vu  qu'il  fait  les  Déciles  mêmes 
ignorer  les  chofes  fututes ,  comme  Junon ,  Venus  Se  les  autres.  Il  n'érok 
point  impertinent  qu'il  fît  prophétifer  CalTandre  ,  car  c'étoit  par  l'octroi  Se 
don  d'Apollon.  Voilà  ce  que  j  ai  voulu  dire  ,  touchant  les  fautes  poétiques  , 
pour  montrer  qu'Horace  n'a  pas  dit  hots  propos,  qu'aucunefois  dort  le  oon- 
nomme  Homère.  Je  fais  que  Virgile  eft  repris  en  d'autres  partages  ;  mais  je 
n'ai  pas  ici  à  fpcculer  toutes  telles  chofes.  Et  fuffit  que  j'aie  montre  qu'il  n'eft 
fi  grand,qui  ne  tombe  en  faute.  Mais  nous  dirons  que  fouvent  ce  font  fautes 
légères ,  Se  à  la  vérité,  qui  fe  doivent  fupporter  en  un  grand  œuvre ,  autre- 
ment fi  digne  Se  fi  fublime.  Comme  quand  Pindare ,  aux  Olympies ,  a  donné 
des  cornes  aux  Biches  ;  car  en  cela  ne  gît  pas  l'ignorance  de  la  nature  ,  ni 
de  l'e(Tence  de  la  Biche  ,  ains  provient  feulement  d'une  inadvertance.  Ce 
font  bien  fautes  plus  lourdes,  celles  de  l'Ariofte  ,  lequel  même  n'a  pas  re- 
gardé 1  bien  intituler  fon  livre  ,  ou  pour  le  moins ,  en  a  trop  mal  luivi  le 
fujet  ;  car  l'ayant  inferit  du  nom  de  Roland  ,  il  ne  parle  de  lui ,  qu'en  trois  , 
ou  en  quatre  Chants  :  puis,  après  longs  ambages  ,  vient  finir  fon  Livre ,  par 
Roger  ,  qui  eft  mal  entendu  à  lui ,  car  s'il  avoit  envie  d'exalter  la  maifon 
d'Efte ,  il  fe  devoit  faire  fous  le  titre  d'un  Roger ,  Se  non  pas  d'un  Roland  , 
à  l'imitation  de  Virgile  ,  lequel  il  s'eft  fi  aife&ement  efforcé  d'imiter  en  tout 
le  difeours  de  fon  oeuvre  ,  qui  eft  encore  un  autre  grand  vice.  Et  confeille  a* 
tous  bons  efprits  ,  d'être  fobres  imitateurs  Se  fins  ,  qui  eft  l'un  des  fecrets  de 
la  Pocfie  ,  tant  s'en  faut  qu'ils  y  doivent  prendre  gloire.  Car,  quelle  gloire 
y  a-t-il  que  de  fuivre  un  cnemin  tout  fait  Se  tout  battu  ?  Virgile  même  ,  fur 
fa  fin  ,  s  étoit  voulu  retirer  ,  pour  racler  de  fon  Livre  les  lieux  infignes  que 
fes  envieux  lui  reprochent ,  comme  trop  manifeftes  larcins.  L'Ariofte  encore 
a  tant  de  chofes  légères,  &  ,  comme  les  Latins  difent ,  futiles  ,  mêlées  parmi 
fon  Livre  ,  certes  indignes  du  Pocme  Héroïque ,  Se  font  celles  qui  ne  peuvent 
donner  fplendeur  aux  Ecrits ,  Se  qu'il  faut  exprefTément  délaifter.  J'entends 
un  tas  de  contes  Se  de  plaifanteries  ,  qui ,  au  lieu  de  plaire  ,  font  défagréa- 
b'es ,  au  moins  en  un  tel  lieu.  Je  ne  veux  point  ici  que  Lucain  foit  pris  pour 
grand  Pocte,  tant  poutla  raifon  que  nous  avons  dite  fur  le  fujet  de  la  Pocfie, 

3ue  pource  qu'il  eft  trop  ardent  Se  enflé ,  trop  arfe&c  en  harangues ,  ne  gar- 
ant poinr  le  bienféant  des  perfonnes,  faifant  pailer  un  Nautonnier ,  ou  quel- 
que homme  ignoble,  d'auflï  grand  refpeû  ,  comme  un  Céfar,  ou  un  Pompée. 
Joinr  que  vous  diriez,  quand  il  eft  fur  la  deferiprion  de  quelque  matière  , 
qu'il  n'en  doit  jamais  fortir,  n'ayant  le  jugement  de  fe  tempérer,  Se  fupprimer 
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duement  quelque  point ,  ou  quelque  raifon  non  néceffàire  ,  qui  eft  un  arti- 
fice bien  grand  en  un  Poète.  Vrai  eft  qu'il  y  a  quelquefois  de  bons  traits 
entrefemés ,  lefquels  l'homme  de  bon  efprit  pourra  prendre ,  pour  en  faire 
fon  profit  en  bon  lieu.  Autant  en  veux  -  je  erre  entendu  quant  aux  autres 
Poètes ,  comme  de  Stace  ,  Claudian  ,  Sile  Italique  ,  Se  s'il  y  en  a  de  tels.  En 
fbmme ,  nous  prendrons  les  Ecrits  des  Poètes  pour  une  mer  ,  en  laquelle  y 
a  échu,  fables  mouvans ,  gouffres  ,  que  le  bon  Pilote  ,  par  inftruction  Se  par 
bonne  vigilance  ,  s'efforcera  d'éviter  ,  regardaut  quelle  part  il  veut  tirer , 
combien  eft  fon  vaifTcau  capable  ,  Se  de  quel  vent  il  eft  afpité. 

i 

Des  Traductions..  Chapitre  VI. 

La  plus  vraie  efpcce  d'imitation ,  c'eft  de  traduire  \  car  imiter  ,  n'eft  autre 
choie  que  vouloir  faire  ce  que  fait  un  autre,  ainfî  que  fait  le  Traducteur, 
qui  s'afTervir, non-feulement  à  l'invention  d autrui, mais  aulli  à  la  difpofition: 
&  encore  à  l'élocurion ,  tant  qu'il  peut ,  &:  tant  que  lui  pet  met  le  naturel  de 
la  Langue  tranflative  ,  parce  que  l'efficace  d'un  écrit ,  bien  fouvent  confiite 
en  la  propriété  des  mots  Se  locutions  :  laquelle  omife  3  ôre  la  grâce  ,  Se 
défraude  le  fens  de  l'Auteur.  Partant ,  traduire  eft  une  befognede  plus  grand 
travail,  que  de  louange;  car  fi  vous  rendez  bien  &  fidèlement  ,  fi  n'ètes- 
vous  eftimé  finon  avoir  rerracé  le  premier  protrait ,  &  le  plus  de  l'honneur 
en  demeure  à  l'original  :  fi  vous  exprimez  mal  ,  le  blâme  en  chet  tout  fus 
vous.  Que  fi  votte  patton  avoit  mal  dit ,  encore  êtes-vous  réputé  homme 
de  mauvais  jugement ,  pour  n'avoir  pas  choifi  bon  exemplaire.  Somme  ,  un 
Traducteur  n'a  jamais  le  nom  d'Auteur  \  mais  pour  cela ,  veux-je  décourager 
les  Traducteurs?  Nanni ,  Se  moins  encore  les  fruftrer  de  leur  louange  due: 
pour  ètrej  en  partie  ,  caufe  que  la  France  a  commencé  à  goûter  les  bonnes 
chofes  ;  Se  même  il  leur  demeure  un  avantage ,  que  s'il  traduifoit  bien  & 
chofes  bonnes  ,  le  nom  de  leur  Auteur  fera  vivre  le  leur  ;  &  certes  ce  n'eft 
pas  peu  de  chofe  ,  que  d'avoir  fon  nom  écrit  en  bon  lieu.  Et  bien  fouvent 
ceux  qui  font  inventeurs  ,  fe  mettent  en  hazatd  de  vivre  moins  que  les 
Traducteurs ,  d'autant  qu'une  bonne  Traduction  vaut  trop  mieux  qu'une 
mauvaife  Invention.  Davantage,  les  Ttaductions  quand  elles  font  bien  faites, 
peuvent  beaucoup  enrichir  une  Langue.  Car  le  Traducteur  pourra  faire 
Françoife  ,  une  belle  Locution  Latine  ou  Greque  ;  Se  apporter  en  fa  Cité 
avec  le  poids  des  fenrences,  la  majefté  des  cl.iufes&  élégances  de  la  langue 
étrangère  :  deux  points  bien  favorables ,  parce  qu'ils  approchent  des  géné- 
rales conceptions.  Mais ,  en  cas  des  particularités ,  le  Traducteur  doit  î-tre  un 
peu  craintif  :  comme  en  nouveaux  mots  ,  lefquels  font  fi  connoifTables ,  & 
fufpects.  Un  Traducteur,  s'il  n'a  fait  voir  ailleurs  quelque  chofe  du  fien, 
n'a  pas  cette  faveur  des  Lecteurs ,  en  cas  de  mots  ,  combien  que  foit  celui 
qui  plus  en  a  affaire  :  &:  pour  cela  eft  moins  eftimé  l'office  de  traduire.  Vrai 
eft  que  quand  fon  Auteur  fera  excellent  (  car  l'homme  prudent  fe  garde 
bien  d'en  traduire  d'autres  )  il  lui  fera  permis  d'ufer  de  mots  tous  neufs* 
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pourvu  qu'il  foir  certain  qu'if  n*y  en  ait  point  d'autres ,  &  lui  fera  une 
louange.  Car  d'ufer  fi  fouvent  de  périphrafe,  c'eft- i-dire ,  de  circonlocution , 
en  tranilatant ,  c'eft  un  déplaifir  trop  grand  ,  Se  c'eft  ôter  le  mérite  du  labeur 
ingénieux  de  l'Auteur.  Etaient  donc  les  Traductions  place  en  notre  Arc,  puif- 
qu  elles  fe  font  par  art  :  voire  elles  font  tellement  artificielles ,  que  la  loi 
en  eft  entendue  de  peu  de  gens.  Et  ne  me  peux  aflez  ébahir  de  ceux,  qui  pour 
blâmer  la  Traduction  de  motà  mot ,  fe  veulent  aider  de  l'aurorité  d'Horace  , 
quand  il  dit ,  Nec  verbum  verbo  curabis  redderc  fidus  interprts  :  là  où  certes 
Horace  parle  tout  au  contraire  de  leur  intention,  qui  étant  fus  le  propos 
non  pas  des  Traductions  (  car  il  n'en  a  point  donné  de  précepte  ,  comme  de 
choies  qu'il  prifoir  peu  )  mais  du  fujet  Poétique  ,  dit  que  quand  nous  aurons 
élu  quelque  matière  publique  en  un  Auteur,  nous  la  ferons  notre  privée ,  fi  , 
entre  autres,  nous  ne  nous  atrèrons  à  rendre  le  palfàge  mot  pour  mot,  ainii 
que  feroitun  fidèle  Traducteur ,  dont  j'avois  déjà  touché  un  mot  fur  le  palTaee 
du  fujet  de  Pocfie.  Et  fi  ai  expreflément  voulu  déclarer  ce  lieu  d'Horace  ,  le 
voyant  pat  nos  Grammairiens  autrement  induit  qu'il  ne  l'a  pris  ,  ainfique  Je 
me  fuis  toujours  étudie  à  éclaircir  les  lieux  des  Poètes ,  en  les  lifant  par  té-1 
création  de  mes  plus  proies  études  \  comme  ,  entre  auttes,  ai  découvert  ce 
palîàge  de  Virgile  en  la  troifième  Eglogue ,  où  il  y  a  :  Fa  longum  t  formofe, 
ydlc  :  vale  t  induit  3  Iola  :  où  les  Commentateurs  difent  que  le  quatrième  pied 
du  vers  eft  un  Dactile ,  Se  feandent  ,  le  valc  ,  inquit  lola  ,  comme  ce  foit 
un  Spondée  ,  &  faille  feander ,  le  va ,  leinquit  I ,  bla.  La  fubtilité  du  Pocre 
eft  qu'il  a  fait  la  première  de  vale  longue  ,  imitant  le  parler  de  la  Garfe 
Pbihde  ;  car  Menalcas  dit ,  Philide  a  pleuré  à  mon  département  ,  Se  fi  m'a 
dit  un  long  adieu  ,  adieu ,  dit-elle  ;  cat  ceux  qui  veulent  montrer  leur  affec- 
tion en  pleurant ,  volontiers  parlent  long.  Pource  le  Pocte  a  mis  deux  foi» 
Garfe  pleurante.  J'explique  ce  lieu  en  panant ,  tant  parce  que  les  chofes  arti- 
ficielles ne  font  jamais  hors  propos  ,  en  traitant  l'Art ,  que  pour  montrer 
toujours  les  fubtilités  de  mon  Virgile  ,  me  fâchant  que  ces  gentils  Commen- 
tateurs ,  déjà  par  tant  d'années ,  n'en  favent  pas  connoître  la  centième  partie , 
defquels  l'ignorance  fe  découvre  manifeftcmcnr ,  en  ce  qu'ils  font  la  dernière 
de  vole  brève,  &  avec  cela  corrompent  la  loi  de  Sinalefê  ,  qui  feroi  mt  deux 
licences  extraordinaires  pour  néant ,  &  fans  propos.  Et  l'ai  encore  fait  ,  pour 
montrer  être  vrai  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ,  que  les  fyllabes  brèves  Latines  8c 
Grecques  fe  doivent  prononcer  brèves ,  Se  les  longues  ,  longues.  Suivant 
notre  propos,  les  Traductions  de  mot  à  mot  n'ont  pas  grâce,  non  qu'elles 
foient  contre*  la  loi  de  Traduction  ;  mais  feulement  pour  raifon  que  deux 
langues  ne  font  jamais  uniformes  en  phrafcs.  Les  conceptions  font  commu- 
nes aux  entendemens  de  tous  hommes  j  mais  les  mots  6c  manières  de  parler 
font  particuliers  aux  nations.  Et  qu'on  ne  me  vienne  point  alléguer  Ciceron , 
lequel  ne  loue  pas  le  Traducteur  confcîencieux  j  car  aulfi  ne  ïais-je  ,  Se.  ne 
l'entends  point  autrement,  finon  que  le  Tranflateur  doive  garder  la  propriéré 
&  le  naif  de  la  langue  en  laquelle  il  tranflate.  Mais  certes  je  dis  qu'en  ce  que 
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les  deux  langues  fymboliferonc  ,  il  ne  doit  rien  perdre  des  locutions  ,  ni 
môme  de  la  privautc  des  mots  de  l'Auteur ,  duquel  l'efprit  Se  la  fubtilicé 
fouvenc  confilte  en  cela.  Et  qui  pourroit  traduite  tout  Virgile  en  vers  Fran- 
çois ,  phrafe  pour  phrafe  ,  &  mot  pour  mot ,  ce  feroit  une  louange  ineftima- 
ble  ;  car  un  Traducteur  ,  comment  fauroit-il  mieux  faire  fon  devoir,  finon  en 
approchant  toujours  ,  le  plus  près  au'il  feroit  polîîble  ,  de  l'Auteur  auquel  il 
eft  fujet  ?  Puis ,  penfez  que  la  grandeur  ,  ce  feroit  de  voir  une  féconde  langue 
répondre  à  toute  l'élégance  de  la  première ,  Se  encore  avoir  la  fie  nue  propre. 
Mais  ,  comme  j  ai  dit ,  il  ne  fe  peut  faire. 

Des  Mots,  &  de  UtïecTion  &  innovation  d'iceux. 

Chapitre  VIIL 

Les  Mors  ,  en  un  langage ,  fe  peuvent  comparer  aux  fix  voix  en  la  Mufiqiie , 
aux  dix  (impies  Nombres  en  l'Arithmétique,  Se  aux  pierres  en  la  Maçonne- 
rie \  car,  comme  les  Chantres  de  ces  fix  voix  ,  entremêlées  Se  reprifes  ,  font 
des  accords  Se  des  tons  de  fi  diverfe  oreille  ;  comme  des  dix  Caractères  Nu- 
méraux fe  fonr  ranr  de  fortes  de  nombres  j  Se  comme  des  pierres ,  diverfemenc 
aflbrties,  fe  fonr  tant  de  manières  de  bâtimens ,  félon  l'induitrie  de  l'ouvrier, 
ainfij  pour  l'explication  deschofes  ,  fe  font  diverfes  ftruékures  &  accommo- 
dations de  mots  ,  qui  font  les  diverfités  d'oraifon  &  de  ftyle.  Voyons  -  nous 
pas  Virgile  ,  lequel,  combien  qu'il  n'ufe  point  d'autres  mots  que  Lucain,  ou 
Claudian ,  ou  autre  quelconque  ,  toutefois  les  appliquant  d'une  façon  plus 
propre  ,  plus  gracieufe  &  plus  convenable  qu'eux  ,  fait  apparoir  fon  œuvre 
d'une  certaine  forme  &  d'une  certaine  majefté  ,  qui  les  fait  difeerner  d'en- 
femble  ,  comme  la  Lune  entre  les  Etoiles  ;  ainfi  que  le  manouvrier  ailîet  (i 
bien  fes  pierres ,  au  prix  d'un  autre  moins  induftrieux,  que  l'on  jugerait ,  i  * 
voir  les  deux  ouvrages  ,  qu'ils  fufTent  de  diverfe  matière.  Et  de  cette  partie 
n'eft  bonnement  polfible  de  donner  enfeignement,  parce  qu'elle  gît  en  la  fé- 
licité 8e  au  jugement  du  Poète ,  ayant  toujours  fon  but  i  fuivre  les  vertus,  Se 
décliner  les  vices  (  car  l'un  des  meilleurs  apprentifTages  eft  par  conférence  de 
contraires)  que  nous  déclarerons  en  fuivant.  Quant  eft  de  l'innovation  d'iceux, 
faudra  avifer  fi  notre  langue  en  aura  faute  ;  &  en  tel  cas ,  ne  fe  faut  feindre 
d'en  former  de  nouveaux.  Un  mot  bien  déduit  du  Latin  aura  bonne  grâce  , 
en  lui  donnant  la  teinture  Francoife.  Et  ici  je  n'ofe  nommément  dire  cette 
manière  de  dérivation ,  ni  celle-là ,  craignant  de  trop  découvrir  l'Art.  Je  dirai 
bien  que  les  Infinitifs  en  ire  Latin  fe  peuvent  mainrefois  impunément  con- 
vertir en  ir  François ,  comme  de  vagire,  vagir,  ambirt,  ambir,  &  les  fembla- 
bles ,  que  l'homme  d'efprit  fauta  bien  juger.  Je  ne  ferai  difficulté  d'ufer  de 
'  Régnicoles ,  après  Claude  de  SeifTel ,  en  fa  Préface  au  Roi  Louis ,  fur  fa  Tra- 
duction des  Guerres  Romaines  d'Apianj  ni  encore  de  repulfe  ,  dont  il  a  ufé 
en  quelque  endroit  du  Livre  même ,  combien  que  nous  pui/fions  dire  la  re* 
poufTe ,  plus  Françoiferoent  \  mais  l'un  fera  Oratoire ,  Se  l'autre  Poétique  j 
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Car  de  ces  deux  ici  nommés  ne  voudroîs  ufef  en  profe  ,  comme  il  a  fait.  Le 

{accepte  général ,  en  cas  d'innovation  de  mots ,  eft  que  nous  ayons  L'aftuce  do 
es  cacher  parmi  les  ufités  ,  de  forte  qu'on  ne  s'apperçoive  poinc  qu'ils  fuient 
nouveaux  j  car  il  n'eft  rien  fi  fuipe&  qu'un  mot  encore  non  oui ,  principale- 
ment en  France  ,  où  les  hommes  ont  été  jufqu'ici  difficiles,  Se  dédaigneux 
d'accepter  les  préfens  ,  combien  qu'ils  s'accoutument  maintenant  à  plus 
grande  hardieitè.  Mais  ,  fans  point  de  faute ,  c'eft  faire  grand  plaifir  à  un 
Pocte ,  ou  à  quiconque  fbit  ,  d'ufurper  un  vocable  par  lui  inventé  -%  car  au- 
trement il  feroit  en  danger  de  reproche.  Et  fi  quelqu'un  s'ingéroit  de  le  re- 
prendre ,  il  n'aurott  que  répondre  ,  finon  il  me  plaît  ainfi  j  parole  un  peu, 
odieufe  ,  d'autant  que  les  nommes ,  déjà  parcrus  en  âge  &  en  jugement , 
n'endurent  pas  volontiers  qu'on  leur  montre  un  nouveau  parler.  Ht  n'y  a 
celui  qui  ne  penfe  avoir  autant  de  droit  fur  les  mots  comme  fon  compagnon, 
parce  que  l'ufage  eft  à  la  communitc.  Et  de  fait  n'y  a  mots  plus  narurés  que 
ceux  defquels  on  ignore  l'inventeur  :  ainfi  les  hommes  ,  par  crainte  les  uns 
des  autres ,  craignent  d'en  innover.  Vrai  eft  qu'il  y  a  certaines  nouveautés  » 
qui  font  fi  approchantes  du  naturel ,  qu'elles  ne  tiennent  rien  de  l'étrange.  Et 
en  tel  cas ,  l'ingénieux  Ecriteur  aura  non-feulément  liberté  ,  mais  aufli  méri- 
tera louange  de  fe  mettre  en  devoir  de  peupler  le  Royaume  François  de  tels 
fupplémens.  Quels  font  les  mots  de  légitime  compofition ,  comme  Athla» 
Porteciel ,  l'Air  Portenue  ,  l'Aquilon  Portefroid ,  &  d'autres  telles  compofi- 
tions  artificielles ,  que  je  n'ai  befoin  de  déclarer  ici ,  de  peur  de  ce  que  j'ai  dit 
un  peu  devant.  Les  Ad  jeûifsSubftan rivés  font  jà  tous  reçus ,  comme  le  verd  , 
pour  la  verdure  j  le  gai ,  pour  la  gaieté.  Et  ne  feindrai  même  de  dire  ,  je  n'en 
lais  autre ,  pour  ,  je  n'en  fais  autre  chofe.  Nous  mettrons  encore  bien  poéti- 
quement le  Nom  par  l'Adverbe  i  comme  il  va  fréauent,  pour  fréquentement; 
il  marche  magnifique  ,  pour  magnifiquement.  Nous  avons  eu  de  nouveau 
grandiflime  ,  belilîime,  dont  ne  ferai  difficulté  d'ufer.  Et  encore ,  comme  j'ai 
dit  quelquefois  en  joyeux  devis ,  je  voudrais  que  quelque  hardi  inventeur 
eût  fait  venir  grandieur  Se  belieur ,  pour ,  plus  grand  &  plus  beau  ,  afin  que 
nous  euflions  Pofitifs  ,  Comparatifs  &  Superlatifs.  Il  nç  fera  défendu  de  ra- 
mener quelquefois  les  mots  anciens  ,  comme  aderdre  ,  pour  adérer  ,  dont 
ufe  fouvent  Jean  De  m  un  ;  héberger,  pour  loger  j  oft ,  pour  une  armée,  pourvuv 
que  nous  y  foyons  rares  -y  ainfi  que  Virgile ,  qui  a  fi  bonne  grâce  en  fon  Ollï 3 
Se  qui  dit  quelquefois  aulaî \  fuat t  Se  d'autres;  Se  principalement  feront 
bien  appliqués  ,  quand  nous  ferons  parler  quelque  perfonnage  du  vieux 
temps  François.  Et  penfons  qu'il  n'eft  mot  fi  rude ,  qui  ne  trouve  fa  place  ,  fi 
nous  prenons  l'avis  de  le  Bien  colloquer.  Je  trouverai  encore  bon  que  les 
mots  payfans  ,  c'eft-a-dire ,  particuliers  aux  nations,  fe  mettent  au  Pocme  ; 
comme  arrocher  ,  mot  Manceau  ,  qui  fignifie  vifer  à  quelque  chofe  d'une 
pierre,  ou  d'un  bâton  ;  comme  arrocher  des  noix ,  ou  des  pommes  :  Item  , 
encrucher  ,  qui  fignifie  engager  quelque  chofe  entre  les  branches  d'un  arbre , 
termes  tous  deux  paftoraux ,  dont  ils  ont  bon  nombre  en  notre  pays  du  Maint 
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Se  en  Anjou  :  Item  ,  avier,  pour  allumer  ;  uces ,  pour  fourcils  ,  mots  Poire- 
vins  \  vifylant  ,  pvntr  aubepin,  Lyonnois ,  Se  ceux  des  autres  pays  François. 
MCme  prendrons  les  mors  Provençaux  Se  Gafcons ,  Se  leur  donnerons  notre 
marque.  Comme     ferois  content  que  nous  prilfions  eftruguer,  qui  hgnirîe 
ce  que  les  Latins  difent  gratukr  ,  pour  lequel  nous  n'avons  point  de  mot  : 
Item  ,  cloque  ,  qui  eft  propre  à  caufe  même  du  fon  ,  qui  fignifie  une  poule 
qui  a  des  poullins.  Item ,  companage  ,  mot  bien  compofé ,  qui  hgnirîe  ce  que 
les  Latins  difent  opfonium  ,  c'eft- à-dire  ,  tout  ce  qu'on  met  fur  la  table  ,  fors 
le  pain  Se  U  vin.  Et  certes  Bonaventure  Dcperiers  n'a  pas  eu  mauvaife  grâce, 
en  (•:%  Vendanges ,  d'avoir  amalfé  force  mots  Provençaux}  voire  de  leur  avoir 
laiiré  leur  caractère  naturel.  Brief ,  le  Poète  pourra  apporter ,  de  mon  confeil , 
mots  Picards  ,  Normands  ,  Se  autres  qui  font  fous  la  Couronne.  Tout  eft 
François  ,  puifqu'ils  font  du  pays  du  Roi.  C'eft  un  des  plus  inlîgnes  moyens 
d'accroître  notre  langue,  &  c'eft  celui  par  lequel  les  Grecs  fe  font  faits  fi  plan- 
tureux. Donc ,  pour  nous  égaler  aux  Anciens ,  faudra  ufer  de  toutes  les  in- 
ventions honnêtes  que  nous  pourrons ,  tandis  que  notre  langue  eft  enrre  nù9 
mains  ,  Se  en  notre  gouvernement ,  vu  nv  me  que  nous  avons  d'autres  défa- 
vantages  aflez  :  entre  autres  ,  que  nos  noms  ne  fe  dcclinenr  poinr  \  puis ,  un 
autre  point  qui  nous  tient  en  grande  fujétion  ,  c'eft  que  nos  mots  ne  fc  peu- 
vent prepofer  ,  entremêler  Se  poftpofer  ainfi  librement ,  comme  en  Latin  Se 
en  Grec.  Car  fi  ,  par  exemple ,  j'avois  à  tranflater  le  premier  vers  du  qua- 
trième de  l'Enéide  ,  At  Pagina  gravi  jamdudum  faucia  cura  ,  je  ne  pourrais  . 
pas  dire  mot  pour  mot ,  Mais  la  Reine  de  grieve  pieça  navrée  cure  ;  au  lieu 
de  ,  Mais  la  Reine  pieça  navrée  d'une  grieve  cure.  Et  qui  voudroit  eflayer  à* 
remédier  à  un  rel  défaur ,  ce  feroit  un  grand  point  ,  non  pas  rrop  hardiment, 
maïs  tout  doucement.  Ne  foyons  donc  plus  fi  fcrupuleux,  quant  aux  chofes 
des  mots  :  trouvons-les  ,  &  les  mettons  en  fervice  nouveau  pour  les  nouvelles 
chofes  j  car ,  fans  point  de  doute  ,  la  chofe  la  plus  déplaifanre  aux  hommes 
érudits ,  c'eft  de  fc  voir  abondans  en  inventions ,  Se  défectueux  en  parler.  ] 

JAQUES  PONS  r  Lyonnois,  Docleur  Médecin,  a  écrit 
Traité  des  Melons  ,  contenant  la  nature  &  ufage  d'iceux  ;  avec 
les  Commodités  &  incommodités  qui  en  proviennent,  imprimé 
à  Lyon ,  in- 8°.  par  Jean  de  Tournes ,  1584. 

JAQUES  PREVOSTEAU  ,  Chartrain  ,  a  écrit  Hymne 
triomphal,  fur  l'Entrée  du  Roi  Charles  IX ,  &  de  laRoine,  en, 
leur  ville  de  Paris  >  Tan  1571;  avec  la  Dcfcription  des  appa- 
reils ,  arcs  triomphaux  ,  figures  &  pourtraits  dreffés  pour  factice 
Entrée,  imprimé  à  Paris,  par  Guillaume  Nyvert. 

JAQUES  ROMIEU ,  de  Vivarois ,  Secrétaire  ordinaire  de 
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la  Chambre  du  Roi ,  a  écrit  Mélanges  ,  où  font  comprifes  les 
Louanges  dudit  Pays  de  Vivarois,  Odes,  Chanfons,  Elégies, 
Epithalames  ,  Hymnes  n  /  Palinodie  ,  la  mort  de  Ciceron, 
Defcription  de  P.  Decius  le  pere  ,qui ,  Conful ,  Je  dédia  à  la  mort 
pour  le  falut  de  fes  Légions ,  en  la  bataille  tenue  avec  les  Latins 
à  Vcferis,  &  autres  Poéfies  ;  imprimés  à  Lyon,  m«8°.  par  Be- 
noift  Rigaud  ,  1 584. 

JAQUES  DE  ROQUEMAURE ,  Lieutenant  Particulier 
de  la  SénéchauiTee  &  Siège  Préfidial  de  Beaucaire  &  Nifmes ,  a 
traduit  les  quatre  derniers  Livres  des  propos  amoureux ,  donc 
les  quatre  premiers ,  par  l'injure  du  temps ,  ont  été  perdus  &  ne 
fe  trouvent ,  contenant  le  Difcours  &  mariage  de  Clitophant  & 
Leucippe;  imprimés  à  Lyon,  in-16.  par  Claude  Marchant, 
1556.  Il  a  traduit  auiïi  d'Efpagnol,  le  Favori  de  Cour  ,  conte- 
nant,  en  vingt  chapitres ,  pluileurs  Advertiflemens  &  bonnes 
Doctrines  pour  les  Favoris  des  Princes  &  autres  qui  fuivent  la 
Cour;  imprimé  en  Anvers  ,  in  -  8°.  par  Chriftophle  Plantin, 

fS57* 

*Voy.  La  Croix  du  Muni  ,  &  les  noces  ,  au  mot  Jaques  de  Rochi- 
more  ,  Tom.  I ,  pag.  419. 

JAQUES  DE  LA  RUE,  Écrivain  ,  a  écrit  premier  Livre 
de  la  bonne  écriture  Françoife  ,  contenant  une  Inftruclion  à  la 
jeuneflè,  par  quatrains  &  diftiques  moraux  *  j  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  par  Claude  Micard ,  1 578. 

*  Colletet ,  dans  fon  Difcours  de  la  Poefie  Morale  ,  ne  dit  rien  de  ce 
Jaques  de  la  Rue. 

JAQt/ES  SANNAZAR  Larcadie.  Voy.  Jean  Martin. 
Lamentation  aux  hommes  fur  la  mort  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  mife  du  Latin  de  Sannazar,  &  mife  en  vers  François 
par  Guy  le  Fevre  ,  au  volume  de  fes  Hymnes  Ecclëfuftiques. 

•  Il  naquit  à  Naples  ,  de  Nïcolo  Sanna^aro,  Gentilhomme  Napolitain  ,  & 
<3e  Mafeila  Santo  Mctgno  ,  Dcmoifelle  Je  Salemc  ,  le  18  Juiiîcr  145S.  Son 
beau  Poème, dePartu  Virginisj  ne  fut  d'abord  qu'un  très-petit ;«-*°.  imprime 
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vraifcmblablament  à  Naples ,  quoique  fans  marque  de  temps ,  ni  de  lieu,  Ls 
ticre  ,  en  letcre  Gorhique ,  étoir  conçu  en  ces  termes  :  Jacobi  Sanna^ari ,  Par- 
thenopei  Vatis  ,  Carmen  de  partu  Beau  Virginis  ,  quod  Chrijleidos  inferibitur. 
Cette  Edition ,  qui  ne  contenoit  que  le  premier  Livre ,  6c  même  moins  ample 
oue  depuis  ,  femble  n'avoir  paru  qu'en  1 515.  Ce  qui  m'en  fait  juger  ainfi  , 
c  etr  que  le  Bembe  ,  dans  une  lettre  du  24  Avtil  de  cette  année-lâ  :  Di  Gra\m, 
dit-il  à  Sannazar ,  fateci  oggimai  partteipi  délia  vojlra  reverenda  Chri/leide, 
fuorï  Mandandola  e  publicandola.  Son  Arcadie  eft  toute  pleine  de  mots  La- 
tins ,  qui  ont  eu  befoin  d'un  GlofTaire.  Il  mourut»  fuivant  Ton  lnfcriprion 
fépulcrale,  l'an  1 550  ,  âgé  de  foixante-douze  ans  ,un  mois,  ôc  vingt- neuf 
jours.  Ceux  qui  mettent  fa  morr  en  1 5  3  3  ,  fe  trompent.  Outre  l'Infcription 

Sue  je  viens  de  citer,  il  eft  parlé  de  la  morr  de  Sannazar,  dans  une  lettre  du 
embe  à  Veronica  Cambara  >  du  16  Juin  1 5  3 1  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Le  Tombeau  de  Sannazar  ,  dans  l'Eglifc  des  Servîtes  délia  Madonna  dtl 
parto  j  eft  orne  de  deux  grandes  ftatues  d'Apollon  &  de  Minerve  ,  au-deflbus 
defquelles  on  a  écrit  les  noms  de  David  &  de  Judith  >  afin  que  la  fuperfti- 
tieufe  ignotance  ne  fît  pas  mutiler  ce  beau  monument.  Au-delTous  d'un  bas 
relief,  allégorique  aux  Pocfies  de  Sannazar,  on  lit  ce  Diftique ,  du  Bembe. , , 

Da  tûcro  cituri  florts  ,  hic  ille  Marmi  * 
S'pictrus  ,  M  ils  à ,  proximus  ,  ut  tunudo. 

On  fait  que  Sannazar  avoir  pris  les  prénoms  &A8ius  S'utcerus.  Voy.  la  Def- 
cription  d'Italie*  de  M.  l'Abbé  Richard  (  de  Dijon  )  Tom.  IV,  pag.  158, 
Edit.  de  1769  ,  Ôc  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  VIII  &  X. 

JAQUES  SÀGUIER  ,  Docteur  en  Théologie  &  Chanoine 
d'Amiens  ,4a  mis  par  écrit  Oraifon  funèbre,  par  lui  prononcée 
aux  obfeques  de  Révérendifîïme  Prélat ,  Antoine,  Cardinal  de 
Crequy ,  Évêque  d'Amiens,  en  l'Églife  de  l'Abbaye  S.  Watt  de 
Moreul ,  le  1$  de  Novembre  1574;  imprimée  à  Paris,  par 
Thomas  Belot,  1575. 

JAQUES  DE SILLY,  Chevalier;  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi ,  Damoifeau  de  Commercy  ,  Seigneur 
des  Baronies  de  Rochefort ,  Aulneau  &  Montmirail ,  a  prononcé 
la  Harangue,  au  nom  de  toute  la  Nobleflè  de  France ,  au  Roi 
Charles  IX  ,  tenant  fes  grands  États  généraux ,  en  fa  ville 
d'Orléans,  en  Tan  156*1  ;  imprimée  à  Paris  &  à  Lyon,  au- 
dit an. 

JAQUES  SIREULDE,  Huiffier  en  la  Cour  de  Parlement  à 

Rouen, 
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Rouen  ,  a  compofé  en  rime  un  Livret ,  fntitulé  le  Tréfor  im- 
mortel ,  trouvé  &  tiré  de  l'Écriture  Sainte ,  imprimé  à  Rouen, 
i/i- 16.  par  Martin  le  Megitiîer ,  1555. 

JAQUES  SPIFAME,  qui  Tut  Evoque  de  Nevers ,  a  écrit, 
fous  le  nom  de  Pierre  Richer  la  Réfutation  des  folles  rêveries 
&  menfonges  de  Nicolas  Durand  ,  dit  le  Chevalier  de  Villegai- 
gnon,  divifée  en  èeux  Livres  ;  imprimes  i«-8°.  Tan  1^62.  Ce 
Spifame  ayant  jeté  la  mitre  aux  orties  (  qu'on  dit  en  commun 
proverbe)  c'eft- à-dire,  ayant  quitté  fa  dignité  d'Evêque  de 
Nevers  ,  fe  retira  à  Genève ,  pour  vivre  félon  fon  opinion  ,  & 
là  étant  furpris  en  quelque  délit ,  il  fut  condamné  à  mort  & 
.  décapité.  Dequoi  fut  incontinent  fait  en  France ,  ce  Quatrain  : 

Spifame  ne  s'eftant  contenté  de  rat/on  t 
Combien  qu'il  fuji  des  Rois  confeil  &  gouvernai , 
De  Nevers  à  Genève  attira  fa  mai/on  , 
Et  là  d'Evcfque  fut  à  la  fin  Cardinal. 

*  J'ai  fait  voir ,  pag.  54?  du  fixième  volume  de  Baillet,  contre  Bayle ,  que 
le  Livre  que  du  Verdier  dit  ici  avoir  été  publié  fous  le  nom  de  Richer  ,  par 
Spirame  ,  contre  Villegagnon  ,  n'avoit  rien  que  de  vraifemblable ,  l'Ouvrage 
François  de  Spifame  n'étant  qu'une  Traduction  de  l'Ouvrage  Latin  de  Richer. 
Voyez  dans  La  Croix  du  Maine  tout  ce  mie  nous  avons  remarque  au  mot 
Jaques  Spifame,  Tom.  I ,  pag.  451.  (  M.  de  la  Monnoye). 

JAQUES  SPRENCHER  ,.  Malleus  Maleficarum.  Le  Mail- 
let des  forcières ,  compofé  premièrement  en  Latin  par  Jaques 
Sprengher,de  Cologne  en  Alemagne,  de  l'Ordre  S.  Dominique, 
&  tranflaté  en  François;  imprimé  à  Lyon ,  in-40.  par  Eftienne 
Gueynard  *. 

1  On  écrit  Sprenger  ;  mais  comme,  à  l'Allemande,  on  doit  prononcer 
Sprengher  ,  le  Traducteur,  pour  empêcher  les  François  de  s'y  tromper  ,  a 
conformé  l'orthographe  à  la  prononciation.  Il  auroit  mieux  fait  d'écrire 
Sprenghre,  puiiquc  c'eft  ainn  que  les  Allemands  prononcent.  Le  Malleus 
maleficarum  n'eft  pas  de  Jacques  Sprengher  feul  ;  Henri  Inftitor  ,  un  de  fes 
Confrères  ,  y  a  travaillé  comme  lui ,  &  l'Ouvrage  a  été  publié  fous  leurs  noms. 
Une  des  plaifantes chofes qu'on  y  lit,  c'eft  au  Chap.  7  de  la  féconde  Partie, 
Qucftion  1  ,  où  il  eft  parlé  de  l'arr  qu'ont  les  Sorcières ,  de  fouftraire  aux 
hommes  leurs  parues  génitales ,  qu'elles  confervent  cependant ,  &  nourriileut 

Biblioth.  Fràn.  Tom.  IF.  Du  Verd.  Tom.  11,  Qq 
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d'orge  &  d'avoine ,  en  de  certains  nids ,  d'où  elles  les  tirent,  pour  les  reftiruCf, 
moyennant  falaire  :  Retulit  enim  quidam  quod ,  ium  mcmbrum  perdidijjet,  & 
quamdixm  maleficam  3  causa  recuperand*.  Jux  fanitatis  ,  accejfijjet  ,  illa  y  ut 
quamdam  arborcm  afcendcret  3  infirmo  injunxit  j  6*  j  ut  de  nido  in  quo  plurima 
erant  membra  ,  fi  quid  veliet ,  accipere  pojjet  ,  indulfit  ;  &  cum  ille  magnum 
quoddam  accipere  attentaffet  3  non  3  ait  malcfica3  illud  accipias  ,  &  quia  uni  ex 
Plcbanis  artineret  y  fubjunxit.  On  ne  fait  pas  la  mort  de  ces  deux  Jacobins , 
qui  vivoient  à  la  fin  du  quinzième  fiècle.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Les  premières  Editions  du  Malleus  Maleficarum  font  fort  rares.  Il  y  en  a 
une  in-fol.  fans  date  d'année  6c  de  lieu ,  qui  n'a  point  été  connue  de  Fabri- 
cius  ,  &  que  Samuel  Engel  (  Bibliothec.  SeleSifftm.  pag.  1 9  )  croit  *avoir  paru 
entre  les  années  14*4  &  1490.  On  en  cite  une  Edition  faite  à  Lyon  ,  en 
1484  ,  chez  tas  Juntes  j  mais  Profper  Marchand  (  Histoire  de  l'Imprimerie t 
pag.  8 y  )  croit  qu'il  faut  lire  1584.  Il  y  en  a  une  de  Marpourg  ,  i/2-40.  en 
1 494  ,  6c  peut-être  eft-ce  la  même  que  Fabricius  cite  ,  comme  celle  de  Nu- 
remberg. Ce  Livre  ,  quoique  rempli  de  puérilités  &  de  fuppoiuions  groflic- 
res  ,  a  etc  fouvent  réimprimé.  La  dernière  Edition  que  je  connohTe  ,eft  celle 
de  Lyon  ,  1669,  avec  divers  autres  Ouvrages  de  même  efpcce ,  qui  rero- 
pliflent  a  vol.  in-^n. 

JAQUES  DE  STRADA.  Epitome  du  tréfor  des  antiquités, 
c'eft-à-dire  ,  Pourtrait  1  des  vraies  Médailles  des  Empereurs, 
tant  d'Orient  que  d'Occident  *,  de  l'étude  de  Jaques  de  Strada, 
Mantuan  antiquaire  ,  traduit  de  Latin  ,  par  Jean  Louveau  ;  im- 
primé à  Lyon  ,  //1-40.  par  Thomas  Guerin  ,  1553. 

1  L'Original  de  ces  têtes ,  admirablement  bien  peintes,  de  la  main  de  Jac- 
ques Strada  ,  Se  dédiées  en  un  grand  volume  in-fol.  à  Ferdinand ,  dértgné 
Empereur  ,  eft  confervé  à  Vienne,  en  Autriche ,  dans  la  Bibliothèque  Impé- 
riale. Châties  Patin  ,  pac.  x  8  5  de  fon  Introduction  à  l'Histoire  des  Médailles , 
dit  avoir  vu  dans  cette  Bibliothèque  huit  Manufcrirs ,  où  font  repréfentées , 
de  la  main  du  même  Strada  ,  les  têtes  des  Confuls ,  celles  de  tous  les  Empe- 
reurs Romains ,  Grecs ,  Allemands,  depuis  Jule  Céfar  jufqu'i  Maximilicn  II, 
celles  des  Rois  de  Lombardie  &  des  Exarques ,  avec  une  notice  Hxftorique 
fuccinde  au  bas  de  chaque  pottrait.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  L'Ouvrage  dont  il  s'agit  ici ,  fut  autrefois  fort  eftime  ;  mais  il  y  a  long- 
temps que  les  Antiquaires  n'en  font  aucun  cas.  On  peut  voir  le  jugement 
qu'en  a  porté  le  célèbre  Banduri  (  Bibdoth.  Num.  pag.  vu  ).  Il  n'eftime  pas 
plus  les  Manufcrirs  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  qui  contiennent  les  Mé- 
dailles dejfinées  par  Strada.  M.  de  la  Monnoye  ,  fur  la  foi  de  Gui  Patin  , 
fuppofe  qu'il  n'y  en  a  que  huit  volumes  ;  Lambecius  parle  de  dix  (  Comment, 
de  la  Biblioth.  Ctfar.  p.  75  ),  Jacque*  Strada  vivoit  dans  le  feizième  fiède. 
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Oftave  Strada ,  qui  ctoit  de  Mantoue ,  ainfi  que  fon  père  Jacques ,  publia , 
en  1 6  1  5  ,  les  Vies  des  Empereurs  avec  leurs  médailles.  r 

JAQUES  SYLVIUS,  d'Amiens.  Livre  de  la  Génération  de 
l'homme  ,  recueilli  des*antiques  Auteurs  de  Médecine  &  Philo- 
lofophie,  par  Jaques  Sylvius  ,  jadis  Docteur  &  Profeiïèur  du 
Roi,en  l'Art  de  médecine  à  Paris  ,  &  depuis  mis  en  François,  par 
Guillaume  Chreftian  ,  imprimé  à  Paris ,  par  Guillaume  Morel , 
1^9.  La  Pharmacopée  de  Jaques  Sylvius,  traduite  par  André 
Caille.  L'Introduction  fur  PAnatomique  partie  de  la  Phyfiologie 
d'Hipocrates ,  écrite  en  Latin,  par  Jaques  Sylvius  &  traduite  en 
François  par  Jean  Guillemin.  JacobiSylvii,  Ambiani,  inlinguant 
Çallicam  Ifagoge>  unà  cuin  cjufdcm  grammaticâ  Latino-Gallicâ 
txHcbrct'tSy  Gracis  & Latinls  Aucloribus ;  Parijïis,  2//-40.  apud 
Rob.  Stcph.  1531  \ 

*  C'cft  le  même  que  Jaques  du  Bois.  —  Voy.  les  Mcm.  de  Niccron , 
Tom.  XXIX. 

JAQUES  TAHUREAU,  Gentilhomme  du  Mans ,  après 
avoir  fait  longuement  profeflion  des  bonnes  Lettres ,  tant  en  la 
langue  Latine,  qu'en  la  Grecque;  ayant  aufli , durant  les  guerres 
d'entre  le  Roi  Henri  II  &  Charles  V,  Empereur  ,  volontaire- 
rement  fuivi  les  armes, pour  faire  preuve  de  fa  généreufe  vertu, 
&  afin  de  fe  contenter  entièrement  ,  palTé  quelques  années  à 
voir  le  pays  ;  à  fon  retour,  s'amufa  à  difeourir  de  l'amour,  donc 
fi  doctement  il  s'aquita  qu'il  fembloit  entre  les  Poètes  François, 
ccre  leul  vraiment  amoureux  :  de  quoi  fes  Œuvres  Poétiques  font 
aflèz  de  preuve  ;  &  quant  à  celles  en  profe ,  I'Oraifon  ou  Haran- 
gue qu'il  dédia  au  Roi  ,  faifant  mention  de  la  grandeur  de  fon 
Royaume ,  n'étant  moins  fententieufe  que  faconde ,  donne  afTez 
à  connoître  l'excellence  de  fon  efprit ,  comme  font  aufli  les  Dia- 
logues qu'il  enfanta  lorfqu'il  étoit  en  fa  plus  belle  (leur,  par 
lefquels  il  taxe  &  reprend  les  abus  qui  fe  commettent  ordinaire- 
ment en  ce  monde  ,  multipliés  de  jour  en  jour  &  opiniâtrement 
approuvés  par  ce  monftre  teftu.  Les  titres  donc  de  fes  Livres , 
font  tels;  Ûraifon  au  Roi ,  de  la  grandeur  de  fon  règne  &  de 
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l'excellence  de  la  langue  Françoife ,  imprimée  à  Paris ,  //2-40.  par 
Ja  Veuve  Maurice  de  la  Porte,  1^55.  Deux  Dialogues  où  font 
introduits  le  Democritiq  &  le  Cofmophile  ,  auxquels  les  vices 
d'un  chacun  font  repris  fort  aptement ,  pour  nous  animer  da- 
vantage à  les  fuir  &  fuivre  la  vertu  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-8°. 
1562 ,  &  depuis  à  Lyon  ,  in-i6.  en  Tan  1568.  Les  Poëfies  de 
Jaques  Tahureau  ,  du  Mans  ,  mifes  toutes  enfemble,  imprimées 
à  Paris,  m-8°.  par  Robert  le  Magnier,  1 574  *. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  moc  Jaques  Tahureau, 
Tom.  I,  pag.  4jj. 

Au  ficond  Dialogue  du  Democritiq, 

[Toutainfi  que  pour  favoir  bien  parler  ,  il  faur  auparavant  avoir  appris  à  le 
taire ,  aulîi  pour  entendre  la  parfaite  manière  de  bien  moquer ,  il  faur  avoir 
déjà  fu  parler  férieufement  :  car  cetuy-lA  (ainfi  que  témoignoit  fort  bien  le 
vieil  Caron  )  qui  n'a  jamais  fait  autre  chofe  ,  qu'A  s'étudier  A  de  petites 
rifées ,  lorfqu'il  entreprend  de  parler  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  au  lien 
de  fe  montrer  bon  moqueur ,  il  fe  rend  lui-même  moquable  à  tout  le  monde. 
Et  pour  autant  il  faut  donc  que  celui  qui  délire  être  facécieux ,  fe  foit  pre- 
mièrement étudié  aux  chofes  plus  graves  Se  férieufes.  Or,quant  à  la  définition 
de  moquerie  ,  elle  eft  telle  :  Moquerie  c'ejl  le  mépris  non  aucunement  feint  ny 
dtjjimulé  d'une  chofe  fotte  &  ridicule  >  fait  avecques  raifon  &  bonne  grâce.  Et 
ne  penfe  pas  non  qu'un  homme  fot  Se  de  grolTe  palle  ,  puille  parvenir  A  la 
perfection  de  cette  moquerie  ,  car  il  eft  impolîible  qu'une  perfonne  telle 
qu'elle  foit,  en  fâche  bien  ufer,  fi  elle  n'a  l'efprit  fort  délié  ,      déchargé  de 
ce  gros  fardeau  d'ignorance  Se  outrecuidée  prefomption.  LE  COSM.  Puifque 
tu  m'as  donne  la  définition  de  moquerie  ,  je  defirerois  fort  que  tu  m'euifes 
pareillement  déduit  les  efpèces  de  ces  fottes  moqueries ,  A  celle  fin  qu'en  les 
connoifïànt ,  je  feufTe  tout  par  un  même  moyen  quelles  fonr  les  bonnes  ,  Se 
que  je  me  donnafTe  de  garde  des  autres  :  artendu  que  j'en  vois  ordinairement 
qui  veulent  entreprendre  de  fe  moquer ,  le  faifant  toutefois  avec  fi  mauvaife 
grâce  &  pour  fi  peu  d'occafion  ,  qu  eux-mêmes  fe  montrent  plus  repréhen- 
fiblcs,  que  ceux  dont  ils  fe  veulent  gaudir.  LE  DE.  Il  y  a  trois  efpèces  de 
moquerie ,  dont  l'une  fe  peut  appeler  niaife ,  l'autre  ,  affetée  ,  &  la  troifième 
celle  qui  eft  fardée  &  couverte  de  diffimutation  :  de  toutes  ces  trois  efpèces 
je  t'en  donnerai  particulièrement  l'intelligence  avecques  les  exemples.  Pre- 
mièrement la  moquerie  niaife,  eft  celle  qui  eft  faite  fans  qu'il  y  ait  eau  le  :  Se  avec 
cela  de  mauvaife  grâce  :  Se  telle  moquerie  fe  fait  volontiers,  par  une  perfonne 
forte  Se  n'ayant  aucune  érudition  ,  lorfqu'ellc  en  oit  parler  une  plus  fage  Se 
mieux  apprife  qu'elle ,  fe  moquant  de  ce  qu  elle  n'entend  pas.  La  féconde 
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moquerie  eft  dite  affetée  ,  quand  elle  eft  faite  non  du  couc  fans  occafion  j 
niais  quand  ceux  qui  la  font ,  font  incités  à  cela  par  quelque  envie  ,  n'y  gar- 
dant aucunement  cette  grâce  naïve  Se  qui  doit  être  généralement  accommo- 
dée >  félon  ce  que  l'on  entreprend  dire,  ou  contrefaire , en  quelque  chôfe  que 
ce  foit  :  Se  les  perfonnes  qui  ufent  de  telle  coionnerie ,  font  volontiers  ces 
muguets  Se  veaux  de  ville ,  qui  n'ont  jamais  autre  chofe,  en  une  compagnie, 
que  leurs  brocards  &  Jienx  communs ,  à  toutes  telles ,  ores  attachant  cettui-ci, 
ores  cettui-là  avec  je  ne  fais  quelles  petites  fornettes  vulgaires  &  communes 
entre  eux  j  mais  fi  vous  mettes  une  fois  ces  Meilleurs  hors  de  leurs  termes , 
vous  les  rendrez  aufli  muets  que  poilTons,  Se  ne  vites  jamais  bourdon  plus 
dépourvu  d'éguillon  qu'alors  ils  feront ,  néanmoins  qu'ils  ne  lailTent  pas 
de  s'eftimer  des  plus  grands  Se  joilleux  raillars  de  la  paroi  (Te.  La  troifième 
efpcce  de  moquer,  c'elt  la  feinte  Se  dilfimulée  d'entre  routes  les  autres,  ï 
mon  avis ,  la  plus  cxcufable  ,  attendu  qu'elle  fe  fait  aucunefois  de  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  ne  laifTent  pas  d'être,  en  autres  chofes,  d'alfez  bon  efprit  ;  Se 
telle  dernière  efpèce  de  moquerie  s'eft  pu  pratiquer  par  Agrippe,  en  fou 
traité  de  la  vanité  des  feiences ,  auquel  défaut ,  à  mon  avis  ,  l'un  des  points 
le  plus  requis  aux  parfaits  moqueurs,  qui  eft  le  fain  Se  vrai  jugement, en  la 
connoiftance  de  cela  que  l'on  entreprend  moquer  :  car  il  eft  tout  certain, 
quoiqu'en  ait  écrit  Agrippe  ,  que  néanmoins  il  en  avoir,  le  plus  fouvent , 
toute  autre  Se  contraire  opinion  qu'il  n'écrivoir  ,  ainfi  même  que ,  par  fes 
autres  œuvres,  il  appert  allez  évidemment.  Davantage  icelui  Agrippe,  en  fes 
moqueries ,  a  plus  ufé  d'autorités  emprunrées  ,  Se  de  je  ne  fais  quels  petits 
argumens  cornus  &  fallacieux  ,  propres  feulement  pour  féduire  Se  faire 
changer  d'opinion  au  fimple  vulgaire  ,  qu'il  n'a  pas  fait  d'une  ferme  Se 
apurée  raifon.  LE  COS.  Il  eft  tout  certain  qu'Agrippe  s'eft  efforcé  le  plus 
fouvent  de  confirmer  fes  écrirs  en  cette  forte.  Mais  aullî  les  autorirés  qu'il  a 
voulu  alléguer ,  font  bien  approuvées  ,  Se  exrraires  des  œuvres  de  gens  fort 
Doctes ,  grands  Philofophes  &  d'une  merveilleufe  érudition  :  Se  quant  à  fes 
argumens ,  n'eft-ce  pas  l'office  d'un  vrai  Orateur ,  de  faire  fembler  bon  Se 
mauvais  un  même  fujer ,  par  diverfes  preuves  &  raifon  s  ?  Ainfi  qu'a  fort 
bien  fu  pratiquer  Agrippe  ,  homme  certes  eftimé  d'un  chacun  ,  fort  docte  Se 
de  grand  jugement  LE  DEM.  Je  m'ébahis  comment  la  folie  des  hommes  eft 
fi  extrême  de  donner  un  fi  grand  lieu  aul  aurorirés  des  hommes ,  qu'on  fait 
plus  doctes  cent  milles  fois  ,  à  ctédit,  qu'ils  ne  font  :  encore  la  plus  grande 
partie  d'enrre  eux  font  abêtis  jufques  a  là  ,  qu'ils  en  ont ,  enrte  les  autres , 
quelques-uns  tant  affecté?,  qu'ils  reçoivent  leur  dire,  comme  oracles  d'Apol- 
lon ,  encore  qu'il  foit  du  tout  éloigné  de  la  vérité  Se  hors  de  toute  preuve 
raifonnable  :  &  touchant  ce  que  tu  as  dit,  de  faire  trouver  une  même  matière 
bonne  Se  mauvaife  ,  je  veux  maintenir  que  cela  eft  encore  une  autre  folie  , 
car  fi  une  chofe  d'elle-même  eft  bonne ,  elle  ne  fauroit  être  mauvaife ,  ni 
au  contraire  ,  quoiqu'ils  jappent  Se  caquettent  avecques  toutes  leurs  fleurs, 
fleurettes ,  Se  couleurs  bigarrées  de  leur  rhétorique.  Quant  eft  d'Agrippé,  que 
tu  dis  être  entré  en  la  réputation  d'uu  homme  docte ,  je  ne  te  nierai  pa;  qu'il 
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n'ait  fa  quelque  chofe ,  Se  cela  peut-on  connoître  de  ces  caurelles  Se  rr 
peries ,  par  leiquelUîS  il  abufoit  beaucoup  de  perfonnes ,  ôc  principalement  en 
fon  traité  de  l'occulte  Philofophie  ,  Epithère  fort  propre  à  telle  feience  ,  vu 
que  lui-même  ne  l'a  jamais  fu  découvrir  ,  &  aurais  bien  peur  qu'elle  ne  fût 
tant  occulte ,  qu'on  ne  la  trouvera  pas  encore  de  ces  premières  années  x 
toutesfois  il  l'afleure  comme  véritable  ,  Se  témoigne  lui-même  d'en  avoir  fait 
de  beaux  coups  d'elTai ,  combien  que  tout  cela  fou  aulfi  vrai ,  que  fi  on  difoir, 
[u'il  y  a  plus  de  toifon  en  un  gros  œuf  d' Auftruche  de  l'Afrique ,  qu'en  celle 
e  tous  les  moutons  de  Berry  enfemble.  Il  eft  donc  tout  afTurc  qu'Agrippe 
n'etoit  qu'un  vrai  pipeur  de  Chrétiens.  LE  COSM.  Eu  reprouvant  amfi 
Agrippe  ,  tu  me  fais  fouvenir  de  Cardan  qui  le  taxe  pareillement  en  fes 
œuvres ,  Se  en  allègue  certains  experimens,  pour  les  blâmer  comme  ridicules. 
LE  DEM.  Vraiment  il  me  fouvient  en  avoir  lu  quelque  chofe ,  en  fon 
Livre  xviij  des  merveilles,  mais  beau  fire  je  le  trouve  Bon  de  lui,  qui  allègue 
fans  comparaifon  de  plus  grandes  folies,  qu'Agrippe,  dont  il  fe  veut  moquer. 
LE  COS.  En  quel  lieu  as-tu  vu  que  Cardan  ait  dit  ces  chofes  ridicules  ?  Si 
me  femble-t-il  que  c'eft  tout  au  contraire  ,  &  qu'il  blâme  volontiers  toutes 
ces  folles  fuperftitions  magiciennes.  LE  DE.  Il  en  ufe  aind  aucune  fois. 
Mais  ne  fais  tu  pas  bien  qu'il  faut  aucune  fois  reculer  pour  mieux  fauter,  Se 
pour  donner  davantage  de  eoût  au  corne  ,  qu'il  eft  bon  de  mêler,  entre  deux 
vertes ,  une  meure  ?  A  quelle  fin  penfes-tu  que  Cardan  ait  reprouvé  les  folies 
des  autres ,  linon  pour  faire  valoir  d'avantage  les  fiennes  ?  V  oudrois-ru  voir 
un  plus  fot  experiment  que  celui  dont  il  allure  avoir  éranché  le  fang  de  fa 
lèvre,  à  quoi  il  ne  pouvoir  trouver  aucun  remè4epour  l'arrêter ,  fors  qu'en 
ufant  de  fon  exorcitme.  LE  CO.  Et  bien  !  eftimes-tu  que  ce  qu'il  en  ditfoit 
faux  ?  LE  DE.  J'en  ai  été  allure  par  l'expérience  contraire  ,  non  pas  que 
î'aye  été  fi  enfant  que  je  l'aye  voulu  erfayer  moi-même,  mais  j'en  ai  vu 
d'aucuns,  qui  en  penfoient  bien  triompher,  Se  en  faire  arrêter  le  fang  de 
quelques  artères  qu'ils  a  voient  coupées ,  Se  toutes-rois  c'étoit  en  vain ,  car  il 
ne  laiAoit  pas  à  fluer  comme  auparavant.  Et  fi  il  ne  tenoit  point  à  faute  de 
ferme  foi  :  car  ils  étoient,  pour  le  moins,  aufii  fors  que  lui,  pour  croire  à  telles 
badineries.  tl  allègue  encore  en  fon  Livre  xix.  des  démons  >  deux  autres  fin- 
gulieres  receptes ,  dont  la  première  enfeigne  la  manière  de  faire  un  anneau , 
pour  guérir  du  haut-mal  j&  l'autre* pour  parapher  un  certain  fignacle,  à  guérir 
celui  de  la  tete  :  &  pour  donner  le  luftre  à  fon  anneau  ,  il  le  pare  d'une 
feuille  polie ,  par  un  haut  conte  qu'il  allègue  d'un  Jofephe  le  Noir  ,  brave 
Necromant ,  qui  guérit ,  avec  fes  invocations ,  une  Damoifelle  qui  travailloic 
fort  d'une  ardeur  d'urine ,  tant  véhémente  6c  incurable  ,  que  pour  cette  oc» 
calion ,  elle  en  étoit  du  tout  abandonnée  des  Médecins  ;  mais  je  doute  fort 
qu'à  la  fin,  ni  fon  anneau,  ni  fon  conte,  n'ayent  point  plus  de  vertu,  que  les  deux 
experimens  de  la  noix  d' Agrippe  ,  defquels  il  fait  mention,  en  s'en  moquant. 
Ceux  memement  auxquels  les  hommes  donnent  plus  de  crédit ,  font  les 
plus  grands  fots ,  témoin  Platon  &  fon  difciole  Ariftote ,  dont  l'un  étant 
monté  au  plus  haut  de  la  quinteffence  de  fa  folie ,  nous  eft  allé  forger  de 
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belles  idées  imaginaires ,  &  fubtilefnenC  inventer  des  principes  magiftrale- 
ment  déduits.  Er  puis  Ariftote  nous  en  a  encore  fait  de  pires  que  fon  pré- 
cepteur ,  de  forte  que  fi  on  vouloir  dire  à  un  Maître-ès-Arts  ,  le  jour  de  fes 
dcterminences  ,  qu'il  eût  des  oreilles  d  ane  actuellement,  Se  qu'il  n'eût  pas  la 
fagetïe  de  Salomon  porentialemenr ,  vous  le  verriez  alors,  à  l'imitation  de  fon 
Auteur  affecté ,  crier  Se  braire  tellement ,  que  le  jeu  ne  fe  départiroit  point, 
jufques  à  tant  que  fon  importune  crierie  lut  eût  fi  bien  enroué  la  gorge , 
qu'elle  lui  eût  ôré  toute  pui lia n ce  de  parler  d'avantage.  Outre  plus,  fi  Ariftote 
avoir  dit  que  la  neige  la  plus  blanche  ,  qui  foit  au  fort  de  l'hyver,  fut  noire, 
&  que  l'on  entreprîr  de  pcrfuader  le  contraire  à  un  Logicien,  la  lui  montrant 
au  doigt  &  à  l'œil ,  encore  clorroit-il  les  yeux  pour  ne  la  voir  point  ,  Se 
frappant  des  pieds  &  japant  en  chien  ,  s'opiniâtreroir  contre  la  vérité.  Mais 
pourquoi  m'arrêterai -je  davantage  à  toucher  ces  ânes,  vu  qu'une  bonne 
partie  de  tous  les  autres  plus  renommes  Philofophes  ont  rempli  leurs  oeuvres 
de  fonges  Se  rêveries  fantaftiquement  alléguées.  N'en  voit-on  pas  les  exem- 
ples par  un  nombre  infini  de  rels  gentils  Philofophaftes  ,  l'un  nous  voulant 
Faire  accroire  tout  être  fait  d'une  rencontre  fortuite  Se  hafardeufe  de  petits 
corps  indivifibles  ,  qu'il  appeloit  atomes  ,  Se  eft  ce  que  l'on  voit  aux  rais 
du  foleil,  quand  il  entre  en  auelque  lieu  renfermé,  par  une  fénetre,  ou  autre 
ouverture  :  penfez-vous  combien  il  en  faudroit  pour  refaire  une  autre  mon- 
tagne d'Olympe  ?  Les  autres  nous  ont  dépeint  une  ame  rouge  ,  les  uns 
blanche ,  Se  ceux-ci  bigarrée,  comme  les  couleurs  des  loyaux  amans.  Aucuns 
l'ont  logée  au  cœur,  puis  tantôt  au  cerveau,pour  la  tenir  chaudement  :  il  s'en 
eft  trouvé  quelques  autres, meilleurs  fourbifTeurs,  oui  nous  l'ont  engainée 
dedans  tout  le  corps ,  comme  dedans  fon  fourreau  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'en- 
rouillar  à  la  pluie.  Outre  rous  ceux-ci ,  font  encore  furvenus  certains  orga- 
nises ,  qui  nous  l'ont  harmonifée  à  quatre  parries  :  Se  d'autres  qui  l'ont 
entonnée  dedans  un  vaifleau  ,  à  celle  fin  qu'elle  ne  prit  vent.  Mais  à  quoi 
penfoient  ces  importuns  ferutateurs  de  chofes  douteufes  ?  Je  crois  que  la 
fourure  de  leurs  bonnets ,  leur  caufoic  ces  fumées  au  cerveau.  Si  tu  as  envie 
de  favoir  d'avantage  de  leurs  folies ,  voy  un  Dialogue  de  Lucian  ,  inferit 
l'Icaromenippe ,  ou  autrement  l'Hipernephele  :tu  pourras  là  voir  amplement 
les  opinions  Philofophales  de  nos  premiers  bourdeurs,  erre  naïvement  con- 
rrefaires  Se  exprimées ,  par  la  perfonne  de  Menippe,  qui  raconte  le  difeours 
de  fou  voyage  célefte  à  un  lien  ami.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  tant  févère- 
ment  rejerer  les  autorités  des  anciens  Auteurs ,  que  je  ne  les  veuille  bien 
quelquesfois  recevoir  ,  Se  principalement ,  quand  elles  ne  font  point  tant 
fondées  fus  une  opinion, que  la  vérité  &  preuve  raifonnable  n'y  foit  apparente: 
&  telle  chofe  eft  principalement  rcquile  à  l'endroit  des  perfonnes  qui  veu- 
lent reprendre ,  &  fe  moquer  des  autres  ,  ce  qui  a  été  toutes-fois  alfez  mal 
pratiqué  de  ceux  qui  s'en  font  voulu  mêler ,  Sec] 

JAQUES  DE  LA  TAILLE  ,  de  Bondaroy ,  Gentilhomme 
de  Beauce ,  a  écrit  en  vers ,  Alexandre  Tragédie  ;  Infcriptions  en 
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Quatrains  pour  les  Images  des  Princes  &  Princeflès  de  France; 
Lpigrammcs  ;  Daïre ,  Tragédie  :  le  tout  imprimé  à  Paris,  m-8p. 
par  Fedeiic  Mord  ,  1 573.  Il  a  écrit  en  prufe  la  manière  de  faire 
des  vers  en  François ,  comme  en  Grec  &  en  Latin ,  imprimée  de 
même. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  lesnores,  au  mot  Jaques  delà  Taille, 
Toi».  1 ,  pag.  43 4 ,  Se  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXXIII. 

Témoignage  que  Jean  de  la  Caille  donne  de  cet  Auteur  , 

fan  frère. 

[Voyant  déjà  en  Jaques,  mon  fécond  frère  ,  un  entendement  Se  favoir  plus 
Çrand  que  le  commun,  Se  qu'aullî,  par  fon  deftin,  commençant  à  fuivre  Apol- 
lon. &  fes  Mufes ,  il  faifoic  déjà  vers  Latins  &  François ,  je  lui  voulus  ouvrir 
davantage  l'efprir,  Se  lui  communiquai  tout  ce  que  je  favois  de  l'Art  poétique. 
Eraprès  qu'il  eut  oui,  par  mon  conleil,  ce  grand  Lecteur  en  Grec,  Jean  Dorar, 
il  montra  un  efprir  fi  lubtil  8c  tellement  éguifé  ,  qu'il.comprenoit  facilement 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  non-feulement  les  mou  ,  la  langue ,  Se  l'ccorce  j 
mais  l'art ,  le  fens  &  la  moelle.  Bref  il  vint  à  compofer  (  félon  le  vrai  art  &  la 
façon  antique  )  Poèmes  entiers ,  Tragédies  Se  Comédies,  en  l'âge  de  dix-fept 
Se  dix-huit  ans.  Mais  ,  de  peur  qu'on  ne  penfe  qu'une  affection  fraternelle  me 
tranfporte  ,  je  dirai  fini  plus ,  que  pour  être  .trop  actif  &  glouton  à  l'étude ,  il 
étoit  pour  encourir  (  la  vue  lui  commençant  accourcir  fort  )  l'inconvénient 
d'Homère.  Or  comme  il  compofoir  chofes  qui  furpalToient  lui-même ,  & 
fon  âge  qui  ne  pafloit  vingt  ans ,  il  advint  las  !  au  mois  d'Avril  1 56a,  qu'un 
mien  coufin  germain  mourut  foudain  de  pelle  "fi  violente  ,  que  l'ayant 
apportée  d'un  Collège ,  il  la  bailla  à  mes  deux  frères ,  tant  que  l'aîné  fuivit 
fon  coufin  le  jour  d'après  ,  n'ayant  loifir  ,  finon  de  recommander  â  Dieu  fon 
efprir ,  à  moi  fes  écrits  :  Se  l'autre  mourut  le  jour  enfuivant ,  ayant  pour  fon 
affection  hydropique  à  l'étude  ,  le  Livre  au  poing  :  il  n'y  eut  qu'eux  trois,  de 
plufieurs  autres  qui  éroient  (  avec  une  Pédagogue ) logés  enfemble ,  qui  furent 
faifis  de  pefte  :  lefquels  trois  ,  pour  être  d'un  même  fang ,  avoient  quelque 
humeur  plus  difpoiee  à  prendre  un  air  corrompu  ,  que  les  autres.  Tant  y  a 
qu'étant  recors  de  la  recommandation  ,  que  ce  mien  frère  Jaques  me  fit  de 
les  écrits,  je  fis  tant ,  nonobftant  le  danger  de  la  pefte  ,  que  je  rctitai  inconti- 
nent après ,  comme  au  milieu  d'icelle ,  toutes  fes  œuvres  Se  papiers  (  excepte 
une  Tragédie  perdue  de  Didon  )  afin  de  le  faire  revivre,  les  publiant.  Je 
terrouvai  donc  en  fon  érude ,  cinq  Tragédies ,  afTavoir  Alexandre  ,  Daïre , 
Acharnant ,  Progné  &  Niobe;  puis  une  Comédie  ,  Se  un  Livret  en  profe, 
intitulé  la  manière  de  faire  des  vers  en  François  ,  comme  en  Grec  &  en 
Latin ,  que  je  dois  bien-tôt  faire  marcher  en  public  ,  après  leur  avoir  fervi  de 
Curateur,  ou  de  Parrain,  comme  i  pauvres  orphelins  ou  pofthumes ,  &c, 

Ll9 


Digitized  by  Google 


J  A  Q  IAQ  )i 

Les  Noms  retournés,  fur  lefquels  il  a  fait  des  Epigrammes 

Latins  &  François. 

MA  RGARIS  VALLES  I  A.     Rara  Mufa  è  Galliis. 
ANTOINE  DE  BOURBON.     Roi  abonde  en  bonté. 
FRANÇOIS  OLIVIER.        L'or  ne  favorife ici. 

Sur  cetui-ci  il  a  fait  l'Epigramme  qui  s'enfuit  : 

Si  d'une  telle  jujlice  A  faire  tant, que  tujîgnes 

Tu  entretiens  ton  office  ,  Les  grâces  qui  fant  indignes  ; 

Queny  l'or  ,  ny  les  prières ,  On  peut  bien  mettre  en  la  porte 

Faveurs  y  ny  menaces  fières,  De  ta  maifon,  ce  que  porte 

Aucunement  ne  te  peuvent  Ton  nom  retourné  ainfi  : 

Fsbraoler,  &  ne  t'efmeuvent  L'OR  NE  FAVORISE  ICI. 

Autre  Epigramme  d'un  Devin. 

Quelque  devin  ,  voyant  fon  fort  fatal , 
Dit  qu'il  étoit  â  mourir  dejlirté 
L'an  quarantième  après  fon  jour  natal  ; 
Mais  quand  ce  vint  à  l'an  déterminé  , 
Il  n'en  mourut,  dont  lui  tout  forcené, 
Pour  ne  mentir  ,fe  mit  au  col  la  hart , 
Et  s' eftranglant  (  ô  l'homme  infortune  !} 
FJlima  moins  fa  vie  que  fon  art. 

D'un  Lion  &  d'un  Renard. 

Dedans  un  antre ,  un  Lion  d'aventure 
Trouve  un  Renard  navré  mortellement  : 
Il  s'en  approche  ,  &  voyant  fa  bleffure , 
Qui  t'a  ,  dit-il ,  outragé  tellement  f 
Sors  de  ce  lieu  ,  &  permets  feulement 
Que  je  te  lefche  ,  alors  ,  en  moins  de  rien  , 
Tu  feras  fain  ;  tu  ne  fcais  pas  combien 
Ma  langue  efi  bonne  &  puissante  en  cela. 
L'autre  répond,  Amy,je  le  fcay  bien  , 
Mais  je  crain  trop  pour  les  voijtns  qu'elle  a. 

D'une  Courtifane  dédiant  un  miroir. 

Pour  mirer  déformais  l'éternelle  beauté 

De  ta  jace  ,  ô  Vénus  ,  je  t'offre  ce  miroir: 

Car  je  ne  m'y  voy  plus  telle  que  j'ay  eflé ,  m 

Et  telle  que  je  fuis,  je  ne  m'y  veux  plus  voir. 

Pibuoth.  Fran.  Tom.  iy.Dv  Verd.  Tom.  u.  Rr 
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Du  long  nez  de  quelqu'un. 

Si  tu  avols  le  ne\  tourné  tout  droit 
Où  le  Soleil  eftend  /es  rays  ardens  , 
Ouvrant  ta  bouche  3  aifement  on  diroit 
Quelle  heure  il  ejl,  à  l'ombre  de  tes  dents. 

JAQUES  DE  LA  TAPIE,  d'Aurillac  en  Auvergne  ,  a  écrie 
Chants  Royaux  ,  fur  les  Triomphes  du  Roi  Dauphin  &  la 
Roine  d'Efcoflè ,  imprimés  à  Paris ,  /n-8°.  par  Olivier  de  Harfy, 

JAQUES  TIGEOU  ,  Angevin  ,  Docteur  en  Théologie  & 
Chanoine  en  l'Eglife  Cathédrale  de  Metz  ,  a  écrit  Réponfe  à 
ceux  qui  demandent  vivre  en  liberté  de  confeience  ,  prouvant 
amplement  que  les  Hérétiques  doivent  être  contraints  par  les 
Loix  &  Ordonnances  des  Princes  Chrétiens ,  d'embraffèr  &  fui- 
vre  l'union  Catholique;  prife  du  Latin  de  deux  Epîtres  de  Saint 
Auguftin  ,  avec  le  Dialogue  de  Saint  Hiérome,  contre  les  Luci- 
fériens  ;  imprimée  Paris  ,  în-%°.  par  Nicolas  Chefncau  ,  1  573. 
Epître  ou  Livre  de  Saint  Auguftin  ,  de  l'Unité  de  l'Eglife , 
contre  Petilian  ,  Evêque  Donatifte  ;  avec  certaines  Obfervations 
pour  entendre  les  lieux  plus  difficiles  ;  imprimé  à  Reims ,  in-%°. 
par  Jean  de  Foigny,  1567.Hilt.oire  de  la  Vie,  Mort,  Paflîon  & 
Miracles  des  Saints  ,  defquels  principalement  l'Eglife  Catholi- 
que fait  Fête  &  Mémoire  par  toute  la  Chrétienté  ,  durant  les 
douze  mois  de  l'année  ;  extraite  &  faite  Françoife,  pour  la  plus 
part, des  écrits  Grecs  de  Simeon  Mecaphrafte  ,  d'Aloifius  Lipo» 
manus  ,  Evêque,  &  d'autres  antiques  Auteurs  Catholiques, 
approuvés  ;  comme  aufli  des  Chartres  &  Livres  non  imprimés, 
qui  font  ès  tréfors  de  diverfes  Eglifes  &  Abbayes  de  ce  Royau- 
me de  France ,  par  Maître  Jaques  Tigeou  ,  Angevin  ,  Docteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Reims ,  Pierre  Vîel ,  Docteur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  Clément  Marchant ,  Pafchal 
Robin  &  Jean  le  Frère  de  la  Val  ;  imprimée  en  trois  Tomes , 
in-fol.  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau ,  1 579.  La  Conjonction  des 
lettres  &  des  armes  des  deux  très-illuitres  Princes  Lorrains, 
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Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  Archevêque  &  Duc  de  Reims, 
&  François  ,  Duc  de  Guyfè  ,  frères  ;  tirée  du  Latin  de  Nicolas 
Boucher  ,  Docteur  en  Théologie ,  &  traduite  en  François  par 
Jaques  Tigeou.  Plus  un  Sermon  dudit  illuflriflime  Cardinal, 
enfeignant  par  quel  moyen  nous  devons  préparer  nos  confiden- 
ces pour  recevoir  Jefus-Chrift  venant  à  nous.  Deux  Oraifons 
ou  Harangues  dudit  Seigneur  ,  Tune  faite  au  Saint  Concile  de 
Trente  ,  l'autre  au  Colloque  de  PoiiTy  ,  en  la  préfence  du  Roi 
Charles  IX  ,  en  laquelle  doftement  &  difertement  il  réfute  les 
erreurs  &  blaphêmes  des  Cal  vinifies  ,  contre  le  Saint  Sacrement 
de  l'Autel  ;  imprimée  à  Reims ,  1/2-40.  par  Jean  de  Foigny , 
1 579*  Les  Œuvres  de  faint  Cécile  Cyprian,  jadis  Evêque  de 
Carthage,  très- victorieux  Martyr  de  Jefus-Chrift;  avec  quelques 
Annotations  fur  aucuns  litux  obfcurs  &  difficiles  ;  imprimées  à 
Paris ,  in-fot.  par  Nicolas  Chcfneau ,  1  $74. 

JAQUES  DE  VIARD,  Sieur  de  la  Fontaine  ,  Afbophile , 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX, 
a  écrit  Diurnal  Fatal  pour  tout  jamais  :  où  eft  comprife  l'intelli- 
gence de  la  vraie  Philofophie  ,  tant  naturelle  ,  divine  que 
humaine  :  Œuvre  très-fingulière  pour  tous  Amateurs  de  l'im- 
mortelle vertu  en  tous  états  ;  imprimé  à  Paris ,  m- 8°.  par  Guil. 
Ny  verd ,  1 572.  Les  Articles  falutaires  de  la  Paix  Catholique  ôc 
univerfelle  pour  jamais;  avec  le  Traité  &  Accord  d'icelle, entre 
le  peuple  de  Dieu  &  fes  adverfaires ,  en  tous  états  :  plus  un 
Dialogue  fur  le  réveil  de  la  paix  endormie;  imprimés  à  Paris, 
ï7i-8°.  par  Guil.  Nyverd.  Stratagèmes  &  fubtihtés  de  guerre, 
envoyés  aux  Capitaines  &  Soldats  combatans  pour  la  défenfe  de 
l'Eglife  Catholique  &  confervation  du  Royaume  de  France; 
imprimés  par  G.  Nyverd. 

JAQUES  VINCENT,  Aumônier  du  Comte  d'Anguien ,  a 
traduit  plu  fleurs  Livres  tant  de  Latin,  Efpagnol,que  Italien,  en 
François;  afTavoir  l'Oraifon  ou  Harangue  de  Patrice Cocburne, 
Efcoflbis  :  de  l'Utilité  du  Verbe  Divin,  traduite  de  Latin  ;  im« 
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primée  à  Paris,  in-16.  par  Jean  Dallier,  i «5 5 3.  La  piteufe  Hif. 
toire  des  Amours  de  Florifeo  &  Clarco  &  de  la  peu  fortunée 
Ifea  ,  imprimée  à  Paris  ,  in- 8°.  par  Jaques  Kerver  ,  1^4, 
L'Hiftoire  amoureufe  de  Flores  &  Blancïiefleur ,  fa  te  première- 
ment en  Efpagnol  ;  avec  la  Complainte  que  fai  un  Amant 
contre  Amour  &  fa  Dame,  imprimée  à  Paris,  in- 8".  par  Michel 
Fezandat ,  1^4.  L'Hiftoire  de  Roland  l'Amoureux  ,  compre- 
nant les  chevaleureux  faits  d'armes  &  d'amours  ,  divifée  en 
trois  Livres ,  &  traduite  de  l'Italien  du  Seigneur  Mathieu  Marie 
Boyard ,  Comte  de  Scandian  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par 
Efticnne  Groulleau ,  i549;&m-8°.  par  Claude  Gautier,  1574. 
L'Hiftoire  du  preux  Chevalier  Palmerin  d'Angleterre  ,  fils  du 
Roi  Dom  Edouard  ,  divifée  en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  cent  un  chapitres;  &  la  féconde  foixante-fix  \  imprimée 
à  Paris  ,  in-fol.  par  Jean  Longis  ,  &  m-8°.  par  Jean  Dongois, 
1574.  La  Pyrotechnie.  Voyez  le  Titre  au  long  en  Vanoccio 
Biringuccio. 

JAQUES  DE  VINTEMILLE  ,  (des  Comtes)  Rhodien, 
Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Dijon ,  a  traduit  de  Grec, 
la  Cyropédie  de  Xenophon ,  excellent  Philofophe  &  Hiftorien 
Grec  ,  déduite  en  huit  Livres ,  efquels  eft  amplement  traité  de 
la  vie ,  inftitution  &  faits  de  Cyrus ,  Roi  des  Pcrfes  ;  imprimée 
à  Paris,  m-$°.  par  EftienneGroulleau  ,  1  «547,  &  depuis  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes.  L'Hiftoire  d'Herodian  ,  excellent  Hifto- 
riographe  Grec  ,  traitant  en  huit  Livres  ,  de  la  vie  &  geftes  des 
Succeflèurs  de  Marc  Aurele  ,  à  l'Empire  de  Rome  ;  imprimée  à 
Lyon ,  in-fol  par  Jean  de  Tournes ,  1554-  Apologie  &  défenfe 
de  Lyfias,  Orateur  Grec ,  fur  le  meurtre  d'Eratofthene,  furpris 
en  adultère;  imprimée  à  Lyon,  in-  8°.  par  Benoift  Rigaud , 

*  Voy.  L  a  C  r  o  1  x  d  v  M  a  1  ne  ,  &  les  notes ,  fur  cec  Article , Tona.  I» 
pag.  437- 

JAQUES  VIOLET ,  Parifon ,  Licencié  en  Ja  Faculté  de 
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Théologie ,  a  écrit  Réprobation  de  la  Prédication  des  Hcrcri- 
ques,  avec  Réponfe  donnée  à  leurs  Dits  &  Objections  ,  cueillie 
&  extraite  de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  des  anciens  Docteurs  de 
l'Eglife;  avec  une  Epitre  aux  Princes  Chrétiens  &  Protecteurs 
de  la  Religion  Chrétienne  &  de  l'Eglife  Romaine  ;  imprimée  à 
Lyon,  par  Richarde  Nicolas,  1562. 

JAQUES  Y  VER,  Seigneur  de  Plaifance  &  de  la  Bigottiere. 
Ce  Gentilhomme  Poitevin ,  s'étant  trouvé  davantureen  familier 
devis  avec  quelques  Italiens ,  lefquels  méprifant  les  efprits  des 
François  ,  difoient  qu'ils  ne  vivoienc  que  d'emprunts  ,  couvant 
les  œufs  pondus  par  les  autres  ,  &  fe  contentant  bien  d'aller 
.mendier  la  mercerie  d'autrui,pourlaraprafTer,  &  en  faire  après 
quelque  monftre  à  leur  nation ,  comme  fi  affamés  ils  amaflbient 
les  miettes  qui  tombent  fous  la  fbmptucùfe  table  de  ces  magni- 
fiques :  fentic  fon  efprit  fi  offènfé,  que  long- temps  depuis  il  fut 
un  peu  mauvais  gré  (ainfi  qu'il  difoit)  à  Nature,  de  ce  qu'elle 
n'avoit  fait  ce  bien  à  l'ouye  (  comme  elle  a  fait  aux  yeux  )  de 
recevoir  les  paroles  agréables,  &  clore  la  porte  aux  fàcheufes.  Et 
afin  de  venger  l'outrage  que  lors  elles  firent  à  fon  cœur,  le 
fincère  zèle  qu'il  portoic  à  l'honneur  de  fa  patrie ,  lui  donna 
envie  &  hardieMe  de  montrer  que  nous  ne  fommes  point  plus 
flérilesen  belles  inventions  que  les  étrangers,  &  que  nous  avons 
bien  de  quoi  récréer  &  fou lager  Tennui  qu'apporte  l'oifiveté, 
par  des  difeours  nés  en  France  &  habillés  à  la  Françoife  :  ce 
qu'il  fit  paroître,  par  un  Livre  qu'il  a  élégamment  écrit,  intitulé 
le  Printemps  d'Y  ver ,  contenant  cinq  Hiftoires ,  difeourues  par 
cinq  journées  ,  en  une  noble  compagnie  ,  au  Château  du  Prin- 
temps ;  imprimé  à  Paris,  par  Abel  l'A  nge  lier ,  1572 
&  78. 

En  la  Préface  de  la  traipème  Journée. 

£  Si  ce  fage  Romain  ,  qui  entre  les  trois  peches  ,  donc  il  fe  repenroit  le  plus, 
eftimoirïe  plus  grand  de  pafTer  un  jour  fans  avoir  appris  quelque  chofe  ,  à 
l'exemple  du  plus  excellent  de  tous  les  Peintres  ,  qui  ne  lailTbit  écouler  une 
journée  fans  tirer  pour  le  moins  quelque  ligne ,  par  laquelle,  comme  d'une 
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flèche  ,  il  combartoic  l'oifivetc  :  S:  Ci  ce  tant  renomme  Solon ,  qui ,  par  u* 
continuel  fouci  d'apprendre,  recompenfoir,&  quafi  fe  vengeoit  de  la  vieillelTe, 
eulfent  vu  la  gentille  école  de  nos  Gentilshommes  &  Damoifelles ,  je  ne  fais 
de  quelle  louange  ils  eulTent  exalté  l'avare  butin  de  doctrine ,  qu'à  l'envi  ils 
s'étudioient  de  faire  par  un  palïctemps  journalier  :  qui  doit  bien  faire 
remarquer,  je  ne  fais  quelle  vertueufe  contention  accompagnée  d'une  perfeve- 
rance ,  dont  l'honnête  .gloire  leur  metroit  à  chacun  &  chacune  la  puce  bien 
avant  en  l'oreille  y  pour  ne  les  biffer  dormir  ,  ains  par  un  vif  aiguillon 
folliciter  les  penfees  plus  prochaines  de  leur  réveil ,  à  chercher  foigneutement 
le  moyen  d'avoir  revanche  l'un  de  l'autre ,  &  faire  de  bien  en  mieux.  Que 
fi  quelque  gros  fourcil  refroncé  appelle  cet  exercice  frivole  ,  &  indigne  d'un 
grave  elprit ,  ce  bon  Chancelier  d'Athènes ,  condamnera  fa  folle  préfomption. 
Lequel  ayant  oui  recirer  à  un  banquet  j  à  fon  neveu  ,  une  Chanfonnete  Sa- 
phyque ,  pria  l'enfant  de  la  lui  apprendre ,  Se  interrogé ,  d'où  lui  procédoit  ce 
defir  ,  vu  fon  âge  cV:  autorité  ,  il  répondit,  afin  que  l'ayant  apprife ,  je  meure, 
n'eftimant  ce  grand  perfonnage  ,  rien  plus  indigne  de  la  vie  humaine,  que 
l'ignorance  :  Fignorance  ,  dis- je  ,  qu'il  blâmoit  plus  que  l'envie  de  favoir 
chofes  qu'on  réputoit  puériles  &  mal  convenables  (  ce  me  femble)  à  ceux  qui 
veulent  11  étroitement  garder  leur  rang  :  même  le  plus  fage  de  tous  les  fages, 
n'a  point  rougi  de  fe  mettre  entre  les  enfans  qm  jouoient  de  la  harpe  ,  & 
apprendre  d'eux  ,  bien  qu'il  fût  âgé  :  eftimant  une  vicillefle  ignorante  plus 
honteufe,  que  l'apprenti  (fage  de  quelque  cho(e  que  ce  foit.  De  fait ,  ce  (âge 
difoit ,  que  nous  tenions  l'ignorance  des  bêtes ,  mais  l'envie  de  favoir  refTen- 
toit  quelque  divinité.  Ayons  donc  envie  d'apprendre ,  voire  même  quand 
bien  nous  aurions  un  pied  dans  le  fépulchrc  ,  à  l'exemple  de  ce  prudent 
Couf.ifler  Romain,  &  ne  dédaignons  point  les  chofes  légères:  ains  allons 
voir  que  veut  dire  norre  jeane^è  gaillarde  ,  qui  blTce  des  folatreries  du  foir, 
eût  volontiers  demeuré  bien  haute  heure  au  lit,  fans  l'aubade  que  donnèrent 
lespayfans  vilaceois  :  lefquels ,  pour  faire  l'honneur  accoutume  à  leur  Dame 
Ôc  Maîtrefle ,  vinrent  de  bon  matin  au  Château  ,  chargés  de  rameaux  ,  d'oi- 
feaux  en  cage  ,  de  feuillade  ,  de  miel  &  de  laitages  de  toutes  façons  ,  avec 
une  pompe  Se  magnificence  ruftique,  faifant  retentir  l'air  d'une  mélodie  de 
flûtes  ,  cornemufes  Se  flageols  ,  où  le  derelo  ne  manquoit  point ,  tellement 
qu'à  les  voir  ainfi  fonnant  &  fautant ,  on  les  eût  pris  à  la  prime  pour  de  petits 
Anges ,  fortis  de  quelque  Paradis  de  village.  A  cette  joycuie  alarme  nos 
Gentilshommes  fe  jetterent  à  clos  yeux  en  place  ,  fans  avoir  égard  aux  régi- 
mes de  médecine ,  qui  difenr  que  fe  lever  fi  foudain  engendre  le  haut  mal , 
&  nuit  à  ceux  oui  veulent  avoir  le  teint  délié  :  puis  habillés  à  demi ,  Se  à 
demi  réveillés,  defeendirent  voir  ces  garçons  villageois  ,  qu'ils  firent  danfer 
au  fon  de  leurs  inftruments  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  las  de  fonner ,  fe  mirent  à 
chanter  force  branfles  de  Poitou  ,  autant  plaifans  à  ouir,  que  je  crains  qu'ils 
fullent  fâcheux  à  lire,  principalement  à  ceux  qui  ne  connoilToient  encore 
Talabor  Se  Robinea  :  qui  fera  caufe  que  je  ne  changerai  la  facétie  du  langage 
en  termes  plus  intelligibles ,  gardant  toutesfois  le  même  nombre  mefurc  au* 
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cadences  des  neuf  pas;  car  les  Gentilshommes  ayant  quelque  temps  branllé 
à  la  lourdefque  (  qu'ils  appellent  à  Tholofe ,  la  Pageoife  )  priètent  les  Da- 
moifelles  de  fe  metttre  de  la  partie.  Lefquellles  ayant  agrandi  la  ronde 
carolle ,  commencèrent  à  dire  force  branfles  au  tour  du  bouquet.  Après  les 
Dainoifelles  commencèrent  à  chanter  force  vaudevilles.  Mais  je  crains  d'en- 
nuyer le  Lecteur  par  une  trop  foigneufe  collection  des  Chanfons  ,  efquclles 
cette  gaie  compagnie  prenoit  fes  ébats ,  çn  fi  gtande  arTecfcion,que  la  matinée 
s'écoula  fans  y  penfer  ,  plus  vite  que  le  vol  d'une  Hirondelle  :  tellement  que 
tous  étonnés  ,  fe  regardoient  l'un  l'autre ,  quand  en  leur  vint  dire  que  le 
dîner  les  attendoit ,  où  ils  fe  hâtèrent  d'aller ,  s'elfuyant  le  front  moite  de 
fueut  :  qui  fut  caufe  qu'étant  tous  afïïs  à  table  ,  la  Dame ,  par  manière  de 
devis ,  leur  propofa  laqueftion  des  danfes,  fi  elles  dévoient  être  dites  bonnes 
ou  mauvaifes ,  ou  indifférentes.  Et  cette  caufe  trouva  des  Avocats  d'une  part 
&  d'autre»  fi  affectionnés  1  la  matière, qu'il  n'y  eut  pallage  ,  raifon,  autorité, 
exemple  ,  ni  hiftoire ,  tant  aux  lettres  facrees  que  profanes ,  qui  ne  fut  amené 
enjeu.  Mais  pource  que  c'eft  une  difpute  éloignée  de  notre  intention  pro- 
posée ,  je  la  pafïèrai  fous  filence  :  joint  quelle  eft  pour  le  jourd'hui  alîèz 
aébatue ,  &  crois  cme  fi  le  colloque  de  Poillï,  n'eût  été  empêché  que  de  cette 
difficulté ,  elle  n'eut  pas  été  remife  à  ce  Concile  &  Synode  de  notre  noblefTe , 
qui  après  avoir  défoncé  toute  la  plus  fine  Théologie,  aidée  des  utilités  de  la 
médecine  ,  vuiderent  enfin  ce  procès  au  contentement  de  toutes  les  parties  : 
ce  que  peu  de  Juges  favent  faire.  Or  le  banquet  Se  la  difpute  finie ,  il  leur 
prit  envie  de  s'all  1er  pourmener  dedans  le  parc  ,  où  parmi  les  bois  bien  épais, 
éroient  de  grandes  allées  ,  refervées  exprès  pour  fe  dérober  du  Soleil.  Là  y 
avoit  un  étang  d'eau  vive  plaifant  Se  délectable  à  merveilles  ,  qui  fervoic 
pour  fe  baigner  aux  plus  ardentes  chaleurs ,  mais  principalement  pour  abreu- 
ver les  bètes  fauvages  :  Se  de  fon  cours  faifoit  moudre  un  moulin  pour  le 
fervice  du  Château.  Etant  toute  la  compagnie  arrivée  au  lieu  où  fourdoic 
l'eau  de  cet  étang ,  ils  trouvèrent  une  tourctte  ,  qui  étoit  le  logis  du  pêcheur , 
au  fommet  de  laquelle  étoit ,  en  forme  de  médaille  ,  le  pourrait  d'une  No- 
nain,  tenant  une  lanterne,  Se  fembloit  fe  précipiter  du  haut  en  bas.  Au 
pied  de  cette  tour  étoit  la  fia  tue  d'un  homme,  étendu  mort  fur  le  gravier, 
rendant  par  la  bouche  un  grand  ruifTeau  ,  qui  faifoit  la  fource  de  cette  eau. 
Auprès  «oit  un  tombeau  qui  fervoit  d'armoire  ou  coffre  à  ferrer  les  rets , 
panniers ,  Se  autres  inftrumens  de  pêches ,  même  les  toiles  philadiercs,  pans , 
pantieres ,  poches  &  autres  chofes  concernantes  la  chalTe.  Or  fur  ce  tombeau 
étoit  pourtraite  la  figure  d'un  Satyre ,  Se  d'une  Nymphe  ,  aflis  à  chacun  i 
fon  bout,  avec  une  contenance  trifte  ,  Se  tenoient  entre  leurs  bras  croifes, 
des  tablettes  gravées  à  l'antique.  En  celle  du  Satyre  étoit  écrit, 

Vénus  j  pour  eft re  conçue  Le'andre  ainfi  l'a  cognuc  , 

De  l'efeume  de  la  mer  j  Quand  par  trop  fa  Dame  aymtr 

Vers  ceux  qu'elle  voit  ramer  3  Dedans  l'efeume  chenue 

H'ejl  point  de  pitié  émue  ;  S'enyvra  du  flot  amer. 
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E:  tti  celle  de  la  Dryade,  étoit  le  Cénotaphe  qui  s'enfuit: 

L'amourcufc  loyauté  Hélas  !  pour  fa  récompenfe  t 

Fait  icy  fa  rtjidcnce  t  La  mon  cruelle  lui  fut  3 

Conjointe  à  une  beauté  Quand  fon  bel  ctil  apperçut 

De  trop  parfaite  alliance.  De  l'amy  mort  la  prefence. 

Après  setre  quelque  peu  amufés  à  cdnfidérer cette  muette  Tragédie:  Eh  bien,' 
dit  le  lîeur  de  Heur  d'Amour  ,  voyons  nous  pas,  quelque  part  que  puiflions 
jeter  les  yeux, être  vrai  mon  premier  propos ,  Se  que  tout  le  mal  d'amour, 
tout  le  fuccès  de  fortune  qui  y  peut  arriver ,  procède  toujours  du  côte  de 
la  femme  ?  Et  Ci  ces  ftatues  de  pierre  pouvoienc  parler ,  elles  m'ôteroient 
bien-tôt  de  la  peine  que  j'ai  à  le  vous  redire.  Toutesfois  elles  le  témoignent 
artez  ,  nous  propofant  la  piteufe  hiftoire  de  Leander  &  Hero  ,  defquels  les 
amours  étoient  heureufement  encommencées ,  Se  conduites  prudemment,  Ci 
les  impatiens  defirs  de  l'amie ,  n'euflent  mis  le  trop  obéifTant  ami  à  mort, 
lui  faiianr  entreprendre  plus  que, les  forces  humâmes  ne  peuvent  porter,  Se 
lui  donnant  avec  une  lanterne  le  mortel  adjournement  ou  eunuitement  :  car 
ce  fut  de  nuit ,  où  il  ne  faillit  de  comparoîcre  tout  mort ,  aimant  mieux 
mourir  obéi  liant ,  que  vivre  en  foupçon  de  déloyauté?  Et  les  ondes  quiexé- 
cutoient  le  cruel  vouloir  de  leur  voifine ,  car  la  tour  d'Hero  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer ,  furent  pitoyables  envers  le  corps  jà  expiré  ,  en  l'amenant 
rendre  bon  compte  à  s'amie ,  de  fa  foi  durable  jufques  à  la  fin.  Ne  vous 
déplaife  ,  Monfieur ,  répondit  Madamoifelle  Marguerite  ,  vous  le  prenez  à* 
votre  avantage  :  car  puifqu'en  défaut  de  preuves  il  nous  faut  avoir  recours 
aux  conjectures ,  je  dis  qu'il  eft  aifé  à  préfumer  que  le  defir  inconfidére , 
qui  domine  ordinairement  ces  volages  amans  ,  avoit  tant  gagné  fur  ce  pau- 
vre Gentilhomme  ,  que  fe  bandant  les  yeux  d'une  paffion  violente ,  il  Ce 
précipita  témérairement  a  la  mercy  des  ondes,  dont  il  eut  le  paiement  de 
fa  folie.  Car  de  dire  que  la  Damoifelle  y  aye  confenti  par  une  cruauté  ,  ou 
faute  d'amitié,  quelle  raifpn  y  auroit-il,  vu  qu'elle  a  témoigné  le  contraire 
par  fa  mort ,  amendant  Se  puniHant  en  fa  propre  perfonne ,  l'erreur  de  for* 
ami  j  En  quoi  elle  a  bien  montré  que  fon  affection  furmontoit  de  beaucoup 
celle  de Leandre  :  lequel  mourut  par  fa  folie,  elle  pour  fon  amour.  Leandte 
mourut  fortuitement  Se  fans  y  penfer  :  elle  avec  une  réfolution  Se  délibéra- 
tion immuable.  Et  Ci  la  folie  de  Leandre  mérite  pour  exeufe  d'être  attribuée 
à  force  d'amour,  encore  eut-il  récompenfe  de  fon  malheur,  par  les  plaintes  Se 
regrets  de  samie  ;  mais  elle  n'eut  point  d'ami ,  qui  en  lui  fermant  les  yeux  » 
priât  que  la  terre  fût  légère  à  fes  os ,  &  que  fon  ame  s'égayât  entre  les  déli- 
cieufes  forêts  ,où  vont  ceux,  qui,  en  vivant,  ont  bien  aimé.  Vraiment  Mada- 
moifelle ,  répliqua  le  fîeur  de  Belaccueil ,  je  fuis  bien  d'accord  avec  vous ,  & 
n'ai  jamais  cru  que  Hcro  ait  été  fi  affamée  des  embralïèmens  de  fon  ami, 
qu'elle  l'ait  follicité  de  fe  hazarder  ainfi  au  péril,  quelque  chofe  que  difent 
ces  Poètes,  qui  ont  une  bulle  Se  difpenfe  de  mentir,  pour  donner  la  caufe  l 
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leurs  écrits.  Iceux ,  pour  fauver  la  témérité  de  ces  amoureux ,  difent  :  Que 
lotfqu'Hellé  navigcoit  fur  la  croupe  du  mouton  à  la  laine  d'or,  par  le  détroit 
du  Bofphore ,  les  Tritons  &  Dieux  marins,  epris  de  fon  amour,  la  vinrent 
guetter  &  la  ptinrent  au  pailage.  Dequoi  les  Nymphes  furent  fort  marries , 
car  c'éroit  autant  de  diminution  de  l'amour  de  leurs  maris  envers  elles  :  & 
pour  avoir  leur  revanche  ,  épièrent  l'heure  qu'iceux  lents  maris  étoient  ailes 
abteuver  les  Dauphins ,  qui  tirent  le  charrior  du  Roi  des  eaux  ,  lors  s'en 
vinrent  au  pourchas  d'amours  :  dont  advint  qu'ayant  rencontré  le  nageur 
Léandre,  elles  l'embrafsèrent  fi  étroitement  que  jamais  plus  ne  le  purenr 
Liilïêr,ains  l'emmenèrent  en  leur  maifon,  où  un  gros  fot  de  mari  le  trouvant, 
par  jaloufie  le  fît  mourir ,  comme  le  monftrueux  Polypheme  ,  fît  l'ami  de  fa 
blanche  Galatée  :  mais  les  Nymphes  pitoyables  ne  pouvant  rien  plus  faire  du 
corps  froid ,  le  rendirent  i  celle  que  l'ame  avoit  tant  animée.  Et  pour  réfou- 
dre la  queftion  générale,  fi  bien  débaruc  par  mon  coufin  Fleur  d'Amour ,  ÔC 
Madamoifelle  Marie  ,  je  ne  puis  imputer  les  forrunes  qui  fe  trouvent  en 
aimant ,  ni  à  l'amie  ni  à  l'ami ,  car  je  crois  qu'ils  s'efforcent  de  fe  gagner  l'un 
l'autre  en  fincérité  d'affection  ;  mais  leuts  bonnes  intentions  font  tellement 
envyées  de  la  fortune  s  qui  n'a  autre  pafTetemps  qu'à  défaire  ce  qui  eft  bien 
fait,  qu'il  eft  bien  mal  aifé  qu'elles  ne  foient  furmontées  en  malheur ,  lequel 
vient  extérieurement ,  fans  que  l'un  ou  l'autre ,  par  leur  faute  ,  lui  donnent 
aucune  entrée.  Et  n'y  a  point  de  doute  que  comme  les  mouches  courent 
toujours  au  fucre  &  autres  chofes  douces.voire  avec  une  friandife  fi  imporrune 
&  obftinée,  qu'encore  qu'on  les  chafTe  plufieurs  fois, elles  retoutnent  toujours: 
ainfi  l'infortune  épie  incertain  ment  les  vies  auxquelles  le  Ciel  promettoic 
plus  de  bien ,  afin  de  leur  vendre  cher  les  plailirs  qu'ils  fe  promettent , 
imitant  les  Myconiens,  qui,  comme  chiens  à  noces,  vont  toujours  où  l'on  ne 
les  convoie  point.  Par  quoi  faut  attribuer  le  mal  que  l'ami  &  l'amie  fe 
reprochent  l'un  à  l'autre  ,  tout  à  la  malice  des  accidens  divers  ,  comme  il 
feroit  facile  de  montrer, &  ainfi  ferions  d'accord.  C'eft  bien  dit,  répond  la 
Dame  ,  guériflez  le  coup  fourré  que  ces  deux  écrimeurs  fe  font  donné ,  par 
quelque  exemple  qui  conferme  votre  propos.  Adonc  elle  baifa  le  bouquet 
hiftorial,  puis  le  lui  préfenta  :  lequel  il  reçut  après  quelques  modeftes  exeufes 
fur  le  peu  de  pouvoir  qu'il  avoit  de  s'en  bien  acquitter.  Toutesfois,  dit-il, 
puifque  mon  devoir  m'oblige  à  vous  obéir  ,  Madame ,  j'éviterai  de  deux 
fautes  la  plus  grande ,  m'afïeurant  que  la  révérence  que  je  porte  à  vos  com- 
mandemens  ,  me  fervira  pour  garantir  mon  impuiflance  Se  faire  trouver 
grâce  à  mon  bon  vouloir  envers  cette  belle  compagnie ,  que  (  fi  je  m'acquite 
mal  )  rejettez  la  faute  fur  vous  qui  m'avez  mis  en  befogne.  Attribuant 
toutesfois  ceftui  votre  commandement  à  plus  gtand  honneur  que  mon  mérite 
ne  fe  fût  ofé  attendre  de  recevoir  :  dont  je  vous  remercie  très-humblement. 
Lors  après  que  chacun  eut  pris  place'  fur  l'heibette  florie  ,  le  fieur  de  Bel- 
accueil  commença  ainfi  ,  &c.  ] 
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JAUFRED  *  RUDEL ,  Gentilhomme ,  fut  Sieur  de  Blieux 
en  Provence  ,  bon  Poëte  Provençal  :  en  fa  jcunefle  fe  retira  a 
Agonit  ,  fieur  de  Sault  qui  l'entretint  longuement.  Le  Comte 
Geoffroy  ,  frère  de  Richard  ,  Roi  d'Angleterre ,  paflànt  par  la 
Provencè,  en  vifitant  Agoult ,  fut  amoureux  des  vertus  de  ce 
Poëte  -,  pour  les  belles  cV  plaifanrcs  Chanfons  qu'il  chantoit  en 
fa  préfence  ,  &  à  la  louange  de  fon  Maître.  Agoult  voyant  l'af- 
fection du  Comte,  le  pria  retenir  le  Poëte  à  fon  fervice  ,  lequel 
il  accepta  &  reçut  fort  humainement ,  &  fè  tint  avec  lui  un 
long- temps  ,  chantant  à  l'honneur  de  fes  deux  Seigneurs  & 
Maîtres.  Le  Poëte  ayant  oui  parler  des  vertus  de  la  Comtefiè  de 
*  Trypoly  &  de  fa  doiflrine  ,  par  quelques  Pèlerins  qui  venoient 
de  la  Terre  Sainte ,  en  devint  amoureux ,  à  la  louange  de  laquelle 
il  fit  de  fort  belles  Chanfons.  Ayant  été  point  au  cœur  de  la 
voir  ,  il  prit  congé  du  Comte  Geoffroy ,  jaçoit  qu'il  s'efTàyàt  de 
tout  fon  pouvoir ,  le  defifter  de  ce  voyage  ,  fe  mit  fur  mer  en 
habit  de  Pèlerin ,  fut  faifi  de  griève  maladie ,  tellement  que  ceux 
delà  nef,  cuidant  qu'il  fût  mort ,  le  vouloient  jeter  en  Mer  :  & 
en  cet  état  fut  conduit  au  port  de  Trypoly  ,  &  là  arrivé ,  fon 
compagnon  fit  entendre  à  la  Comteffe  ,  la  venue  du  Pèlerin 
malade  :  la  Comteffe  étant  venue  en  la  nef ,  prit  le  Poëte  par  la 
main ,  &  lui  fichant  que  c'étoit  la  Comtclfe  ,  incontinent  après 
le  doux  &  gracieux  accueil ,  recouvra  fes  efprits,  la  remercia  de 
ce  qu'elle  lui  avoit  recouvré  la  vie,  &  lui  dit,  très-illuftre  & 
vertueufe  Princeflè ,  je  ne  plaindrai  point  la  mort  ores  que.... 
Et  ne  pouvant  achever  fon  propos  ,  fa  maladie  s'aigriffant  & 
augmentant ,  rendit  l'efprit  entre  les  mains  de  la  Comteffe ,  qui 
le  fit  mettre  en  riche  &  honorable  fépulture  de  Porphire  ,  & 
engraver  quelques  vers  en  langue  Arabefque  :  ce  fut  en  l'an 
1 162  ,  auquel  temps  il  floriffoit.  La  Comteffe  étant  troublée  de 
fa  mort  fi  fouduine ,  ne  fut  jamais  vue  faire  bonne  chère  :  fon 
compagnon,  nommé  ilertrand  deAllamanon,  qui  fut  Chanoine 
de  Sylvccane ,  lui  récira  les  verrui  du  Poëte ,  &  la  caufe  de  fi 
venue  :  à  laquelle  il  fit  préfent  de  toute  la  Poëfie  &  Romanferie. 
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qu'il  avoit  faite  à  fa  louange ,  qu'elle  fît  tranfcrire  en  lettre  d'or. 
On  dit  qu'elle  avoit  époufé  le  Comte  de  Trypoly ,  qui  fut  caufc 
de  la  perte  de  Hiérufalem  ,  que  Saladin  gagna  fur  les  Chrétiens. 
En  l'une  de  fes  Chanfons  il  démontre  bien  que  fes  Amours 
étoient  loingtaines;  car,  en  fiiifant  fon  voyage,  craignant  de  ne 
pouvoir  parler  à  la  Comteflè  de  Trypoly  ,  quand  il  y  feroic 
arrivé ,  &  que  ce  lui  fcroit  une  extrême  douleur  s'en  retourner 
d'un  fi  long  &  périlleux  voyage,  il  dit  ainfi: 

Irat  &  dolent  m'en  partray  , 

S 'y  eu  non  vey  eft  amour  de  luench. 

Et  non  fay  quoura  la  veyray  , 

Car  fon  trop  njjlras  terras  luench. 
Dieu  que  fes  tout  quant  van  ,  e  vay  j 

Et  for  m'  aqueft'  Amour  luench  , 

My  don  poder  al  cor  ,  car  hay 

Efper,  ve^er  l'Amour  de  luench. 
Segnour  ,  tenés  my  pour  veray 

L'Amour  qu'ay  vers  ella  de  luench  , 

Car  pour  un  ben  que  m'en  eshay  , 

Hay  mille  mais  ,  tant  foy  de  luench. 
Ja  d'autr  Amours  non  iau^iray 

S  \ eu  non  iau  deft'  Amour  de  luench  , 

Qu'na  plus  bella  non  en  fay 

En  luec  que  fia  ,  ny  pres3  ny  luench. 

Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  au  Catalogue  qu'il  a  fait  des  Poètes 
Provençaux  ,  fait  mention  d'un  Dialogue  d'entre  Gérard  ,  & 
Peyronet  entreparlans  enfemble ,  par  lequel  eft  meue  une  ques- 
tion ,  afîavoir  ,  qui  aime  plus  fa  Dame  ou  abfence  ,  ou 
préfente,  &  qui  induit  plus  fort  à  aimer,  ou  les  yeux  ou  le  cœur. 
Et  après  avoir  amené  plufieurs  bonnes  raifons  &:  exemples  ,  & 
môme  la  piteufe  Hiftoire  de  ce  Jaufred  Rudel ,  difant  en  l'un 
des  couplets  en  telle  fubftance  :  tout  homme  de  bon  jugement 
connoît  bien  que  le  cœur  a  feigneurie  fur  les  yeux ,  &  que  les 
yeux  ne  fervent  rien  en  amours  ,  fi  le  cœur  ne  le  fent ,  &  fans 
les  yeux  le  cœur  peut  franchement  aimer  la  chofe  qu'il  n'a  ja- 
mais vue,  ainfi  que  fit  Jaufred  Rudel.  Il  amené  au(Ti  un  autre 
exemple  de  André  de  France,  qui  mourut  par  trop  aimer  :  fina- 
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lement  voyant  que  cette  queftion  étoit  haute  &  difficile ,  ils 
renvoyèrent  aux  Dames  illuftres  ,  tenant  Cour  d'Amour ,  à 
Pierrefcu  &  à  Signe  ,  qui  étoit  cour  ouverte ,  pleine  d'immor- 
telles louanges,  ornées  de  nobles  Dames  &  de  Chevaliers  du 
Pays ,  pour  avoir  détermination  d'icelle  queftion  ;  les  Dames 
qui  préfidoient  à  la  Cour  d'Amour  de  ce  temps  ,  étoient 
celles-ci. 

Stephanette  >  Dame  des  Baulx  >  fille  du  Comte  de  Provence  ; 

Adatayc  ,  Ficomtejfe  d'Avignon  , 

A  laie  te  }  Dame  d'Ongle  ; 

Hermyffcnde  s  Dame  de  Pofquieres  ; 

Batrane  >  Dame  d'Urgon  ; 

Manille  3  Dame  d'Y  ères  ; 

La  Comtcjfe  de  Die  ; 

Roftangue  j  Dame  de  Pierre/eu  ; 

Bertrandc  y  Dame  de  Signe. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  i. — Voyez  Tora.  III ,  a  l'Article 
de  Bertram  oe  Allamanon,  p.  14.1  &  fuiv.  ma  note  fur  Jaufred  Rudel. 

JEAN  D'ABUNDANCE  »,  Bazochien  &  Notaire  du  Pont 
Saint  Efprit ,  a  compofé  plufieurs  petits  Traités ,  en  rime ,  afla- 
voir  les  Fauxbourgs  d'Enfer ,  contenant  les  misères  &  calamités 
qui  font  fur  mer:  la  Prinfe  de  l'Acteur  par  feu  Capitaine  Jonas, 
enfemble  fa  délivrance  faite  par  Meffieurs  les  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Boulogne  :  le  Teftament  &  Pater  dudit  Acteur, 
&  autres  Traités ,  Epîtres ,  Rondeaux,  &c.  imprimés  à  Lyon , 
in-8°.  par  Jaques  Moderne.  Epitre  fur  le  bruit  du  trépas  de 
Clem.  Marot ,  imprimée  à  Lyon  ,  i/i-8°.  par  Jaques  Moderne, 
1 544.  La  Captivité  du  bien  public ,  avec  plufieurs  autres  maciè* 
tes  ;  aflàvoir  la  Rêverie  de  l'Acteur  :  Vers  à  tous  propos  :  la 
Sentence  de  Jupiter  ,  fur  les  couleurs  Bleu  &  Violet  :  le  Dicton 
de  la  cloche  de  Mende  :  le  Dicton  du  Pont  Saint  Efprit  :  la  date 
qu'il  fut  achevé ,  &  combien  il  contient  de  long  :  plufieurs  Bal- 
lades , Epîtres ,  Rondeaux,  Triolets  &  Huitains:  le  tout  impri- 
mé à  Lyon,  in- 16.  par  le  grand  Jaques.  Les  grands  &  merveil- 
leux Faits  de  Nemo,  avec  les  Privilèges  qu'il  a  :  &  la  puiflànce 
qu'il  avoit  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à  la  fin, 


Digitized  by  Google 


J  E  A  JEA  )tf 

imprimés  à  Lyon,  in-16.  par  Pierre  de  Sainde  Lucie.  Les 
moyens  d'éviter  mélancolie  :  foi  conduire  &  enrichir  en  cous  - 
états  par  l'ordonnance  de  raifon.  Les  quinze  grands  &  merveil- 
leux fignes  ,  nouvellement  defcendus  du  Ciel,  au  pays  d'Angle- 
terre ,  moult  terribles  &  divers  à  ouir  raconter.  Item  plus  la 
Lettre  d'Efcorniflerie  ,  laquelle  porte  grands  privilèges  à  plu- 
fieurs  gens  :  &  la  Chanfon  de  la  grande  Gorre:  le  tout  compofé 
par  ledit  d'Abundance  ,  fous  le  nom  de  Maître  Tyburce ,  de- 
meurant en  la  ville  de  Papetourte  ,  &  imprimé  à  Lyon  ,  fans 
nom  ni  date.  Profopopcïe  de  la  France,  à  l'Empereur  Charles  le 
quint ,  fur  la  nouvelle  Entrée  faite  à  Paris  ;  imprimée  à  Tolofe, 
z/2-40.  par  Nicolas  Vieillard.  La  Guerre  &  Débat  entre  la  Lan- 
e ,  les  Membres  &  le  Ventre  :  aflàvoir  la  Langue ,  les  Yeux , 
Oreilles ,  le  Nez  ,  les  Mains  ,  les  Pieds  ,  qui  ne  veulent  plus 
rien  bailler,  ne  adminiltrer  au  Ventre  ,  &  ceflènt  chacun  de 
befogner*;  imprimée  à  Lyon,  in- 40.  par  Jaques  Moderne  ,  fans 
date.  Adreflè  profitable  à  tous  viatiques  allant  &  retournant  par 
divers  pays,  &  fpécialement  par  la  France ,  pour  fa  voir  les  bons 
logis  &  dangereux  paffàges  ;  imprimée  à  Lyon ,  par  Jaques 
Moderne.  Il  a  auffi  compofé  plufieurs  Moralités  &  Myftères  par 
perfonnages  ;  afTavoir  le  Gouvert  d'humanité  :  le  Monde  qui 
tourne  le  dos  à  chacun  :  plufieurs  qui  n'a  point  de  confeience:  le 
Myftère  des  trois  Rois:  Myftère  fur  Qubd fecundum  legem  débet 
mort,  &  plufieurs  autres  ;  imprimés  à  Lyon. 

*  Ce  nom ,  que  BailUt ,  au  mot  Tyburce  ,  dans  fa  Lijle  des  Auteurs  dé- 
gui/es  ,  prend  pour  un  vrai  nom ,  en  eft  un  faux ,  &  fait  à  plaifir.  Je  conviens 
que  l'Auteur  qui  l'avoit  pris,  fe  l'étoit  rendu  fi  propre  ,  que ,  pour  fe  mieux 
deguifer ,  il  en  inventoit  quelquefois  d'autres ,  fous  le(quels  il  fe  cachoic. 
Tel  eft  ce  nom  de  Maître  Tyburce.  Quant  au  Livre,  intitulé  Les  grands  & 
merveilleux  faits  de  Nemo  ,  &c.  il  ne  diffère  de  celui  ,  qui  ,  à  la  fin 
de  la  lettre  N  ,  eft  rapporté  fous  le  même  titre,  qu'en  ce  qu'il  eft  in-\6  ,  Se 
que  l'autre  eft  in-8°.  C  eft  en  François  une  Copie  de  YUiist  ou  Nemo  }  Pocme 
Elcgiaque  Latin  d'Ulric  Hutten  ,  plaifanterie  defeendue  en  droite  ligne  de 
l'iïrif  de  YOdyJfée.  Le  Nihil  de  PaÂèrat  n'eft,dans  le  fond,qu'une  extenlion  de 
cette  idée  ;  &  l'on  peut  dire ,  comme  il  eft  aifé  d'ajouter  aux  inventions , 
qu'il  n'a  fait  que  paraphrafer  celle  d'Homère.  A  propos  de  quoi  on  peut  voir 


ji6     JEA  JEA 

auJli  Sorel ,  fur  le  treizième  Livre  de  fon  Berger  extravagant.  (  M.  de  la 

MONNOYE  ). 

*  La  Fable  de  la  Fontaine  feroit-  elle  prife  de  la  Guerre  &  débat  entre  la 
langue  ,  les  membres  &  le  ventre  do  cet  ancien  Auteur  ? 

JEAN  D'ALBIN ,  de  Valzerg,  die  de  Seres ,  Archidiacre  de 
Tholofe  ,  a  écrit  Difcours  &  AdvertilTemens  faliitaires  au  (impie 
&  très-Chrétien  Peuple  de  France  ,  pour  connoitre  (par  la 
parole  de  Dieu  )  les  bons  &  fidèles  Evangélifateurs  ,  des  faux 
Prophètes  ,  par  une  Conférence  des  Ecritures  Saintes  &  anciens 
Doàeurs  ,  faite  avec  les  Minières  de  l'Evangélique  Reforma- 
tion ,  touchant  le  fait  de  la  vocation  légitime;  imprimés  à  Paris, 
zn-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1566.  &  en  Avignon  ,  par 
Pierre  Roux,  1567.  Six  Livres  du  Sacrement  de  l'Autel, 
prouvé  par  texte  d'Écriture  Sainte  ,  autorité  des  anciens  Doc- 
teurs &  propres  témoignages  des  adverfaires  de  PEglife  Ca- 
tholique; imprimés  à  Paris,  parGuill.  Chaudière  ,  1566. 
Son  Epitaphe  fc  voit  au  Cloître  de  l'Eglife  Saint  Eftienne  de 
Tholofe ,  tel  que  ci-dcfîous  : 

Joanni  Albino  de  Ceres  Nob.  Valsegorvm  Familia  orto  viro  inte- 
gerr.  Pavpervm  agrorvmqve  Patri  pientiss.  Canonico  et  Archi- 

D1AC.  AC  ECCLESJAST.*  ThOLOS  ANO  SaNCTISS.  QVI  ThOLOS ANjE  CaTHEDR.€ 
TVRBVLENTIS  TEMPORIB.  Pr.*FECTVS  FLtREriCOR.  ERRORES  FACVXDA 
PRy£DICATIONE  SCRIPTISQVE  IMMORTALIBVS  CON VINCENS  ET  CaTHOLICOS 
CONFIRM  ANS  PERICLIT ANTEM  TeCTOSAGUM  REMPVB.  SARTAM  TECTAM 
CONSERVAVIT  SEPTIES  SEPTEXO  VITyE  ANNO  CVM  OMNIVM  BONORVtf 
MŒRORE  CVNCTORVMQVE  ORDIN.  LVCTV  VIV1S  EREPTO  PII  CIVES  SVii 
HOC  IN  ILLVM  PIETAT1S  ET  OBSERVANT!^  MON V MENT V M  P.  C.  ObIIT  XIII 

Cal.  Septemb.  cioidlxvi.  • 

JEAN  L'ALEMANT,  Docteur  en  Médecine,  demeurant  à 
Autun  ,  a  traduit  de  Grec  *,  les  quatre  Philippiques  de  Demof- 
thene  *,  Prince  des  Orateurs  âi  Grèce;  imprimées  à  Paris ,  in-8°. 
par  Michel  Fezandat ,  1549.  En  l'Épi  cre  Dédicatoire  le  Tra- 
ducteur prie  ceux  qui  requerroieWjen  fa  Traduction,  un  meilleur 
langage  &  plus  élégante  manière  de  dire  ,  de  confidérer  que  la 
force  &  vertu  des  paroles  d'un  langage  à  autre,  fe  perd  ainfi 
que  le  goûc  &  naïf  fuc  des  plantes  ,  tranfportées  de  lieu  en  autre 
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&  ne  fe  peut  bonnement  rendre ,  &  moins  en  Demofthene 
qu'en  tous  Auteurs  du  monde  ,  lequel  a  ,  en  Tes  PhiJippiques 
mêmcment,  un  ftile  grave  &  vif,  touchant  le  but  &  nœud  de 
la  matière  :  ufant  plus  de  valables  raifons  ,  que  bravant  en 
paroles:  court  en  propos,  &  ,  comme  dit  Ciceron  en  fon  Ora- 
teur ,  n  empliflant  pas  par-tout  Poreille  ;  mais  plein  de  fubtilités 
&  de  raifons  :  ne  s'accommodant  pas  tant  à  réjouir  l'auditoire, 
que  à  dire  &  confciller  ce  qui  appartient  aux  affaires. 

1  Nous  avons  de  lui  un  petit  in-8".  Latin  ,  de  la  différente  Pratique  de 
l'année  fuivant  les  Nations ,  où,  en  plus  d'un  endroit ,  ileft  parlé  des  Papes 
avec  beaucoup  d'irrévérence  :  aufli  l'Ouvrage,  imprimé  X  Genève ,  chez  Cré- 
pin  ,  a-t-il  été  mis  à  l'Index.  Gr.tvius  l'a  fait  entrer  dans  le  huitième  Tome 
de  fa  Collection  des  Antiquités  Romaines.  Jean  l'Alemant  avoit,  quelques  années 
auparavant,  donné  une  Traduction  de  Sophocle  ,  en  vers  Latins ,  poftérieure 
à  celle  ,  qui ,  en  1550,  avoit  paru  de  \ Ajax  ,  de  VEleclre  ,  3c  de  X  Antigone 
de  ce  Pocte  ,  par  Georges  Rataller ,  de  laquelle  celui-ci ,  pag.  41 6  de  la  Cen- 
turie 1  des  Epicres  publiées  à  Leydc ,  1  6  1  7,  par  Daniel  Heiniîus  ,  s'eft  plaine 
que  l'Alemant  s'étoit  approprié  plusieurs  endroits.  Voyez  Bayle  ,  au  mot 
Rataller.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Jean  l'Alemant  ,  ou  l'Allemant  ,  comme  l'écrit  Munier  ,  dans  fes 
Hommes  Illujlres  d'Autun  ,  pag.  75,  acquit  une  grande  réputation  dans  fa 
profelfion  de  Médecin  ,  fous  les  règnes  de  François  11  &  de  Charles  IX.  Il 
mourut  au  commencement  du  règne  de  Henri  111.  Sa  Traduction  des  Philip^ 
piques  de  Démqfthè ne  >  elt  citée  dans  le  Catalogue  ciuieft  i  la  fin  du  fécond 
volume  de  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbc  Goujet ,  mais  ce  Biblio- 
graphe n'en  a  point  parlé  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage.  L'Allemant  a  public 
beaucoup  d'autres  Ouvrages.  On  en  trouvera  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne  ,  Tora.  I ,  pag.  $66  Se  fuiv.  Ils  confident ,  outre  ceux 
dont  parle  M.  de  la  Monnoye  ,  en  Traductions  Latines  de  quelques  Traités 
d'Hippocrate  &  de  Galien.  11  avoit  aufii  compofé  un  Ouvrage  critique  fur 
Galien  ,  intitulé  Operurn  Galeni  >  tam  Grtcorum  3  quhm  Latine  yerforum  t 
auurata  emendatio  &  difpunclio  ;  mais  cet  Ecrit  n'a  point  paru. 

JEAN  ALPHONSE  ,  Saintongeois ,  Voyage  avanturcux  du 
Capitaine  Jean  Alphonfe  ,  Saintongeois  ,  contenant  les  Règles 
&  Enfeignemens  néceffaires  à  la  bonne  &  iure  navigation  :  plus 
le  Moyen  de  fe  gouverner ,  tant  envers  les  Barbares,  qu'autres 
Nations  d'une  chacune  contrée ,  les  fortes  de  marchandifes  qui 
fe  trouvent  abondamment  en  icelles  :  enfemble  ce  qu'on  doit 
porter  de  petit  prix ,  pour  troquer  avec  iceux  ,  afin  d'en  tirer 
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grand  profit  ;  imprimés  à  Paris ,  w-8o.  par  Thomas  Mallard  ; 
1598. 

JEAN  AMAYNER     Baron  d'Opede ,  a  traduit  en  rime 
Françoife ,  les  fix  Triomphes  de  Pétrarque ,  imprimés  à  Lyon , 
par  Jaque  Moderne,  fans  date. 

1  II  y  a  ici  erreur  dans  le  nom  ,  &  je  fuis  perfuadc  qu'au  lieu  de  Jean 
Amayner,  il  faut  lire  Jean  Accurse  Mayner,  le  même  qu'AccuRSB 
Mayner,  rapporté  (Tom.  III ,  p.  14.)  lettre  A.  Mayner  eft  écrit,  à  l'antique , 
pour  Meynier.  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I,  pag.  545  )  écrit  Jean  Menier, 
&  lui  attribue  cette  verfion  des  Triomphes  de  Pétrarque  >  qu'il  ne  favoit  pas 
avoir  été  imprimée.  —  Voy.  plus  bas  Jean  Ménier.  (M.  de  la  Monnoyï). 

JEAN  DE  AMELIN ,  Gentilhomme  Sarladois ,  a  traduit  de 
Latin  ,  Tite  Livè ,  de  la  féconde  Guerre  Punique ,  que  les  Car- 
thaginois firent  avec  les  Romains ,  fous  la  conduite  d'Annibal , 
traduite  de  même  ,  avec  les  Abrégés  de  L.  Florus ,  devant  cha- 
que Livre  :  amples  cottes  des  chofes  plus  mémorables  fur  la 
marge,  &  Annotations  fur  les  pafTages  corrigés ,  qui  font  en  bon 
nombre ,  les  noms  modernes  de  Villes ,  Rivières  &  Pays  dont 
il  eft  fait  mention  au  cours  de  PHiftoire ,  &  la  Déclaration  de 
plufieurs  mots  antiques  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  Benoifl 
Prevofl ,  1^59.  Les  Concions  &  Harangues  contenues  ès 
Décades  de  Tite  Live  ,  imprimées  à  Paris  ,  m-8°.  par  Michel 
Vafcofan,  1^7  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  fur  cet  Article,  Tom.I, 
pag.  4j8. 

JEAN  L'ANGLOIS ,  fieur  du  Frefnoy ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  a  traduit  la  Vie  de  Jefus-Chnft ,  notre  Sauveur, 
ou,  à  vrai  dire,  le  Patron  &  Exemplaire  de  la  vie  des  Chrétiens, 
écrit  en  Latin,  Tan  1334,  par  Révérend  Père  Ludolphe  de 
Saxe,  Chartreux;  maintenant  enrichi  du  texte  des  Saints  Évan- 
giles ,  &  de  la  cotte  des  Sentences  &  pafTages  des  anciens 
Docteurs  de  PEglife ,  &  retraduit  prcfque  tout  de  nouveau  par 
le  fieur  du  Frefnoy  ;  imprimée  en  deux  grands  Tomes ,  à  Paris, 
in-fol.  par  Nicol.  Chefneau ,  158a, 

JE  A.î^ 
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JEAN  D'ANTON ,  Hirtoriographe  du  Roi  Loys  XII ,  a 
écrit  en  rime ,  les  Épîtres  envoyées  au  Roi ,  de  là  les  monts  par 
les  États  de  France  ;  avec  certaines  Balades  &  Rondeaux  fur 
le  fait  de  la  Guerre  de  Venife;  imprimées  à  Lyon,  i/1-40.  par 
Noël  Abraham,  1509  *. 

*  Voy.  La  Caoïx  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  d'Anthom  , 
Tom.  I ,  pag.  484. 

JEAN  D'ARCES  ,  Aumônier  du  Cardinal  de  Tournon  ,  a 
traduit  de  Latin ,  les  treize  Livres  des  chofes  ruftiques  de  Palla- 
dius  Rutilius  Taurua  ^îmilianus ,  imprimés  à  Paris,  m-8°.  par 
Michel  Vafcofan,  1^4  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jean  d'Arces, Tom. I, 
pag.  485. 

JEAN  AUBE  ,  du  Thouret  &c  de  Rocquemartine  ,  Gentil- 
homme Provençal ,  a  écrit  Lamentation  de  la  France ,  fur  le 
décès  de  très-haute  Dame  Magdeleine  de  Thuraine  ,  Comteflè 
de  Tende;  avec  quelques  autres  comppfitions  en  vers,  du  même 
Auteur  j  imprimée  a  Paris ,  i/2-40.  par  Jean  de  Gourmont, 
1581, 

JEAN  AUREL.  AUGUREL  ,.. Trois  Livres  de  la  Faéturé 
de  l'or  ,  traduits  des  vers  Latins  de  Jean  Aurcl  *  AugurcI ,  en 
profe  Françoife  ,  par  Traducteur  incertain ,  imprimés  à  Lyon, 
ïn-i€.  par  Guillaume  Roville,  1548.  La  Chryfopœie.  Voyez 
François  Habert. 

1  II  y  a,  dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc,  un  Livre  Anecdote  d'Elégies 
Latines  de  ce  Porte.  Voyez  l'Article  u 40  de  Bailler,  pag.  $15  duTomJV, 
in-4#.  (M.  de  lA,Monnoyb). 

*  Il  "  -cs  ^«-nini ,  &  mourut  à  Trcvife  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
11  a  corn?™  K°ffl*  Ouvrages  de  Pocfie  ,  peu  eftimés  ,  publiés  a  la  fin  du 
quinzième'0,  *  Commencement  du  feizième  ficelé.  Son  Pocme ,  intitulé 
Cryfopaeia  ,  fut^lèbre  ,  principalement  par  le  fujet  qui  y  étoit  traité.  L'Au- 
teur prérendoity  enfeigner  l'Art  de  faire  de  l'or.  On  a  débité  bien  des  Contes 
à  Poccafion  de  ce  Pocme.  On  rapporte  que  ,  l'ayant  préfenté  à  Léon  X  ,  ce 
Pape  lui  donna  une  grande  bourfe  vuide ,  difant  qui/  feroit  fort  aiféà  l'Au- 

Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd,  Tom,  11.  Tt 
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ttur  de  la  remplir*  Ce  qa'on  Ut  Air  ce  Pocte  ,  dans  le  Moyei  de  parvenir  s 
Chap.  79 ,  eft  fort  plaifant.  La  première  Edition  du  Pocme  dont  il  s'agit  eft 
de  Venife  ,  1515,  i/1-40.  Il  y  en  a  deux  autres ,  faites  à  Bafle,  aullï  in-+\  eu 
1 518  Se  en  1519.  La  plus  connue  eft  celle  d'Anvers  ,  n8t  t  in-$°.  Cet 
Ouvcâge  fut  traduit  en  François  ,  Se  imprimé  ,  ou  en  1 5 48  ,  comme  le  dit 
ici  du  Vcrdier  ;  ou  en  1 549,  comme  le  dit  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I  x 
pag.  114)  à  l'Article  de  François  Habert,  Auteur  de  cette  Tradu&ioo. 
Le  Privilège  de  l'imprelîîon  eft  du  18  Janvier  1 5  49.  Cette  Edition  eft  très- 
rare,  Se  n'a  point  été  connue  de  M.  Clément ,  qui ,  dans  fa  Bibliothèque 
Curieufe  [  Tom.  II ,  pag.  147  )  ne  cite  qu'une  Edition  de  1616 ,  Paris , 
Cette  Edition  fe  trouve  dans  un  Recueil  de  plufieurs  Ouvrages  H  .rmétiques. 
Voy.  Niceron,  Tom.  XXXIH,dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  François 
Habert.  La  Traduction  de  la  Cryfopée  eft  en  vers  de  dix  fyllabes.  Elle  eft 
libre  &  paraphrafée.  Ces  fortes  d'Ouvrages  ne  fe  trouvent  guères  que  dam 
les  Cabinets  des  prétendus  Adeptes.  On  peut  voir,  fur  le  Pocme  d'Augurel , 
ÏHifloirc  de  la  Phdofophic  Hermétique, Tom.  I,p.  i-jx,ScTom.  Hl,p.  5  9  &  107. 

JEAN  D'AVISON  ,  Licencie  ès  Droits ,  a  écrit  Miroir  de 
rÉglifè ,  auquel  on  pourra  voir  les  Profeflcurs  de  la  vraie  Foi , 
&c  les  difeerner  d'avec  les  Prédicans  de  la  faufle  Doclrine , 
démontrant  tous  les  feclaircs  de  préfent ,  foient-ils  Huguenots, 
Proteflans  ,  Gueux  ou  d'autre  nom  quelconques  ,  être  Héréti- 
ques ,  &  pour  tels,  devoir  être  punis,  diviféen  deux  Livres  par 
chapitres;  imprimé  àLouvain  ,  z/i-8°.  en  Pan  1 571. 

JEAN  L'ÉVANGÉLISTE  (  SAINT  )  \  Le  Saint  Évangile 
de  Jefus-Chrift,  félon  Saint  Jean.  L'Apocalypfe  ou  Révélation 
de  Saint  Jean ,  dit  le  Théologien. 

,*I1  falloir ,  à  Y  Evangile  Se  a  \  Apocalypfc,  ajouter  les  trois  Epîtres  Canoni- 
aues  de  ce  Saint.  On  ne  fait  pas  bien  quand  il  eft  mort ,  ai  même  s'il  eft  mort , 
A  caufe  du  doute  que  iemble  laitier  li-deflusle  25e  verfer  du  dernier  Cha- 
pitre de  cet  Evangélifte.  (  L'opinion  commune  eft  cependant  qu'il  mourut  à 
Ephèfe ,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  vers  l'an  1 01  de  ,T*'us-Chrift  ).  // 
avoit  quatre-vingt-dix  arupajfes  avant  qu'il  eût  commence'  à  *  *-*\xûu?piangile, 
dit  S.  Epiphane  ,  pag.  434  du  Tom.  I  de  fes  Œuvres  ,  es  Saint011  du  P. 
Perau.  Du  tefte  on  peut  voir  les  Annotations  du  Cardina,s  ^^lius  fur  le 
Martyrologe  ,  au  17  Décembre. 

JEAN  BACQUET,  Advocat  du  Roi  en  la  chambre  du 
tréfor,  a  écrit  trois  premiers  Traités  des  droits  du  Domaine  de 
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la  Couronne  de  France  ;  avec  l'Établiflement  &  Juridiction  de 
ia  chambre  du  tréfor  ;  imprimés  à  Paris ,  i/1-40.  par  Sébaftien 
Nyvelle ,  1 577  *. 

*  Voy.  La  Croix  x>v  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Jean  Bacquet* 
Tom.  1 ,  pag.  446. 

JEAN  BALEUS  *.  Les  Vies  des  Évèques  &  Papes  de  Rome , 
depuis  la  difperfion  des  Difciples  de  Jefus.Chrift ,  jufques  à 
Pie  IV,  extraites  du  grand  catalogue  des  Écrivains  d'Angleter- 
re, par  Jean  Baleus,  Anglois,  &  divifées  en  trois  clalTes  &  fept 
Livres;  imprimées  à  Lyon ,  i/ï-16".  l'an  1563.  Calv'imqut. 

*  Ce  Jean  Baléb  naquit  à  Covie  ,  flans  le  Comté  de  Suffolck,  en  1495; 
entra  dans  l'Ordre  des  Carmes  ,  qu'il  quitta  enfuite ,  pour  fuivre  la  Doftrine 
de  Calvin  ,  Se  fe  marier  publiquement ,  quoiqu'il  rut  Prèrre.  Sous  le  règne 
d'Edouard  VI ,  il  fut  fait  Evêque  de  Kilkenni ,  en  Irlande  -,  il  s'enfuit ,  lorf- 
que  la  Reine  Marie  monta  fur  le  trône,  Se  revint,  lorfqu'Elilâbeth  lui  eut 
luccéde.  11  fut  obligé  de  fe  contenter  d'une  Prébende  dans  la  Cathédrale  de 
Canrorbéry.  C  croit  un  efprir  inquiet  &  atrabilaire ,  un  Proteftant  outré ,  qui 
n'a  fait  les  Vus  des  Papes  t  que  pour  avoir  occalîon  de  s'exhaler  en  injuresconrre 
le  Chef  de  l'Eglife  Romaine ,  6c  contre  les  Catholiques.  11  n'a  guères  mieux 
traite  fes  propres  Compatriotes  ,  lorfqu'il  en  a  parlé.  11  mourut  à  Cantor- 
bery,  au  mois  de  Novembre  1 56  j  ,  âgé  de  foixante-huit  ans.  On  trouvera  des 
détails  fur  fa  vie  ,  Se  de  longs  Catalogues  de  fes  Ecrits  imprimés  ,  ou  ma- 
mifcrits  ,  dans  la  Bibliothèque  Britannique  de  TanneruSj  Se  dans  la  Biographie 
Britannique  (  Tom.  I ,  prtg.  41*  Se  fuiv.  )  Son  principal  Ouvrage  eft  fon 
Catalogue  des  herivains  Anglois  ,  dont  la  première  ébauche  parut  en  1 548  , 
i/1-40.  Il  le  publia  enfuite  avec  de  grandes  augmentations  \  la  première  Partie 
en  1 5  57,  &  la  féconde  en  1559.  Quelques  Bibliographes  ont  cru  qu'il  y  en 
avoit  eu  deux  Editions ,  l'une  en  1 5  5  7,  Se  l'autre  en  1559;  mais  M.  Clément , 
(  Bibliothèque  Curieufe  j  Tom.  II ,  pag.  578  )  a  démontré  qu'il  n'y  en  avoit 
qu'une  feule ,  &  que  la  première  Partie  ,  publiée  en  1 5  5  7,  ne  fut  point  réim- 
primée ,  lorfque  la  féconde  Partie  parut  en  1559.  Dans  cet  Ouvrage  ,  Balée 
avoit  fait  entrer  les  Vus  des  Papes ,  Se  elles  y  font  imprimées  en  Caractères 
Italiques ,  pour  les  diftinguer  des  Ecrivains  qui  font  l'objet  principal  de  fon 
I^ivre.  11  les  rafTembla  depuis ,  en  un  volume  particulier,  fous  le  titre  de  Acla 
Romanqrum  Pontificum.  . . .  Ex  majore  Catalogo  Anglicorum  Scriptorum  de- 
fumpta ,  Sec.  à  Bafle,  en  1558,  in-i°.  6c  cette  Edition  fut  fuivie  de  plufieurs 
autres.  Ce  font  ces  Vies ,  dont  laTradu&ion  Françoife  eft  citée  par  du  Verdier. 
On  peut  juger  de  Pefprit  dans  lequel  l'Auteur  les  a  écrites  ,  par  l'Epigraphe 
qu'il  mit  à  la  tète.  Ecce  me  tibi  hoftem  ,  qui  fubducam  fimbrias  tibi  fuper  faciem 
fuam  j  &ofiendam  Gentibus  pudenda  tua  ,  Regnisque fctditatem  tuam,  injiciens 
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te  in  fordes  ,  acvilem  te  reddam.  Le  plus  injurie  emportement  contre  l'Egîifa 
Romaine,  qu'il  avoir  quittée,  fe  manifefte,  à  chaque  ligne ,  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qui  fut  mis  à  Y  Index ,  comme  un  Ouvrage  empoifonné  d'un  bout 
à  1  autre.  Scriptor  impudenùffunus  ac  malcdicentiffimus  advcrsàs  Romanam 
Sedem. .  .  Virus  nunquam  non  fpirans  3  nihil  proptcrea  ex  ejus  operibus  unquam 
vermittendum.  (  Index  Expurg.  Madrid  impreff.  1667).  En  effet  ,  fclon  le 
langage  du  judicieux  Wharton  (  Anglia  Sacra  Prefac.  pag.  xxxi  )  ilfe  fou- 
doit  peu  de  la  vérité,  pourvu  qu'il  pût  nuire  à  la  Cour  de  Home.  Pits  &  Nicoifon 
le  reconnoirtent  aufli ,  lorsqu'ils  avouent  qu'après  avoir  tiré  le  fond  de  fon 
Ouvrage,  il  n'a  eu  pour  but ,  dans  les  additions  qu'il  y  a  faites  ,  que  de  ca- 
lomnier ,  de  la  manière  la  plus  odieufe  ,  les  Papes  Se  l'Eglife  Romaine. 
Voyez  Pits,  de  Reb.  Angl.  pag.  jj  ,  &  Nicolson  ,  Biblioth.  Hifl.  Angl. 
pag.  ij  6\ 

JEAN  à  la  BARBE  ,  Docteur  Médecin ,  de  la  ville  de  Liège, 
a  écrit  en  l'an  136$  ,  Traité  de  l'Epidémie  &  curation  d'icelle, 
mis  en  langue  Françoife ,  imprimé  &  trouvé  en  une  Librairie 
de  vieux  Livres  écrits  en  main. 

JEAN  DE  BARRAUD,  Bourdclois ,  Religieux  de  TOrdre 
de  l'Obfervance  ,  étudiant  en  la  fainte  Théologie  ,  a  traduit  en 
François ,  le  quatrième  &  dernier  Livre  des  Épître.»  dorées  de 
Dom  Antoine  de  Guevarre,  Évcque  de  MondognedoCJ'i  ro- 
niqueur  &  Prédicateur  de  l'Empereur  Charles  V;  imprimé  à 
Paris,  i/i-8o.  par  Robert  le  Fizelier ,  1 584. 

JEAN  BAUSSAY ,  Licencié  ès  Loix ,  a  écrit  État  &  Ordre 
judiciaire  ,  fuivant  les  Edits  ,  Statuts  &  Ordonnances  Royaux, 
imprimé  à  Paris,  i/z-8°.  par  Galiot  du  Pré,  1  $  54. 

JEAN  DE  LA  BAULME,  Seigneur  de  Martorey,  a  traduit 
de  Latin  en  François,  l'Hiftoire  deSolin,  finge  de  Pline,  conte- 
nant PHiftoire naturelle  du  monde  &  de  Tes  parties,  écrite  delà 
main  dudit  Traducteur ,  qui  peignoit  une  belle  lettre  Italique- 
Il  a  auffi  traduit  de  l'Italien  de  Ludovico  Dolce ,  la  Vie  de  l'Em- 
pereur Charles  V,  qu'il  a  dédiée  au  Baron  de  Monfalcônnet, 
fon  oncle,  Maître  d'Hôtel  dudic  Empereur,  écrite  aufli  de  fa 
main  &  non  imprimée. 

JEAN  DE  BASMAISON  POUGNET,  Avocat  à  Rion,en 
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Auvergne ,  a  écrit  Sommaire  Difcours  des  Fiefs  &  Arrierefiefs , 
contenant  leur  origine  ,  nature  ,  hommage  &  (èrvitude ,  in- 
veltiture  ,  inféodation,  qualités,  charges  &  devoir  du  vafïàl, 
qui  font  reçus  à  faire  le  fief,  Juges  des  fief» ,  amortuTement , 
indemnité  &  foufFrance  de  fiefs ,  ouverture  de  fiefs  ,  Profficls 
d'ouverture ,  Prefcription  en  fiers ,  Commife  &  Confifcation  de 
fiefs  ;  imprimé  à  Paris ,  /'/i-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1579. 

JEAN  ANTOINE  DE  BAYF ,  Secrétaire  de  la  chambre 
du  Roi,  non-feulement  iflîi  de  noble  famille  du  pays  d'Anjou, 
&  de  race  de  Doctes  ;  mais  aufli  très-Noble ,  très-Docle  6c 
entièrement  parfait  en  la  connoiiîànce  des  feiences  &  des  langues 
Grecque  &  Latine  ,  à  lui  autant  familières  que  la  Tienne  mater- 
nelle^ été  des  premiers  qui  ayant  abbatu  le  monftre  d'ignorance, 
en  illuftrant  notre  langue  ,  a  introduit  en  France,  l'ancien  6c 
plaifant  ufage  de  la  Poëfie  des  Grecs  &  des  Latins ,  pour  la  Mu- 
fique  ,  laquelle  n'avoit  oneques  auparavant  été  pratiquée  ,  ni 
chantée  des  François  en  leur  vulgaire  ;  Callimach  ,  Pindare, 
Horace  ayant  été  déterrés  par  lui ,  Pierre  de  Ronfard  &  Remy 
BelJeau,  tous  fortis  prefque  en  un  même  temps,  de  l'école  de 
Jean  Dorât ,  comme  du  cheval  Troyen  (  qu'on  dit  )  &  nés  & 
donnés  des  Cieux  ,  pour  rendre  notre  langue  riche  en  termes, 
invention  &  composition,  autant  que  pas  une  des  autres  vulgai- 
res,voire  plus  que  l'Italienne  &  l'Ëfpagnole ,  maintenant  moin- 
dres que  la  nôtre  ,  qui  les  furpalïè  de  beaucoup  en  grâce, 
abondance  de  vocables,  pluralité  d'excellens  Poètes  &  diverfes 
fortes  de  mêmes  vers  mefurés,quece  Bayf  acoura^eufement  ofe 
*  approprier  à  icelle  :  que  les  Italiens,  ni  les  Efpagnols,  ni  autres 
vulgaires  n  ont  fu  parfaire.  Mais  ,  afin  que  je  ne  lèmble  vouloir 
ici  faire  office  de  Harangueur,  &  démontrer  ce  qui  ell  plus  clair 
que  le  plein  midi:  voici  le Cathalogue  de  fes  Œuvres  imprimées. 
Neuf  Livres  des  Toemes.  Sept  Livres  des  Amours.  Cinq  Livres 
des  Jeux  &  cinq  Livres  desPaflètemps.  Les  Poèmes  contiennent  les 
Météores,  premier  Livre.  Prélages  d'Orpheus  furies  tremble- 
mens  de  terre.  Vie  des  champs.  Le  Laurier,  à  Monfieur  le  Comte 
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de  Rets.  L'Hippocrene.  Les  Mufes  au  Roi.  Ambafîàde  de  Venus. 
Contre  un  envieux  qu'il  nomme  Maftin  ,  à  Monfieur  Brulard, 
Secrétaire  d'Etat.  Amymone,à  Pierre  de  Ronfard.  Remontrance 
fur  la  prife  de  Calais  &  Guynes ,  à  Monfieur  de  Fittes,  Tréfo- 
rier  de  l'Efpargne.  Amour  vengeur,  à  Jean  Dorât.  Le  Meurier, 
ou  la  Fable  de  Pyrame  &  Thifbé.  Hélène.  Cartel  des  tenans 
pour  Amour.  Salmaci.  Les  Rotes,  au  Seigneur  Bartelcmy.  Con- 
tr'etrene  ,à  Nicolas  Vergece  Candiot.  La  furie  Mégère.  Entre- 
mets de  la  Tragédie  de  Sophonifbe,  à  Nicolas  Nicolaï.  Dythi- 
rambes  à  la  Pompe  du  Bouc  d'Eftienne  Jodeîlc.  L'Aurore  ,  à 
Jean  Valet.  L'Hymne  de  la  Paix, au  Roi.  La  Geneure,  comment 
cée  par  Saine!  Gelais ,  &  continuée  &  achevée  par  ledit  de  Bayf. 
Complainte  de  la  Roine  Marie,  à  Madamoifelle  Victoire.  Hymne 
de  Venus.  La  Sorgue,à  PhiJippes  des  Portes.  L'Amour  de 
Médée.  Hymne  de  Pan.  Atalante.Epithalamedu  fieur  d'Aferac, 
Seigneur  de  la  Feuillée ,  à  Monfieur  le  Duc  de  Nevers.  Le  Ma» 
rage  de  François ,  Roi  Dauphin ,  &  de  Marie,  Roine  d'EfcofTc. 
A  Monfieur  le  Duc  de  Guife.  La  Mafcarade  de  Monfieur  le  Duc 
de  Longueville  à  Bayonne.  La  Fée.  Infcription  des  arbres, 
Infcription  des  Rochers.  Infcription  des  Pommes  d'or,  à  Jean 
Paiflbn  Grifin.  Chant  des  trois  Parques  &  de  Saturne,  au  Baptême 
de  Henry  Hurau  ,  premier  fils  de  Monfieur  de  Cheverny.  Les 
Bacchantes.  Epiihalame  à  Monfieur  Morel,  Ambrunois.  Allégo- 
rie à  Monfieur  Brethe  ,  l'Avantnaiflance  de  Madame ,  fille  du 
Roi  Charles  IX.  Amour  de  Vertu mne  &  Pomone.  A  Monfieur 
le  Préfident  de  Birague.  A  Remy  Belleau,  A'Manfieur  de  Ville- 
quier.  Sur  la  paix  avec  les  Anglois ,  1 549.  A  la  Roine  mère  du 
Roi.  A  Monfieur  le  Duc  d'Anjou.  Au  Roi ,  de  la  victoire  de 
Moncontour.  Le  Ravinement  d'Europe.  A  Monfieur  le  grand 
Aumônier  Amyot.  La  Nymphe  Bieure.  Du  Naturel  des  femmes. 
A  fa  Lyre.  Au  fieur  de  la  Mofle.  A  fon  Livre.  Les  Amours 
contiennent,  les  Amours  deMelines  ,  11  Livres.  Lçs  Amours 
de  Francine  ,1111  Livres.  Diverfès  Amours  ,111  Livres  :  le 
tout  en  Sonnets  ou  en  vers  Lyriques.  Les  Jeux  contiennent, 
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Eclogues  xix.  AlTavoir,  au  Roi  :  Brinon  :  le  Voeu  :  Marmot  :  les 
Sorcières:  les  Amoureux:  Janot  :  Je  Cyclope ,  ou  Polyphemc 
amoureux:  Pan:  les  Bergers:  le  Devis  :  le  Paftoureau  de  Théo- 
crite  :  les  Paftourcaux  :  les  Moiflonneurs  de  Théocrite  Damet  : 
la  Sorcière:  Charles:  le  Satyreau  :  le  Combat:  Antigone ,  Tra- 
gédie de  Sophocle:  le  Brave,  Comédie:  l'Eunuque ,  Comédie 
de  Tércnce.  ix  Devis  des  Dieux ,  pris  de  Lucian.  Les  Pafle- 
temps  contiennent ,  à  Moniteur  le  grand  Prieur  de  France  ;  à  fa 
Mufe;  Eftrenc  au  Roi;  Tableau  de  laRoine  mère;  Epitaphe 
de  Bueil  ;  du  Printemps  ;  à  Monfieur  de  Lanfac  ;  Epitaphe  de 
Madame  du  Houlme  ;  Elfrcnes  ;  Goflêrie  contre  le  Sonnet  de 
Joach.  du  Bellay ,  des  comparatifs  ;  le  Chucas  ;  Epitaphe  de  Jean 
Garnier  ;  Voeu  ;  Amour  dérobant  le  miel  ;  Epitaphe  de  Gilles 
Bourdin  ;  de  Circe;  Priape  ;  Chanfon  ;  Dialogue;  à  loi-même  ; 
Amour  Efchaudé,  du  Grec  de  Dorât  ;  Gaillardife;  Amour  fe 
foleillant ,  du  Grec  de  Jean  Dorât  ;  Aubade  de  Mai  ;  la  Rôle  ; 
de  Bacchus  pofé  près  de  Pallas  ;  Envie  ;  Pean  Dythïrambique  à 
la  famé;  Avantures  a  quelques  Dames  notables;  du  Nez  de 
Doyen  ;  Hercule  ;  fur  l'Image  de  Milon  Athlète  ;  de  Jaloufie  ;  au 
Roi  fur  le  Roman  de  la  Rofc  ;  Mafcarade  d'une  Sybile  ;  du 
Portement  envers  l'ami  ;  Voeu  de  Boy  vin  ;  les  Lycambides  d'Ar- 
chiloch  ;  Préfage  Hieroglife  ;  Devis;  la  Maifon  de  bruit  ;  Gryfe 
d'un  chifre;  des  Bizcrres  lizcurs;  Epitaphes  de  Laïs;  fur  la  mort 
d'Albert,  joueur  de  lut  du  Roi  ;  à  Henri  Eftienne  ;  Avantures 
des  Dames  par  Quatrains  ;  à  Monfieur  de  S.  Supplice;  à  Monfieur 
de  Pybrac  :  Et  pluficurs  autres  Paflctemps  tant  en  Sonnets,  Epi- 
grammes  ,  Effrénés ,  Voeux  ,  Mafquarades ,  Epitaphes  ,  que 
autres  compofitions  de  diverfe  forte  de  vers  :  le  tout  imprimé 
en  deux  Tomes  ,  /n-8°.  à  Paris  ,  par  Lucas  Breyer ,  1572. 
Seconde  Salutation  au  Roi  très-Chrétien  Henri  III ,  entrant  en 
Ton  Royaume,  imprimée  à  Paris,  in-40.  par  Federic  Morcl, 
15 75. Traduction  de  cent  Diftiqucs  Latins  des  trois  fœurs  Anne, 
Marguerite,  Jane  de  Seymour.,  PrincelTes  Angloifes,  fur  le 
trépas  de  l'incomparable  Marguerite,  Roine  de  Navarre,  en 
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autant  de  Quatrains  François  ,  lefquels  Diftiques  ont  été  aufTî 
traduits  en  Grec ,  par  Jean  Dorât;  en  Italien  par  Jean  Pierre  de 
Mefme ,  &  en  François ,  par  ledit  Bayf ,  Joach.  du  Bellay  & 
Nicol.  Denifot;  imprimés  à  Paris ,  fous  le  titre  du  Tombeau  de 
la  Roine  de  Navarre,  i/z-89.  par  Michel  Fezandat,  1 5 «; i . 
Chanfons  fpirituelles ,  imprimées  en  Mufique  ,  par  Adrian  le 
Roy.  Le  Manuel  d'Epiclete ,  traduit  du  Grec.  Mimes  ,  Enfei^ 
gnemens  &  Proverbes  ,  imprimés  à  Paris,  m- 12.  par  Lucas 
Breyer,  1 576.  &  depuis  de  beaucoup  augmentés  &  réimprime'* 
par  Mamert  Patiflbn.  Vers  récités, en  Mufique,  devant  le  Roi, 
au  Feftin  de  Meilleurs  de  la  ville  de  Paris  ,  le  6  Février  1  $78, 
auxquels  deux  bons  Anges  de  la  ville  entreparlent  ;  imprimés 
z/2-40.  par  Federic  Morel.  Traduction  d'un  Chant  d'alégrelle, 
pris  des  vers  Latins  de  Léger  du  Chefne ,  fur  la  naiflànce  de 
François  de  Gonzague  ,  fils  de  Monfieur  de  Nevers  ;  imprimée 
au  commencement  de  l'Hiftoire  de  Calcondile  ,  traduite  par 
Vigenere  ;  imprimée  a  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau  ,  avec  un 
autre  Chant ,  fur  la  même  naiflànce ,  traduit  des  vers  Latins  de 
Camille  Falconnet ,  aveugle  Sienois  ,  par  ledit  Bayf  II  a  traduit 
en  fcs  jeunes  ans ,  en  profe  Françoife,  Traité  de  l'imagination, 
écrit  premièrement  en  Latin ,  par  Jean  Picus  ,  Comte  de  la 
Mirandole  &  de  Concorde;  imprimé  à  Paris ,  i/2-80.  par  André 
Wechel,  1^57.  Quatorze  Seaumes,  en  rime  non  encore  impri- 
més; Plufieurs  Difcours  moraux  &  fententieux  ,  non  encore 
imprimés ,  qui  font  en  rime ,  faifant  un  gros  Tome  qu'on  pourra 
voir  bien-tôt  mis  en  lumière,  &  que  j'ai  vus  entre  fcs  mains. 
Outre  les  fufdites  Œuvres ,  il  a  écrit  &  traduit  plufieurs  Poèmes 
«n  vers  François,  mefurés  (je  me  tay  des  Grecs  &  des  Latins) 
aflavoir ,  Eftrenes  de  Poëfie  Françoife ,  au  Roi  ,  à  la  Roine 
mère  ,  au  Roi  de  Pologne  ,  à  Monfeigneur  Duc  d'Alençon ,  à 
Monfieur  le  grand  Prieur  ,  à  Monfieur  de  Nevers  &  autres.  Les 
Befognes  &  jours  d'Hefiode  ;  les  Vers  dorés  de  Pithagoras;  En- 
feignemens  de  Phocylides  ;  Enfèignemens  de  Nomache  ,  aux 
filles  à  marier  :  le  tout  imprimé  à  Paris ,  in-49.  par  Denys  du 
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Val ,  1 574.  Deux  gros  Tomes  d*Odes ,  Elégiaques ,  Iambiqucs, 
Chanfons  &  Chanfonnetcs  métriques  pour  la  Mufique ,  ron 
encore  imprimés.  Tous  les  Pfalmes  du  Roi  &  Prophète  David  , 
non  encore  imprimés.  La  Médée  d'Euripide.  Les  Trachinies  de 
Sophocle.  Le  Plutus  d'Ariltophane.  L'Heautontimorumcnos  de 
Tércnce  :  tout  cela  prêt  à  imprimer,  comme  je  l'ai  vu  parachevé 
&  écrit  de  fa  main  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean- Antoine  ds 
BAYP,Tom.  1 ,  pag.  439. 

Au  Commencement  des  Météores: 

[  Tout  ce  qui  efl  enclos  dans  le  Ciel  de  la  Lune  , 
Créé  par  le  grand  Dieu  ,fous  une  loy  commune 
D'eftre  &  de  prendre  fin  ,  naijl  des  quatre  Elémens  , 
Qui  de  tous  corps  mejle\  font  les  commencemens  > 
De/quels  tout  efl  forme  ,  dans  lefqttels  tout  retourne. 
Nul  d'eux  ,  en  fon  entier  3  net  &  pur  ne  féjourne  3 
Mais  s* entrecorrompant  s  engendrent  tous  les  corps 
Imparfaits  &  parfaits ,  par  contraires  accords. 
Ce  font  la  flamme  &  l'air  3  l'onde  aveques  la  terre  : 
La  flamme  au  lieu  plus  haut  près  la  Lune  fe  ferre  > 
EPl'air  fe  range  après  :  l'edu  fous  l'air  Je  plaça  , 
La  terre  dejfous  eux  au  milieu  s'amaffa. 
La  terre  feche  >  froide  &  maffrve  ,  s'afeffe 
Deffous  la  froide  humeur  qui  flote  moins  efpejfe  : 
L'air  qui  monte  léger  tient  du  moite  &  du  chaud  3 
Et  le  feu  ,  chaud  ofec3  vole  encor  plus  haut ,  &c. 

Au  troifième  des  Poèmes. 

La  peur  efl  importune 
A  qui  fe  fent  coulpable  :  ou  qu'il  fuy  e  cache  3 
Le  criminel  attend  le  fruit  de  fon  pèche'. 

Au  cinquième  des  Poèmes. 

Las!  on  voit  bien  des  hommes  le  vifage  3 

On  en  entend  la  voix  &  le  langage  : 

Mais  ce  qu  ils  ont  en  leur  entendement 

Fuitnoflre  vue  &  notre  jugement.  : 

Malheureux  efl  quipenfe  3 
En  mal  faifant  3  dégtùfer  fon  offenfe  : 

BiDtiOT.  Fr  an.  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  it.    V  v 
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Quand  bien  plongée  en  ténèbres  ferait  , 
L'air  la  criroit ,  la  terre  en  parle roit. 
Dieu  fait  foudain  >  en  retardant  la  peine  , 
Que  le  pcché  le  pécheur  fi  bien  meine  y 
Que  j  fans  pourjuite  ,  &  fans  s'en  avifèr  , 
Coulpablc  il  vient  lui-mefme  s'accufer. 

En  l'Ode  à  Philippes  des  Portes,  au  fîxiéme  Livre  : 

En  ce  monde  icy  chaque  chofe  Toufîours  le  liège  deffus  l'onde  , 

Engendre  ce  qui  la  pourrit ,  Maagré  le  plomb  ,  s'eflève  en  haut, 

Et  dans  fes  entrailles  nourrie  Aux  filets  que  le  pcfcheurcaut 

En  foy-mefme  fa  pefte  enclofe.  Traîne  aux  eaux  ,  &  jamais  n'afonde  : 

La  rouille  confomme  le  fer  ,  Ny  du  palmier  le  roide  bois 

Le  bois  fe  mange  par  le  ver  ,  Ne  fléchit  point  dejfous  le  poids  y 

La  tigne  les  veflemens  mine  ,  Ny  la  gloire  bien  méritée 

Et  l'envie  d'un  mal-talent ,  Ne  fe  laiffe  jeter  en  bas  : 

Nuifant  dedans  l'ame  maline  ,  La  vertu  ,  non  jamais  domptée, 

Le  trahit  de  fon  venin  lent.  Sous  l'envieux  ne  ployé  pas. 

Le  méchant  qui  fe  paift  d'envie  Plus  d'un  vouge  crochu  l'on  tranche 

Souffre  j  chcùf,  double  douleur ,  Le  tyge  verdoyant  du  houx  , 

Grevé  de  fon  propre  malheur  *  Plus  ,  vigoureux  contre  les  coups , 

Et  de  l'heur  qui  pare  la  vie  L'arbre  je  peuple  en  mainte  branche  : 

De  celui  qui  fuit  la  vertu:  Non  l'envie  ,  mais  la  pitié 

Tandis  de  tout  heur  dcveftu  ,  Au  malheur  joint  fou  amitié  ; 

Contre  foy  forcenant  fe  blcffe  +  Je  ne  veux  ejlre  pitoyable  : 

Bourrelé  d'un  cruel  ennuy  ,  Des  Portes  ,  il  me  platt  bien  mieux 

Sentant  o'ijîve  la  foiblcjfc  Ejlre  heureufement  enviable  , 

De  fa  dent  contre  l'heur  d'autruy.  Que  chéûvement  envieux. 

En  la  Tragédie  Antigone  : 

Car  votfs  verrez  toufîours  que  la  plupart  des  gains , 
Qui  viennent  de  mal-fait  ,  caufent  plus  de  dommage 
A  quiconque  les  prend,  qu'ils  ne  font  d'avantage. 

Il  nejl  plaijîr  tel  que  celuy 

Qui  vient  après  un  grand  ennuy  , 

Au  rebours  de  toute  ejpérance. 

PAN.  Eclogue  neuvième,  imitée  de  la  fixième  de  Virgile,  witirr 
tulée  Siltnus ,  qui  commence  : 
Prima  Syractifio  dignata  eft  ludere  verfu. 

D'un  vers  Sicilien  ma  Mufe,  par  la  France, 

Ne  rougiffant  de  faire  aux  champs  fa  demeurante , 
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A  bien  daigne  jouer,  &  par  elle  enhardy  , 
Ces  rofeaux  que  j'entonne  à  mon  col  je  pendy  ; 
En  ces  rofeaux  Tityre  ajfoiblit  fon  haleine 
Pour  le  bel  Alexis  ,  &  pour  chanter  Silène  : 
Silène  il  a  chanté,  Silène  je  tairay  , 
Mais  la  belle  chanfon  de  Pan  je  chanteray. 

Toy  jjbit  que  les  EJlats  du  peuple  tu  ordonnes  , 
Les  rangeant  fous  tes  loix  ,foit  que  feul  tu  t'adonnes 
Sous  l'antre  Aonien  ,  vien  voir  bien  avancé , 
O  CHARLES  ,  à  ton  aveu ,  l'ouvrage  commencé. 
Mufe  ,  fuy  ton  propos  ,  de  moy  rien  je  n'avance. 
Sans  ton  aide  ,  ma  voix  n'auroit  point  de  puiffance  ; 
Déejfe  ,  aide-moy  donc  \  diclc-moy  ,  j'écriray  ; 
Ce  que  tu  me  diras  ,  aux  autres  je  diray. 

Menalcas  &  hîycon  ,  Pajloureaux  d'Arcadie  , 
firent  Pan  endormy  :  fur  luy  fa  chalcmie 
A  un  rameau  pendoit  :  fon  chapeau  de  Pin  verd 
En  terre  étoit  coulé  de  fon  front  découvert  ; 
De  fa  main  fa  majfac  étoit  cheute  en  la  place, 
Oà  le  Dieu  s' étoit  mis  ,  tout  laffé  de  la  chajfe  ; 
A  l'ombre  d'un  fapin  ,  le  fommeil  l'avoit  pris. 
Là,  ces  deux  Pajloureaux , endormy  l'ont  furpris, 
Et ,  d'un  accord ,  tous  deux  le  lier  délibèrent  : 
Soudain  de  hars  d'qfiers  ,  qu'à  propos  ils  trouvèrent  , 
Le  viennent  garotter  :  Drymon  ,  aux  longs  cheveux  , 
La  Naïade  Drimon  fe  met  d'aveques  eux  ; 
Et ,  comme  il  commencoit  d'entrevoir  la  lumière  , 
Ses  cornes  &  fon  front  barbouille  par  derrière 
Des  meures  qu'elle  avoit.  Luy  d'eux  fe  fouriant  , 
Pourquoy  ,  ce  leur  dit-il ,  me  vene\-vous  lifint  ! 
Enfans  ,  délie^-moy  :  Pajloureaux  ,  vous  fujfîjè 
D'avoir  conduit  à  fin  vojlre  fine  furprije  ; 
Défaites  ces  liens  :  Enfans  ,  pour  ma  rançon  , 
La  chanfon  vous  aurc\  ,  c'ejl  pour  vous  la  chanfon  ; 
Car  j'ay  pour  cefie-cy  fa  récompenfe  prejle. 
tls  défont  les  liens  ,  à  chanter  il  s'apprejle  : 
Alors  vous  cujfie\  vu  ,  tout  autour  de  ces  lieux  , 
D'un  branjle  fauteler  Nymphes  &  Demy-Dieux  , 
Dryades  &  Satyrs  danfer  par  les  bocages  , 
Les  Naïades  des  eaux  pouffer  leurs  beaux  vifages 
Hors  des  ondes  ,  en  rond  fe  mener  par  la  main  , 
Et  jufques  au  nombril  découvrir  tout  leur  fein. 
Il  chantoit  de  ce  tout  les  femences  enclofes 
Pans  le  Chaos  brouillé ,  fource  de  toutes  chofes. 
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Le  feu,  l'air  ,  &  la  mer  &  la  'terre  ,  &  comment 

Tout  ce  qui  vit  fe  fait  de  chacun  élément  ; 

Comme  en  bas  s'affembla  la  plus  pefante  majfe  , 

Dejfus  qui  s'étendant  Ne're'e  prit  fa  place. 

Et  comme  peu  à  peu  le  monde  fe  forma  : 

Comme  dedans  le  Ciel  le  Soleil  s'alluma  , 

haifànt  tout  esbahir  de  fa  belle  lumière 

La  terre  ,  qui  n et oit  de  la  voir  coutumière: 

Les  fleuves  &  les  monts  ,  &  les  champs  découverts  3 

Et  les  bois  ,  &  de  tout  les  animaux  divers  : 

Puis  des  hommes' le  genre  (y  leur  âge  dorée, 

Qui  fauvage  vaguoit  par  les  bois  égarée  , 

Vivant  des  glands  cueillis  :  &  comme  des  forefls 

Ils  quittèrent  les  fruits  pour  les  dons  de  Cérès. 

Il  chanta  des  Drageons  les  couples  attelées 

Au  char  Athénien  ;  puii  les  gens  reculées 

Sous  le  Soleil  levant  que  Bacchus  furmonta  , 

Et  le  prefent  des  vins  qu'en  Grèce  il  apporta. 

Il  adjoujle  Venus ,  d'Adonis  amoureufe  , 

Comme  fon  fils  ,  Amour,  la  rendit  langoureufe  s 

Quand  ,  la  venant  baifer  ,  fa  gorge  il  effleura 

D'un  trait ,  dont  le  venin  dans  elle  demeura. 

Le  coup  n'apparoit  point ,  plus  grande  ejl  la  bleffure 

Que  la  montre  n'en  ejl  ;  petite  ejl  la  poinclure  , 

Mais  le  venin  coulant  au  profond  de  fon  azur, 

Peu  après  découvrit  une  grande  langueur. 

Adonc  de  tout  fon  coeur  de  Paphe  &  d'Amathunte  , 

Et  de  Gnide  cy  d'Anfrife  elle  ne  fait  plus  conte. 

Elle  quitte  le  Ciel ,  le  Ciel  plus  ne  luy  plaît  , 

Plus  que  le  Ciel  Adon  ,  fon  cher  Adon  luy  ejl. 

A  don  venge  en  Vénus  de  fa  mère  l'outrage  , 

Vénus  à  jon  Adon  donne  tout  fon  courage, 

Elle  tient ,  elle  fuit  ,  &  ne  fait  rien,jinon 

Que  pour  jembler  plus  belle  au  gré  de  fon  mignon. 

Ayant  le  jarret  nu  ,  la  robe  recodreée 

Sur  les  hanches  :  ainji  que  Diane  trouvée  ; 

Elle  accompaigne  Adon  à  travers  les  halliers  , 

A -travers  les  cailloux  elle  fuit  les  limiers. 

Si  quelque  Nimphe  icy  fent  la  pointure  amère 

Qu'amour  fait  de  fes  traits  ,  qu'elle  voye  ja  mère  , 

Sa  mère  ,  qui  fon  cœur  n'en  a  pu  garantir  :  . 

Quelle  autre  fe  pourroit  fauver  de  la  fentir  ? 

Monts  &  bois  elle  broffe  :  ah  !  que  la  ronce  dure 

Ne  taïgne  de  fon  fang  la  douillette  tharnure  ! 


Ah!  que  les  durs  cailloux  ,  s' die  hafle  fes  pas, 

Les  plantes  ne  meurtrijfe  à  fes  pieds  délicats  : 

Affîfe  quelquefois  fous  quelque  frais  ombrage  , 

Craintive  ,  prévoyant  fonge  à  prochain  dommage  , 

File  advertit  Adon  ,fi ' ,  pour  l'en  advenir, 

Son  malheur  trop  voijin  elle  eujl  pu  divertir. 

Aux  Sangliers  ,  aux  Lions  ,  ny  aux  Ours  ne  t'adrejfe  ; 

Encontre  les  hardis  ,  que  vaut  la  hardieffef 

Celles  bejles  pourfuy  qui  ne  fe  défendront , 

Et  n'aborde  jamais  celles  qui  t'attendront  : 

De  ton  âge  la  fleur  ,  &  de  ta  belle  face 

Le  teint  frais  &  poli  ,  &  toute  celle  grâce 

Que  tu  as  ,  qui  a  pu  ta  Vénus  émouvoir  , 

Sur  les  cœurs  des  fangliers  n'auroit  point  de  pouvoir» 

Adon  ne  lai  (je  pas  de  croire  fon  courage  , 

Et  de  l'efpieu  touftours  la  bejle  plus  fauvage 

Ll  atend  tant ,  qu'un  jour  un  fanglicr  luy  cacha 

Ses  defenfes  en  l'eine,  &  navré  le  coucha  ; 

Navré  ,  las  !  à  la  mort.  Voicy  Vénus  atteinte 

D'une  grieve  douleur  ,  qui  J dit  fa  trijle  plainte. 

Les  bois  &  les  rochers  ,  de  fon  deuil  douloureux  , 

Répondent  trijlement  à  fes  cris  langoureux  : 

Demeure  ,  Adon  ,  demeure ,  afin  que  je  t'accole 

Cette  dernière  fois  ,  6'  que  je  me  confole 

De  ce  dernier  baifer,  repren  cœur,  mon  Adon  : 

Que  je  reçoive  au  moins  de  toy  ce  dernier  don  ! 

Baife-moy  cependant,  que  ton  baifer  a  vie  , 

Ains  que  l'ame  ,  te  foit  entièrement  ravie  : 

De  ta  bouche  à  ma  bouche  ,  a\>ccque  ton  doux  vent , 

Dans  mon  cœur  je  feray  ton  ame  recevant. 

Ton  ame  dans  mon  cœur ,  pour  confort  de  ma  peine  , 

Coulera  doucement ,  aveques  ton  haleine  : 

Par  ce  baifer  aimé  l'amour  je  hunuray  , 

Qu'à  jamais  dans  mon  cœur  pour  toy  je  jarderay; 

Pour  toy  ,  car  tu  me  fuis  :  tu  t'enfuis  fous  l'Empire 

De  ce  Roy  fans  pitié,  Roy  de  chagrin  &  d'ire; 

Tu  meurs ,  tu  fuys  ,jevy,  &  pource  que  je  fuis 

Exempte  de  mourir  ,  te  fuyvre  je  ne  puis. 

Vénus  ,  de  fes  doux  yeux  ,  autant  de  pleurs  larmoyé  9 

Qu'Adon  perd  de  fon  fxng  ,  qui  de  fa  playe  ondoyé. 

Et  tout  dégoûte  en  terre,  oà  de  fang  &  de  pleurs 

A  coup  (  miracle  grand  )  naissent  de  belles  fleurs  j 

Lys  de  blanche  couleur,  &  blanches  violettes 

S'engendrèrent  en  bas  des  claires  la/pieleues  j 
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Du  fang  vermeil  coulant  tous  fleurons  vermeillets , 
RoCes  teintes  de  rouge  &  de  rouges  œillets. 
Jl  chante  après  l'amour  d'Alphée  &  d'Aretufe  : 
Le  fleuve  la  pourfuit ,  la  Nymphe  le  refufe, 
Et  près  Pife  fe  jette  aux  vagues  de  la  mer  , 
Et  nage  en  Ortygie.  Alphé  brûle  d'aimer  , 
Si  bien  que  traverfant  l'eau  des  vagues  falées  , 
Après  elle  il  conduit  fes  ondes  avaliées 
Au  profond  Océan  ,&  luy  porte  en  tout  temps  , 
En  tout  temps  fon  eau  douce  ,  &  des  fleurs  au  printemps  t 
Pour  dons  de  fon  amour  ,  fans  qu'il  mefle.  fon  onde 
Avec  l'onde  marine  ,  où  ell'  ejl  plus  profonde. 
O  qu'amour  ejl  pervers,  S  faux  petit  garçon  , 
Qui  les  fleuves  apprend  à  faire  le  plongeon! 
Jl  chante  après  comment  de  l'amoureufe  rage 
Pygmalion  fut  point,  épris  du  propre  ouvrage 
Que  fes  mains  avoient  fait  :  mourant,  il  languiffoit t 
Pour  ne  pouvoir  jouir  dont  plus  il  jouijfoit. 
V c'nus  en  eut  pitié  ,  un  jour  il  s' ef merveille 
De  fon  ivoire  blanc  ,  qui  prend  couleur  vermeille  , 
Et  de  fes  bras  ^qu' il  Jent  mollement  enfoncer, 
Sur  l'ivoire  attiédi  le  voulant  cmbtaffcr  : 
Son  image  prend  vie ,  adonques  il  approche  , 
D'un  baifer  plus  heureux  ,  la  bouche  fur  la  bouche  t 
La  pucelle  en  rougit,  &  de  fes  yeux  poureux  , 
Auffltofl  que  le  jour  ,  connut  fon  amoureux. 
Diray-je  comme  il  dift  l'outrecuidé  Satyre  , 
Qui  ofa  follement ,  de  fa  flufle  ,  la  Lyre 
D'Apollon  affaillir  ?  qui ,  écorché,  n'avoit 
Par  tout  fon  corps  fanglant  qu'une  playe  qu'on  voit  f 
Le  fleuve  de  fon  fang  ,  dont  les  ondes  plaintives 
Portent  encor  fon  nom  ,  qui  dans  leurs  trifl.es  rives 
Sourdant  deffous  le  pié  du  miférable  Pin  , 
Par  les  champs  Afiens  bruyent  J'a  trifle  fin  ? 
Diray-je  comme  il  dift  de  Midas  les  oreilles 
Qu'Apollon  luy  fit  d'Afne  ;  &  les  grandes  merveilles 
De  tout  ce  qu'il  faifoit ,  qu'il  faifoit  or  foudain  , 
Et  pour  eftre  foui  d'or  fa  malheureufe  fain  f 
Après  il  racontoit  le  banquet  de  Tantale 
Qu'il fit  de  fon  fils  propre  \  &  Cérès  qui  avale 
L'épaule  de  l'enfant  :  puis  l'ivoire  il  chanta 
Qu'au  lieu  de  fon  épaule  à  Pelops  on  enta. 
^      Puis  il  chante  Amphion  ,  qui ,  au  fon  de  fa  lyre  , 
Baflit  les  murs  de  Thebe    après  il  vient  redire 
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Les  Nopces  d'Ermione  &  de  Cadme  ,  tous  deux 
Qui  y  mués  en  fer  peut  ,fe  traînèrent  hydeux  : 
Le  Dieu  chanta  cecy  ,  tout  cecy  de  quoy  l'âge 
Abolit  la  mémoire  ,  il  chanta  :  le  hoccage 
Retentijl  fa  chanfon  ,  jufau'à  tant  que  la  nuit 
Aux  deux  y  à  /on  retour  ,  les  étoiles  conduit. 

SONNE  T, 

Le  grand  Pythagoras  ,  en  fa  lettre  fourchée , 
y  oulut  répréfenter  au  vray  la  vie  humaine  , 
Qui  Couvre  en  deux  fentiers  :  le^auche  au  vice  mène, 
Le  dextre  à  la  vertu  ,  comme  l'ame  efl  touchée. 

La  voye  de  vertu  haute  ,  roide  ,  empêchée 

D'efpines  &  cailloux  ,  fe  pajfe  à  toute  peine  j 

Celle  du  vice  emporte  ,  en  defeente  foudaine  , 

Sans  travail ,  la  grand  tourbe  à  fes  plaifirs  lafehée; 

Mais  Us  mal  confeillés  ,  à  travers  les  délices  , 

Sans  qu  'ils  s'en  donnent  garde  ,  en  profonds  précipices 
Se  trouvent  confinés  au  val  de  repentance. 

Les  autres,  courageux ,  à  la  vertu  prétendent. 
Qui,  par  grande  fueur ,  fur  la  cime  fe  rendent, 
Pour  cueillir  destravaux  l'heureufe  récompenfe. 

De  BACCHUS,  pofé  près  de  Pallas. 

Dy  ,  qu'as- tu  de  commun,  Bacchus  ,  avec  Pallas? 

A  toy  font  les  banquets  ,  À  elle  les  combats. 

Efl 1  ranger ,  qui  t'enquiers  du  fait  des  Dieux  fi  fort, 

Appren  en  quoy  je  fuis  avec  elle  d'accord. 

Car  j'aime  auffi  la  guerre  :  un  chacun  connoit  bien 

Comme  j'ai  conquejté  le  pays  Indien. 

Les  hommes  dé  nous  deux  ont  eu  préfens  divins  ,* 

D'elle  l'olive  hû'rlleufe,  &  de  moy  les  bons  vins. 

Outre  nous  fommes  nés  ,fans  travail  de  la  mère, 

Elle  du  chef,  &  moy  de  la  cuiff'e  d'un  père. 

HERCULE. 

J'ay  défait  le  Lyon ,  dégajleur  de  Nemée  ; 
J'ay  l'Hydre  regermant  de  ma  maffe  affommec  ; 
Deffous  mes  bras  nerveux  le  Taureau  s'aterra  ; 
Mon  efpieu  le  Sanglier  d'Erymante  enferra  ; 
J'ay  déteint  le  Baudrier  d' Hippolite  guerrière  ; 
J'ay  des  fanglans  chevaux  la  mâchoire  meurdrière  / 
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Souillée  en  leur  Seigneur;  j'eu  l'or  Hefpérien  \ 

Ge'rion  aux  trois  corps  fubjugué je  fis  mien; 

J'ay  vuidé  le  fumier  des  eftables  d'Augée  ; 

Des  oifeaux  Stymphalins  j'ay  la  bande  ejl rangée  ; 

Le  cerf;  aux  pieds  d'airain  3  de  fon  or j 'esbranchay  ; 

Cerbère  ,  le  portier  des  Enfers  y  j'arrachay  , 

Rétif  à  la  clarté  du  jour  non  ufité  : 

Après  tous  ces  travaux  j  le  Ciel  j'ay  mérité. 

De  Pol. 

Polj  tu  voudrois  acheter  l'héritage 
De  ton  voifin  3  &  vraiment  tu  es  Jage  ; 
Mais  ton  voifin  ne  veut  le  vendre  :  ainfi  , 
Pol  j  ton  voifin  vraiment  ejl  Jage  aufji. 

De  Gormier. 

Cormier  s' ejl  fié,  pour  guérir, 
A  un  Médecin  oui  fe  vante 
D'avoir  fon  office  vacante: 
Cormier  ne  doit-il  pas  mourir? 

D'Agnès. 

Tu  as  au  front  un  peu  de  cicatrice, 
Lequel  ,  Agnès  ,  tu  tiens  toujours  couvert. 
Ne  cache  rien  on  penfe  plus  de  vice 
Au  mal  caché ,  qu'au  mal  qui  ejl  ouvert. 

Des  Pfeaumes  de  David. 

I 

Pfeaume  premier. 

Les  eurs  du  preudome  ki  ne  s'et  poeint  pirmené 

Dedans  le  Komplmt  des  méchans  : 
Ni  s'et  areté  dans  la  voé  des  forféteurs  : 

Ni  des  mokeurs  *  bank  qfis  : 
Mes  dont  le  keur  et  an  la  loé  du  bon  Sineur, 

E  nuit  e  i*r  font'  an  fa  loé , 
E  doet  tMteinfin  être  K'et  un  âbre  vert , 

Planté  ionant  les  rus  </qr  c»s  : 
Ki  fon  riant  fruit  an  fa  fe^on  doet  donér. 

Sa  feule  poeint  ne  flétrira  : 
E  mémes_  eureus  tut  le  bem  fruit  qu'il  fera. 

Eureufemant  le  parfera. 

Non 
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Non  cinfi pervers  non  non  einfi:  Mes  kom  et 

La  baie  kun  vant  pfffera. 
Par  koé  ne  fmrdront  les  méchans  •  iuiemant  , 

Ni  dans  l'afamblé'  des  élus. 
Mes  Dieu  konoet  bien  kel  chemin  les  jujles  vont  , 

E  des  méchans  le  trein  périt.  ] 

JEAN  DE  BEAUBRUEIL ,  Avocat  au  Siège  Préfidial  de 
Lymoges ,  a  écrit  Regulus  ,  Tragédie  dreffee  fur  un  fait  des  plus 
notables,  qu'on  puifle  trouver  en  toute  l'Hiftoire  Romaine;  im- 
primé à  Lymoges,  w-8°.  par  Hugues  Barbou  ,1582*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  Beau- 
breuil  ,  Tom.  I,  pag.  448  ,  &  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet, 
Tom.  XIII,  pag.  173. 

En  un  des  Chœurs: 

[  //  n'ejl  rien  meilleur  aux  hommes  D'avoir  un  coeur ,  non  de  roche, 

Que  de  s'entrefupporter  ,  Mais  bénin  &  gracieux. 
Puifque  tous  fubjecls  nous  fommes  Donques  lorfqu'une  victoire 

A  de/cendre  qu'à  monter.  A  fouhait  fe  vient  donner  , 

C'ejl  ce  qui  plus  nous  approche  Pour  en  augmenter  la  gloire, 

De  la  nature  des  Dieux  II  faut  fç avoir  pardonner* 

En  un  autre  Chœur 

L'homme  ferme  en  fon  devoir ,  Bref,  quand  la  voûte  des  deux 

Quoiqu'il  manque  de  pouvoir.  Tomberai t  en  ces  bas  lieux 

A  toujours  fon  coeur  de  mefme  :  Comme  une  rouge  tempe/le 

Sous  l'oeil  d'un  Tyran  cruel,  Des  ruines  tout  l'amas 

Qui  va  dépitant  le  Ciel,  Ne  V épouvanteroit  pas  , 

Il  ne  peut  devenir  blefme.  Couvrant  le  cuyr  de  fa  tejle. 

Sur  la  mer,  les  vents  félons  Par  un  tel  courage  grand, 

Ne  le  font  fortir  des  gons  L'homme  un  nouveau  Dieu  fe  rend, 

De  fon  ame  toujours  une  :  Ainfi  que  fit  Attilie  , 

Ains  va  fi  peu  s' effrayant  Attilie  qui  fit  voir 

Soubs  Jupiter  foudroyant ,  Au  clair  fon  ferme  devoir, 

Qu'un  rocher  joint  à  Neptune.  En  mourant  pour  la  patrie.] 

JEAN  DE  BEAU-CHESNE,  Parifien ,  Maître  Écrivain  à 
Lyon,  a  fait  le  Tréfor  d'écriture,  auquel  eft  contenu  tout  ce 
qui  eft  requis  &  néceflàire  à  tous  Amateurs  dudit  art  ;  imprimé 
à  Lyon ,  1580. 

Bibliot*  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.  Xx 
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JEAN  BEAUFILS  ,  Avocat  au  Châreîet  de  Paris ,  a  tranf- 
laté  de  Latin  ,  le  premier  &  fécond  Livre  de  Marfîle  Ficin  ,  de 
la  vie  faine  &  longue  ;  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Denys  Janot, 

JEAN  DE  BEAUGUE  *,  a  écrit  en  trois  Livres  ,  PHiftoire 
de  la  Guerre  d'Efcolfe  ,  traitant  comme  le  Royaume  fut  afîuilli 
&  en  grande  partie  occupé  par  les  Anglois  ,  &  depuis  rendu 
paifible  à  fa  Roine ,  &  réduit  en  fon  ancien  état  &  dignicé  ,  par 
le  moyen  &  fecours  du  Roi  de  France  ,  Henri  II;  imprimée  à 
Paris,  «1-80.  par  Charles  PAngelier,  1556  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma  1  n  1 ,  &  les  notes  ,  à  ce  mot ,  Tora.  I , 
Pag-  449- 

JEAN  DE  BEAUNAY  a  compofé  en  rime ,  le  Doctrinal  des 
prudefêmmes,  avec  des  glofes  en  profe  ,  entremêlées  parmi  les 
rimes;  imprimé  à  Lyon,  m- 8°.  par  Olivier  Arnoullet.  Les 
Regrets  &  Peines  des  maladvifés  ,  aufli  en  rime  ,  imprimés  de 
même. 

JEANBAPTISTE  BELLAUD ,  Provençal,  a  écrit  Ber- 
gerie tragique  ,  fur  les  Guerres  &  tumultes  civiles  ,  intitulée 
Phaéton  ;  imprimée  à  Lyon ,  /n-8°.  par  Antoine  de  Harfy ,  1 574* 
Hymne  de  la  victoire  de  Monûeur,  frère  du  Roi,  obtenue  entre 
Jarnarc  &  Châteauneuf;  imprimée  à  Lyon  ,  par  BenoiftRigaud, 
1^69.  Oraifon  funèbre  du  trépas  du  Roi  Charles  IX ,  profe; 
imprimée  à  Paris ,  par  Federic  Morcl ,  1 574. 

JEAN  BELLERE  a  traduit  d'Italien ,  Inftitution  d*une  fille 
de  noble  maifon  ,  dédiée  par  l'Auteur,  à  Damoifelle  Mariette 
Catanea ;  imprimée  en  Anvers,  in- 8©  par  Chriilophle  Plantai, 

JEAN  BENEDICTI  *,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
Lecteur  de  Théologie  &  Prédicateur  en  la  ville  de  Lyon,  a  écrit 
la  Triomphante  Victoire  de  la  Vierge  Marie  ,  fur  fept  malins 
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efprits  ,  finalement  châtrés  du  corps  d'une  femme ,  le  vingt -fept 
d'O&obre  de  l'an  1 5  8.2 ,  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Lyon  :  à 
FHiftoire  eft  ajouté  un  petit  Difcours  d'un  autre  diable  pofiedant 
une  jeune  fille,  &  au  (fi  expulfé  auparavant,  le  dernier  jour  de 
Mai  de  la  même  année  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-%°.  par  les  Héri- 
tiers de  François  Didier,  1582.  La  Somme  des  Péchés,  &  le 
Remède  d'iceux  :  comprenant  tous  les  cas  de  confciencc  &  la 
réfolution  des  doutes  touchant  les  péchés,  fimonies  ,  ufures, 
changes,  commerces,  cenfures,  reftitutions ,  abfolutions  &  tout 
ce  qui  concerne  la  réparation  de  l'Ame  pécherefTè,  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  :  félon  la  Doctrine  des  Saints  Conciles, 
Théologiens ,  Canoniftes  &  Jurifconfultes  Hébrieux,  Grecs  & 
Latins  :  Traité  très-utile  aux  Eccléfiaftiques ,  Prédicateurs  &  pé- 
nitens,  au  Magiftrat  &  Tiers  état,  &  en  fomme  à  tous  ceux 
qui  veulent  obtenir  falut  ;  imprimée  à  Lyon ,  //2-40.  par  Charles 
Pcfnot ,  1584  \ 

*  Brantôme ,  p.  6 1 3c  6  j  duTom.  I  de  fes  Dames  Galantes  j  le  cite  avec  cloge. 

JEAN  BERGER  ,  dit  de  Sainct  Clément,  a  écrit  Difcours 
modernes  &  facécieux ,  en  nombre  treize  ;  des  Faits  advenus  en 
divers  pays,  pendant  les  Guerres  civiles  en  France  ;  avec  un 
fens  moral  fur  chacun  Difcours  ;  imprimés  à  Lyon,  in- 16.  par 
Pierre  Michel ,  1 572. 

JEAN  BERNARD ,  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  a 
écrit  Difcours  des  plus  mémorables  Faits  des  Rois  &  grands 
Seigneurs  d'Angleterre ,  depuis  cinq  cens  ans; avec  les  Généalo- 
gies des  Roines  d'Angleterre  &  d'EfcolTe  :  plus  un  Traité  de  la 
Guide  des  chemins ,  les  aflietes  &  deferiprions  des  principales 
Villes  ,  Châteaux  &  Rivières  d'Angleterre  ;  imprimé  à  Paris, 
i/2-80.  par  Gervais  Mallot ,  1579. 

JEAN  BERSON ,  Parifien ,  Docteur  en  Théologie ,  a  traduit 
d'Italien ,  Sermon  de  l'advenement  du  Saint  Efprit ,  le  jour  de 
la  Pentecôte  ;  avec  Interprétation  d'aucunes  paroles  &  l'accom- 
modation d'icelles  à  ladite  Hiftoire ,  par  le  même  Tranflateur  : 
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cnfemble  toutes  fes  Prédications ,  faites  le  Carême  de  Tan  1S74, 
à  Saint  Jacques  la  Boucherie  ,  Eglife  de  Paris  ,  réduites  par 
Quatrains ,  contenant  toute  la  fubftance  ;  imprimé  à  Paris, 
in- 16.  par  Pierre  PHuillier,  1574. 

JEAN  LE  BIGOT,  natif  de  Teilleul ,  a  écrit  en  vers  Fran- 
çois ,  la  Prife  de  Fontenay ,  à  l'heureux  &  defirc  retour  de 
très-Chrétien  Henri ,  Roi  de  France;  &  de  Bologne ,  par  Mon- 
fieur  de  Montpenfier  ;  imprimée  à  Paris ,  //1-40.  par  Denys  du 
Pré,  1574.  Larmes  fur  le  trépas  de  très-magnanime  Seigneur 
Baftien  de  Luxembourg,  Duc  de  Poinébevre  ,  Vicomte  de 
Martigues,  Pair  de  France,  Chevalier  de  l'Ordre,  Gouverneur 
&  Lieutenant  -  Général  pour  le  Roi ,  au  Pays  &  Duché  de 
Bretagne  ;  imprimées  à  Paris ,  i/2-40.  par  Denys  du  Pré ,  1 
Vœu  &  action  de  Grâces  à  très-illuftre  Prince  &  Révérendiffi- 
me  Cardinal  Charles  de  Bourbon ,  de  ce  qu'il  lui  a  plu  prendre 
fous  fa  protection  &  fauvegarde  les  droits ,  libertés  &  privilè- 
ges de  la  célèbre  &  fameufe  Univerfité  de  Paris  ;  imprimé  à 
Paris,  in- 40.  par  Denys  du  Pré,  1 570. 

JEAN  DE  BILLY,  Chartreux  à  Bourfontaine ,  Abbé  de 
notre  Dame  des  Chatelliers ,  &  maintenant  Prieur  de  la  nouvelle 
Chartreufe  près  de  Gaillon  ,  frère  de  Jaques  &  de  Geoffroy  de 
Billy  ci-devant  inférés ,  a  traduit  du  Latin  de  Staniflaiis  Hofius, 
Evêque  de  Varme  en  Pologne ,  Traité  des  feétes  &  héréfies 
de  notre  temps ,  pour  connoître  leur  origine  &  les  fruits  qui 
en  font  hTus;  imprimé  à  Paris  ,  in- 8°.  par  Nicolas  Chefneau, 
1 5  6 1 .  Homélie  do  fàint  Jean  Chrifbflome  ,  intitulée  que  per- 
sonne n'efl  ofFenfé  que  de  foi-même  ;  avec  deux  Sermons  de 
faint  Auguftin ,  au  jour  de  la  Décollation  faint  Jean-Baptifte  T 
imprimée  à  Paris,  in- 16.  par  Guillaume  Chaudière,  1571- 
Miroir  fpirituel ,  où  eft  comprife  Sommairement  l'InftruéKon  de 
tous  fidèles  Chrétiens  qui  défirent  vivre  &  mourir  en  Jefus- 
Chrift  ;  avec  Oraifons  confolatives  pour  dire  en  toutes  actions 
ordinaires ,  traduit  du  Latin  du  Révérend  Abbé  Loys  Bio- 
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fius  ,  par  ledit  Jean  de  Billy  ;  imprimé  a  Paris  ,  in- 16,  par 
Guillaume  Chaudière,  1576.  Dialogue  de  la  perfection  de 
charité,  contenant  cinquante -un  articles,  où  font  introduits 
entreparleurs  notre  Seigneur  &  le  Difciple ,  traduit  du  Latin  de 
Denys  de  Rikel,qu'on  nomme  autremcnt,Dyonifius  Carthufia- 
nus;  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Guill.  Chaudière,  1 570.  Petite 
Table  fpirituelle  traduite  du  Latin  du  Révérend  Abbé  de  Lyefles 
Loys  Blefius  ;  imprimée  à  Paris  ,  in-16.  par  Guill.  Chaudière , 
1572.  Hiftoire  de  Barlaam  &  de  Jofaphat ,  Roi  des  Indes, 
contenue  en  quarante  chapitres,  traduits  du  Grec  de  faint.Jean 
Damafcene ,  &  à  la  fin  eft  ajoutée  la  Vie  dudit  Damafcene, 
écrite  jadis  par  Jean ,  Patriarche  de  Jerufalem,  mife  en  François 
par  le  môme  Traducteur  de  Billy  ;  avec  une  Homélie  de  faint 
Jean  Chrifoftome,  intitulée  de  la  Comparaifon  du  Roi  &  du 
Moine  ;  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  GuilTChaudiere  ,  1 578. 
Exhortation  au  peuple  François  ,  pour  exercer, les  Œuvres  de 
miféricorde  envers  les  pauvres ,  par  Jean  de  Billy  &c.  imprimée 
à  Paris,  /n-80.  par  Guillaume  Chaudière,  1 572.  Le  Manuel  du 
Chevalier  Chrétien ,  traduit  du  Latin  de  Jean  de  Lanfperge,  dit 
le  ju  (le  Chartreux  de  profeffion  ;  imprimé  à  Paris,  z  n-8o.  par  Guill. 
Chaudière,  1571  \ 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jean  de  Billy, 
Tora.  I  ,  pag.  45 1 ,  Se  le  Tom.  XXII  des  Mémoires  de  Niceron ,  à  la  fuite 
de  l'Article  de  Jaques  de  Billy, Ton  frère. 

JEAN  LE  BLOND ,  Seigneur  de  Branville ,  a  écrit  le  Prin- 
temps de  l'humble  efpérant  ,  011  font  compris  plufieurs  petites 
(Euvres  en  rime ,  fèmées  de  fleurs ,  fruit  &  verdure ,  qu'il  a 
compofé  en  Ton  jeune  âge  ;  imprimé  à  Paris ,  in- 16.  par  Arnoul 
&  Charles  Angelier  ,  1536.  Il  a  traduit  auffi  en  François,  la 
République  d'Utopie  de  Thomas  Morus:  la  Chronique  de  Jean 
Carion  :  Valere  le  grand  ,  &  François  Patrice  de  la  police  hu- 
maine :  dont  les  titres  fe  pourront  voir  fous  le  nom  defdits  Au- 
teurs j  enfemble  la  forme,  l'an  &  l'impreffion  *. 

*  Voy.  la  Cr  01 x  su  Mjjuz  ,  &  les  notes  ,  à  ce  mot ,  Ton».  I ,  p.  4  5 1. 
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JEAN  BOCCACE  *.  Boccacc,  de  la  Généalogie  des  Dieux, 
contenant  la  fauflè  crédence  des  Gentils  &  Infidèles,  qui,  par 
leurs  erreurs  &  mal  fondées  fuperftitions ,  croyoïent  pluralité 
de  Dieux,  tranflatc  de  Latin  en  François;  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  par  Philippes  le  Noir,  1531.  Les  neuf  Livres  de  Jean 
Boccace ,  traitant  des  nobles  Hommes  &  Femmes  malheureux 
&  infortunés,  tranflatés  de  Latin;  imprimés  à  Paris,  in-fol.  par 
Michel  le  Noir,  15  1 5.  Claude  Witard  en  a  fait  une  nouvelle 
verfion  en  bon  langage.  Treize  élégantes  Queftions  &  Deman- 
des d'Amours  Iefquelles  font  très -bien  débatues ,  jugées  ôr 
définies,  compofées  premièrement  par  le  très-facond  Jean  Boc. 
cace,  &  tranflatées  en  François;  imprimées  à  Paris,  in-iG.  par 
Denys  Janot,  1541.  Complainte  des  triftes  Amours  de  Flam- 
mete  à  fon  ami  Pamphile  ,  Auteur  Boccacc  ;  imprimée  a  Lyon, 
in-%o.  par  Olivier  Arnoullet.  Boccace  des  Dames  de  renom, 
imprimé  in- 4°.  en  vieille  lettre  &  mauvais  langage ,  &  depuis 
bien  traduit,  à  Lyon,  chezGuill.Roville ,  m-8°.  LePhilocopc. 
Voyez  Adrien  Sevin.  Le  Nymphal  FlofTolan.  Woy.  Antoine 
Guercin.  Le  Decameron.  Voyez  Laurens  de  premier  fait, 
Antoine  le  Maçon.  Le  Labyrinthe  d'Amour,  &c.  Voyez 
François  de  Belleforest.  La  Prifon  d'Amour  ,  imprimée  à 
Lyon.  Epître  confolatoire  à  Pino  de  Roffi.  Voy.  Marguerite 
de  Cambis. 

*  Jean  Boccace ,  ne  ,  de  parens  très-pauvres ,  a  Cerraldo ,  en  Tofcane , 
Tan  i  %  1 } ,  fut  un  des  plus  polis  Ecrivains  de  fon  fiècle.  Pétrarque  fut  à  la  fois 
fon  maître  &  fon  difctple.  Boccace  porta  tout  d'un  coup  la  langue  Italienne  à 
fa  perfection.  11  y  répandit  les  grâces  ,  la  douceur  &  l'élégance  qui  la  carac- 
térifenr.  H  a  compote  beaucoup  d'Ouvrages,  mais  fon  Décaméron  eft  le  plus 
connu  de  tous.  11  mourut  dans  fa  patrie  ,  le  z  1  Décembre  1  ;  7  3 ,  âge  de 
foixante-deux  ans ,  d'une  maladie  occafionnée  par  un  excès  de  travail.  —  Je 
ferai  ici  quelques  remarques  fur  les  diverfes  Traductions  Françoifes  des  Ou- 
vrages de  ce  célèbre  Ecrivain,  i*\  La  Traduction  Françoife  de  fon  Livre  de  la 
Généalogie  des  Dieux  j  avoit  été  imprimée  à  Paris  des  1598,  in-fol.  félon 
Maittaire  Se  Niceron.  a°.  Son  Traité,  de  Cafibus  virorum  ilUftr'mm  3  en  neuf 
Livres  ,  fut  publié  ,  en  François ,  dès  1476  ,  à  Bruges  ,  in-fol.  fous  ce  titre  : 
Livre  de  la  ruine  des  nobles  hommes  &  femmes.  Cette  verfion  eft  fort  différente 
de  celle  qui  fut  imprimée ,  fept  ans  après ,  à  Paris ,  i/1-4'.  Elle  avoit  été  faite 
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en  1409  ,  comme  on  te  marque  k  la  fin  du  Livre  ;  mais  cecre  date  m'eft  fuf- 
pecte  ,  car  l'Auteur  de  cette  verfion  ,  Laurent  de  Premier-Fait,  vivoit  encore 
en  1483.  L'Edition  dont  je  parle  eft  intitulée  :  Des  cas  &  ruines  des  nobles 
hommes  &  femmes  renverfés  par  fortune  . .  .  Lequel  contient  en  foy  neuf  Livres  ; 
&  fut  tranjlaté  de  Latin,  en  langaige  François  ,  par  honorable  homme  &  fage 
Maître  Laurent  de  Premier-Fait.  11  y  en  eut  une  autre  Edition  ,  la  mCme 
année  ,  in-fol.  à  Lyon  ,  <k  elle  fut  fuivie  de  celle  de  1 5  »  j ,  dont  parle  du 
Verdier.  Enfin  Claude  Witard  traduilit  de  nouveau  cet  Ouvrage  en  Fran- 
çois, &  le  publia  à  Paris,  en  1578,  .vj-S°.  fous  le  titre  de  Traite'  des  méfa- 
venturcs  des  Perfonnages  Jîgnalés.  j°.  Les  Treize  dégantes  Quejlions  ,  dont 
parle  du  Verdier,  font  la  Traduction  d'un  Ouvrage  compofé  en  Latin  par 
Boccace ,  fur  la  Nature  de  l'Amour  ,  fes  effets  ,  les  moyens  de  l'acquérir  ,  de 
le  ionferver&  de  [e  détruire*  L'Original  Latin  n'a  jamais  été  imprimé;  mais 
on  en  publia  ,  en  1  5 1 1  ,  à  Venife ,  une  Traduction  ,  en  Italien  ,  par  Angelo 
Morojini,  fous  le  titre  de  Dialogo  d'amoredi  Mé  fier  Giovani  Boccacio.  4°.La 
Complainte  des  tri/les  Amours  de  Flammette  eft  la  Traduction  de  l'Ouvrage  de 
Boccace  >  qui  parut,  pour  la  première  fois  ,  en  Latin ,  1  Padoue ,  en  1471  > 
petit  i/j-40.  Edition  extrèmemenrrare.  Le  meme  Ouvrage  parut  en  Italien  ,  à 
Venife ,  en  1481  ,  in-+°.  (  Voy.  Maittaire  ,  Tom.  1 ,  pag.  410  ).  La  Tra- 
duction Françoife ,  avec  le  texte  Italien  à  côté  ,  vit  le  jour  à  Paris,  en  1609  9 
in-i  x.  avec  ce  titre  :  Fiammette  amoureufe,  &  a  été  réimprimée  aufli  à  Paris  y 
en  162.1.  Je  ne  fais  fi  cette  verfion  diftére  de  celle  qui  eft  citée ,  fans  date  , 
par  du  Verdier ,  &  de  celle  que  Lenglet  date  de  1 5 $  z  ,  dans  fa  Biblioth.  des 
Romans  (Tom.  II,  pag.  19}  ).  50.  Du  Verdier  diftingue  deux  verfions  Fran- 
çoifes  du  Livre  de  Boccace ,  dedans  Mulieribus.  La  première  qu'il  déligne, 
intitulée  des  Dames  de  renom ,  in-4?.  eft  probablement  la  même  qui  fut  im- 
primée à  Paris,  in-fol.  avec  cet  autre  titre  :  des  nobles  &  claires  Femmes.  La 
féconde  verfion ,  qu'il  date  de  Lyon,//i-8°.  eft  fans  doute  celle  qui  fut  publiée 
dans  cette  forme  ,  en  1 5  38  ,  à  Paris  ,  i«-8°.  fous  cer  autre  titre  :  Le  plaifane 
Livre  de  Jean  Boccace  ,  auquel  il  eft  traité  des  faits  &  gefles  des  illuftres  & 
tlaires  Dames.  6".  Aux  divers  Ouvrages  de  Boccace  ,  traduits  en  François , 
dont  parle  ici  du  Verdier ,  il  faut  ajouter ,  i°.  fa  Théféïde  ,  le  premier  Pocme 
Italien  compofé  en  Rime  octave.  Anne  de  Graville  avoir  mis  cer  Ouvrage 
en  vers  François ,  fur  une  vieille  Traduction  Françoife  \  rien  de  tout  cela  n'a 
été  imprimé  ,  fi  ce  n'eft  ce  qu'en  a  rapporté  du  Verdier,  à  l'Article  d'ANNE 
de  Graville  ,  Tom.  III,  pag.  81  &  8a.  Mais  peu  de  temps  après  ce  que 
du  Verdier  écrivit,  on  en  pubfia  une  autre  Traduction ,  intitulée  La  Théféïde 
de  Jean  Boccace  y  contenant  les  belles  &  chafles  amours  de  deux  jeunes  Che- 
valiers Thébains  ,  Arcite  &  Palekon  ,  Paris,  IJ97,  in-n.  a*.  La  Tra- 
duction du  Roman,  intitulé  Urbamo  :  la  verfion  Françoife  a  pour  titre  : 
Urbain  le  mefeognu ,  fils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberouffe  ,  qui ,  par  la 
finejfe  de  certains  Florentins  3  furprit  la  fille  du  Soudan,  Lyon,  in-40.  fan» 
date  d'année. 
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JEAN  BODEL  ,  fut  un  Meneftrel  d'Arras  ,  qui  a  fait  un 
petit  (Euvre  en  forme  d'adieux,  mentionné  par  Claude  Fauchet , 
en  fon  Livre  de  l'Origine  de  la  langue  Françoife  ,  rime  & 
Roman  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag.  45  j.  II  y  a  aufli  de  lui  un  Roman  de  la  Bataille  de  Roncevaux.  — Voy. 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  ,  Tom.  11 ,  pae.  7  j6  ,  oùileft 
dit  qu'il  y  en  a  encore  un  autre  plus  abrégé ,  en  vers  Alexandrins. 

JEAN  BODIN ,  Angevin  ,  a  doctement  écrit  fix  Livres  de 
la  République  ,  où  il  commence  par  la  famille,  &  continuant 
par  ordre  à  la  fouveraineté  ,  difcourant  de  chacun  membre  de 
la  République:  aflavoir  du  Prince  fouverain  &  de  toutes  fortes 
de  Républiques:  puis  du  Sénat,  des  Officiers  &  Magiftrats, 
des  Corps  &  Collèges ,  États  &  Communautés ,  de  la  puifiance 
&  devoir  d'un  chacun  :  après  il  a  remarqué  l'Origine,  Accroif- 
fement ,  l'État  florilTant ,  Changement,  Décadence  &  Ruine  <les 
Républiques  ;  avec  plufieurs  Queftions  politiques,  nécedàires 
d'être  bien  entendues ,  &  pour  la  conclufion  de  l'CEuvre ,  il  a 
touché  la  juftice  diftributive  ,  commutative  &  harmonique, 
montrant  laquelle  des  trois  eft  propre  à  l'Etat  bien  ordonné. 
Platon  &  Ariftote  (  dit  Bodin  )  ont  tranché  fi  court  leurs  Dif- 
çours  politiques,  qu'ils  ont  plutôt  laide  en  appétit,  que  rafïàfie 
ceux  qui  les  ont  lus  :  joint  aufli  que  l'expérience,  depuis  deux 
mille  ans  qu'ils  ont  écrit ,  a  fait  connoître  au  doigt,  que  la  fcience 
politique  étoit  encore  de  ce  temps-là  ,  cachée  en  ténèbres  fort 
cpaiiTcs  :  &  même  Platon  confellè  qu'elle  étoit  fi  obfcure,  qu'on 
n'y  voyoit  prefque  rien  :  &  s'il  y  en  avoit  quelques-uns  entendus 
au  maniement  des  affaires  d'état ,  on  les  appeloit  les  fages  par 
excellence.  Car  ceux  qui  depuis  en  ont  écrit  à  vue  de  pays  & 
difcouru  des  affaires  du  monde  fans  aucune  connoifTance  des 
Loix  ,  &  mêmement  du  droit  public  ,  qui  demeure  en  arrière 
pour  le  profit  qu'on  tire  du  particulier  :  ceux-là,  dis-je ,  ont 
profané  les  facrés  Myftères  de  la  Philofophie  politique  :  chofe 
qui  a  donné  occaûon  de  troubler  &  renverfer  de  beaux  Etats. 

De 
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De  ce  nombre  eft  un  Macchiavel  qui  &c.  Cette  République  de 
Bodin  eft  imprimée  à  Paris,  in-fol.  &  /a-8°.  par  plufieurs  fois, 
&  la  dernière  en  l'an  1582.  Réponfe  de  Jean  Bodin  à  deux 
Paradoxes  du  Seigneur  de  Maleflroit  ,  Confeiller  du  Roi  & 
Maître  ordinaire  de  Ces  Comptes ,  fur  le  fait  de  fes  monnoies. 
Dont  le  premier  cfl ,  que  l'on  fe  plaint  à  tort  en  France  ,  de 
renchériflèment  de  toutes  chofes  ,  attendu  que  rien  n'y  eft 
enchéri  depuis  trois  cens  ans  :  &  le  fécond  ,  qu'il  y  a  beaucoup 
à  perdre  fur  un  écu ,  ou  autre  monnoie  d'or  ou  d'argent; 
encore  qu'on  la  mette  pour  même  prix  qu'on  la  reçoit  :  fur  lef- 
quels  Paradoxes,  Bodin  difeourt  du  rehaufièment  &  diminution 
tant  d'or  que  d'argent ,  &  du  moyen  d*y  remédier  ;  imprimée  à 
Paris  ,  i/2-80.  par  Jaques  du  Puis ,  1  }8o.  De  la  Démonomanie 
des  fbreiers ,  Livres  4 ,  efquels  Bodin  réfute  quelques  opinions 
que  Jean  Wier  tient  en  un  Livre  qu'il  a  fait  De  Lamiis\  impri- 
mé à  Paris ,  m-40.  par  Jaques  du  Puys,  1580.  La  Harangue 
de  Meflire  Charles  des  Cars ,  Evèque  &  Duc  de  Langres ,  Pair 
de  France  &  Confeiller  du  Roi  en  fon  privé  Confeil ,  prononcée 
aux  magnifiques  Ambafladeurs  de  Pologne ,  étant  à  Metz  ,  en 
Août  1573  »  tournée  de  Latin  en  François ,  par  ledit  Bodin; 
imprimée  à  Paris.  Apologie  pour  fa  République ,  contre  Augier 
Ferrier  ;  imprimée  à  Paris ,  i«-8°.  par  Jaques  du  Puys ,  1 58 1. 
Joannis  Bodini  Oratioy  de  infiituenda  inRepub.  juventuu , 
ad  Senatum  Populumque  Tolofatem  ;  Tolofœ  ,  i/2-40.  ex  officina 
Pétri  Putei,  1^9.  Ejufdem  Methodus  ad  façilem  Hiftoriarum 
cognitionetn  Parifiis  ,  r/2-80.  apud  Martinum  Juvenem  ,  1^81. 
Oppiani  de  Venatione  L'ibri  4.  Joanne  Bvdîno ,  Andegavenfi , 
interprète.  His  accejpt  commentar'ws  varius ,  &  muîtplex ,  ejuf- 
dem interpretis  ;  z/2-40.  Lutetiœ  ,  apud  Michaelem  Vafcofanum , 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma  j  ne>  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Bodin  # 
Tom.I,pag.45j&  454.  x 

JEAN  BOHEME.  Difcours  des  pays  félon  leur  fituation; 
avec  les  Mœurs  ,  Loix  &  Cérémonies  d'iceux  ,  tranflaté  du 
Biblioth.  Fran.  Tom.  IV,  Du  Verd.  Tom.  11.    Y  y 
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Latin  de  Jean  Bohême,  &  imprimé  à  Lyon ,  par  Jean  de 

Tournes  ,  1552*. 

*LaTradu&ion,avec  des  additions,  eft  de  Belieforeft, wt-40. Paris,  IJ7X» 

JEAN  BOICEAU,  Seigneur  de  la  Borderie,  Poitevin,  a 
écrit  *  Eclogue  Paftorale  fur  le  vol  de  P  Aigle  en  Franc©,  par 
le  moyen  de  paix ,  où  font  introduites  des  Bergères ,  Paix  & 
France;  imprimée  à  Lyon,  in~\6.  par  François  Jufte,  1539. 
Ode  à  Jean  de  la  Perufe ,  quelques  Sonnets  &  autres  Compofi- 
tions.  Le  Menelogue  de  Robinea ,  imprimé  à  Poitiers  à  Penfcir 
gne  de  la  fontaine ,  commençant  ainfi  : 

1 

Le  Menebgue  de  Robin 
Lequau  a  perdu  fon  precer  r 
Trinlati  de  Grec  en  Françcr  T 
Et  di  Franc  eç  in  beau  Latin, 
Et  peux  diqui  in  Poitevin. 

*  Ce  Pocte  eft  fans  doute  celui  donc  il  eft  parlé  dam  la  Bibfioth.  Frartf 
de  M.  l'Abbé  Goujet ,  fous  le  nom  de  tA  Borderie  ,  Tom.  XI ,  pag.  148, 
qui  oppofa  XAmye  de  Court  à  YAmye  Spirituelle  d'Antoine  Hcroet. 

JEAN  BOIRON,  natif  d'Annonay  ,  habitant  à  Lyon,  a 
traduit  le  vingtième  d'Amadis  de  Gaule,  imprimé  à  Lyon,  wi-i£. 
par  Antoine  Tardif,  1 581.  Traire  de  la  Marchandife  &  du 
parfait  Marchand,  difpoféen  quatre  Livres,  traduits  de  l'Italien 
de  Benoifl  CotrugU  R  auge  an  ,  par  Jean  Boiron  ,  imprimé  à 
Lyon,  în-16.  par  les  Héritiers  de  François  Didier,  1582. 
Traité  du  Vitriol,  traduit  du  Latin  de  Théophrafte  Paracelfe, 
par  ledit  Boiron  ;  imprimé  à  Lyon ,  i/t-8°.  par  Pierre  Rouffin, 
1581.  &  depuis  par  Benoift  Rigaud. 

JEAN  DE  BOISSIERES.  Les  premières  Œuvres  de  Jean 
de  Boiflieres  de  Montferrand  en  Auvergne ,  contenant  Sonnets, 
Elégies,  Difcours  &c.  imprimées  à  Paris,  in- îz.  par  Claude  de 
Montruel,  1578.  Secondes  (Œuvres  de  Jean  de  Boiflîeres ,  im- 
primées à  Paris,  in-\i.  par  Jean  Poupy.  Troifièmes  Œuvres  de 
Jean  de  Boiflîeres ,  imprimées  à  Lyon,  i/1-40.  par  Loys  Cloque- 
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min.  Il  a  aufli  recueilli  quelques  Œuvres  Spirituelles ,  partie  en 
proie  ,  partie  en  vers;  imprimées  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Thibaut 
Anfelin.  Il  a  traduit  quelques  Chants  de  TAriofte,  imprimés  à 
Lyon  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jban  i>e  Boissieres  , 
Tom,l,  pag.  455. 

JEAN  LE  BON ,  du  pays  de  Baflïgny ,  Médecin  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Guife,  a  écrit  Ad vertifîèment  àRonfard  ,  tou- 
chant fa  Franciade,  imprimé  à  Paris ,  r/i-8°.  par  Denys  du  Pré, 
1568.  Le  Rhin,  au  Roi;  où  à  l'imitation  du  Danube,  qui  a 
parlé  par  plufieurs  fois,  par  Profopopée ,  aux  Empereurs  Ro- 
mains, il  introduit  le  fleuve  du  Rhin  ,  parlant  au  Roi,  l'exhor- 
tant de  le  venir  voir  &  jouir  de  ce  qui  lui  appartient,  &  ,  en  ce 
faifant ,  être  terreur  à  ces  Rentres  qui  viennent  fourrager  la 
Lorraine  &  ravager  la  Champagne  ;  imprimé  à  Paris,  in-%°.  par 
Denys  du  Pré,  i<6y.  Adages  ou  Proverbes  François,  imprimés 
à  Paris,  i/1-80.  par  Nicolas  Bonfons.  Etymologicon  François, 
imprimé  à  Paris, in-%°.  par  Denys  du  Pré,i  $71.  De  l'Origine& 
Invention  de  la  Rime,  impr:  àLyon,  par  Benoift  Rigaud,  1582. 
Abrégé  de  la  propriété  des  Bains  de  Plommiers,  (ptut-étrt  tfl-ct 
Flombicrcs)  imprime  à  Paris,  m-8°.  par  Charles  Macé,  1576.  Ses 
Traductions.  La  Phyfionomie  du  grand  PhHofophe  Ariftote, 
c'eft-à-dire,  la  feience  de  juger  de  quelle  vie  &  complexion  eft  un 
chacun ,  imprimée  à  Paris,  /n-8°.  par  Robert  Madelin ,  1 553. 
Opufcule  de  Galien,  d'alaigrir  le  corps,  interprété  en  François, 
par  Jean  le  Bon ,  imprimé  à  Paris,  in-i6.  par  Etienne  Groulleau, 
1556.  La  Phyfionomie  d'Adamant,  fophifte  ,  interprétée  par 
Jean  le  Bon  ;  avec  un  Livre  des  Nevts  ou  Verrues  naturelles; 
imprimée  à  Paris ,  in-8°.  par  Guillaume  Guillard ,  1  $  5  £.  Galen , 
de  connoître  les  affections  de  l'efprit ,  &  d'y  remédier  :  Dialogue 
de  l'Antre  de  Mercure  :  Épître  à  fes  amis ,  touchant  la  liberté 
Parifienne  ;  imprimée  à  Paris ,       G.  par  Pierre  Gautier,  1 5  57, 

JEAN  BOQUILLET,  Prêtre  d'Aubigny,  a  tranflaté  de 
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Latin  en  rime  Françoi/è ,  les  Hymnes  fur  le  Chant  de  l'Églife^ 
avec  un  Cantique  premier  fur  le  Livre  de  Genèfe  ;  imprimés  à 
Rheims,         par  Nicolas  Bacquenois,  i$5&. 

JEAN  BOUCHET ,  Procureur  à  Poitiers ,  a  compofe  phi- 
fieurs  Livres  en  profe  &  en  rime  *,  aflàvoir  l'Hiftoire  &  Chro- 
nique de  Clotaire  premier  de  ce  nom,feptième  Roi  des  François, 
&  de  fa  très-illuftre  époufe  Madame  Sainte  Radégonde  ,  profe;, 
imprimée  à  Poitiers,  i/2-4*.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1527. 
Les  Annales  d'Aquitaine ,  imprimées  à  Paris ,  in  fol.  par  Galiot 
du  Pré,  1537.  La  Forme  &  Ordre  de  plaidoirie ,  en  toutes  les 
Cours  Royales  &  fubalternes  de  ce  Royaume  ,  régies  par 
coutume ,  ftyles  &  ordonnances  Royaux  ;  imprimée  à  Paris,  in- 
8°.  par  Arnoul  &  Charles  les  Angelier,  1542.  Les  Exclama- 
tions ,  Epîtres  &  Oraifons  de  la  noble  Dame  amoureufe ,  dite 
l'Ame  incorporée,  imprimées  à  Paris,  z/j-8°.  par  Vincent  Ser- 
tenas,  1535.  Epîtres,  Elégies  &  Epigrammes  fur  le  décès  de 
Madame  Renée  de  Bourbon  ,  AbbeHè  du  Royal  Monaftère  de 
Fontevraut  j  imprimées  à  Poitiers  au  Pélican ,  1 5  3  5.  Le  Conflit 
de  l'heur  &  malheur,  par  Dialogue,  imprimé  à  Paris,  par  Denys 
Janot.  Les  Loups  raviflans  ,  &c.  imprimés  à  Paris  ,  par 
Denys  Janot.  Le  Labyrinth  de  fortune  &  féjour  des  trois  nobles 
Dames  >  avec  plufieurs  belles  Autorités  &  paflages  de  l'Écriture 
Sainte ,  en  marge  ;  imprimé  à  Paris ,  1/7-4°.  par  Philippes  le 
Noir,  1534.  Le  Jugement  Poétique  de  l'honneur  féminin  & 
féjour  des  illuftres  Dames  ;  avec  une  Apologie  ,  en  profe,  au 
commencement  ;  imprimé  à  Poitiers  ,  in  8°.  au  Pélican  ,  ifjf. 
Les  Cantiques  de  la  (împle  &  dévote  Ame  amoureufe  &  époufe 
de  notre  Sauveur  Jefus-Chrilt  :  &  comment  ladite  Ame  fe  doit 
préparer,  pour  avoir  l'amour  &  la  grâce  de  fondit  Epoux  :  aufli 
y  font  les  Méditations  fur  les  fept  jours  de  la  femaine  ;  imprimés 
à  Lyon  ,  in-16.  par  Jean  Moufnier ,  1540.  Les  anciennes  fle 
modernes  Généalogies  des  Rois  de  France ,  &  mêmement  dit 
Roi  Pharamond  ;  avec  leurs  Epitaphes  ;  imprimées  à  Paris  r 
in-fol.  par  Galiot  du  Pré,  1  $.41.  L'Amoureux  tranfi  fans  efpoir* 
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imprimé  a  Lyon ,  1/7-4°.  par  Olivier  Arnoullet.  Les  Opufcules 
du  traverfeur  des  voies  péri  lieu  Tes,  contenant  l'Épître  de  Juftice, 
à  l'inftruâion  &  honneur  des  Miniftres  d'icdle  ;  le  C h  appelée 
des  Princes  ;  plufieurs  Chants  Royaux  ;  Ballades  &  Rondeaux: 
&  la  Déploration  de  l'Eglife  militante  fur  les  persécutions  ; 
imprimées  /77-40.  fans  date  &  nom  de  lieu,  ni  d'Imprimeur.  Les 
Epitres  morales  &  familières  du  traverfeur  des  voies  périlleufes , 
imprimées  àPoitiers,  par  Jean  &  Enguilbert  deMarnef,  1545» 
Les  Triomphes  de  la  noble  Dame  &  du  Chevalier  fans  reproche  'r 
le  Pancgyric  du  Chevalier  fans  reproche  ;  le  Temple  de  bonne 
renommée  &  repos  des  hommes  &  femmes  illudres  ,  imprimé» 
à  Poitiers,  par  les  de  Marnef  Les  Angoifles  &  remèdes  d'amours, 
imprimés  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Jean  de  Tournes,  1 550.  Le  Parc 
de  noblefle  ;  Defcription  du  très-puiflànt  &  très -magnanime 
Prince  des  Gaules  &  de  fes  Geftes  ;  la  Forme  de  vivre  de  ceux 
du  bon  temps,  qu'on  nommok  l'âge  doré  ;  imprimé  à  Poitiers, 
in-fol,  par  de  Marnef,  1565  *. 

*  Voy.  LaCroix  DuMAiN«,&les  notes ,  au  mot  Jean  Bovchit, 
Tom.  I ,  pag.  45  8  &  fuiv. 

JEAN  DE  BOVES  (Maître)  fut  eftimé  bon Trouveur  de 
Fabliaux ,  car  au  Fabcl  des  deux  chevaux ,  l'Auteur  le  nomme 
comme  grand  Maître , 

D'un  autre  Fabcl  s'entremet 
Qu'il  ne  cuida  jà  entreprendre  x 
Ne  por  mejlre  Jean  reprendre 
De  Boves  qui  dit  bien  &  bel. 

*Voy.  La  Croix  bu  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jean  ds  Bovis, 
Tom.  I,  pag.  461. 

JEAN  BOUILLON ,  Senonois ,  Curé  de  Jaune  lez  Bray 
fur  Seine  ,  a  traduit  du  Latin  de  Rupert,  Abbé  de  Tuicienfe , 
Ordre  de  Saint  Benoift  *,  PExpofition  &  interprétation  myiîique 
de  tous  les  Offices  Divins  &  Cérémonies  de  l'Eglife  Catholique, 
en  douze  Livres  ;  imprimée  à  Paris ,  w-8°.  par  Claude  Fremy 
157a.  Plus  du  Latin  de  Thomas  de  Kempis  ,  Religieux  de 
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l'Ordre  Saint  Auguftin,  Prieur  en  un  Convent  dudit  Ordre,' 
au  Diocèfe  du  Traiét ,  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift ,  &  du 
mépris  &  contemnement  de  toutes  chofes  mondaines:  en  quatre 
Livres  ordonnés  par  chapitres  ;  imprimée  à  Paris  ,  in~i6.  par 
Claude  Fremy,  1571.  Il  y  aune  autre  Traduction  vieille  du 
même  Livre  ,  imprimé  à  Paris ,  //2-40.  par  Philippes  le  Noir. 
Aucuns  ont  attribué  ces  Traités  ,  De  imitatïont  Chrifli ,  &  de 
contcmptu  mundl ,  à  Saint  Bernard  **,  autres  à  Jean  Gerfon. 
Saint  Profper  Aquiranique ,  Evêque  de  Rheiges  ;  de  la  Vie 
contemplative  en  trois  Livres  ;  &  du  Franc  arbitre  en  une  Epîtrc. 
Plus  un  Traité  de  François  Sonnius,  Evêque  d'Anvers,  tou- 
chant la  Vie  éternelle  ;  avec  une  briève  règle  de  l'apprenti 
fpirituel  de  Loys  Blofius,  Abbé  de  Lieflè:  le  tout  traduit  par 
Jean  Bouillon  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8g.  par  Sébaftien  Ny  velie, 

*  Il  auroic  dû  dite  Rupert,  Abbé  de  Tuits. 

**  Du  Vcrdier ,  en  parlant  de  la  Traduction  du  Livre  de  V Imitation  de 
Jefus-Chrifl ,  atrribue  cet  Ouvrage  célèbre  à  S.  Bernard  3  ou  à  Jean  Gerfon. 
On  l'a  depuis  plus  communément  attribué  à  Thomas  à  Kempis ,  Chanoine 
de  Windeiem  ,  au  Diocèfe  d'Utrech.  Mais  M.  l'Abbé  Vallart  a  prétendu 
prouver  que  c'éroit  Jean  Gerfen  j  Abbé  de  Verceil.  On  peut  lire  la  favante 
Diffwrtation  ,  qu'il  a  écrite  à  ce  fujet,  &  qu'il  a  fait  reimprimer  avec  des 
augmentations,  à  la  fin  de  la  belle  Edition  de  l'Imitation 9  qu'il  a  publiée ,eo 
1764  ,  chez  Barbou.  La  queftion  fur  l'Auteur  de  l'Imitation  a  été  plufieurs 
fois  difeutée.  Ceux  q«i  feront  curieux  de  connoître  les  divers  effets  que  cette 
difeuflion  a  produits  ,  trouveront  beaucoup  de  détails ,  qui  y  font  relatifs , 
dans  un  Ecrit  de  Woldebrand  Vogtius  ,  inféré  dans  \Apparatus  Litterarius , 
qui  s'imprimoit à  Wirtemberg ,  en  i 7 1 7  &  1 7 1 8  {Collecl.  1.  Spécimen  XVlll, 
il6  &  fuiv.  )  Au  refte,  quel  que  foit  l'Auteur  de  ce  Livre  admirable, 
le  plus  excellent,  le  plus  beau  qui  foit  forti  de  la  main  d'un  homme  >  comme  a 
dit  Fontenelle puifque  I'Evasgile  n'en  vient  pas3  on  ne  fauroit  ttop  le 
lire  &  le  méditer.  Quel  calme  il  répand  dans  notre  ame  \  De  quelle  douce 
efpérance  il  la  remplit  !  Comme  il  la  confole  1  Téméraires  &  orgueilleux 
Philofophes  du  dix-huitième  fiècle  ,  oferiez-vous ,  à  cet  Ouvrage  fi  pur  ,  6 
confolant ,  fi  fimple  ,  du  tteizième  fiècle ,  oppofer  vos  Ecrits  ténébreux , 
dont  l'odieufe  &  lombre  Philofophie  ne  refpire  que  le  doute  ,  le  défefpoit 
Jk  le  néant  ? 

JEAN  BOUL&SE  ,  Prêtre ,  ProfeOèur  des  faintes  Lettres 
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Hébraïques  ,  pauvre  perpétuel  du  Collège  de  Moncagu  à  Paris , 
a  écrit  le  Tréfor  &  entière  Hiftoire  de  la  triomphante  Victoire 
du  corps  de  Dieu  ,  fur  l'efprit  malin  Béelzebut  ,  obtenue  à 
Laon  ,  l'an  1 5  ^6  ;  recueillie  des  Œuvres  &  Actes  publics ,  &  de 
mot  à  mot  entièrement  couchés  ,  &  par  ce  notoire ,  par  les 
hérétiques  impugnée  ,  &  publiquement  avérée  par  la  vue , 
l'ouie  &  le  toucher  de  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes^ 
imprimé  à  Paris ,  in  -  40.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1578. 
Compendium^quantacumquc  rationc  ficri potuit,  amplijjîmum,  fo- 
tius  linguas  SanHx  Joannis  BoU{*i ,  Arrottnfis,  diltgentiây  Pari- 
fis  ,  in-foL  apud  Marrinum  Juvcnem  >  anno  1^66.  Ad  Myfticos 
facra  Scriptura  fenfus  varia  diclionum  inurprttaùo ,  Joann.  Bou- 
U{*o  Autort;  Parifiis  ,  in- 16.  apud  Dionyfmm  Valltnftm, 
1575.  Ejufdem  de  intcrprttaiiont  Ixx.  hebdomadarum  Danidis 
ibidem. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  Boul^se; 
Tom.  I,  pag.  461. 

JEAN  DE  BOURDIGNÉ.  Annales  &  Chroniques  d'An- 
jou *,  contenant  l'Origine  avec  partie  des  chevaleureuz  geiles 
des  Princes ,  Confuls  ,  Comtes  &  Ducs  d'Anjou  ;  &  plu  fleurs 
Faits  dignes  de  mémoire ,  advenus  tant  en  France,  Italie,  Efpa- 
gne ,  Angleterre ,  Jérufalem  ,  que  autres  Royaumes ,  depuis  le 
temps  du  Déluge  ;  recueillies  par  Jean  de  Bourdigné  ,  Prêtre, 
Docteur  ès  Droits ,  &  depuis  revues  par  le  Viateur  ;  imprimées 
à  Paris,  in-foL  par  Galiot  du  Pré,  1529. 

*  Son  Hiftoire  d'Anjou  eft  fort  rare.  C'eft  prefque  toujours  l'appanage  des 
mauvais  Ouvrages.  Àuffi  cette  Hiftoire  eft-elle  pleine  de  Fables ,  &  par  con- 
féquent  peu  digne  d'eftime.  Quoiqu'on  en  cite  des  Editions  faites  chez  deux 
Libraires  différens ,  une  en  1 5  ,  &  une  autre  en  1 5  j  1 ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  n'y  a  eu  qu'une  Edition  ,  à  laquelle  on  a  mis  différera  titres.  — Voy. 
La  Croix  »u  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  de  Bou  adigns  ,  Tom.  Û 
pag.  4$}. 

JEAN  DE  BOURGES  ,  Médecin ,  a  traduit  de  Latin ,  îe 
Livre  de  la  Nature  humaine,  fait  en  Grec  par  Hippocrates; 
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avec  un  Commentaire  compofé  par  ledit  de  Bourges  :  le  tout 
imprimé  à  Paris ,  in- 1  6,  par  Sulpice  Merenget ,  i }  48. 

JEAN  BOURLIER  a  traduit  en  profe  Françoife ,  les  fix 
Comédies  de  Térence  ,  très-excellent  Poëte  Comique  ;  impri- 
mées en  Anvers,  i/1-80.  par  Jean  Waefberge  ,  1^66*. 

■ 

*  Voy.  la  Bibl.  Franc,,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IV,  pag.  414. 

JEAN  LE  BOUTELLER  Confeiller  du  Roi ,  a  écrit  la 
Somme  rurale ,  très-utile  en  toutes  Cours  de  Pratiques  :  procès 
&  manières  de  plaidoiries ,  (elon  le  Droit  civil  &  Canon  ,  coutu- 
mes &  Arrêts  ,  corrigée  par  Jean  des  Degrez ,  &  imprimée  à 
Paris,  1/2-4» .  par  Philippes  le  Noir,  fans  date. 

*  L'ufaee ,  dans  l'ancienne  orthographe  ,  étoit  de  mouiller  en  certains 
mots  la  double  / 1  fans  qu'elle  fût  précédée  d'un  i  \  ainfi ,  quoiqu'on  écrive 
Bouttllc  y  Médalle  t  Batalle  ,  on  prononçoir  Bouteille  }  Médaille  ,  Bataille. 
Jean  le  Bouteller  avoir  conferve  cette  ancienne  orthographe  dans  fonnotn, 
qui  ne  laiflbit  pas  de  fe  prononcer  Bouteille r  ,  &  qui  lui  faifoit  honneur, 
par  rapport  à  la  charge  de  Grand  Bouteillerde  France  ,  que  Meffieurs  de  l'Aca- 
démie écrivent  Boutillier.  (  M.  de  la  Monnoyi  ). 

JEAN  BRECHE,  Avocat  au  Siège  Préfidial  de  Tours,  a 
écrit  le  Manuel  Royal,  ou  Opufcules  de  la  Doctrine  &  conditions 
du  Prince ,  partie  en  profe ,  partie  en  rime  ;  avec  le  Commen- 
taire de  Plutarque  de  la  doctrine  du  Prince  :  enfcmble  les  qua- 
tre-vingt Préceptes  d'Ifocrates  ,  du  Régime  &  Gouvernement 
du  Prince:  le  tout  imprimé  à  Tours ,  par  Matthieu  Cher- 

cel ,  1541  '.Le  premier  Livre  de  l'honnête  exercice  du  Prince, 
rime  ;  imprimé  à  Paris ,  m-40»  par  Michel  Vafcofàn ,  1544.  Le 
Promptuaire  des  Loix  municipales  &  Coutumes  des  Bailliages, 
Sénéch  au  fiées  &  pays  du  Royaume  de  France ,  concordées  & 
parangonées  aux  coutumes  du  pays  &  Duché  de  Touraine; 
extrait  de  fes  Commentaires  fur  ]tfditcs  coutumes  de  Touraine; 
imprimé  à  Tours ,  in— 8*.  par  Jean  Roflèt,  1553.  ^  a  traduit  le 
Livre  de  Laâance  Firmiah  ,  de  Pou v rage  de  Dieu  ,  ou  de  la 
formation  de  l'homme  ,  imprimé  à  Tours ,  112-16.  par  Jean 

Rouffct , 
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Rouflet,  1544.  Les  Aphorifmes  d'Hippocrates  ,  avec  le  Com- 
mentaire de  Galien  ,  fur  le  premier  Livre  d'iceux  Aphorifmes , 
imprimés  à  Lyon ,  in- 16.  par  Thibaud  Payen,  1557. 

*  Jean  Bouchée ,  dans  la  1 1 9*  de  fes  Epures  Familières ,  fait  un  bel  éloge 
de  Jean  Brèche. .  .  Il  le  qualifie  : 

Que  veox-jedire?  Orateur  très-facond, 

En  tous  fçavoirs  abondant  fie  fécond  , 

Sinon  ,  après  avoir  vu  ton  Epiftxe, 

Et  les  Traiâcz  aufquels  as  donné  tiltres 

De  la  do  3 rint  0  la  condition 

D'un  noble  Prince  ,  8c  la  Traduâioa 

De  ce  qu'en  dit  Ptutarque  en  ung  Cen  Livre, 

Par  toy  traduit,  de  tous  deffàux  délivre.  .  , 

J'ai  retiré  plume,  papier  fie  encre , 

Comme  esbahy.  ..... 

On  ne  jugera  furement  pas  du  mérite  des  productions  de  Jean  Brèche  fur 
cet  éloge. 

En  VEpître  du  Manuel  Royal. 

[  L'homme  eft  né  Se  plus  prompt  à  mal  qu'à  bien  ,  &  plus  lui  plaifent  les 
vices  que  les  vertus.  Laquelle  condition  encore  retenons-nous  de  nos  premiers 
parens.  Les  vices  pa(Tent ,  Se  entrent  par  les  cinq  fens  a  lame,  comme  par  fe- 
nêtres Se  portes  ,  en  une  tour.  Certes  la  capitale  ville  &  principale  tour  de  la 
penfée  ne  peut  avant  être  prife  &  occupée ,  que  tout  l'exercite  &  oft  des 
ennemis  ,  qui  font  les  vices  ,  ne  fe  foit  jeté  d'afTaut  dedans  les  portes.  Ainfi 
eft  l'ame  grevée  Se  opprimée  des  perturbations  d'iceux  vices ,  Se  eft  eprife  par 
le  regard  ,  l'ouïe  ,  l'odorarion ,  le  goûr  &  l'attouchement.  Quand  donc ,  par 
îcelles  portes ,  afiavoir  par  les  cinq  fens  de  l'homme ,  tels  Satellites  Se  Gen- 
darmes auront  entré  Se  occupé ,  ou  pris  d'afTaut  la  haute  tour  de  notre  penfee, 
où  fera  fa  liberté  Se  force?  Pour  ces  raifons  ,  plufieurs  Philofophes  ont  laifle 
les  villes  Se  tels  autres  plaifirs  &  délices  des  yeux  &  oreilles ,  afin  que ,  par  trop 
grande  abondance  des  voluptés ,  la  force  &  la  vertu  de  l'ame  ne  rut  débi- 
litée. Et  aucuns  fe  font  crevés  les  yeux ,  de  peur  que ,  par  la  vue ,  ils  ne  fuflent 
détournés  de  la  contemplation  de  la  Philofophie. 

En  la  Préface  du  Promptuaire  des  Loix  Municipales. 

Un  vrai  Avocat  (  que  je  compare  au  parfair  Orateur  de  Cicéron  Se  Quinti- 
lien  )  doit  être  inftruit  Se  poli,  non-feulement  de  la  Jurifprudence ,  mais  des 
bonnes  Lettres  Se  feiences  ,  fans  lefquelles  ne  peuvent  être  les  Jurifconfultes 
t>ien  entendus  ;  enfemble  des  Hiftoires  Se  de  la  Philofophie  ,  dont  eft  l'enten- 
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dément  plus  éclairci ,  &  le  parfait  jugement  des  chofes  acquis.  Et  ce  faifant, 
il  fera  vrai  Avocat ,  &  fa  matfon ,  oracle  de  la  Cité  (  comme  ditCicéron ,  au 
premier  Livre  des  Loix.  )  Mais  fi  ,  lai  (Tant  arrière  ces  chofes  demis  dites , 
tant  vertueufes  Se  requifes  à  fon  office  noble  ,  il  s'applique  feulement  au 
gain  ,  &  là  totalement  réduit  fa  profeflion ,  il  ne  mérite  £lus  ctrç  dit  &  ré- 
puté Avocat ,  ains  plutôt  quelque  fouilbrd  Praticien  Se  (Jhicanneur.  ] 

JEAN  BRETEL  ou  BRETIAUX  fut  grand  Maître  de 
Jeux  partis,  c'eft- à-dire,  de  demandes,  lefquelles  il  eftloifiblc 
de  difputer  probablement  pour  &  contre.  Car  encore  difons- 
-  nous  communément ,  je  vous  fois  ce  parti.  Ces  demandes  joyeu- 
fes  fervoient  à  faire  palTer  le  temps  aux  compagnies  honnêtes; 
&  je  trouve  que  tel  ébat  a  été  longuement  pratiqué  en  France. 
Car  Raoul  de  Houdanc  en  fait  mention  au  Roman  de  Meraugis 
de  Portefguez. 

Un  gieu  vous  part  que  vole\  faire 
Se  volc\  mie\  tancer  que  taire  3 
Ve\  moy  tou  preji  de  tencier. 

-Ce  Bretel  a  vécu  du  temps  de  Saint  Loys  :  &  fe  trouvent  de  lui 
plus  de  Chanfons,  en  jeux  partis ,  que  de  nul  autre  :  par  fa  pre- 
mière ,  il  demande  à  Grejuillier ,  s'il  advenoit  qu'il  fut  en  lieu 
fecret  avec  s'amie  à  fon  gré  ,  lequel  lui  conviendrons  mieux 
d'aller  vers  elle  cV  la  baifer  à  fon  gré,  une  fois  fans  plus  :  ou  bien 
quelle  vint  à  lui ,  les  bras  tendus ,  pour  le  baifer  ;  mais  avant 
qu'elle  pût  le  joindre ,  il  fallût  qu'elle  s'enfuît  de  là  ?  Par  la 
féconde  il  demande  a  Lambert  Ferris  :  lequel  vaut  mieux 
planté  de  joie  à  fon  aife  ,  dix  fois  Tan  feulement  fans  peine  & 
fans  ahan  :  ou  en  péril,  à  grande  peine,  trois  fois  la  femaine? 
Par  la  troisième, il  demande  au  même  Ferris  :  une  Dame  eft  bien 
aimée  &  aime  bien  aufli  ;  mais  leur  amour  en  eft  venu  là  ,  qu'il 
faut  que  l'Amant  prenne  femme, autre  que  s'amie:  ou  s'en  voife 
en  Pouille ,  à  la  croifade  prêchée  contre  Manfroy  :  &  de  ces 
deux  partis  s'amie  a  le  choix.  Ce  (èul  trait  fuffit  pour  connoître 
non-feulement  le  temps  qu'a  vécu  Bretel ,  mais  encore  tous  ceux 
à  qui  il  écrit  &  fait  des  demandes.  Or  Manfroy  fut  combattu 
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&  tué  par  Charles ,  Duc  d'Anjou  ,  frère  de  Saint  Louis  ,  Tan 
1 264.  Par  la  quatrième ,  il  demande  à  un  Gadifer  :  s'il  avoit  mis 
Ton  cœur  à  une  jolie  Damoifelle  &  il  l'aimât  bien  :  lequel  il  voudroit 
mieux  qu'elle  fut  mariée  ou  trépaflee?  Par  la  cinquième,  il  de- 
mande àCuveliers,  s'il  advenoit  qu'il  aimât  une  Dame  belle  & 
fage ,  &  un  autre  l'aimât  autant  que  lui  :  lequel  il  voudroit  que 
tous  deux  faillirent  à  fon  amour,  fans  efpoir  de  recouvrer  :  ou 
que  l'un  &  l'autre  en  eût  ce  qu'il  defireroit.  Par  la  fixième ,  il 
propofe  cette  queftion  à  Ferris:  ils  font  deux  loyaux  Amans, 
dont  l'un  jouit  de  fa  Dame,&  Pautre  n'a  aucun  bien  de  la  fienne. 
Or  les  Dames  fe  font  fi  mal  portées  ,  que  Tune  &  l'autre  s'efl 
abandonnée  à  autrui.  Lequel  des  deux  Amans  fe  doit  le  plus 
plaindre?  &  des  Dames  laquelle  a  le  plus  failli?  Par  la  feptième 
il  demande  à  Ferris  :  s'il  aimoit  une  Damoifelle  &  fût  afTuré  que 
jamais  il  ne  jouiroit  d'elle  :  auroit-il  bien  volonté  qu'un  de  Ces 
compagnons  en  jouit,& qu'elle  fe  tîntàceftui-là  ?Par  la  huitième 
il  demande  à  Grejuillier  :  laquelle  eft  mieux  attitrée  pour  avoir 
le  cœur  joyeux  ,  celle  qui  a  un  ami  hardi  en  amours  ;  ou  celle 
de  laquelle  l'ami  eft  loyal ,  mais  douteux  &  craintif  :  lequel 
vaut  mieux?  Par  la  neuvième  il  demande  au  même  :  deux  Dames 
ont  donné  aflignation  à  leurs  amis,  dont  l'un  eft  nouveau  en 
amours  &  puceau  :  l'autre  fait  alïèz  du  fiécle  (  c'eft-à-dire  du 
monde)  lequel  des  deux  Amans  doit  avoir  plus  grande  joie? 
Parla  dixième  il  demande  à  Audefroy:  lî  quelqu'un  pouvoit  par 
droite  rai  fon  concjuèter  l'amour  des'amie  :  s'il  feroit  bien  ou  mai 
lèns  ou  folie?  Par  la  onzième  il  demande  au  même:  il  aime  loyau* 
ment,  auftî  eft-il  aimé  de  même:  toutefois  il  ne  peut  trou  ver  moyen 
de  baifer ,  ou  faire  davantage ,  s'il  ne  fe  veut  mefaire  :  s'il  paflèra 
outre? Par  la  douzième  il  demande  à  Cuvelliers  :  lequel  doit 
mieux  avoir  joie  ,  ou  celui  qui  aime  en  bon  efpoir,  &  toujours 
prie  d'avoir  merci  ;  mais  il  eft  nice  &  peu  celant  :  ou  le  fage 
peu  partant ,  &  qui  veut  que  fa  Dame  croye  qu'il  l'aime ,  parce 
qu'il  eft  bien  celant?  il  fait  Juges  Gillot  le  Petit  &  Baudefiot 
li  Marchands.  Par  la  treizième  il  demande  au  nume  :  lequel  il 
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aimeroit  mieux ,  s'il  avoit  belle  Dame  &  (âge, &  il  eûc  conquise 
s'amour  de  Ton  fens ,  fans  autre  pourvoyance  à  grande  peine , 
au  bout  d'un  an ,  ou  au  bouc  d'un  mois  ?  Par  la  quatorzième  il 
demande  a  Adam  le  Boflù  :  il  marchanda  tant  une  Dame  ,  qu'à 
la  fin  elle  lui  octroya  qu'elle  l'aimeroic  :  mais  il  n'y  a  en  elle  foi, 
ne  loyauté ,  pour  ce  que  chacun  la  gagne  à  fon  tour.  Savoir  s'il 
a  perdu  ou  gagné?  Par  la  quinzième  il  demande  au  Tréforier  de 
Plfle  &  à  Cuvelliers  (  qu'il  dit  être  de  même  métier  que  lui, 
&  Lambert  Ferris  )  lequel  a  plus  de  jaloufie  &  druerie  en  fon 
cœur  :  ou  Dame  qui  fon  mari  voit  aimer  autre  qu'elle:  ou  homme 
qui  voit  fa  femme  accointer  autre  que  lui?  Il  fait  Juges  de  cette 
demande  Robert  le  Clerc  &  Pierre  Wion.  Par  la  feizième  il 
demande  à  Grejuillier  :  lequel  il  voudroit  mieux  être  aimé  d'une 
Dame  fage  &  feigneuriale  :  ou  de  deux  fages  &  feigne urial es. 
Par  la  dix-fèptième  il  demande  au  même:  quand  eft-ce  que 
l'Amant  a  plus  de  feigneurie  (je  crois  contentement)  ou  quand 
il  fe  fouvient  du  plaifir  qu'il  a  eu  ,  ou  à  ce  point  qu'il  prend 
fon  déduit? Par  la  dix-huitième  il  demande  à  Gadifèr  :  s'il  écoit 
bien  aimé  ,  &  aimât  bien  auffi  ;  lequel  il  voudroit  mieux ,  ouir 
dire  du  bien  de  s'amie ,  &  lequel  il  n'y  trouveroit  mie  :  ou  du 
mal  qui  n'y  feroit  pas?  Par  la  dix-neuvième  il  demande  à  Gre- 
juillier :  lequel  des  deux  maris  a  plus  de  tourment ,  ou  celui 
qui  penfe  que  fa  femme  aime,  &  ne  fait  rien  qu'elle  foit  aimée, 
ou  cil  qui  fait  que  fa  femme  a  aimé  ;  mais  fon  ami  après  en 
avoir  fait  fâ  volonté  l'a  forjuré  :  &  eft  feur  que  jamais  n'y 
reviendra.  Par  la  vingtième  ,  il  demande  à  Cuvcliers  :  le- 
quel fait  plus  à  prifer  :  celui  qui  n'aima  jamais  par  amours , 
ou  cil  qui  aime  par  tricherie  ,  &  toujours  a  aimé ,  fans  foi 
&  fàns  loyauté.  II  en  fait  juge  la  Damoifelle  Orude.  Par  la 
vingt  -  unième ,  adrefTée  au  même ,  il  lui  demande  :  un  autre 
homme  a  prié  d'amours  fa  Dame  ,  mais  elle  l'a  efconduit  & 
s'en  défend  bien  :  lequel  fait-elle  mieux  de  céler  cette  prière , 
ou  la  découvrir  à  fon  ami?  Par  la  vingt  -  deuxième  ,  il  de- 
mande au  même  :  pourquoi  on  refufe  en  amour,  ceux  qui  ont 
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de  Page  ,  &  les  jeunes  garçons  font  aimés  &  conjouis  des 
Dames  : 

Si  que  U  bon  ,  li  fage ,  li  celant  * 
Sont  mis  arricr  >  &  li  novice  avant. 

Par  la  vingt-troifième,  il  demande  au  même  :  deux  Dames  avoient 
un  homme  de  foi  :  Tune ,  après  longue  prière ,  lui  octroya  fa 
requête,  &  l'autre  aufli:  mais  fans  ennui.  Laquelle  doit-il  mieux 
fervir?  Par  la  vingt-quatrième  il  demande  au  même  .  lequel  fait 
plus  à  blâmer ,  ou  celui  que  Ton  oit  vanter  qu'il  a  joui  de  fa 
Dame  :  ou  le  vanteur  qui  a  failli  à  avoir  joie?  Par  la  vingt-cin~ 
quième ,  il  demande  au  même  :  s'il  aimoit  loyaument ,  &  on 
l'aimât  aufli  :  lequel  il  voudroit  mieux  que  fa  Dame  fût  belle 
fuflïfamment  &  très-fage  :  ou  belle  démefurément  &  fage  rai- 
fonnablement.  Par  la  vingt-fixième ,  il  lui  demande  encore  :  s'il 
avoit  époufé  femme  qu'il  aimât  bien  ,  &  elle  lui  :  s'il  voudroit 
encore  avoir  amie ,  de  laquelle  il  fût  bien  afliiré  d'être  fembla- 
blement  bien  aimé?  Par  la  vingt-feptième,  il  demande  à  Lambert 
Ferris:  s'il  aimeroit  mieux  que  s'amic  (qu'il  a  à  Abeville)  fût 
morte  ou  périe  :  ou  qu'elle  eût  fait  la  folie  avec  un  vaillant 
homme,  &  elle  s'en  repentît.  Par  la  vingt-huitième,  il  demande 
à  Grejuillier  :  lequel  a  plus  davantage ,  celui  qui  jouit  de  fa 
Dame ,  par  grandeur,  dont  tout  le  monde  s'apperçoit  :  ou  celui 
qui  n'a  que  le  devis ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ?  Par  la  vingt- 
neuvième,  il  demande  à  Perrot  de  Nèfle  :  s'il  aimoit  mieux  une 
Dame ,  &  elle  le  priât  qu'il  fouffrh  qu'elle  pût  aimer  un  autre 
l'efpace  d'un  an  ,  &  lui  jurât  que ,  l'an  pafle,il  feroit  aimé,  s'il 
le  Ibuffriroit? Par  la  trentième,  demande  à  Grejuillier  :  deux 
Dames  font  d'un  fens ,  d'une  valeur  &  beauté  :  l'une  aime ,  efl 
aimée ,  &  a  ami  :  l'autre  n'a  point  d'amour  :  on  a  plus  belle 
m  ai  (trie ,  ou  à  conquerre  celle  qui  bien  aime ,  &  a  ami  :  ou 
l'autre  qui  onc  ne  fut  aimer  ?  Par  la  trente-unième ,  demande  à 
Jean  Simon  :  lequel  fit  mieux  celui,  qui ,  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
aima  jufques  à  cinquante ,  puis  fe  laflà  fain  &  haitié  :  ou  celui  en 
ayant  quarante  &  plus ,  fans  avoir  aimé  >  aima  tant  qu'il  put«  Par  U 
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trente  -  deuxième  ,  demande  à  Grejuillier  :  lequel  vaut  mieux 
qu'un  ami  pour  éviter  noife  &  bataille  faille  à  fa  joie  ,  de  peur 
qu'on  ne  s'apperçoive  de  la  joui  flan  ce  de  Tes  amours  :  ou  qu'il 
joui  {Te ,  &  que  Ton  s'en  apperçoive ,  tant  que  fa  Dame  en  aye 
mechef?  Par  la  trente-cinquième ,  il  demande  à  Ferris  :  lequel 
doit  avoir  volonté  de  faire  plus  grand  vaflèlage  :  ou  celui  qui 
fert  en  efpoir  d'avoir  le  fouverain  avantage  d'amour  :  ou  celui 
qui  jouit?  Par  la  trente-fixième ,  demande  à  Grejuillier  :  deux 
Amans  prient  fou  vent  une  Dame;  mais  l'un  efl:  toujours  efeon- 
duit  fus  l'heure  :  &  à  l'autre  elle  ne  l'efconduit,  ne  lui  oétroye; 
mais  quand  ils  reviennent, elle  fait  meilleur  vifageàcelui  qu'elle 
efeonduit  foudain  :  lequel  doit  avoir  meilleure  efpérance?  Par  la 
trente-feptième,  il  demande  au  même:  deux  Dames  font  fem- 
blant  d'aimer  deux  Amans  :  Pun  veut  fans  délai  aller  joufter  à 
Gant ,  &  fa  Dame  lui  défend  :  l'autre  prie  le  fien  d'y  aller  :  & 
combien  qu'il  n'en  aye  volonté ,  toutefois  il  y  va  :  lequel  aime 
le  plus  cordialement?  Pris  de  Claude  Fauchtt. 

JEAN  BRETOG,  de  Saint  Sauveur  de  Dyne  ,  a  compofé 
Tragédie  Françoifè  ,  à  huit  perfonnages  ,  traitant  de  l'Amour 
d'un  Serviteur  envers  (à  Maîtrefïè  ,  &  de  ce  qui  en  advint. 
Toutefois  combien  que  ce  (bit  Hiftoire  advenue ,  il  relient  plutôt 
une  Moralité,  que  non  pas  une  Tragédie  ,  les  préceptes  d'icelle 
n'y  étant  obfervés  ;  imprimée  à  Lyon ,  i«-8°.  par  Noël  Graa- 
don,  1561. 

JEAN  BROHON,  Dofleur  en  Médecine,  a  écrit  laDef- 
cription  d'une  merveiîleuïè  &  prodigieufe  Comète,  &  apparition 
effroyable  d'hommes  armés  &  combatant  en  l'air  fur  l'horifon 
de  Conftantin,  en  Normandie,  &  autres  lieux  circonvoifins:  plus 
un  Traité  préfagique  des  Comètes,  &  autres  imprelîîons  de  la 
nature  du  feu  ;  imprimée  à  Paris,  /V8°.  par  Matthieu  le  Jeune, 

i  JEAN  DE  BRIE,  dit  le  bon  Berger,  a  écrit  le  vrai  Régime 
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&  Gouvernement  des  Bergers,  duranç  les  dou?e  mois  de  l'an:  & 
contient  trente-neuf  chapitres;  imprimé'  à  Paris ,  in*i6.  par 
Denys  Janot ,  fans  date  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces,  mi  mot  Jean  de  Brie» 
Tom.  I ,  pag. 

JEAN  BULLANT  ,  Architecte  du  fieur  Duc  de  Montmo- 
rency ,  a  écrit  Recueil  d*Horlogiographie ,  contenant  en  vingt- 
neuf  chapitres ,  la  Defcription ,  fabrication  &  ufage  des  Horlo- 
ges folaires  ;  imprimé  à  Paris,  par  Vincent  Sertenas, 
15 61.  Traité  de  Géométrie  &  d'Horlogiographie  pratique, 
imprimé  à  Paris ,  in-r 40.  par  Guillaume  Cavel lac ,  1564.  Règle 
générale  d'Architecture  de  cinq  manières  de  colonnes  ;  aflàvoir 
Tufcane ,  Dorique ,  Ionique ,  Corinthe  &  Gpmpofite  :  &  enri- 
chie de  plusieurs  autres  ,  à  l'exemple  de  l'antique  :  vue,  recor- 
rigée &  augmentée  par  l'Auteur,  de  cinq  autres  ordres  de  colon- 
nes ,  fuivant  les  Règles  &  Doctrines  de  Vitruve  ;  imprimée  à 
Paris ,  in-fol.  par  Hiérome  de  Marnef,  1568. 

JJS AN  BRUNEAU ,  Avocat  au  Bailliage  de  Gyen  fur  Loire, 
a  écrit  Epître  contenant  les  raifons  &  moyens  de  la  réunion 
en  FEglifè  Catholique  &  Romaine,  imprimée  à  Paris ,  in -8°. 
par  Léon  Gavellat ,  1578.  Difcours  Ch rétien  ,  de  l'antiquité 
des  conflitutions ,  ordonnances  &  vraies  marques  de  l'Églife 
Catholique  ,  Apoflolique  &  Romaine  ,  contraire  aux  fecles  & 
prétendues  Eglifcs  de  ce  temps  :  où  il  eft  montré  par  vives 
raifons ,  tirées  des  Livres ,  tant  de  l'antiquité  que  des  prétendus 
Réformés  ,  qu'ils  ne  fe  dévoient  féparer  de  cette  Eglife ,  fous 
prétexte  des  vices  &  abus  dont  ils  la  chargent  :  &  du  confeil 
qui  leur  eft  donné  d'y  retourner,  pour  leur  falut  &  bien; impri- 
mé à  Paris,  m-8°.  par  Léon  Cavelîat,  1581. 

JEAN  CABOSSE  a  écrit  Traité  &  Dialogue  d'entre  le 
Précepteur  &  le  Difciple ,  du  très-haut  &  très-excellent  Myftère 
de  l'Incarnation  du  Verbe  Divin;  imprimé  à  Paris,  111-16.  par 
Charles  l'Angelier ,  fans  date. 


5<î8     J  E  A  J  E  A 

JEAN  CAILLEAU ,  foi-difant  entre  les  minorités  de  pro-' 
feffion  le  mineur,  a  traduit  en  François  ' ,  deux  Epîtres  des 
célèbres  Docleurs  Saint  Hiérome  &  Saint  Bafile  ;  la  première 
çcrite  à  Paulin  ,  Prêtre  ,  l'induifant  à  l'étude  des  Lettres ,  prin- 
cipalement des  Sacrées  ;  &  l'autre  adrefïee  par  Saint  Bafile ,  à 
fes  Neveux ,  de  la  manière  comment  ils  pourroient  faire  leur 
profit  des  Lettres  des  Gentils  :  &  d'aucune  conformité  d'icelles 
Sciences  des  Payens,  aux  Sacrées  &  Divines  ;  imprimées  à  Lyon , 
in-i6.  par  Jean  de  Tournes ,  M43. 

1  Le  Cordelier ,  mal  nomme  ici  Jean  Cailliau  ,  eft  plus  correctement 
nommé  par  La  Croix  du  Marne  (  Tom.  I ,  pag.  x%6  )  Gilles  Cailleau. 
U  eft  plus  aife  de  s'appercevoir  qu'au  lieu  de  Minorité^  ,  il  faur  lire  ici  Mi- 
norités j  Pour  donner  à  entendre  que  ce  Frère  Cailleau  fe  difoic  le  moindre 
des  Minorités  >  c'eft-à-dire,  des  Frères  Mineurs  ,  ou  Cordeliers.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

JEAN  CALVIN ,  natif  de  Noyon ,  premièrement  Chanoine 
en  l'Eglife  Cathédrale  dudit  lieu  ,  puis  Miniftre  à  Genève  & 
Chef  principal  de  la  feétc  des  Sacramentaires ,  a  écrit  en  Fran- 
çois, Commentaires &Leçons  fur  laGenèfe,  fur  les  quatre  autres 
Livres  de  Moyfè ,  en  forme  d'harmonie;  fur  le  Livre  deJofué; 
fur  tous  les  Pfeaumes  ;  fur  Ifàye  ;  fur  Daniel  ;  fur  les  douze  petits 
Prophètes;  fur  les  trois  Évangéliftes ,  en  forme  d'harmonie  ;  fur 
Saint  Jean;  fur  les  Aères  des  Apôtres  ;  fur  toutes  les  Épîtres  de 
Saint  Paul  ;  fur  l'Épître  aux  Hébrieux  ;  fur  les  Épîtres  Canoni- 
ques de  Saint  Pierre  ,  Saint  Jean  ,  Saint  Jaques  &  Saint  Jude. 
Sermons  fur  Job  ;  fur  les  Comman démens  ;  fur  les  Oétonaires 
du  Pfeaume  119  ;  fur  le  Cantique  d'Ezéchias  ,  du  38.  d'Ifaye; 
fur  le  commencement  de  l'harmonie  des  trois  Évangéliftes  ;  <ùr 
les  dix  &  onze  chapitres  de  la  première  aux  Corinthiens  ;  fur 
l'Epître  auxGalates;  fur  FEpître  aux  Ephéfiens;  fur  les  Epîtres 
à  Timothée  &  à  Tite.  Item  plufieurs  Sermons  de  la  Nativité, 
Paflion  ,  Mort ,  Réfurreclion  &  Afcenfion  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift.  Quatre'  Sermons  traitant  des  matières  fort  utiles 
pour  notre  temps.  Une  Congrégation  faite  en  l'Églife  de  Ge* 
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nève,  de  la  Providence  &  Election  éternelle  de  Dieu.  Inftitution 
Chrétienne.  Traité  contre  Terreur  de  ceux  qui  penfent  que  les 
ames  dorment ,  après  le  trépas  du  corps  ,  jufqucs  au  dernier  ju- 
gement. Deux  Êpîtres  t  Tune  de  fuir  les  Idolâtries ,  l'autre  du 
devoir  de  PHomme  Chrétien.  Réponfe  à  la  Lettre  que  le  Car- 
dinal Sadolet  écrivit  aux  Seigneurs  &  peuple  de  Genève.  Traité 
de  la  Cene  du  Seigneur.  Catéchifme  pour  inllruire  les  enfans. 
La  forme  d'adminiftrer  les  Sacremens  ,  avec  les  Prières  publi- 
ques, &  la  manière  de  célébrer  le  Mariage.  Défenfe  de  la  pure 
Doctrine ,  touchant  le  franc  arbitre ,  contre  les  calomnies  d'Al- 
bert Pighius.  Annotations  fur  ravcrtiflêmcnt  paternel ,  fait  par 
le  Pape  Paul  III,  à  l'Empereur  Charles  V.  Antidote  aux  articles 
de  la  Faculté  Sorbonique  de  Paris.  Traité  de  la  néceflité  de 
réformer  l'Églife  ,  ou  fupplication  à  l'Empereur.  Contre  les 
Anabaptiftes  &  libertins;  avec  une  Epître  aux  Fidèles  de  Rouen, 
contre  un  Cordelier  libertin.  Avertiflement  fur  le  fait  des  corps 
&  Rcjiques  des  Saints,  &  le  profit  qui  en  reviendroit,  (1  on  en 
faifoit  inventaire.  Traité  de  fuir  les  fuperftitions  ;  avec  une 
exeufe  aux  faux  Nicodemites  :  enfemble  la  Réponfe  des  Minif- 
tres  de  Zurich.  Antidote  aux  Actes  du  Concile  de  Trente.  Le 
vrai  moyen  de  pacifier  les  troubles,  &  de  réformer  l'Églife 
contre  l'Intérim.  AvertilTement  contre  PAflrologie  Judiciaire, 
&  telles  curiofités  qui  ont  aujourd'hui  la  vogue  quafi  par-tout 
le  monde.  Accord  touchant  les  Sacremens.  Traité  des  Scandales. 
De  la  Providence  éternelle  de  Dieu.  Contre  les  erreurs  détefta- 
bles  de  Michel  Servet ,  Efpagnol.  Congratulation  à  vénérable 
Prêtre  ,  Médire  Gabriel  de  Saconay ,  Précenteur  de  l'Eglife  de 
Lyon.  Réponfe  à  un 'certain  Hollandoîs  ,  faite  aux  Fidèles  du 
Pays-bas.  Réformation  pourimpofer  fllence  à  un  certain  Beliftre 
nommé  Anthoine  Cathalan.  Confeffion  de  Foi  au  nom  des 
Égîifes  réformées  du  Royaume  de  France,  faite  durant  la  guerre, 
pour  préfenter  à  l'Empereur.  Congrégation  faite  en  l'Eçlife  de 
Genève,  par  Jean  Calvin,  en  laquelle  la  matière  de  l'Élection 
éternelle  de  Dieu  ,  a  été  par  lui  déduite  &  ratifiée  d'un  commun 
Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.Dv  Verd.  Tom.  11.    A  aa 
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accord ,  par  Tes  frères  Minières.  Deux  Sermons  prononcés  à  la 
Préfentatton  &  Inftitution  de  trois  Miniftres ,  à  Genève.  Toutes 
les  fufdites  Œuvres  imprimées  en  plufieurs  Livres  de  diverfes 
formes ,  à  Genève ,  condamnées  &  cenfurées  de  l'Églife  Catho- 
lique, Apoftolique ,  Romaine  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Calvin, 
Tom.  I ,  pag.  467  &  fuiv. 

JEAN  CAMPENSIS  ».  Paraphrafe  fur  les  Pfalmes  de  David 
&  Eccléfiafte  de  Salomon,  faite  en  Latin  par  Jean  Campenfis, 
&  traduite  en  François  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-%°.  par  Eftienne 
Dolet  (  qu'on  en  croit  être  le  Traducteur)  *,  1 542. 

■ 

>  Jean  ,  nomme  Campen  ,  de  la  Ville  où  il  naquit ,  dans  la  Province 
d'Oweriflèl ,  Profefleur  en  Hébreu  à  Louvain ,  mourut  de  la  pefte  à  Fribourg, 
en  Brifgaw ,  l'an  1  $ }8.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Il  faut  le  diftinguer  d'un  Carme  de  même  nom ,  qui  écrivoit  vers  1404 , 
&  qui  avoit  fait  un  Commentaire  Latin  fur  le  Maître  des  Sentences  &  fur 
quelques  autres  Ouvrages.  Jean  Campensis  »  dont  parle  du  Verdier,  avoit 
compofé  une  Grammaire  Hébraïque ,  outre  fa  Paraphrafe  fur  les  Pfeaumts  & 
fur  1* Eccléfiafte.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  en  effet  traduit  en  François  par 
Dolet ,  comme  le  foupeonne-  du  Verdier. 

JEAN  CANAPPE ,  Docleur  en  M  édecine  ,  Lecleur  public 
des  Chirurgiens ,  à  Lyon ,  a  traduit  &  illuftré  de  Commentaires, 
le  Prologue  &  chapitre  fingulier  de  Guidon  de  Cauliac,  impri- 
mé à  Lyon  >  in  16.  par  Efticnne  Dolet ,  1542  :  &  depuis  par 
Jean  de  Tournes  ,  1^52.  Deux  Livres  de  Galien  ,  des  Simples; 
aflàvoir  le  cinquième  &  le  neuvième  ,  imprimés  à  Lyon ,  par 
Eftienne  Dolet.  L'Anatomie  des  os  du  corps  humain  ,  traduite 
de  Galien ,  par  ledit  Canappe ,  imprimée  à  Lyon,  1 548.  L'Ana- 
tomie du  corps  humain  ,  réduite  en  tables  ,  traduite  du  Latin  de 
Loys  Vaflee  ' ,  imprimée  à  Lyon ,  m- 16.  par  Jean  de  Tournes, 
1  }  52  :  &  à  Paris,  in-  8°.  par  Michel  Fezandat ,  1 5  $  5.  Du  Mou- 
vement des  mufcles  ,  Livres  deux,  Auteur  Galien  ,  imprimé  à 
Lyon  ,  in-8°.  par  Eftienne  Dolet ,  &  depuis  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1552.  Deux  Livres  des  Préfages  d'Hippocrates  avec  la 
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Proteflation  ou  jurement  d'i  celui ,  imprimés  à  Lyon ,  par  Jean 
de  Tournes,  1 5  52.  Le  Guidon  pour  les  Barbiers  &  Chirurgiens, 
traduit  du  Latin  de  Guidon  de  Cauliac ,  en  Ton  temps ,  Kégent 
en  TUniverfité  de  Montpellier  ;  imprimé  à  Paris,  i/i~i6.parJean 
Ruelle,  1571. 

1  L'Anatomifte  Latin ,  que  Jean  de  Canappe  a  traduit ,  ne  s'appeloir  pas 
Lovis  Vassbe  ,  mais  Jean  Vassb,  comme  l'a  bien  nommé  La  Croix  da 
Maine  (  Tom.  I ,  p.  470.  )  Il  étoit  de  Meaux.  Voyez  Louis  Vasse.  (  M.  01 
i»a  Monnoyb). 

JEAN  MARIA  DE  CANE  PARI  *.  Méthode  &  Règle  que 
Ton  doit  tenir,  pour  fe  favoir  bien  confeflèr  ,  particulièrement 
pour  ceux  qui  en  font  ignorans  ;  avec  quelques  dévotes  Oraifons 
compofées  par  le  R.  Père  Jean  Maria  de  Canepari ,  de  POrdre 
des  Frères  Mineurs ,  Pénitencier  en  l'Eglife  de  Milan,  imprimée 
à  Lyon ,  in- 1 6.  par  Benoifl  Rigaud ,  1580. 

1  Le  Picinelli ,  dans  fon  Atenco  Milanejèj  fait  mention  d'un  Jean-Marii 
Canepari  ,  Jacobin  Milanois,  Pénitencier  de  l'Eglife  de  Milan,  &  Vicaire 
de  la  feinte  Inquifuion,  dans  tout  le  Milanès  ,  Auteur  de  deux  Ouvrages 
dirTcrens  de  celui  qui  eftici  énoncé,  l'un  la  Vie  de  S.  Pierre,  Martyr  j  l'autre 
du  Myjière  de  la  Croix  >  imprimés  tous  deux  l'an  1559.  C'eft  auurément  le 
même  Canepari,  que  du  Verdier a  eu  ici  en  vue,  &  que  par  erreur  il  a 
qualifié  Cordelier:  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  CARDONNE  ,  Avocat  au  Parlement  de  Tho- 
lofe , 'a  écrit  en  rime,  Remontrance  aux  Catholiques,  de 
prendre  les  armes  en  l'armée  de  la  Croifade ,  infatuée  en  la 
ville  de  Tholofe ,  contre  les  Calviniftes  ,  Huguenots,  Traîtres 
&  Rebelles  ;  imprimée  à  Tholofe ,  par  Jaques  Colomiers ,  1558. 
Las  Navas  naveras  de  Joan  de  Cardonna,  Tolofenc,  dïBadas  à  la 
maijbn  communa;  impri.  à  Toloufa,  per  G.  Boudcville,  t$$8. 
Joannis  Cardoniani ,  Tolofani ,  in  immaturum  Hcnrici  hujufcc 
facratijf,  nominis  fecundi  Auguftijf.  principes  nojlri  obitum  Ne- 
nias  lohfce  ex  officina  Jacobi  Colomerii,  15$$* 

JEAN  CARION.  La  Chronique  de  Jean  Carion  ,  Philofo* 
phe,  contenant  les  chofes  plus  mémorables,  depuis  la  Création 
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du  monde,  jufques  au  règne  du  Roi  Kenri  II,  traduite  de 
Latin,  par  Jean  le  Blond,  &  imprimée  par  plufieursfois  à  Paris  t 
&  à  Lyon  ,  in-\G.  Simon  Goulart  Ta  aufïi  traduite  avec  l'addi- 
eion  de  Melanchthon  &  de  Gafpar  Peucer,  &  lui  a  donné  le  titre 
fuivant:  Chronique  &  Hiftoirc  univerfelle,  contenant  leschofes 
mémorables  avenues  ès  quatre  fouverains  Empires ,  Royaumes  y 
Républiques,  &  au  Gouvernement  de  l'Egliie,  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  jufques  à  l'Empereur  Charles  V ;  drelfée 
premièrement  par  Jean  Carion ,  puis  augmentée,  amplement 
expo  fée  &  enrîchie  de  diverfes  Hiftoires  ,  tant  Eccléfialtiques 
que  Politiques  anciennes  &  modernes,  par  Philippe  Melanchthon 
&  Gafpar  Peucer ,  &  réduite  en  cinq  Livres  traduits  de  Latin 
en  François  :  plus  deux  Livres  ajoutés  de  nouveau  aux  cinq 
autres ,  comprenant  les  chofes  notables  advenues  fous  l'Empire 
de  Charles  V,  Ferdinand  I  &  Maximilian  II:  le  tout  en  deux 
Tomes  ;  imprimée  m-8°.  par  Jean  Berion,  1579  *. 

*  Jean  Carion ,  bien  plus  célèbre  ,  en  qualité  d'Hiftorien,  qu'il  ne  devroit 
ferre  ,  avoir  compofe ,  en  Allemand ,  une  Chronique  affez  courre  ,  à  l'ufage 
des  jeunes  gens.  Herman  Bonn  la  traduifit  en  Latin  ,  Se  Jean  le  Blond  en 
François ,  vingr  ans  après  la  mort  de  Carion ,  arrivée  en  1558.  Mclancluhon, 
peu  contenr  de  la  verfion  de  Herman  Bonn  ,  en  enrreprir  une  plus  e'U'garue* 
Ceft  ainfi  qu'il  s'exprime ,  dans  l'Epîrre  Dédicatoire  de  l'Edirion  de  cette 
Chronique  ,  qu'il  augmenra  confidérabbmenr.  Peucer,  fon  Gendre  ,  la  con- 
tinua, &  Jean  Goulaid  traduifit  en  François  cetre  Chronique ,  avec  roures  les 
additions.  Si  nous  en  croyons  Peucer  (  Ep.  Dédie.  Edir.  1 571.)  Carion  avoic 
encore  moins  de  parr  à  la  Chronique  qui  porte  fon  nom ,  que  Melanchthon 
ne  le  faifott  croire.  Carion  l'avoit  communiquée  à  fon  ami  Melanchthon  , 
avant  l'impreflîon  ,  le  priant  de  la  corriger  ;  mais  Melanchthon  en  fut  fi  peu 
content ,  qu'il  crut  devoir  la  refondre  d'un  bout  à  l'autre ,  laiflanr  cependant 
le  nom  de  fon  ami  à  la  tête  de  l'Ouvrage.  Totum  ,  quoi  parùm  probaretur, 
abolevit  unâ  litwrâ3  cdlo  confcriptoy  cui  tamen  Carionis  nomen  prdfecit.  Carion 
croit  meilleur  Mathématicien ,  qu'Hiftorien.  11  enfeigna  les  Mathémariques 
à  Joachim  ,  premier  Electeur  de  Brandebourg  j  mais  il  ne  fur  jamais  le  Maî* 
tre  de  Melanchthon ,  quoique  Lenglet  l'ait  dit  dans  fa  Méthode  d'étudier 
VHïjloire  (  Tom.  1IÎ  ,  pag.  5  8.  )  — Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  nores„ 
au  mot  Jean  Carion,  Tom.  I,  pag.  471. 

JEAN  DE  CARTHENI  %  de  l'Ordre  des  Carmes ,  a  écrit 
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U  Voyage  du  Chevalier  errant ,  qui  divife  en  trois  parties  fa 
narration  :  en  la  première,  il  récite  la  vie  qu'il  a  menée,  en  fuivant 
Folie  &.  Volupté:  en  la  féconde,  comme,  conduit  par  grâce  divine, 
il  vint  au  Château  de  Pénitence  ^  &  de  là  au  palais  de  Vertu  ;  & 
en  la  troifième  ,  il  fpécifie  &  déclare  les  biens  &  foulas  qu'il  a 
trouvés  au  palais  de  Vertu  ;eftfcmble  les  beaux  Sermons  que  lui 
fit  le  bon  Hermitc  Entendement  ;  imprimé  en  Anvers,  in-8°. 
par  Jean  Beilere»  1 5  $7.  Des  quatre  Noviflïmes  ou  fins  dernières 
de  l'homme;  aflavoir  de  la  Mort;  du  Jugement  dernier;  des 
reines  d'enfer  ;  des  Joies  de  Paradis  ;  imprime  en  Anvers ,  in- 1 6. 
par  Jean  Bellere ,  1 573. 

*  Guillaume  Gazée  ,  dans  fa  Bibliothèque  Sacrée  du  Pays-Bas  j  l'appelle 
Jean  Carthépiie  ,  Prieur  des  Carmes  de  Valencienncs.  IL  mourut  a  Canv 
bray>  Tau  1588.  (M.  DE  LA  MoNNOYl). 

JEAN  DES  CAURRES  ,  natif  de  Moroent ,  Principal  du 
Collège  &  Chanoine  de  Saint  Nicolas  d'Amiens,  a  écrit  les 
premiers  Elémens  de  la  Piété  Chrétienne  ,  avec  cinq  autres 
petits  Traités.  Le  premier,  laRéfolution  des  controverfes  pour 
ia  Foi  &  Religion  :  le  fécond ,  petite  (Euvre  de  la  Croix  &  Mort 
de  notre  Sauveur  :  le  troifième  ,  Sentences  notables ,  extraites 
de  celles  de  Nil,  Eveque  Martyr,. &  traduites  de  Latin  en 
rime  Françoife  :  le  quatrième,  Opufcule  du  maintien  ,  geftes  & 
contenances  que  l'enfant  doit  garder,  principalement  prenant 
les  viandes  :  le  cinquième  ,  Exhortation  à  la  fille  Chrétienne, 
&c.  imprimés  à  Paris,  i/î-8°.  par-Guillaume  Chaudière,  1573. 
Traité  fprritttel ,  Contenant  une  briève  Inftitution  pour  guider. 
&  conduire  la  jeunelîè ,  à  la  voie  de  perfection  Chrétienne;* 
aufli  un  petit  Traité  en  vers ,  de  la  confervation  de  famé  ;  im- 
primé à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière,  1 575.  (Euvres  morales 
&  diverfifiéesen  Hiftoire,  qu'il  atirées  &  recueillies  de  mot  à  mot 
de  plufieurs  Auteurs  &  Traducteurs  François  :  affavoir  de  l'An- 
thologie de  Pierre  Breflay ,  Angevin  ;  du  Commentaire  de  Jean 
de  Coras ,  fur  l'Arrêt  de  Martin  Guerre;  de  la  Traduction  des 
Livres  de  Pimpoflure  des  Diables,  par  jaques  Grevin,  &  de 
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plufieurs  autres  :  ledit  Recueil  divife  en  fix  Livres  ;  imprimé  à 
Paris ,  i«-8°.  par  Guillaume  Chaudière  ,  i  $75.  La  vraie  forme 
&  manière  de  vivre  des  Chrétiens  ,  en  tous  états  ;  enfemble  la 
Remontrance  que  fit  Jacob  à  fes  enfans  ,  un  peu  auparavant 
qu'il  rendît  l'efprit ,  accompagnée  de  celle  de  fes  douze  enfans , 
Patriarches  ,  &  de  Tobie  à  fon  fils  ;  imprimée  à  Paris  ,  i«-8°. 
par  Guillaume  Chaudière ,  1 577.  Les  Dialogues  ou  Colloques  de 
Mathurin  Cordier ,  traduits  de  Latin  pour  l'exercice  des  deux 
langues ,  illuftrés ,  en  plufieurs  lieux,  de  Scholies  Chrétiennes; 
imprimés  à  Paris ,  in-16.  par  Michel  de  Roigny ,  1^78  *. 

*  Ce  Jean  des  Caures  étoic  de  Moreul,  en  Picardie,  bon  homme  qui 
faifoit  de  mauvais  vers  François ,  ôc  qui  r  a  conçoit  l'Hiftoire  de  la  Papefle 
Jeanne,  comme  une  vérité  authentique,  dans  fes  Œuvres  Morales  ,  Liv.  VI , 
Chap.  xi  ,fol.  305.  Il  parle  d'une  mode  fingulière  de  fon  temps:  les  femmes 
portoient  un  miroir  fur  le  ventre.  La  vérité  eft ,  «  qu'il  n'y  avoir  que  les  Cour- 
»>  tifanes  Se  Damoifelles  mafquées  qui  en  ufauent,  fi  eft-ce  qu'avec  le  temps, 
»  il  n'y  aura  Bourgeoife ,  ni  Chambrière ,  qui  ,  par  accoutumance ,  n'en 
»  veuille  porter  ».  Il  invective  avec  grande  chaleur  contre  cet  ufage  ,  dont 
on  trouve  des  veftiges  dans  les  anciens  portraits ,  où  on  voit  un  miroir  pendu 
à  la  ceinture  des  femmes ,  au  côté  droit ,  &  non  fur  le  ventre.  —  Voy.  La 
Croix  ou  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  I ,  pag.  471 
&  fuiv. 

JEAN  CASTRO.  Livre  de  Chanfons  ,  compofé  à  trois 
parties ,  par  Maître  Jean  Caitro,  Muficien,  demeurant  à  Lyon; 
imprimé  à  Paris,  par  Adrian  le  Roy ,  1 580. 

JEAN  CH ABANEL ,  Tholofain  ,  a  traduit  de  l'Efpagnoi 
de  R.  P.  Frère  Loys  de  Grenade ,  le  Miroir  de  la  vie  humaine , 
dans  lequel  eft  contenu  un  Exercice  mental ,  réduit  en  fept 
confidérations ,  pour  les  (êpt  jours  de  la  femaine  ;  un  Traité  du 
très-Saint  Sacrement  de  l'Autel  ;  une  Expofition  du  Pfalme  Mi- 
fereremei,  Deus  ;  &  un  brief  Confeflîonnaire  du  R.  P.  Frère 
François  d'Evia  ;  imprimé  à  Paris ,  in- 16.  par  Robert  leFizel- 
lier,  1584  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I," 
PaS-  47* 
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JEAN  CHALVET ,  ficur  de  la  Bruyère  ,  Élu  pour  le  Roi , 
au  pays  de  Foreft  ,  a  fait  quelques  Rimes  Françoifes  ;  aflavoir 
Réjouiffànce  fur  Pheureufe  journée  ,  en  laquelle  Madame  Su- 
fanne  de  Bourbon ,  femme  de  Charles  de  Montpenfier,  Conné- 
table de  France,  s'eft  ientic  enceinte.  Épitaphe  de  Jean  Beldon, 
Secrétaire  du  Roi,  Greffier  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
fon  frère  Utérin.  Elégie  fur  le  trépas  de  Florimond  Robertet, 
à  Claude  &  François  Robertets  ,  coufins  dudit  Chalvet. 
Tombeau  de  Madame  Anne  de  Boulogne,  Dame  de  Rocheba~ 
ron  ,  &c.  Joannis  Calvcti,  Regii  Forenfîs  EU3i,  Epigrummatum 
libri  duo»  Extant  manuferipti  in  Bibliothtca  domûs  de  la  Bruyère. 

JEAN  CHAMPAIGNE,  Docleuren  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  a  écrit  Difcours  du  Sacre  &  Couronne- 
ment du  très-Chrétien  Roi  de  France,  en  forme  d'Épîtrè;  avec 
l'Expofition  des  Cérémonies  dudit  Sacre  &  de  celles  du  Sacre 
premier  RoiSaùl  *j  imprimé  àLyon,  in-%°.  fur  la  copie  de  Paris, 
par  Benoift  Rigaud,  1^75. 

*  Le  titre  du  Livre  de  Jean  Champ  aigni  ,  furie  Sacre  du  Roi  de  France , 
eft  exactement  tranferit  par  du  Verdier.  L'Ouvrage  même  confifte  en  deux 
Epîtres;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I,  pag.  475  ) 
que  Jean  Champaigne  avoit  écrit  un  Livre  a"  Epîtres  ,  oui  ne  font  autre  chofe 
que  les  deux  Epîtres  raflemblées  fous  le  titre  général  de  Difcours  du  Sacre  & 
Couronnement  3  Ôcc.  comme  Ta  conjecturé  M.  de  la  Monnoye,  dans  fa  note, 
rapportée  à  l'Article  de  Jean  Champatgne  ,  dans  La  Croix  du  Maine.  Voici 
le  Sommaire  de  chacune  de  ces  deux  Epîtres ,  cjui  donne  une  idée  aflez  exaâre 
des  fujets  qui  y  font  traités.  «  La  première  Epure  contient  une  probation  dn 
»  itngulier  faveur  que  Dieu  porte  au  Royaume  de  France  ;  &  ce-que  doit 
»  faire ,  ou  fuir ,  ou  éviter  le  Roi  des  fon  entrée  à  la  Couronne ,  pour  lacon- 
»  fervarion  d'icelle.  La  féconde  répond  a  ceux  qui  fe  moquent  de  la  célefte 
««  Se  fainte  Ampolle ,  &  des  cérémonies  defquelles  on  ufe  au  Sacie  du  Roi , 
h  en  la  Ville  de  Rheims.  Sontaulli  expofées  brièvement  icelles  cérémonies  , 
t>  Se  même  celtes  du  premier  Roi  Saiil  \  8c  à  la  fin  fonr  admoneftes  les  Eve- 
»  ques  decre  plus  fréquens  &  aflîdus,  en  l'adminiftration  du  Sacrement  de 
»  Confirmation  ,  qu'on  permet  d'appeler  un  autre  Sacre  de  tous  les  Chré- 
»  riens  ».  Ce  Livre  fut  compofé  à  l'occafion  du  Couronnement  de  Henri  II , 
Se  Jean  de  Foigny,  qui  l'imprima  à  Reims ,  en  1575,  in-%*.  mit  à  la  tete  une 
Defcription  des  Cérémonies  du  Sacre  de  ce  Prince» 
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JEAN  CHARDAVOINE ,  de  Beaufort  en  Arijou  ,  a  fait  un 
Recueil  de  Chanfons ,  en  mode  de  Vaudeville  ,  tirées  de  divers 
Auteurs ,  auxquelles  il  a  adapté  la  mufique  de  leur  chant  com- 
mun; imprimé  à  Paris,  en  in-16.  par  Claude  Micard  ,  1575. 

JEAN  CHAPELAIN ,  a  fait  un  Fabliau  du  Secrétain  de 
Cluni,  fort  plaifant  &  bien  mêlé  d'adventures  diverfes  1  :  lequel 
commence , 

Ufages  ejl  en  Normandie  » 
Que  qui  herber°ic\  ejl  s  qu'il  die. 
Fable  ou  chanjon  die  à  l'hojle. 
Cette  coujlume  pas  n'en  oJlet 
Sire  Jehan  li  Chapelain 
Fourra  conter  du  Soucretain. 

Et  le  reftc  en  rime,  que  Claude  Fauchet  a  mis  en  profe,le  plus 
près  du  fens  de  l'Auteur,  retenant  beaucoup  de  fes  propres  mots , 
pour  davantage  découvrir  le  temps  :  combien  que  vous  trouve- 
rez un  pareil  compte  &  de  môme  fubftance  ,  ès  nouvelles 
de  &  encore  aux  Comptes  du  monde  avantureux  qui  a 

été  (  il  le  faut  ainfi  dire  )  tiré  du  Fabliau ,  fait  en  rime ,  de  ce 
Poëte  Sire  Jean  Chapelain. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article ,  Torn.  I , 
pag-  47$. 

[  Jadis  il  y  eut  a  Cluny  une  bien  faee  Se  belle  Dame ,  mariée  a  un  Bourgeois 
de  la  Ville  ,  nommée  Hue  ,  laquelle  ayant  coutume  d'ouir  tous  les  jours  le 
fervice ,  que  les  Moines  y  fouloient  faire ,  en  belles  cérémonies  j  il  advint  que 
celui  qui  avoit  charge  de  l'Eglife  ,  qu'on  appelle  Secrétain,  en  devint  fi  fort 
amoureux  ,  que  ,  la  voyant  un  matin  près  un  pilier ,  il  s'enhardit  de  l'appro- 
cher ,  Se  prenant  fa  main ,  lui  dit  :  Madame  ,  Dieu  vous  gard ,  Se  me  doit 
votre  amour.  11  y  a  jà  long-remps  que  je  vous  aime  ,  voire  des  que  j'ecoîs 
petit  Clergeon ,  Se  que  vous  demeuriez  chez  votre  père.  Ce  mal ,  qui  me 
tenoit  comme  enfant,  ne  m'a  lailTe  à  cette  heure  ,  que  je  fuis  homme  ;  pour 
le  vous  montre  plus  certainement.  Je  vous  prie  donc  m'octroyer  votre  amour , 
vous  advifânt ,  que  j'ai  le  maniment  du  tréfor  de  céans  ,  lequel  e(l  tout  à 
votre  commandement ,  pour  vous  faire  riche ,  Se  fi  jolie  de  robes  Se  joyaux , 
qu'il  n'y. a  femme  à  Cluni ,  qui  le  foit  davantage.  La  Dame  ,  nouvelle  ma- 
riée, Se  qui  ne  l'avoit  pas  agréable,  lui  répondit  :  Sire  Secrétain  ,  vous  vous 
travaillez  pour  néant  :  jamais  je  ne  ferai  cette  faute  à  mon  mari  j  3c  fi  vous 
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en  mettez  davantage  en  peine ,  j'en  avertirai  votte  Abbé.  Le  Moine  ,  tout 
confus  ,  ne  lui  fçut  dire  autre  chofe  ,  finon  ,  Madame  ,  à  ce  que  je  vois ,  il 
me  convient  mourir  par  votre  rigueur.  LA-deflus  il  s'en  va  bien  marri ,  fans 
plus  lui  en  faire  inftance.  Un  allez  long  temps  après  ,  ce  Hue  ayant ,  par  fou 
mauvais  gouvernement,  vendu  vigne,  terres  &  meubles ,  devint  fi  pauvre  , 
qu'il  fut  contraint  dire  à  fa  femme  L'extrême  nécellirc  en  laquelle  ils  croient, 
Se  lui  remontrer  qu'ils  ne  pouvoient  demeurer  au  pays ,  n'ayanr  plus  que  la 
maifon  ou  ils  habitoient ,  &  laquelle  encore  ils  ne  pouvoient  vendre ,  ne 
fâchant  lieu  auquel  ils  puifent  mieux  celer  leur  pauvreté.  Mais  fa  femme , 
plus  a(Turce,le  rcconfortaur,lui  répondit , qu'elle  avoit  des  parens  en  France, 
devers  lefquels  ils  pourraient  fe  retirer  •>  rourefois  afin  que  pas  un  des  voi- 
fins  ne  s'apperçût  de  leur  parlement,  quand  ils  ouiroient  fonner  Matines  , 
il  falloir  aller  en  l'Eglife ,  prier  Dieu  les  vouloir  conduire.  Le  Dimanche 


pnèi 

Secretaîn  ,  pour  le  devoir  de  fon  état ,  allant  par  l'Eglife,  une  bougie  au 
poing,trouvant  s'amie  â  une  heure  non  accoutumée,  l'occafion  propre  de  parler  à 
elle ,  ayant  foudain  éveille  fon  amour ,  feulement  endormi ,  il  s  approcha,  Se 
lui  dit:  Mal  de  hait  ait  celui  qui  ne  fe  foucie  de  votre  ennui ,  &  Dieu  vous 
envoie  joie,  laquelle  iurti  vous  pourriez  avoir,  fi  vous  vouliez  croire  mon 
confeil ,  ayant  moyen  de  vous  faire  la  plus  heureufe  de  la  Ville.  La  Dame 
lui  réjxmdir ,  Sire ,  je  m  émerveille  de  vos  propos  :  il  y  a  dix  ans  palTés  que  me 
requîtes  d'amour ,  Se  onques  puis  ne  m'en  parlâtes ,  que  la  première  année 
que  je  fus  mariée.  Il  e(l  vrai  ',  ce  dit  le  Moine  :  mais  encore  fi  me  vouliez 
o&royer  vorre  amour,&  feulement  unbaiferpourle  préfenr,  je  vous  donnerons 
cent  fols  que  j'ai  fur  moi,  & ,  avanr  qu'il  foir  midi ,  plus  or  Se  argent  que  n'a 
pas  un  homme  de  cette  Ville.  11  fembla  à  la  Dame  que  fa  nécellïté  l'admo- 
neftoit ,  de  ne  biffer  pafTer  l'occafion  qui  fe  prefentoit  :  de  forte  que ,  preflee 
davantage  du  Sécréta  in ,  elle  le  pria  lut  donner  temps  d'y  penfer,  promettant 
fe  trouver  à  l'heure  de  Prime  au  lieu  même  ,  pour  advifer  à  leur  affaire.  Lors 
le  Secrerain  ruant  de  fa  bourfe  cent  fols  ,  les  lui  donna,  en  la  baifant ,  Se  la 
Dame  ,  levée  de  fa  place,  vint  trouver  Hue,  auquel  montrant  l'argent,  elle 
lui  raconre  la  prière  du  Moine ,  Se  comme  il  devoit  la  venir  trouver  t  chargé 
d'or  Se  d'argent  ;  que  s'il  avoit  le  courage  fi  bon  ,  de  lui  garder  fon  honneur, 
Ce  retenir  ce  qu'il  apporterait ,  elle  conrinueroit  l'aflïgnation.  Hue ,  prenant 
confeil  fur  le  champ ,  dit  qu'il  étoit  content ,  Se  l'atfura  que  le  Moine  ne 
fortiroit  de  fes  mains  quitte.  Là-de(Tus  ils  s'en  vont  joyeux  en  leur  maifon  , 
attendre  l'heure  de  Prime,  laquelle  fonnée,  Hue  donne  congé  à  fa  femme 
d'aller  à  l'Eglife  arrerer  le  joui;.  Le  Secrerain,  qui  étoit  au  Choeur,  la  voyant 
venir ,  courut  au-devant ,  lui  dire  qu'elle  éroit  femme  de  promelTe.  A  quoi 
elle  répondir  que  de  fa  part  il  fe  nnt  prêt  pour  la  nuit  du  Mardi  prochain  , 
que  Hue  ferait  allé  à  la  foire,  Se  ne  faillît  d'apporter  ce  qu'il  avoit  promis, 
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Dame  (dit- il)  P-»t  celle  Me(Te  que  j'ai  chantée  ,  vous  l'aurez  ,  &  plus.  Le 
marché  conclu,  us  fe  départirent  d'enfemble ,  Se  la  Dame  vint  avertir  Hue 
de  leur  conctufion  ,  lequel ,  dès  le  Lundi  ,  faifant  femblant  d'aller  à  un  loin- 
tain marche  ,  retourne  fecrètement  fe  cacher  en  une  chambre  de  fa  maifon. 
D'autre  côte  ,  le  Secretain  ,  qui  ne  craiguoit  ni  Dieu  ,  ni  les  hommes ,  va 
au  tréfor  ,  où  il  prend  les  c.ilices  d'or  Se  d'argent,  qu'il  met  en  un  fac  ,  le- 
quel ,  ne  lui  femblant  pas  allez  plein  ,  il  rompt  encore  un  Crucifix  ,  c-mplilTant 
le  fac  jufqu'au  goulet.  Puis,  la  nuit  venue,  il  fort  tout  joyeux  par  une  po- 
terne ,  Se  s'en  vint  à  la  maifon  de  s'amie  beurrer  à  l'huis  de  derrière ,  où  elle 
l'attendoit.  Il  n'eut  pas  fi  tôt  frappé ,  que ,  la  porte  étant  ouverte  ,  il  fe  fourre 
dedans;  &,  jetant  le  fac  à  fes  pieds,  il  montre  à  fa  Dame  la  richeffe  qui  étoir 
dedans.  Mais  comme  il  eut  aullî  mis  le  bras  à  fon  col ,  pour  la  baifer  ,  Hue  , 
qui  n'éroic  pas  loin  de-li  ,  lui  décharge  fur  les  oreilles  un  coup  de  malle  , 
aliène -fi  dextrement ,  &  e(u  tel  endroit ,  qu'il  chut  mort  fans  crier.  Ce  fait , 
il  dit  à  fa  femme  ,  toute  éperdue  :  M'amie,  il  ne  refte  plus  que  nous  défaire 
de  ce  Diable  ;  mais  elle  tremblant,  lui  commença  à  dire  ,  Hélas!  que  ferons- 
nous,  quand,  au  lieu  de  nous  mettre  nors  de  pauvreté  ,  vous  nous  avez 
conduits  à  la  mort  !  car  je  fçais  bien  que  Sergens  viendront  incontinent  nous 
prendre  pour  nous  mener  en  prifon.  Taifez  -  vous  {  dit  Hue  )  taillez-moi 
faite  :  ferrez  feulement  cet  argent ,  Se  puis  vous  allez  coucher.  Lors  Hue , 
qui  écoit  grand  Se  fort ,  charge  le  Moine  fur  fon  col  ,  &  fâchant  le  chemin 
qu'il  croit  venu,  porta  fon  corps  fur  un  anneau  des  latrines  communes  de 
l'Abbaye,  où  ill'afïit ,  lui  mettant  en  la  miin  un  torchon  tel  qu'il  faut  en  ce 
lieu.  Puis  retourne  en  fa  maifon  dire  a  fa  femme  ,  comme  il  s'étoit  dépêche 
du  Moine.  Cependant  le  temps  de  fonner  Matines  approchanr ,  le  compa- 
gnon du  Secretain  s'éveille  ,  &  lui  femblant  que  l'heure  fe  paflbit  ,  appelle 
le  Secretain,  lequel  ne  trouvant  point  en  fon  lit ,  rout  courroucé,  il  s'en  va 
aux  latrines ,  là  où  voyant  le  corps  du  Secretain  ,  Se  pen&nt  qu'il  fût  en- 
dormi ,  il  lui  dit  :  Dan  Secretain  ,  vous  buvez  tant  tous  les  foirs ,  qu'il  ne 
vous  fouvient  de  ceux  qui  attendent  après  vous.  Et  pource  qu'il  ne  lui  ré- 
pondoit ,  il  le  tira  par  le  chaperon  fi  rudement ,  qu'il  le  fit  cheoir  la  face  con- 
tre terre.  Mais  voyaut  qu'il  ne  remuoit  point ,  &  craignant  l'avoir  tué  ,  il 
commença  foi  plaindre  de  fa  mal-adventure.  Enfin  reprenant  fes  cfprirs  ,  Se 
fe  fouvenant  des  amours  du  défunt ,  il  charge  le  corps  à  fon  col ,  Se  fortanc 
parla  poterne,  il  le  vint  appuyer  contre  l'huis  de  derrière  de  la  maifon  de 
Hue,  difant  que  facilement  on  croiroit  qu'il  l'eût  tuç  par  jaloufie. Quel- 
que peu  après  ,  la  femme  de  Hue  }  prefice  de  décharger  fon  ventre ,  Se  vou- 
lant forrir  dehors  ,  comme  elle  eut  ouvert  l'huis ,  le  corps  du  Secretain  lui 
cher  fur  le  front ,  Se  l'abat  contre  terre.  De  quoi  toute  étonnée ,  elle  s'écrie: 
Hélas  !  Hue  y  le  Secretain  eft  retourné  î  Les  Jeux  marcs  d'or  que  nous  avons 
ferrés,  pour  lé  mettre  en  ce  point ,  n'cinp'cheront  que  demain  ne  foyons 
ou  pendus,  ou  brûlés  !  Taifez-vous  ,  fait  Hue  (  qui  s'étoit  incontinent  jeté 
hors  du  lit  )  que  les  voiûos  ne  vous  entendent  !  C'eft  la  raifon  que  je  porte 
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le  mal ,  puifque  je  l'ai  fait,  Se  telle  que  je  l'ai  brafTéc ,  je  la  boive.  Puis , 
s'écanr  vèru  ,  il  dit  i  fa  femme  ,  fermez  votre  porte  ,  &  vous  allez  couch  :r. 
Lors  il  recharge  le  corps  du  Moine  fur  fon  col  ,  Se  s'en  va  le  long  de  la  rue, 
par  laquelle  il  n'eut  pas  longuement  chemine  ,  qu'il  entendit  du  bruit  de 
gens  ,  dont  il  eut  fi  grande  crainte  (  confidérant  le  danger  auquel  il  croit , 
qui  l'eût  trouve  avec  ce  corps  mort  )  que  ,  rencontrant  une  ruelle  afTez  pro- 
fonde ,  il  s'écarte  dedans  tout  tremblant  de  frayeur.  Cependant,  des  larrons-, 
qui  avoient  dérobé  chez  un  Boulanger ,  nommé  Thomas ,  deux  flèches  de 
lard  (  lors  appelés  Bacons ,  dont  vient  le  mot  de  Baconer  pour  fa  lier  (  paf- 
fant  le  long  du  lieu  où  il  setoit  caché,  il  ouit  que  l'un  dit  :  Je  ne  fuis  pas 
d'avis  que  nous  portions  chez  le  Tavernier  notre  prife  ,  jufqu'à  ce  que  nous 
oyons  fon  en  (  car  en  ce  temps  les  Tavemiers  taifoient  crier  devant  leurs 
buis,  Cy  a  de  bon  vin  ,  de  tel  &  tel  lieu  )  mais  nous  le  cacherons  dans  ce 
fumier  avec  le  fac  :  l'autre,  trouvant  fon  avis  bon  ,  ils  couvrent  les  bacons 
de  fiens  ,  puis  s'en  vont  le  chemin  de  la  taverne.  Hue  ,  qui  avoir  tout  en- 
tendu ,  les  fentant  éloignés,  penfaque  Dieu  lui  eût  envoyé  une  bonne occa- 
f\on  de  fe  délivrer  de  fon  Moine.  Parquoi ,  tout  joyeux ,  il  vient  au  fumier 
découvrir  le  fac  ,  duquel  tirant  le  lard  ,  il  y  fourre  fon  Moine  dedans  , 
accoutrant  le  fumier  comme  il  l'avoit  trouvé.  Ce  fait,  il  s'achemine  vers  fa 
maifon  ,  où  ,  d'ennui  &  de  crainte  ,  fa  femme  ne  s'étoit  pu  tenir,  laquelle 
voyant  Hue  revenir  chargé,  difoiren  foi-mème  :  Hélas!  nous  fommes  morts, 
je  crois  que  cet  homme  elt  enragé  de  rapporter  ce  Moine  :  mon  Dieu  ,  que 
ferons-nous  !  Quand  voici  Hue  ,  qui ,  en  riant,  lui  dit  :  M'amie  ,  notre  bien 
va  en  croilTanr ,  j'ai  changé  le  Moine  en  tant  de  lard  ,  que  nous  ne  le  faurions 
manger  d'ici  à  la  Saint  Denis  ;  ferrons-le  ,  Se  puis  allons  dormir.  L'angoifle 
de  la  Dame  ,  changée  en  joie  foudaine ,  ils  s'en  retournent  en  leur  lit  plus 
conrens  que  devant.  Durant  cela  ,  les  larrons  venus  à  la  taverne  ,  s 'étant  fait 
tirer  a  boire  ,  dirent  à  l'Hôte  ,  que  s'il  vouloit  achercr  du  lard  ,  il  pourroit 
allez  gagner  avec  eux.  Le  Tavernier  répond  qu'il  n'avoir  pas  accoutumé 
d'acheter  chat  en  poche  ;  qu'ils  l'allalîent  querre  ,  Se  puis  ils  aflureroient 
leur  marché.  I  es  larrons  dirent  que  c'étoit  raifon  ;  Se  retournans  au  fumier, 
ils  prennent  le  fac,  Se  l'emportent  à  la  taverne  ;  mais ,  comme  ils  l'eulfent 
délié  ,  l'Hôre  n'eut  pas  fi  tôt  apperçu  la  tête  du  Moine  ,  qu'il  le  connut ,  Se 
criant  après  eux  ,  qu  ils  l'avoient  rué  ,  Se  falloir  allet  quérir  fes  parens  ,  ils 
le  prient  fe  taire  ,  difanrs  qu'ils  favoient  bien  où  ils  l'avoient  pris  ,  Se  ne 
falloir  que  le  rapporrer  au  lieu  même ,  fans  en  faire  plus  grand  bruit.  Allez  , 
dit  l'Hôte,  à  tous  les  Diables,  avec  votre  Moine.  Ainfi  donc  les  larrons 
bien  étonnés ,  reprennent  leur  fac  ,  fe  plaignant  de  leur  fortune  ,  8c  difant 
l'un  à  l'autre  :  Compagnon,  re'  fembloit-il  avis  x]iie  ce  rut  lard,  ou  Moinc,que 
nous  primes  ?  Par  Dieu  ,  il  n'y  a  homme  ,  qui ,  vovant  la  grefle  ,  n'eûr  jugé 
que  ce  fût  un  pourceau.  Cummena  donc  s'eft-il  changé  ?  En  difant  ceta  , 
s  émerveillant  d'une  fi  étrange  mutation  ,  ils  arrivent  chez  le  Bvmlancei ,  la 
où  remontant  au  pignon,  pat  lequel  ils  uoien:  encrés         répondent  le 
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Moine  ,  au  Heu  du  lard.  D'autre  part ,  Thomas  ,  approchant  le  jour,  appelle 
Robin ,  Ton  garçon ,  &  crie  qu'il  fe  lève  pour  porter  Ton  bled  au  moulin , 
lui  reprochant  que  c'étoit  grand'  honte  de  dormir  fi  tard.  Robin,  éveillé  en 
furfaut ,  dit  qu'il  n'ira  jà  dehors,  qu'il  n'ait  à  déjeuner.  Prens  (  dit  la  femme 
du  Boulanger  )  du  pain  plus  que  tu  n'as  encore  fait.  Par  Dieu,  dit- il,  je 
n'irai  jà,  fi  je  n'ai  une  cnarbonncc  du  pourceau.  Et  comment  en  prendras- 
tu  a  cette  heure ,  repond  la  femme  ?  je  t'en  donnerais  volontiers ,  fi  on  la  pou* 
voit  lever  fans  gâter  &  empirer  la  vente.  Laiflez-moi  faire ,  dit  Robin  ,  j'en 
prendrai  fi  bien  ,  qu'il  ne  perra  que  couteau  y  ait  touché.  La  Dame  ,  voyant 
qu'il  ne  fe  pouvoir  appailer ,  lui  donne  congé  de  prendre  ce  qu'il  voudra , 
&  Robin  va 


amont,  avec 
iac  mal  accroché 

û  grand  bruit ,  que  le  Boulanger  &  fa  femme  ,  penfant  qu'il  fe  fût  blelTc  , 
crièrent ,  Robin  ,  qu'eft-ce  là  ?  t'es-tu  fait  mal  ?  Non  ,  maître  ,  répondit-il, 
car  je  fuis  tombé  fur  le  lard  :  malencontre  ait  celui  qui  l'attacha.  Cependant 
la  Boulangère ,  ayant  allumé  de  la  chandelle  ,  &  fon  mari  s'étant  aullî  levé , 
voienc  la  tête  du  Moine  palfant  hors  le  fac,  pour  autant  que  la  corde  qui  le 
tenoit  lié  ,  s'éroit  rompue  en  tombant.  De  quoi  tous  étonnés  ,  Se  la  femme 

Fleurant  de  crainte ,  Thomas  ,  plus  alfuré ,  dit  qu'il  falloit  trouver  moyen  de 
ôter  de  là  ,  &  commande  Robin  aller  quérir  fon  poulain  farouche ,  auquel 
ayant  mis  le  frein  &  une  felle  fur  le  dos ,  il  lie  le  Moine  deflus  fi  bien , 
qu'il  ne  pouvoir  cheoir.  Puis  lui  ayant  aulli  attaché  une  lance  fous  l'eueUe , 
&  mis  des  éperons  aux  talons,  il  conduit  le  poulain  en  la  rue ,  lequel ,  fe 
fentant  piquer  .aux  Mânes ,  prend  le  galop ,  6c  trouvant  la  grand'  porte  de 
l'Abbaye  ouverte  ,  fe  jeta  dedans.  D'aventure  il  y  avoir  quelques  Moines  en 
la  Cour ,  lefquels ,  voyant  ce  cheval  chargé  du  corps  du  Secretain  ,  équipé 
comme  le  Boulanger  avoit  voulu ,  penfants  que  ce  rut  quelque  malin  efçrit 
qui  le  rint ,  s'enfuirent ,  fermants  leurs  portes  en  grande  hâre.  Et  le  poulain, 
courant  toujours,  vint  rompre  contre  un  mur  la  lance  attachée  fous  lauTelle 
du  Moine.  Or ,  l'Abbé  denrant  faire  un  puirs  au  milieu  de  la  cour  ,  avoit 
fait  fouiller  un  rrou  fi  profond,  que,  défefpérant  d'v  trouver  de  l'eau,  il 
croit  réfolu  de  faire  ceflèr  l'ouvrage  ,  duquel  le  poulain  ,  en  gambadant, 
approcha  fi  près ,  que,  la  rerrelui  raillant  fous  les  pieds  ,  il  trébucha  dedans 
avec  fa  charge  ,  en  la  préfence  d'aucuns  Moines ,  lefquels  ,  en  grande  ioie^, 
firent  former  les  cloches ,  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés 
de  l'ennemi. .Er  commandèrent  par  le  bourg  que  chacun  vînr  aider  à  remplir 
le  trou  du  puits ,  oubliants  la  perre  de  leur  frère  &  de  leurs  biens,  pour  la 
grande  frayeur  qu'ils  a  voient  eue ,  penfants  que  ce  fut  l'ame  du  Secretain.] 

:  JEAN  CHAPERON  dit  le  Lafle  de  Repos,  a  traduit  de 
langoe.  Italique,  en  François  le  Courtifan  du  Comte  Baltha- 
iàr  de  Caftiglone  auquel  Œuvre  ordonné  en  quatre  Livre  ,  eft 
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conçue  1  Idée  du  parfait  Courtifan  &  les  conditions  d'icelui , 
vivement  reprefentees  ;  imprime  a  Paris ,  m-8°.  par  Vincent 
Sertenas,  1 537.  Gabriel  Chapuis  Ta  traduit  aufli  de  nouveau  en 
meilleur  langage. 

'  Outre  la  Traduction  du  Courtifan  ,  par  Jean  Chaperon  ,  6c  celle  qu'en 
j  5  80,  donna  Gabriel  Chapuis  ,  il  en  parut  une  ,  en  1 5  j8  ,  chez  François 
Jufte ,  à  Lyon  ,  faite  par  le  nommé  Colin  ,  6c  revue  par  Mellin  de  S.  Gelais, 
comme  le  marquent  les  Phatcuqucs ,  imprimées  au-devant  de  l'Edition.  Ils 
font  de  Nicolas  fiourbon  l'Ancien  ,  qui  tes  a  omis  dans  fes  Nugn  : 

a 

Hune  Librum  ,  btnl  Galiicc  loqutnttm  t 

Colinus  dedtrat ,  fidtlicerqut ,  &  j 

Do&e  tranftulerat  ,fed  impudtntcr 

Corruption  a  Sciolis  Ugtbat  Aida. 

Quant  cladem  fia  Musa  SangcLifi 

Indignât  a  fuo  nitori  tumdem 

Nuptr  reftituit  

Ces  vers  infinuent  que  l'Edition  de  1 538,  avoit  été  précédée  d'une  autre  pou 
correde.  La  Croix  du  Maine,  qui,  au  mot  Jean  CoiiN,Tom.  I,p.479&48o, 
témoigne  n'en  avoir  vu  qu'une  de  i  «49  ,  doure  fi  ce  Colinus  eft  Jean  Colin  , 
ou  Jaques  Colin  ;  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  c'eft  Jaques  ,  Abbé  de 
S.  Ambroife  de  Bourges ,  Lecteur  de  François  I.  Mellin  de  S.  Gelais  ,  con- 
sidéré à  la  Cour  de  ce  Roi ,  y  avoit  fait  amitié  avec  l'Abbé  Jacques  Colin  >  Se 
n  avoit  aucune  relation  avec  le  Champenois  Jean  Colin  ,  qui  d'ailleurs  étant 
encore  plein  de  vie,  long -temps  après  1 538  ,  n'auroit  pas  eu  befoin  qu'un 
autre  que  lui  fe  fur  chargé  de  revoir  fa  veruon.  Au  lieu  de  S.  Ambroife ,  on 
dit  à  Bourges  S.  Ambrois ,  pour  ne  pas  confondre, avec  l'Evêque  de  Milan, 
cet  autre  Ambroife >  Evèque  de  Cahors  ,  au  huitième  fiècle.  (  M.  de  la 
Mohnoye  ). 

JEAN  CHARRIER  ,  natif  d'Apt  en  Provence ,  Secrétaire 
de  Monfieur  Bertrand  ,  Confeiller  du  Roi  François  I,  en  Ton 
privé  Confeil ,  a  traduit  les  cinq  Livres  des  Magiftrats  &  Répu- 
blique de  Venife,  écrits  en  Latin  par  Gafpar  Contarin  ,  Gentil- 
homme Vénitien  ,  &  depuis  Cardinal  ;  imprimés  à  Paris ,  in-%°. 
par  Galiot  du  Pré,  1544.  L'Art  de  la  Guerre,  compofé  en 
Italien  ,  par  Nicolas  Macchiavel ,  Citoyen  &  Secrétaire  de 
Florence.  Aufli  l'État  &  Charge  d'un  Lieutenant  général  d'Ar- 
mée ,  par  Onofander  ,  ancien  Philofophe  Platonique,  traduit 
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en  François  par  Jean  Charrier ,  lequel  a  divifé  les  Livres  de 
Macchiavel ,  de  l'Arc  de  la  Guerre  ,  par  chapitres ,  contre 
l'ordre  des  Dialogues  dudit  Auteur  ,  amenant  la  raifon  qui  l'i 
meu  d'ainfi  faire,  &  difant  que  toute  chofe  longue,  qui  n'a  point 
de  paufe  depuis  fon  commencement  jufques  à  la  fin ,  engendre 
communément  ennui  &  dédain ,  à  ceux-mêmes  qui  n'ont  pas 
accoutumé  le  labeur  de  la  leéhire  longue,&  qui  aiment  les  chofes 
Wièves  :  &  auffi  que  toute  divifion  aide  fort  à  la  mémoire  ,  & 
fait  mieux  entendre  la  matière;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Jean 
Barbé,  1  ^46.  Au  bout  de  la  première  page  dudit  Livre ,  font  les 
deux  vers  iliivans: 

Soldats  y  armes 3  chevaux  9  hardiejfe  &  vaillance 
Ne  fervent  que  bien  peu  fans  confeil  &  prudence. 

Depuis,  ledit  Charrier  étant  fait  Avocat  général  duHoi ,  en  la 
Cour  de  Parlement  dé  Provence ,  a  écrit  mémorable  Aclion 
judiciaire ,  par  lui  faite  en  jugement,  en  ladite  Cour ,  contre  un 
Teflament  folemnel ,  fait  en  faveur  des  Religieux  de  TObfer- 
vance  Régulière  de  Saint  François,  du  lieu  de  Pignans ,  en  Pro- 
vence; imprimée  à  Aix ,  1/1-8°.  par  Thomas  Maîllou ,  &  à  Paris, 
par  Nicolas  Chefneau. 

JEAN  CHAUME  AU,  Seigneur  de  Laffày ,  Avocat  au  Siège 
Préfidial  de  Bourges  ,  a  écrit  Hifloire  de  Berry  ,  contenant 
l'Origine,  Antiquité,  Geftes  ,  Prouefles,  Privilèges  &  Libertés 
des  Berruyers;  avec  particulière  Defcription  dudit  pays,  divifée 
en  fix  Livres,  &  imprimée  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Antoine  Gry- 
phius,  1566.  : 

JEAN  DU  CHASTELET  a  mis  les  Dits  moraux  de  Caton; 
en  vers  aflez  bons.  Il  dit  au  commencement , 

Seignor ,  vous  qui  mee'teç  vos  cures 
En  fables  &  en  adventures ,  &c. 
Ce  îdijl  Jean  du  Chajlelet , 
Qui  nous  commence  ce  Romans 
'  De  Caton  &  de  fescommens. 
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JEAN  CHERADAME  a  traduit  de  Latin  en  François ,  un 
Livre  de  Hulrich  de  Hulten  ,  Chevalier  ,  de  l'expérience  & 
approbation  de  la  médecine  du  Bois,  dit  Cuaiac  pour  chaflèr 
la  maladie  de  Naples,  induement  appelée  Françoiie  *;  impri- 
mée à  Lyon,  zn-40.  par  Claude  Nourry ,  dit  IePrincç,  fans  date. 

1  Ce  fut  en  1519  cju'Hutten  ,  c'eft  ainfî  qu'il  s'appeloit  ,  &  non  pas 
Hulten  ,  publia  ton  Traire  du  Guaiac.  L'ufage  qu'il  en  fit  ne  put  le  guerir 
d'une  vérole  invétérée,  qui  le  rongeoit,  Se  dont  il  mourut,  en  1513,  dans 
fa  trenre-fixicme  année.  Voy.  ce  qu'a  recueilli  Paul  Coloiiiiès ,  dans  fa  G  allia 
Orientalis  ,  touchant  Joasnes  Chb  RADAM us  j  dont  il  n'a  pourtant  pas 
connu  l'Etymologicon-Grec-Latin ,  imprimé,  l'an  154}»  à  Paris  ,  in -fol. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE.  ) 

*  Nous  remarquerons,  au  fujet  de  UlMc  de  Hutten,  que  c'éroitunbon 
Pocte  Latin  ,  qui ,  plus  brave  qu'Horace ,  fervit  avec  diftindion  dans  les 
armées  de  l'Empereur  Maximilien  l  ,  en  Italie ,  où  il  gagna  la  funefte  ma- 
ladie dont  il  mourut.  11  favoit  que  les  Efpagnols  avoient  appris  d'une  femme 
Caraïbe ,  de  l'Ule  S.  Domingue ,  que  l'ufage  du  bois  de  Guaiac  éroit  falu taire 
dans  tes  maladies  vénériennes  :  mais  ce  n  e$  pas  pour  les  guérir  ,  car  elle  a 
toujours  été  endémique  au  pays,  où  elle  eft  née,  Se  d'où  les  Européens  l'ont 
apportée^  le  Guaiac  fervoit  feulement  à  la  rendre  plus  fupportable,puifqu'il  n'a 
jamais  guéri  bs  Efpagnols.  — Jean  Cheradame  enfeignoit  la  langue  Grecque, 
à  Paris  ^  vers  l'an  1 5 17.  Il  favoit  très-bien  le  Grec  &  l'Hébreu,  Se  l'a  prouvé 
par  plusieurs  de  fes  Ecrits. 

JEAN  DE  CHEVIGNI  ,  Beaunois ,  a  écrit  *  Hymne  de 
TAflrée ,  à  Monfieur  PArcher ,  ConfeiHer  en  la  Cour  de  Parle- 
ment à  Paris ,  &  Surintendant  fur  la  Juftice  à  Lyon  ,  imprimée 
par  Benoill  Rigaud  ,  1 570.  Le  Pylore  de  la  Nef  Lyonnoife,  à 
Monfieur  de  Mandelot ,  Seigneur  de  Paffi,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  Gouverneur 
ès  pays  duLyonnois  &  Beaujolois  \  imprimé  à  Lyon,  z/2-40.  par 
JBenoift Higaud,  1 570.  Congratulation  audit  Seigneur  de  Man- 
delot ,  imprimée  par  ledit  Rigaud,  1^51  L'Androgin  né  à 
Paris,  le  21  Juillet  1570,  traduit  du  Latin  de  Jean  Daurat; 
avec  quelques  autres  Traductions ,  tant  du  Grec  que  du  Latin , 
fur  le  môme  fu}ct  ;  imprimé  à  Lyon ,  m- 8°.  par  Michel  Jove, 
1570.  La  Citadelle  Lyonnoife,  au  Seigneur  de  Chamberry, 


3  H     J  E  A  J  E  A 

Seigneur  de  la  Vigne  &  de  Montadet  ,  Gouverneur  pour  Iç 
Roi ,  en  la  Citadelle  de  Lyon,  qui  n'a  été  imprimée,  &  fe  com- 
mence ainfi  : 

C'ejl  un  plaifant  travail ,  quand  les  bœufs  accouplés  , 
Qui  poitriffent  Us  champs,  pour  y  fcmcr  Us  bltas  , 
Trouvent  la  terre  forte  ,  &  graffe  ,  &  limonneufe  ; 
Toufiours  la  terre  graffe  ejl  fertile  &  heureufe. 
Et  ne  veulent  jamais  porter  le  joug  peineux 
Dans  un  champ  infertil ,  léger  &  fablonneux. 
Icy  moindre  ejl  le  foing  'y  mais  là  ,  où  ejl  la  peine  , 
Le  Laboureur  s'attend  au  doux  fruicl  qu'ell'  ameine. 
Ainji  ejl  l'Ecrivain,  qui  fe  fent  bien-heureux  , 
Quand  il  traite  un  fujet  fertil  &  généreux  , 
Oà  le  labeur  ejl  grand,  &  l'art  duquel  ilufe  ; 
Mais  le  labeur  n  ejl  rien  au  regard  de  la  Mufe  , 
Mufe  ,  qui  plus  travaille  ,  &  plus  a  de  plaifir  , 
Quand  elle  plaît  aux  grands,  qui  la  fçavent  choifir. 
Alors  ce  bon  tfprit  grimpe  dejfus  ParnaJJe  , 
Porté  de  fa  fureur  ,  &  moijjonne  la  place 
Pleine  de  belles  fleurs,  errant  de  tout  cofié  , 
Ainji  que  fait  l'Avette  ,  au  milieu  de  l'EJlé , 
Qui  pille  fà  &  là  tantqfi  le  beau  Narciffè  , 
L'Hyacinthe  ,  le  Thim  ,  &  tantojl  la  Melijfe  , 
Et  de  toutes  ces  fleurs  en  fait  un  doux  fardeau  , 
Qu'elle  porte  foigneufe  en  fon  petit  fourneau.  &c 

Hymne  de  très-illuftre  Prince  Jaques  de  Savoye ,  Duc  de  Gene» 
vois  &  de  Nemours,  Marquis  de  Saint  Sorlin ,  Comte  de  Fouf- 
fignyj  non  imprimé,  qui  prend  ainfi  commencement: 

Piqué  d* un  brave  foin  qui  à  ce  me  convoyé  , 

Je  veux  chanter  icy  le  beau  fang  de  Savoye  ; 

Je  veux  ,  maugré  la  faulx  du  temps  ,  qui  tout  détruit, 

D'un  grand  Duc  ,  d'un  grand  Prince  éternifer  U  bruit , 

D'un  Capitaine  fort ,  d'un  foudre  de  la  guerre  , 

Lieutenant  de  nos  Rois  ,  Seigneur  de  mainte  terre  9 

Qui  aime  noftre  France  ,  &  pour  elle  aux  combats 

A  mtprifé  l'horreur  de  dix  mille  trépas  : 

Coufin  à  ce  grand  Duc  ,  quf  U  Piémont  honore  , 

Ne  plus ,  ne  moins  qu'un  Dieu  ,  &  la  Savoye  encore  e 

Prince  Jt  généreux  t  qu'il  n'a  point  fon  pareil , 

Sous  la  voûte  des  Cieux,  en  armes,  ni  confeU* 

Et 
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Et  veux  me  fouvenïr  de  la  mai/on  de  Saxe  , 

Mère  de  tant  de  Rois*  les  tiges  de  fa  race. 

L'oeuvre  efi  grand  &  fâcheux  ,  que  j'entreprends  ;  mais  rien^ 

O  Mufes  ,  n'ejl  fâcheux  tfi  vous  le  voule\  bien  ,  &c. 

Galatée  &  Doris ,  Dialogue  de  Lucian  ,  pris  du  Latin  de  Jean 
Second ,  qui  n'a  encore  vu  le  jour,  &  a  tel  commencement: 

C'étoit  en  plein  midi  qu'une  marine  tourbe 
De  Déeffes  jouoyent  fur  le  rivage  courbe  t 
Cymodoce  ,  Spion  ,  Galatée  ,  Doris  j 
Meiite  ,  Panopéc  ;  &  la  grande  Thétb; 
Lorfque  Doris  ,  d'un  ris  &  parole  ajfctéc  , 
Commence  à  brocarder  l'amante  Galatée  ,  6'C 

*  Voy.  la  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jé an  de  Chiviont, 
Tom.  I ,  pag.  44<>. 

JEAN  CHOISNIN ,  de  Chaftelleraud ,  Secrétaire  du  fleur 
Evêque  de  Valence  ,  a  rédigé  par  écrit ,  Difcours  au  vrai  de 
tout  ce  qui  s'efl:  fait  &  patte  pour  l'entière  négociation  de  l'é- 
lection du  Roi  de  Pologne,  divifé  en 'trois  Livres  ;  imprimé  à 
Paris,  i/z-8v.  par  Nicolas  Chefneau,  1574. 

JEAN  DU  CHOUL ,  Gentilhomme  Lyonnois,  fils  de  Guil- 
laume Choul ,  ci-devant  mentionné ,  a  écrit  Dialogue  de  la  vie 
des  champs  ;  avec  une  Épître  de  la  vie  fobre  ,  &  autres  petits 
Difcours  fur  diverfes  matières,  impnmé  à  Lyon  ,  i/2-80.  par 
Pierre  Merant,  1565.  II  a  écrit  auffi  en  Latin  De  varia  quercûs 
Hifloria  cap,  zo.  comprehen.  Lugduni ,  //i-80.  apud  Guliel.  Ro- 
villium, î 555.  Pilati  montis  deferiptio  ;  de  Obfervatione profperce 
vahtudinïs  ,  Divinarum  atque  humanarum  artium  •comparatif) , 
Loci  duo  apud  Horatium  illuftrati  ;  omnia  hœc  fimul  excufa\y 
Lugduni ,  apud  eumdem  Rovillium,  1555.  Dialogus  Formicat , 
Mufcce ,  Aranai  &  Papilionis  ;  exeuf.  ibidem  apud  Rovillium  , 

*  Voy.  LaCroixduMaine,&Ics  notes ,  fur  cet  Article , Tom.  I , 
pag-  477- 

JEAN  CHRISOSTOME  (SA  INT)  *.  Cinq  Opufcules  de 
Biblioth.  Fr an.  Tom.  IV,  Du  Vbrd.  Tom.  ji.  C  ce 
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Saint  Jean  Chrifoftome  :  le  premier  ,  Démonftration  que  Jefus- 
Chrift  ell  Dieu:  fécond  ,  Homélie  de  la  dileclion  de  Dieu  &  du 
prochain  :  troifième  ,  Homélies  fur  les  Saints  &  Divins  Sacre- 
mens  :  quatrième ,  Comparaifon  d'un  bon  Religieux  à  un  Roi: 
Sermon,  de  l'Anathême  ,  traduit  de  Grec  en  François  ;  imprimés 
a  Paris ,  m- 8°.  par  Michel  Vafcofan.  Traité  en  forme  de  Ser- 
mons ,  en  nombre  quatre  ,  extrait  de  plufieurs  lieux  de  S.  Jean 
Chrifoftome ,  prouvant  que  la  converfion  du  monde ,  par  la 
Prédication  des  Apôtres ,  eft  claire  Démonftration  de  la  Foi 
Chrétienne ,  mis  en  François,  par  Traducteur  incertain; imprimé 
à  Paris  ,  m-8°.  &  depuis  h  Lyon  ,  in~i6.  par  Jean  de  Tournes , 
1555.  Homélie  de  S.  Jean  Chrifoftome ,  du  Labeur  &  honneur 
des  Saints  ;  &  deux  Sermons  du  même  Auteur ,  fur  le  Symbole 
des  Apôtres,  traduit  de  Grec,  par  Claude  Defpence;  imprimée 
à  Paris  ,  par  Oudin  Petit ,  1563.  De  la  Providence  de 

Dieu  ;  de  l'Ame  ;  d'Humilité  ,  Oraifons  prifes  de  Saint  Jean 
Chrifoftome,  imprimée- à  Paris,  par  Federic  Morcl , 

1 S 17-  Homélie  de  S.  Jean  Chrifoftome  ,  que  perfonne  n'eft 
offenfé  que  de  foi-même  ;  autre  Homélie  du  même ,  intitulée  de 
la  comparaifon  du  Roi  &  du  Moine,  traduites  par  Jean  de  Billy. 
Sermon  de  la  Providence  Divine  ,  traduit  du  Grec  de  S.  Jean 
Chrifoftome;  imprimés  à  (yon  ,  par  Baltafar  Arnoullet ,  1544. 
La  Vie  de  S.  Babylas,  Evêque  &  Martyr,  écrite  par  S.  Jean 
Chrifoftome  ,  traduite  en  François  &  contenue  en  l'Hiftoire  de 
la  vie  des  Saints ,  Tome  premier. 

*  Les  Orientaux  difent  que  le  furnom  de  Chryfojhme ,  ou  de  Bouche~d'or% 
lui  fut  donné 'originairement  par  une  femme  ,  laquelle  ,  pleurant  ,  ou  fon 
exil,  ou  fa  mort,  s'écria  :  Ja  Johanna>  Ja  fomm  al  dheheb  ,  6  Jean ,  6  Bouche- 
d'or  1  BibL  Orientait)  pag.  494. 

JEAN  IMPIN  CHRISTOPHLE  *.  Nouvelle  Inlhiiflion  de 
la  très- excellente  Science  du  Livre  de  compte ,  pour  compter 
&  mener  comptes  à  la  manière  d'Italie  ,  moult  profitable  & 
nécefïàire  à  tous  Marchands,  Receveurs ,  Fermiers ,  Maultôtiers, 
Gabeilionaires  &  autres ,  informant  comment  chacun  doit  tenir 
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&  faire  comptes ,  par  Livres  doubles  &  contredoubles ,  tranflatc 
d'Italien  en  Flameng ,  par  Jean  Impin  Chriftophle  ,  Marchand 
de  la  ville  d'Anvers,  &  de  Flameng  en  François;  imprimé  en 
Anvers  ,  in^°.  Tan  154^  *. 

*  Jean  8c  Impin  tiennent  ici  lieu  de  nom  de  bipterae  ;  Christophlb  éft 
le  nom  de  famille.  Nos  Calendriers  ne  connouTent  point  de  S.  Impin. 

JEAN  DE  CIRY ,  Docteur  en  Théologie  à  Paris  ,  a  écrie 
Inftruction  pour  examiner  chacun  fa  corifeience  ,  afin  de  bien 
&  catholiquement  fc  confcftèr;  imprimée  à  Paris  ,  m-8°.  par 
Nicolas  Chcfneau ,  1 568. 

JEAN  DE  CLAMORGAN,  Seigneur  de  Saane ,  premirr 
Capitaine  de  la  Marine  de  Ponent ,  a  écrit  la  Chatte  du  Loup, 
en  laquelle  eft  contenue  la  nature  des  loups  &  la  manière  de  les 
prendre  ,  tant  par  chiens  ,  filets,  pièges  qu'autres  inftrumens  ; 
imprimée  à  Paris ,  m-40.  avec  la  maifon  ruftique  de  Charles 
Eftienne ,  par  Jaques  du  Puis ,  1 566.  Vous  y  trouverez  le  loup 
décrit  ainfi  :  le  loup  eft  une  bête  ayant  le  poil  gris ,  mêlé  de 
noir,  blanchâtre  fous  le  ventre,  la  tête  grotte,  armée  de  dents 
longues  &  grottes ,  d'oreilles  courtes  &  droites  ,  dont  eft  forti 
le  proverbe ,  je  tiens  le  loup  par  les  oreilles.  Le  dire  dTfidore  y 
eft, en  après,  rapporté  ;  aflavoir  que  fi  le  loup  voit  l'homme 
avant  qu'il  le  voye ,  il  lui  ôte  la  voix  :  parce  que  de  fon  haleine 
maligne  il  infecte  l'air:  lequel  ainfi  infecté ,  infecte  auflî  l'infpi- 
ration  de  l'homme  prochain  &  contigu  de  ladite  bête,  &  le 
prive  de  fa  voix  :  dequoi  parle  Virgile  ,  en  fes  Bucoliques  Lupi 
Mœrim  v'idtrt prions  :  d'où  eft  forti  ce  proverbe  commun  Lupus 
in  fabula:  c'eft-à-dire  ,  quand  on  parle  de  quelqu'un,  &  lequel 
4  Tinftant  furvient, celui  qui  parloit  fe  taît ,  comme  fi  le  furve- 
nant  lui  ôtoit  foudain  la  vt>ix  &  la  parole. 

JEAN  CLERICI ,  Religieux  de  l'Ordre  Saint  François ,  du 
Convent  de  Biez,  en  Artois ,  Confetteur  des  Soeurs  de  l'Annon- 
ciade,  à  Béthunc ,  a  écrit  Traité  d'exemplaire  pénitence  ,  con- 
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tenant  dix-huit  chapitres ,  imprimé  à  Paris ,  i/i-8°.  par  Ambroife 
Giraud  ,  fans  date.  Traité  des  fondemens  du  Temple  fpirituel 
de  Dieu ,  qui  eft  la  perfonne  Chrétienne,  contenant  les  douze 
articles  de  la  Foi,  figurés  par  les  douze  foudres,  &  douze  pierres 
précieufes ,  dont  ell  faite  mention  en  l'Apocalyfe ,  au  vingt- 
unième  chapitre  ;  imprimé  à  Paris,  i«-89.  par  Jean  le  Bailly, 
1528. 

JEAN  CLOPINEL ,  dit  de  Meun  ,  ancien  Poëte  François 
&  furnommé  premier  Inventeur  de  Rhétorique  Françoife ,  a 
compofé  en  l'an  1300,  le  Roman  de  laRofe  ,  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  La  Deftruclion  de  Troie  la  grande ,  compofée  en  rime 
Françoife,  par  per Tonnages,  par  Maître  Jean  de  Meun  ;  avec  les 
prouefTes  d'Hc&or  ;  la  damnable  Trahifon  des  Grecs  ;  la  Des- 
cription de  fortune  mobile  &  inftable  ;  imprimée  à  Lyon , 
in-fol,  par  Denys  de  Harfy,  1544.  Les  cinq  Livres  de  Boëce 
Se  vérin ,  de  la  Confolation  de  la  Philofophie  ;  partie  en  rime, 
partie  en  profe  ,  à  l'imitation  de  l'Auteur  :  laquelle  Traduéhon 
n'a  onques  été  imprimée  ,  &  en  ai  trouvé  quatre  exemplaires 
écrits  en  main ,  en  certaines  Librairies,  de  l'une  defquelles  j'en 
ai  tiré  un  ,  où  le  feptième  mètre  du  troifième  Livre ,  eft  ainfi 
rendu  François 

C'efi  la  nature  des  délices  , 
Qu'elles  navrent  les  coeurs  des  vues 
Parmi  une  pauvre  douceur , 
Qui  peu  leur  donne  de  faveur  t 
Ainfi  comme  l'Abeille  fait  j 
Qui  prunes  1  par  le  miel  attrait , 
Et  puis  y  fiche  fa  pointure  , 
Qui  ejl  molt  angoijfeufe  &  dure. 

Les  Remontrances  de  Nature  ,  à  l'Afchimifte  errant  ;  avec  la 
Réponfe  dudit  Alchimifle ;  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  GuilL 
Guillard,  Le  plaifant  jeu  du  Dodécaédron  de  fortune, 

non  moins  récréatif,  que  fubtil  &  ingénieux ,  compofé  par 
Jean  de  Mehun,  du  temps  du  Roi  Charles  le  quint  :  lequel  jeu 
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jeu  eft  le  plus  fubtil  &  artificiel  de  tous  les  jeux  &  pafTetemps 
de  fortune  ;  car  1* Auteur  y  a  procédé  félon  les  Règles  &  Dé- 
monftrations  de  l'Aftrologie  judiciaire  ,  obfervant  fes  effets  & 
propriétés  alignées  aux  douze  maifons  du  ciel ,  fâifant  fes 
demandes  &  léponfes  ,  en  vers,  deux  à  deux,  tant  bien  à  propos 
fuivanc  icelles ,  que  rien  n'y  eft  à  defirer.  Davantage  il  prend 
pour  l'inftrument  de  fon  jeu  ,  une  figure  géométrale  ,  appelée 
Dodécaédron  ,  qui  eft  femblablement  compofée  de  douze  faces 
pentagones  égales ,  &  contient  vingt  angles  ou  carrés  folides, 
&  foixante  plains,  pour  ce  que  irois  plains  y  font  un  angle 
folide.  Ce  Livre  a  été  imprimé  à  Paris ,  in-^°.  par  Jean  Longis 
&  Robert  Je  Maigner ,  en  fan  1560,  &  à  Lyon  ,  //i-8°.  par 
François  Didier ,  1  574.  Claude  Fauchée  en  fon  Livre  de  l'Ori- 
gine de  la  langue  Françoife  ,  Rime,  &  Romans  &  des  anciens 
Poètes  François ,  n'a  pas  oublié  Jean  de  Meung  ,  duquel  il  die 
ce  qui  s'enfuit  :  3  II  eft  bien  plus  aifé  à  découvrir  le  temps  de 
Maître  Jean  Clopinel  (  c'eft-à-dire ,  boiteux  ,  &  dont  vient 
efclopé ,  celui  qui  en  allant  traine  fa  jambe  )  dit  de  Meun ,  à 
caufe  qu'il  naquit  en  cette  villette  aflife  fur  la  rivière  de  Loire, 
quatre  lieues  fous  Orléans.  Au  commencement  du  Livre  de  la 
Confolation  ,  fait  en  Lacin  par  Boêce ,  &  par  lui  mis  en 
François  ,  il  dit  le  temps  qu'il  a  vécu,  ès  mots  fui  vans.  A  ta 
Royale  Majefté ,  très-noble  Prince ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
des  François,  Philippes  le  quart ,  je  Jean  de  Meun,  qui  jadis  au 
Roman  de  la  Rofe ,  puifque  Jaloufie  ot  mis  en  prifon  Belacueil, 
enfeigné  la  manière  du  chaftel  prendre,  &  la  Rofe  cueillir, 
&  tranflaté  de  J-atin  en  François  ;  le  Livre  de  Vegece  de  che- 
valerie ,  &  le  Livre  des  merveilles  de  Hirlande  ,  &  le  Livre  des 
Epicres  de  Pierre  Abeillard  &  Helois,  fa  femme,  &  le  Livre  de 
Aelred  de  fpirituelle  amitié,:  envoie  ores  Boëce  de  Confolation, 
que  j'ai  tranflaté  en  François  :  jaçoit  ce  que  entendez  bien  Latin. 
Ce  qui  montre  en  partie,  &  le  temps  auquel  de  Meun  a  vécu, 
&  comme  nos  Rois  ont  été  curieux  de  favoir  la  langue  Larme. 
Je  ne  puis  dire  au  vrai ,  fon  état ,  combien  qu'il  me  fouvienne 
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avoir  lu  en  la  Chronique  d'Aquitaine ,  qu'il  fut  Doâeur  en 
Théologie:  ce  que  je  ne  puis  croire  ;  tant  y  a  qu'il  fut  homme 
d'honneur  ,  fore  eftime  &  ayant  quelques  moyens  honnêtes  de 
vivre.  Car  au  Livre  intitulé  le  Songe  du  Prieur  de  Saloin ,  dédié 
à  Valentine  ,  Duche/Iè  d'Orléans  ,  &  à  elle  préfenté  avant  la 
mort  de  Loys  fon  mari ,  il  eft  fait  mention  d'un  jardin  apparte- 
nant audit  de  Meun.  Je  m'en  allois  (  dit  l'Auteur  )  en  le  jardin 
de  la  Tournelle ,  hors  de  Paris ,  qui  fut  jadis  Maître  Jean  de 
Meun.  Et  puis  au  commencement  de  fondit  Livre  ,  parlant  du 
même  jardin:  il  dit  encore, 

Je  fuis  maijlre  Jean  de  Meun  , 

Qui  par  maints  versj  fans  nulle  profe  > 

Fis  cy  le  Romans  de  la  Rofe. 

Et  cet  hqfiel  qu'icy  voye\  , 

Prias  pour  accomplir  mes  fouhaits  : 

S'en  achevé'  une  partie  > 

Après  mort  me  toli  la  vie. 

Ce  même  Prieur  de  Saloin ,  repréfente  ledit  de  Meun  \  bien  vêtu 
d'une  robe  ou  chappe  fourrée  de  menu  verd  ;  comme  quelque 
homme  d'honneur.  Il  continua  1e  Roman  de  la  Rofe,  xl  ans 
après  la  mort  de  Guillaume  de  Lorris  :  &  ,  comme  je  penferois 
bien ,  au  commencement  du  règne  dePhilippes  le  Bel  :  ou,  pour 
le  plus  tard ,  l'an  m.  ecc  car  il  dit , 

Et  puis  viendra  Jean  Clopinel  9 
Au  cuer  jolis,  au  cuer  ifnel , 
Qui  naijlra  Jus  Loire  à  Meun. 

Et  peu  après  encore , 

//  aura  le  Romans  Jî  chier  > 
Qu'il  le  voudra  par-tout  noncier. 
Et  quand  Guillaume  ccjjcra  9 
Jean  le  continuera  , 
Après  fa  mort  que  je  ne  mente  , 
Ans  trejpajfci  plus  de  quarante. 

Ce  qui  (  pour  le  moins  )  revient  au  temps  que  j'ai  dit.  Les  pre- 
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miers  vers  de  Clopinel ,  commencent  après  ces  derniers  de  Guil- 
laume de  Lorris  : 

Jamais  n'iert  riens  qui  me  confort  t 
Si  je  perds  vojlre  bienveillance  j 
Que  je  n'ay  mes  ailleurs  fiance. 

Fuis  Jean  de  Meun  continue:  difant, 

Et  Jî  l'ay-jc  perdue  efpoir  j 
A  poi  que  ne  m'en  deesfpoir. 

Continuant  jufqu'à  la  fin ,  où  il  dit  : 

Et  fus  ce  point  je  me  réveille. 

Car  il  y  a  grande  apparence  que  les  trente  ou  quarante  vers  qui 
fe  trouvent  après ,  en  aucuns  exemplaires  : 

Et  pui  que  fui  efveillé  9 

Et  du  longfommeil  travaillé. 

Ne  font  pas  de  lui  ;  j'oferois  bien  aflurer  que  le  Roman  de  la 
Rofe  ,  a  été  compofé  avant  Tan  m.  cccx.  pource  qu'au  Roman 
de  Fau  vel  (  qui  confeflTe  avoir  été  fait  cette  année  )  je  trouve  ces 
vers  : 

Faux-fcmblant  fe  Jtet  près  de  luy  4 
Mais  de  cefte  ne  de  celuy 
Ne  vous  veuïl  faire  graigneur  profe  } 
Car  en  eux  nul  bien  ne  repofe. 
Et  de  ce  au  tiexte  fans  glofe  , 
Parle  le  Romans  de  la  Ro\e. 

Jean  le  Maire  de  Belges,  a  non-ftulement  opinion  que  de  Meun 
aye  vécu  du  temps  de  Dante ,  Poëtc  Florentin ,  mais  qu'il  a 
encore  été  fon  ami  &  compagnon  d'étude.  Car  au  Temple  de 
Venus  il  dit  :  &  puis  (comme  autrefois  j'ai  oui-dire  )  le  bon 
Maître  Jean  de  Meun  étoit  contemporain ,  c'eft- à-dire,  du  même 
temps  &  faculté  que  Dante  ,  qui  précéda  Pétrarque  &  Boccace. 
Et  l'un  étoit  émulateur,  &  nonobfhnt  ami  des  études  de  l'autre. 
Or  les  Italiens  font  d'accord  que  Dante  naquit  l'an  1265,  &  en 
véquic  cinquante-^x ,  revenant  à  l'an  1 3  2 1 ,  qui  efl  le  premier 
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du  règne  de  Charles  le  Bel ,  dernier  enfant  de  Philippes  Je  Bel. 
Ce  qui  fc  rapporte  à  ce  que  dit  la  Chronique  d'Aquitaine ,  à 
(avoir  que  Jean  de  Mcun  floriffbit  fous  ce  Roi.  L'on  a  publié  un 
Livre  intitulé  Dodécaédron  ,  qui  eft  un  jeu  de  paflètemps,  pour 
favoir  fon  adventure  par  le  fort  des  dez.  Mais  je  ne  puis  croire 
qu'il  l'aye  préfenté  au  Roi  Charles  V,  lequel  commença  fon 
règne  l'an  1364,  ou  il  faudroit  qu'il  eût  vécu  bien  longuement. 
Car  quand  il  auroit  compofé  le  Roman  de  la  Rofe ,  en  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  &  fait  l'an  1300:  encore  le  préfentant  au  Roi 
Charles  V  ^  le  premier  an  de  fon  règne ,  il  faudroit  qu'il  eût  été 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Et  toutesfois  il  femble  bien  que 
le  Roman  de  la  Rofe  (  vu  les  traits  de  doctrine  femés  parmi  )  ne 
foit  pas  un  ouvrage  de  jeune  homme;  comme  auffi  le  Dodécaé- 
dron ,  celui  d'un  vieillard  ufé  ,  puifqu'ii  étoit  queftion  d'être 
fubtil  en  Arithmétique  ,  pour  fi  bien  aftèoir  les  renvois  &  ré- 
ponfes  ,  afin  de  fe  rapporter  aux  points  des  dez.  Au  refte ,  Jean 
de  Meun  cuida  être  payé  de  la  même  monnoie  qu'Ovide,  fon 
Maître  ,  pource  qu'une  partie  des  Dames  de  Cour  mal  renom- 
mées ,  Moines  ,  Hypocrites ,  &  autres  gens  vicieux  qu'il  avoit 
taxés  en  fes  Livres ,  lui  fufeitèrent  beaucoup  d'ennemis  :  même 
les  Dames  fâchées  de  ces  vers  trop  piquants  : 

Toutes  efics  ,  fcrc\  ,  ou  fuflcs  a 
De  faicl ,  ou  de  volonté'  3  putes. 

Délibérèrent  un  jour  de  l'en  châtier  t  duquel  danger  il  fe  fauva 
gentiment  en  cette  manièrc^Maître  Jean  de  Meun  étant  venu 
à  la  Cour  pour  quelque  occafîon  ,  fut  par  les  Dames ,  arrêté  en 
une  des  chambres  du  logis  du  Roi ,  étant  environné  de  plufieurs 
Seigneurs  :  lefquels  pour  avoir  leur  bonne  grâce  ,  avoient  pro- 
mis le  repréfenier ,  &  n'empêcher  la  punition  qu'elles  en  vou- 
droient  faire  ;  mais  Jean  de  Meun  les  voyant  tenir  des  verges , 
&  prefTer  les  Gentilshommes  de  le  faire  dépouiller,  il  les  requit 
lui  vouloir  octroyer  un  don  :  jurant  qu'il  ne  demanderoit  pas 
rçmilfion  de  la  punition  qu'elles  attendoienc  prendre  de  lui 

qui 
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{<\ui  ne  Ta  voit  méritée  )  aïns  au  contraire  l'avancement.  Ce  qui 
lui  fut  accorde  à  grande  peine ,  &  à  Pinftante  prière  des  Seigneurs. 
Alors  Maître  Jean  commença  à  dire  :  mes  Dames ,  puiiqu'il  faut 
que  je  reçoive. châtiment,  ce  doit  être  de  celles  que  j'ai  offenfées. 
Or  nJai-je  parlé  que  des  méchantes  ,  &.  non  pas  de  vous,  qui 
êtes  ici  toutes  belles  ,  fages ,  êV  vertueufes  :  partant  celle  d'en- 
tre vous  qui  fe  fendra  la  phis  ofFenfée ,  commence  à  me  frapper, 
comme  la  plus  forte  putain  de  toutes  celles  que  j'ai  blâmées.  Il 
ne  fe  trouva  pas  une  d*eHes  qui  voulût  avoir  cet  honneur  de 
.commencer ,  craignant  d'emporter  ce  titré  infâme  ;  &  Maître 
Jean  échappa,  lanTant  aux  Dames  une  vergongne  ,  «5c  donnant 
aux  Seigneurs  là  préfens  ,  aflez  grande  occafion  de  rire  :  car  il 
s'en  trouva  aucuns  d'eux ,  à  qui  il  fembloit  que  telle  ou  telle 
.de voit  commencer  ;  mais  les  mieux  appris  rompirent  ce  juge- 
ment, pour  éviter  au  débat  qui  en  fut  fuivi.  Le  Rojnan  de  la 
Rofè ,  a  (  ce  néanmoins)  été  reçu  par  les  Librairies  des  Seigneurs, 
comme  Livre  plaifàut  &  rempli  de  beaux  traits  de  doctrine, 
malgré  les  Prêcheurs  &  Théologiens  ,  marris  de  ce  qu'il  étoit 
rrop  manié  &  appris  de  toutes  fortes  de  gens ,  tellement  que 
plufieurs  crièrent  contre:  &  entre  autres  Maître  Martin  Franc, 
natif  en  la  Conté  d'Aumale  en  Normandie ,  Prévôt  &  Cha- 
noine deLauzane,en  Savoie, fie  un  Livre  contre  le  Roman  delà 
Ro/è ,  intitulé  le  Champion  des  Dames  :  comme  fi  Jean  de  Meun 
eût  écrit  contre  elles  j  mais  ce  fut  longuement  après  la  mort  de 
Maître  Jean  de  Meun  ,  pource  que  çe  Champion  eft  adreiîe  à 
Fhilippies  II ,  Duc  de  Bourgogne,  furnommé  le  Bon.  Il  fè  trouve 
en  la  Chronique  d'Aquitaine,  un  trait  de  rifée,  que  le  bon  Maître 
Jean  de  Meun  fit  aux  Frères  Prêcheurs  ou  Jacobins  de  Paris, 
même  en  fon  teftament;  par  lequel  ayant  ordonné  être  enterré 
en  leur  Églife  ,  il  leur  Jaiffa  un  coffre  avec  tout  ce  qui  étoit 
dedans  ;  commandant  ne  l'ouvrir,  qu'il  ne  fût  mis  en  terre. 
Maître  Jean  trépaffé  >  &  fon  fervice  mortuaire,  fait  fuivant  ce 
qu'il  a  voit  ordonné 'les  Frères,  viennent  en  grande  hâte,  pour 
enlever  ce  coffre  ,  lequel  fe  trouvant  plein  de  pièces  d'ardoifè, 
Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Ve&d.  Tonu  n.    D  dd 
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fus  lefquelles  ,  poflible  ,  il  tiroit  des  figures  d'Arithmétique  ou 
de  Géométrie  :  les  Moines  indignés,&  penfant  qu'il  fe  fut  moqué 
d'eux  vif  &  mort ,  déterrèrent  fon  corps  ;  mais  la  Gour  de 
Parlement  avertie  de  telle  inhumanité ,  le  fit  remettre  en  fépul- 
ture  honorable  ,  dans  le  Cloître  du  Convent.  Cela  me  faic 
croire,  s'il  eût  été  Docteur  en  Théologie  (  comme  a  voulu  dire 
l'Auteur  de  la  Chronique  d'Aquitaine  ,  ou  celui  duquel  il  l'a 
pris  )  qu'il  n'eût  ufé  de  telle  rifée  en  mourant.  Si  vous  ne  dites 
qu'en  ce  temps  là,  les  Étudians  en  l'Uni verfité  de  Paris ,  étoient 
ennemis  des  Mendians ,  pour  l'entreprife  que  faifoient  ces  Frères 
fus  les  gens  d'Eglife ,  &  Maîtres  de  l'Univerfité  ,  fe  fourrant 
par  les  Cours ,  pour  être  Confeffèurs  des  Rois  &  Princes  ;  entre- 
prenant auffi  les  lectures  publiques ,  fus  les  Maîtres  Régens  des 
Univerfités ,  dont  Maître  Jean  fe  vange  tant  qu'il  peut ,  repre- 
fentant  les  vices  d'aucuns  d'eux  ,  fous  la  perfonne  de  Faux- 
femblant ,  tant  au  Roman  de  la  Rofe  ,  qu'en  une  Satyre  faite 
contre  tous  vices ,  appcllée  Teftament ,  &  Codicille.  Jean  Ger- 
fon  ,  homme  docte,  félon  le  temps  qu'il  vivoit,  &  fur-tout  bien 
Chrétien,  pie  &  dévot,  en  un  Opufcule  contenu  au  quatrième 
Tome  de  fesŒuvres ,  dit  trois  chofes  du  Livre  de  Jean  de  Meun , 
intitulé  le  Roman  de  la  Rofe ,  Si  mihi  (  dit-il  )  fit  Romantius 
Rofa  ,  qui  &  unie  us  extet ,  6f  viginti  fefiertiis ,  five  (  ut  apcrtiùs 
dicam  )  quingentis  aurcis  effet ,  mihi  comburerctur potiùs  ,  quàm 
yaniret,  in  hoc ,  ut  qualis  efi  publicaretur.  Et  en  après,  Si  apud 
me  peccata  is  poneret  qui  lihro  hoc  uteretur perperàm ,  mandarem 
utique  vtlplurima  uti  oblitérant,  vtl  abjiceret  in  totum.  Et  enfin, 
Si  mihi  confiant  Joannem  ipfum  Meldunenfem  ,  libri  hujus  editt 
&  evulgati  crimen  ,  pœnitcntiâ  &  animi  dolore  non  diluijfe9 
nihilo  Mi  melius  vel  precarer ,  vel  appeilarem  Deum  quàm  Judat 
JJcariota  ,  de  quo  mihi  dubitare  non  licet ,  quin  pcenas  det 
nunquam  defituras  :  funt  quas  illi  gravioris  fupplicii  AuBores  , 
quotquot  illius  leclionem  vertunt  in  fijgitium  &  ad  feelus  accom- 
modant. Mais  ce  bon  Docteur  auroit  bien  plus  à  crier  mainte- 
nant ,  s'il  vivoit ,  &  qu'il  vît  les  Livres  de  Pierre  Arétin de 
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Rabelais  &  autres,vrais  inftrumens  de  perdition,  &  de  damnable 
le  dure  *. 

1  Du  Verdier,  qui  dit  fi  pofitivement  que  Bocce ,  de  la  Confolation  de  là 
Philofopkie  ,  mis  en  François  par  Clopinel ,  n'a  jamais  été  imprimé  ,  ne 
favoir  pas  qu'il  y  en  avoit  uue  Edition  d'Antoine  Vérard,  in*fol.  1494.  (M.  di 

LA  MoNNOYfi). 

•Il  faut,  au  lieu  de  Prunes,  lire  Primes  ,  dans  le  fens  de  Premièrement^ 
Les  Italiens  difenr  prima,  fous-entendant  vece  tJîata  ,  foggia  ,  ou  quelqu'aur 
tre  fubftantif  féminin.  (  idem ). 

*  Ceci,  &  ce  qui  fuit ,  jufqu'aux  mots  Tejiament  &  Codicille,  inclufive- 
ment ,  eft  tiré  de  Fauchet ,  Chap.  1  x6  ;  le  refte  a  été  ajouté  par  du  Verdier. 
L'Article  de  Clopinel  ,  dans  la  Croix  du  Maine  ,  fe  doit  chercher  à  Jean 
de  MEUN,Tom.  I ,  p.  545  &  fuiv.  &  dans  la  Biblioth.  Francoife  de  M.  l'Abbé 
Goujer,  à  l'Article  de  Guillaume  de  Lorris  ,  Tom.  IX  ,  pag.  16  &  fuiv. 
—  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Jean  de  Meun  ,  courut  un  Ecrit ,  intitule 
Apparition  de  Maître  Jean  de  Meun  ,  d'où  eft  extraite  la  Fable  de  la  Courge  & 
du  Datillier*,  rapportée  par  M.  Boivin ,  pag.  1 54  de  fon  Apologie  d'Homère, 
&  connue  d'ailleurs ,  quoiqu'avec quelques  différences,  par  Crinitus,  Chap.  1 4" 
du  Liv.  Il  de  Honeftâ  Difciplinâ.  {idem). 

*  V Apologue  de  la  Courge  &  du  Pin  eft  mis  par  Crinitus ,  a  l'endroit 
cité ,  dans  la  bouche  de  Françpis  Barbaro  ,  noble  Vénitien  ,  ttaitant  des 
intérêts  de  la  République  avec  le  Duc  de  Milan. 

La  Croix  du  Maine  attribue  â  Jacques  Milet  la  depuQion  de  Troye  la 
grande ,  compofée  en  rime  Francoife  ;  mais  apparemment  ce  dernier  n  a  fart 
qu'en  réformer  le  langage  y  car  j'en  ai  un  Manufcrit  plus  ancien  que  lui. 
(  Préfident  Bouhier  ). 

**  Que  diroir  donc  aujourd'hui  Gerfon ,  s'il  vivoit ,  de  ce  déluge  pério- 
«iique  de  Livres  infâmes ,  qui  nous  inondent  de  toutes  pans  ,  &  dont  la 
lecture  eft  mille  &  mille  fois  plus  daneereufe  que  le  Roman  de  la  Rofe,  puis- 
qu'ils attaquent  à  la  fois  la  Religion  &  les  mœurs  ?  Que  diroit-il  de  nos  Ecrits , 
prétendus  Philofophiques ,  qui  éteignent  leslumières  de  la  raifon  ,  la  jertent 
ïans  cefTe  dans  les  inquiétudes  cruelles  du  doute  ,  &  la  laiflent  enfuite  errer 
au  gré  du  défefpoir  ?  Que  diroit-il  de  ce  Syftéme  affreux  de  la  Nature  ,  qui 
n'annonce  à  la  vertu  que  le  néant  pour  récompenfe  ?  De  ce  nombre  innorn-r 
bxable  de  Nains  orgueilleux  ,  qu'on  voit  de  toutes  parts  ,  armés  de  petites 
frondes ,  eûayer  d'ébranler  les  fondemens  inébranlables  de  la  vérité  v  qui  , 
incapables  de  rien  édifier ,  cherchent  à  tout  détruire  j  fcjui  fe  difent  les  défen- 
feurs  nés  de  l'humanité  ,  qu'ils  outragent,  en  la  réduifantau  fort  dès  Bctes  ; 
qui  veulent  affranchir  l'homme  du  joug  importun  de  la  vertu  ,  &  le  livrer 
fans  remords  à  toute  la  licence  des  pallions  j  qui  crient  (ans  cefle,  Se  de  toute 
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leur  Force  ,  à  la  Tolérance ,  &  font,  dans  le  coeur  &  dans  leurs  actions ,  les 
plus  intolérans  des  êtres  vivans  fur  la  terre  ?  Enfin ,  que  diroit  Gerfon  de 
cette  folie  épidémique  ,  qui  trouble  ,  altère ,  dérange  les  petits  cerveaux  de 
tant  de  grands  hommes,  &  les  foibles  cervelles  de  tant  de  femmeletres ,  deve- 
nues tout-à-coup  efprits-forts  par  le  don  de  Philofophie  ,  &  dont  la  que- 
nouille &  les  fufeaux  ,  paifibles  inftrumens  autrefois  de  l'innocence  &  du 
ttavail  propre  à  leur  fexe  ,  maintenant  ne  font  plus,  entre  leurs  mains  ,  que 
des  armes  enchantées  ,  faites  uniquement  pour  écarter  loin  d'elles  la  foule 
des  préjuges?  O  Gerfon  !  Gerfon!  votre  fiecle  étoit  encore  un  ûède  d'igno- 
rance ,  &  le  nôtre  eft  un  fiède  de  lumières  ! 

JEAN  COCLEUS    Voyez  Claude  Berthot. 

1  11  naquit  à  Nuremberg»  fut  Chanoine  de  Breflau ,  en  Silène  ,  Théolo- 
gien célèbre ,  fur-tout  dans  les  matières  de  Controverse.  Les  Luthériens  le 
redoutèrent.  11  mourut  à  Breflau  ,  le  lo  Janvier  1551 ,  d*ns  fa  foixan re- 
treizième année.  (  M.  di  la  Monnoyb  ). 

JEAN  COGNEU ,  Religieux  à  Bonneval  en  Rouergue ,  de 
l'Ordre  de  Cifteaux ,  a  traduit  de  Latin,  Traité  de  S.  Bernard, 
très-utile  pour  inciter  &  inftruire  tout  vrai  &  bon  Chrétien ,  à 
aimer  Dieu  parfaitement ,  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Guillaume 
Chaudière,  1^66. 

JEAN  COLIN,  Lieentié  ès  Loîx,  Bailly  du  Comté  de  Beau- 
fort  ,  demeurant  à  Châlons  en  Champagne ,  a  traduit  Opufcule 
de  Plutarque,  de T éducation  &  nourriture  des  enfans  ,  imprimé 
à  Paris,  w-8°.  par  Vincent  Sertenas,  fans  date.  Le  Livre  d'A- 
mitié de  Cicero,  imprimé  à  Lyon,  r«-8a.  par  François  Jufte, 
1537.  Opufcule  de  Plutarque  ,  de  la  tranquilité  de  Pefprit, 
imprimé  a  Paris ,  in-%°.  par  Vivant  Gautherot,  1 5  58.  Le  Songe 
de  Scipion ,  fragment  de  Cicero ,  extrait  du  fixième  Livre  de  fa 
République  ,  imprimé  à  Paris ,  i/1-80.  par  Vivant  Gautherot, 
1^41.  L'Hiftoire  de  Herodian  des  Empereurs  Romains  ,  depuis 
M.  Antonius  jufques  à  Gordianus,  traduit  de  Grec  en  Latin, 
par  Ange  Politian  ,  &  de  Latin  en  François  par  Jean  Colin  ; 
avec  rexpofition  de  plufieurs  Dictons ,  Hiftoires ,  Fables ,  fitua- 
tions  de  lieux  &  deferiptions  de  pays ,  fervant  à  entendre  plus 
facilement  les  Hiftoires;  imprimée  à  Lyon ,  w-8°.  par  Jean  de 
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Tournes,  M46.  Le  troifiéme  Livre  des  Loix  de  Ciccro  ,  avec 
Annotations  ,  contenant  l'expofition  de  plufieurs  lieux  defdits 
Livres  &  la  déclaration  de  plufieurs  Dictons  ,  Hiftoires  & 
Fables;  imprimé  à  Paris ,  /n-8°.  par  Denys  Janot,  1 546.  Intro- 
duction à  vraie  fapience ,  traduite  du  Latin  de  Loys  Vives, 
imprimée  à  Paris,  in-8°.  par  Charles  TAngelier,  1 548. 

JEAN  COLUMBI,  Frère  Mineur,  Évêque  de  Troye  »,  Péni- 
tencier du  Pape ,  en  Avignon  ,  a  écrit  Confcflion  générale  ; 
avec  certaines  Règles  au  commencement ,  utile  tant  à  Conref- 
feurs ,  que  à  Pénitens,  imprimée  en  Avignon,  m-8°.par  Jean  de 
Channey,  15 17. 

1  Columbi ,  qualifié  Evoque  de  Troye  »  Epifcopus  ,  non  Trectnfis ,  fed 
Trojamts  ;  c'eft-à-dire ,  Titulaire  de  cet  Evcchc  in  part'ibus  >  &  non  pas  Evê- 
que de  Troïa  ,  dans  la  Capitanare,  au  Royaume  de  Naples.  (  M.  db  la 
Monmoye). 

JEAN  DES  COMBES,  Avocat  du  Roi  au  Siège  Prélîdial  & 
Sénéchauflee  d'Auvergne  à  Rion  ,  a  écrit  Traité  des  Tailles  & 
autres  charges  &  fubfides,  tant  ordinaires  que  extraordinaires, 
qui  fe  lèvent  en  France ,  &  des  Offices  &  états  touchant  le  ma- 
niement des  finances  de  ce  Royaume  ;  avec  leur  inftitution  & 
origine  :  Œuvre  contenant  fommairement  par  qui ,  &  pour 
quelles  caufes  ont  été  inventés  tant  de  fubfides,  de  leur  nature 
&  qualité,  quelles  perfonnes  contribuent ,  &  la  conformité  d'i- 
ceux ,  avec  les  anciens  \  imprimée  à  Paris  f  m-80.  par  Federic 
Morel,  1576. 

JEAN  DE  COMBES ,  Docleur  en  Théologie,  a  écrit  l'Edi- 
fice fpirituel ,  où  eft  contenue  briève  érudition  à  tous  bons 
Catholiques,  les  enfeignant  aimer,  croire  &  efpérer  en  Dieu; 
imprimé  à  Paris ,  in-iC.  par  Jean  Ruelle,  1 562. 

JEAN  CONSTANTIN  *  a  fait  un  Commentaire  Latin  fur 
les  Ordonnances. 

*  Il  prenoit  la  qualité  de  Lkentié eç  Loix,  Avocat  en  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Bordeaux.  Sun  Commentaire  Jur  les  Ordonnances ,  eft  un  Commen- 
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taire  fur  Y  Ordonnance  de  François  I>  concernant  V  abbrév'uuïon  des  Procès, 
laquelle  contient  191  Articles.  L'Edition  de  1559  n'eft  pas  la  première.  Le 
privilège  fut  obtenu  en  1544.  L'Edition  que  j'ai  fous  les  veux,  &  qui  eft 
de  Pans,  en  1549,  étoit  la  troifième.  Elle  contient  un  très-grand  nombre 
d'additions. 

JEAN  CORBICHON  a  tranflaté  du  Latin  de  Bartholomcus 
Ànglicus  ,  le  grand  Propriétaire  de  toutes  chofes ,  trés-utilc 
pour  tenir  le  corps  humain  en  fanté;  avec  les  propriétés  du  ciel, 
de  la  terre ,  des  bêtes ,  des  oifeaux ,  des  pierres  &  des  métaux  \ 
&  plufieurs  receptes  contre  aucunes  maladies  :  le  tout  divifë  en 
dix-neuf  Livres ,  revu ,  corrigé  &  imprimé  en  la  dernière  édition, 
à  Paris ,  in-fol  par  Jean  Macé ,  1 5  $  G  *. 

*  Voy.  LaCroiz  du  Maine  ,& les  notes,  au  même  Article,  TomI, 
pag.  481. 

JEAN  CORNILLE ,  Auguftin  a  écrit  Traité  de  l'Origine 
&  nature  de  l'envie;  avec  les  Remèdes  d'icelle,  imprimé  à  Paris, 
iw-8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1 580. 

JEAN  DE  CORRAS  *,  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Tholofe,  a  écrit  Arrêt  mémorable  du  Parlement  de  Tholcfe, 
contenant  une  Hiftoire  prodigieufe  de  notre  temps  ;  avec  cent 
&  onze  belles  &  doéles  Annotations ,  fur  le  procès  de  l'exécu- 
tion de  l'Arrêt ,  par  ledit  de  Corras  ,  Rapporteur  ;  imprimé  à 
Lyon ,  ifl-40.  par  Antoine  Vincent,  15  61  :  &  depuis  i/i-8°  par 
le  même ,  1565.  Les  douze  Règles  du  Seigneur  Jean  Pic ,  Comte 
de  laMirandole,  lesquelles  addreflènt  l'homme  au  combat  fpiri- 
tuel,  pour  s'acheminer  à  la  vertu ,  &  réfifter  aux  tentations  dit 
monde:  traduites  de  Latin;  imprimées  à  Lyon,  in-%°.  par  Antoine 
Vincent ,  1 565.  Altercation  en  forme  de  Dialogue ,  de  l'Empe- 
reur Adrian ,  &  du  Philofophe  Epi&ete  ,  contenant  foixante  & 
treize  Queftions  &  autant  de  Réponfes  ,  rendu  de  Latin  en 
François  ;  avec  les  Commentaires  ou  Paraphrafè  dudit  de  Corras, 
&  la  vie  de  l'Empereur  Adrian;  imprimée  à  Paris,  in- 8°.  par 
Gabriel Buon,  15^8.  Remontrance  difeourue  par  Maître  Jean 
de  Corras,  fur  l'inftallation,  par  lui  faite,  de  Meflire  Honnorat 
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des  Martins  &  de  Grille,  en  l'état  de  Sénéchal  de  Beaucaircje  4 
Novembre  1^66 ,  à  Nyfmes  ;  imprimée  à  Lyon  ,  m-40.  par 
Guillaume  Roville  ,  i^6y.  Difcours  &  briève  Réfolution  fur 
les  mariages  clandeftinement  &  irrévéremment  contractés  par 
les  enfans  de  famille  ,  au  defçeu  ,  ou  contre  le  gré ,  vouloir 
cV  confentement  de  leurs  pères  &  mères ,  imprimé  à  Lyon , 
1572 ,  avec  PÉdit  fur  ce  fait ,  par  le  Roi  Henri  II  du  nom.  Il  a 
écrit  auffi  plufieurs  Livres ,  en  Latin ,  dont  il  fera  loifible  voir  le 
catalogue  en  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  ,  9c  les  notes ,  aa  même  Article,  Tom.  I, 
pag.  48i. 

En  V Altercation  d'Adrian  avec  EpiSète. 

[  ADRIAN.  Qui  sokt  ceux,  lesquels,  étant  sains  ,  sont  malades? 
EMCT.  Ceux  qui  se  chargent  des  affaires  d'autrui.H  fuftiroit,comme 
difoit  Cicéron,  prendre  le  foin  de  fes  affaires  j  car,  de  vouloir  erre  un  fécond 
Atlas  ,  &  foutenir  le  Ciel  de  fa  tête ,  ou  de  fes  épaules  ;  ou ,  comme  un 
Prometheus ,  attaché  au  mont  de  Caucafe ,  fe  rendre  trop  folliciteux  des 
affres  ;  c'eft-à-dire  ,  s'envelopper  trop  curieufement  des  affaires  d'aurrui , 
fans  néceflîté  ,  c'eft,  à  fon  efeient ,  s'affaifier  d'une  chofe  trop  pefanre  &c 
fàcheufe  ,  &  faire  acte  d'homme  qui  foit  bien  de  loifïr.  Ce  que  Menedeme 
reprochoit  à  Chrêmes ,  qui  s'enquéroit ,  avec  curiofité ,  de  fa  manière  de 
vivre  ,  lui  difant  : 

Tantlm  ne  cjl  abs  re  tua  otii  tibi , 
Aliéna  ut  cures  j  caque  nihil  qud  ad  te  attïnent. 
Non  que  par-là*  je  veuille  retirer  le  Chrétien  du  fecours  qu'il  doit  à  fon  pro- 
chain j  car  ce  ferait  droitement  ofFenfer  la  charité  que  nous  devons  l'un  à 
l'autre ,  mais  pour  retirer  feulement  la  folliciteufe  curiofité  de  ceux  qui ,  vo- 
lontairement &  témérairement ,  fe  plongent  aux  négoces  d'autrui.  Et  moins 
faurois-je  approuver  la  réponfe  de  Prodtcus  Gorgias ,  que  plufieurs  ont  penfé 
avoir  vécu  deux  cens  &  quatre  ans  ,  lequel,  interrogé  comment  il  étoit  par- 
venu à  fi  extrême  vieilleife  ,  répondit  en  Epicurien ,  Pour  autant  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  voulu  empêcher  des  affaires  d'autrui.  ADR.  Quest-ce  qui 
liberté  ?  EPICT.  Innocence.  On  attribue  cette  réponfe  à  Periander  ,  6c  à 
Bias  auffi  ,  i  laquelle  fe  conforme  Horace  : 

Qui  metuens  vivit  t  liber  mihi  non  cru  unquam. 
Mais  encore  mieux  S.  Ambroife  ,  quand  il  dit ,  la  tranquillité  de  confeience, 
&  fureté  de  l'innocence  ,  rendre  la  vie  libre  &  heureufe.  S.  Auguftin  auffi  : 
Un  méchant ,  dit-il ,  encore  qu'il  règne  Se  domine ,  eft  ferf  ;  mais  un  homme 
de  bien,  encore  qu'il  ferve,  eft  affranchi  &  libre.  Voire  en  cela  fe  montre 
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l'innocence  ,  auand  l'homme  eft  couftant  Se  aflurc  ;  car,  étant  innocent,  bon 
Se  jrrepréhenfible  ,  il  ne  craindra  point  la  loi  ,  le  témoin ,  l'accufareur  ,  ni  le 
juge  ;  il  ne  fera  fujet  à  aucun  ;  il  n'obéira  à  perfonne,  Ci  ce  n'eft  au  Prince  , 
enrant  qu'il  commandera  chofes  non  prohibées  de  Dieu  ;  Se  à  la  Loi  ,  en- 
tant qu'elle  eft  bonne  ,  honnête ,  fainte  &  raifonnable.  Il  n'aura  befoin  d'ar- 
mes ,  ni  de  défenfe  ,  car  il  fuira  les  vices  ,  Se  embraûera  Ja  Vertu.  Il  ordon- 
nera Se  compofera  fa  vie  tellement  de  confeil  Se  de  prudence ,  qu'il  ne  forcera 
en  rien ,  ni  n'orfenfera  perfonne ,  &  fi  gardera  de  Ion  pouvoir  qu'aucun  tort 
ne  foit  fait  a  autrui.  11  dira  hardiment  au  Prince,  au  Magiftrat  :  11  n'eft  pas 
en  votre  puiuance  de  forcer  mon  efprit  à  faire  chofes  mauvaifes  ,  ni  fouffrir 
rien  qui  îbit  indigne  de  moi.  J'entends  parler  ici  de  l'innocence ,  quant  aux 
hommes  ;  car ,  envers  Dieu ,  nul  ne  fe  peut  dire  innocent ,  comme  très-bien 
l'a  dit  David ,  Pfal.  14  -,  fie  S.  Paul  aux  Romains  ,  Chap.  3  ,  difant  :  //  n'eft 
aucun  jujle ,  non  pas  un  ;  il  n'eft  aucun  qui  entende  ;  il  n  eft  aucun  qui  cherche 
Dieu.  Ils  ont  tous  décliné  t  &  ont  été  ensemble  faits  inutiles.  Il  n'y  a  auçun  qui 
jajfe  bien  t  il n'en  y  a  pas  jufques  à  un.Lefquels  lieux  pourtant,  en  ce  qu'ils  difent 
n'y  avoir  aucune  innocence,  ni  juftice  en  l'homme,  doivent  être  entendus 
de  l'homme  félon  Nature ,  non  pas  de  celui  qui  eft  réconcilié  par  la  grâce  , 
bonté  &  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  ne  fait  tort  a  perfonne ,  qui  vit  &  chemine 
félon  fes  commandemens  ;  cat  c'eft  l'innocent  ,  duquel  le  Seigneur  Dieu 
parle  ,  quand  il  maudit  celui  qui  battra  l'ame  de  l'innocent  ;  Se  ailleurs ,  là* 
où  il  admonefte  de  ne  répandre  le  fang  de  l'innocent  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 
celui  (  dit  le  Pfalmifte  )  qui  craint  le  Seigneur  ,  Se  chemine  en  fes  voies. 
ADR.  Qu'es-ce  que  l'homme  ?  EPICT.  Semblable  a  la  pomme  ;  car, 

COMME  LES  POMMES  PENDENT  AUX  ARBRES  j  AINSI  SONT  NOS  CORPS  ,  LIS- 
QUELS  ,  OU  TOMBENT,  QUAND  ILS  SONT  MURS  \  OU  SI  BIEN  TOST  CHÉENT 
ENCORE  TOUS  VERDS.  ADR.  Qu'EST  LA  CHOSE  DE  TOUTES  LA  PLUS  LONGUE  ? 

EPICT.  L'Espérance.  ADR.  Qu'est-ce  que  la  mort?  EPICT.  Per- 
pétuelle ASSURANCE.  ADft.  Qu'EST  -  CE  QUE  LA  MORT  ?  EPICT.  CHOSE 
QU'AUCUN  NE  DOIT  CRAINDRE  ,  S'/L  EST  SAGE}  ENNEMIE  DE  LA  VIE  ,  PUIS- 
SANCE DIVINE  ,  SUR  TOUTE  CHOSE  VIVANTE  ;  CRAINTE  DIS  PARENS  ,  PROIE 
DES  ENFANS  ,  GRACE  DE  TESTAMENT  ,  LANGAGE  APRES  LE  TREPAS  f  DERNIE- 
RES LARMES  5  OUBLI  APRÈS  LA  MEMOIRE  ,  BRANDON  DU  BUCHER  j  CHARGE 
DE  SÉPULCRE  ,  TILTRE  DE  MONUMENT  J  MORT,  C'EST  LA  FIN  DE  TOUS  MAUX.] 

JEAN  COTRE  AU ,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  Chanoine  de  Tournay ,  a  écrit  Commentaires  en  forme 
de  Sermons  (  en  nombre  trente-trois  )  expofànt  familièrement 
les  dix  Commandemens  de  Dieu  &  remarquant  les  vices  &  cri» 
mes ,  tant  de  ceux  des  états  que  du  peuple,  félon  la  matière  de 
chacun  Commandement;  imprimés  a  Paris ,  i/1-40.  par  Guillau> 
me  Chaudière  f  i  576.  Traité  du  Repos  fit  tranquillité  de  PAmej 
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divifé  en  trois  Livres  ,  contenant  certains  moyens  propres  pour 
nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  &  appaifèr  la  tempête  de  ce  fiècle 
tumultueux  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Guillaume  Chaudière  3 

JEAN  DE  COURCY,  Chevalier  Normand ,  a  écrit  en  l'an 
1416,  fix  Livres  de  compilations  d'Hiftoires ,  depuis  le  déluge 
jufques  à  Matathias  &  aux  Machabécs  :  le  premier  Livre  contient 
neuf  Hifloires  &  quatre-vingt-treize  chapitres:  le  fécond,  cinq 
Hiftoires  &  foixante-cinq  chapitres  :  le  troifième  ,  quatre  His- 
toires &  cinquante-huit  chapitres  :  le  quatrième,  neuf  Hiftoires  & 
foixante-cinq  chapitres  :  le  cinquième ,  dix  Hiltoires  &  quatre- 
vingt-quatre  chapitres  :  le  fixième,  cinq  Hifloires  &  quarante- 
fept  chapitres  :  non  imprimes ,  font  en  la  Librairie  d'Urfé,  écrits 
fur  parchemin. 

JEAN  DE  CUCHARMOIS,  de  Lyon  ,  a  traduit  d'Italien 
en  François ,  la  très-récréative  Hiftoire  des  faits ,  geftes ,  triom- 
phes &  proueflès  du  très-preux  &  vaillant  Chevalier  Cuerin , 
furnommé  Mefchin  ,fils  de  Milon  de  Bourgoigne  ,  Prince  de 
Tarente ,  en  fon  temps ,  Roi  d'Albanie ,  lequel  fe  trouva  en 
plufieurs  provinces  étranges  ,  &  en  plufieurs  grandes  batailles  , 
aflàuts  &  rencontres ,  où  il  fit  de  merveilleux  faits  d'armes.  Item 
comment  ledit  Guerin  fut -aux  arbres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  & 
les  conjura;  puis  comme  il  alla  au  milieu  des  montagnes  d'Italie, 
où  il  trouva  la  belle  Sy  bille  en  vie  ,  avec  laquelle  il  tint  plufieurs 
propos:  &  enfin  fut  porté  par  les  Diables  en  purgatoire,  où 
il  vit  choies  merveilleu fes.  C'eft  un  Roman  compris  en  huift 
Livres,  &  imprimé  à  Lyon,  ia-40.  par  Romain  Morin  ,  fans 
date. 

JEAN  DE  DAMAS  ,.  Aphorifmes  de  Jean  de  Damas*, 
fou verain  Médecin  entre  les  Arabes  ;  avec  la  vie  d'icelui;  impri- 
més à  Lyon  ,  in- 16.  par  Jean  de  Tournes,  1555. 

'  On  varie  touchant  ce  Médecin.  Quelques-uns  ont  cru  que  c  ctoit  Jean 
Mcfué ;  d'autres  ,  que  c'c"toit  fon  fils  j  &  d'autres ,  qu'il  dirfère  des  precé- 

Bibliot.  Fran.  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  11,  Eec 
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dens.  Les  Aphorifmes  ici  mentionnes  font  au  nombre  de  cent  foixante. 
L'Auteur  vivoit  en  1 170,  ou  environ.  (  M.  de  la  Mohnoye). 

*  S'il  eft  queftion  ici  de  Jean  ,  fils  de  Mcfué qui  fut  Médecin  du  Khalife 
Haroun  Rafcnid ,  il  vécut  dans  le  neuvième  ficelé  ,  &  non  dans  le  douzième; 
non-feulement  il  pratiquent  la  Médecine ,  mais  il  l'enfeignoit  auili ,  &  a  écrit 
plufieurs  Ouvrages ,  dont  celui ,  que  nous  appelons  ordinairement  i'Elecluaire 
de  Mcfué y  eft  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  Pharmacie;  & 
il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  celui ,  qui  eft  ici  indiqué  par  du  Verdiet. 
Voy.  UBibl.  Orientale,  au  mot  Johanna  Ben  Massoviah,  p.  494. 

JEAN  DAMASCENE  I.  Traité  de  Saint  Jean  Damafcene, 
des  Images  ,  traduit  du  Grec,  imprimé  à  Paris,  zn-8°.  par  G. 
Morel  ,  1562.  Apologie  de  Saint  Jean  Damafcene,  Docleur 
Grec  ,  divifée  en  trois  Livres  ,  contre  Léon  Ifaure  ,  Empereur 
de  Conflantinople  &  fescomplices,adverfaires  des  Images  facrées 
de  TEglifè;  imprimée  à  Verdun,  1573.  Hiftoire  de  Barlaam 
&  de  Jofaphat ,  Roi  des  Indes ,  traduite  du  Grec  de  Saint  Jean 
.Damafcene ,  par  Jean  de  Billy  ;  imprimée  à  Paris ,  i«-8°.  par  G. 
Chaudière,  1578.* 

1  Les  Prolégomènes  du  P.  Michel  le  Quien  ,  favant  &  dernier  Editeur  des 
Œuvres  de  S.  Jean  Damafcène,  à  Paris,  en  2  vol.  in-fol.  17 iz,  ne  laiûent 
rien  à  fouhaiter  de  tout  ce  qui  peut  fe  favoir  touchant  cet  Auteur,  qu'il  croit 
n'être  point  mon  avant  l'an  756.  — Voy.  le  root  fiARLAAM>Tom.  111,  p.  106. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE). 

JEAN  DEDEHU.  Se  rmon  funèbre  déclamatoire  ,  fur  le 
trépas  de  Madamoifelle  de  la  Baftie ,  femme  de  M  on  fie  ur  le 
Gouverneur  de  Dombes,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Michel  Jove, 

JEAN  DEDEUX ,  Xaintongeois ,  Dodeur  en  Théologie ,  a 
écrit  Antithefes  de  la  SS.  Euchariftie  &  de  la  Cene  des  moder- 
nes, imprimées  à  Lyon ,  w-8°.  par  Benoift  Rigaud ,  1 571  l. 

'  Dans  un  Recueil  d'anciennes  Epigrammes ,  intitulé  Le  Sou/as  d'Angoi^e, 
in-i6.i  Rouen  ,  en  1 549  >  fans  nom  d'Imprimeur,  on  trouve  ce  Quatrain 
à  Jean  Dedeux  ,  peut-être  père  de  ce  Théologien  : 

Vous  étiés  veuf,  quelle  maie  fortune 

Hui  vous  rameific  au  joug  malencontreux ï 
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Par  ci  devant  avis  été  Jean  d'une , 

Ores  vraiment  vous  feréc  Jean  de  Deux.  (M.  91  la  Monnoyi). 

JEAN  DHUMBERT  a  fait  des  Explications  Françoifcs  fur 
tous  les  titres  des  neuf  premiers  Livres  du  Code  de  Juftinian , 
imprimées  à  Lyon ,  i/i-8°.  par  Macé  Bonhomme ,  i  $  58. 

JEAN  DIAZ  ,.  Petit  Sommaire  de  la  Religion  Chrétienne, 
contenant  les  principaux  articles  de  notre  Foi ,  par  Jean  Diaz , 
Elpagnol  *,  imprimé  à  Lyon ,  1562.  Calviniquc. 

1  L'Hiftoire  Trafique  de  cet  Efpagnol  Luthérien  ,  que  fon  propre  frère  , 
Alphonfe  ,  Catholique  outré  ,  fie  auafliner  ,  en  1 5  46  ,  eft  connue  ;  outre  la 
relation  qui  en  a  été  publiée  fépirément ,  on  trouve  le  fait  amplement  dé- 
taillé dans  Sleïdan,  Liv.  XVII.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Jean  Diaz  avoit  étudié  en  Théologie ,  dans  l'Univerfité  de  Paris.  S'étant 
laiflc  féduire  par  les  Ouvrages  de  Luther ,  il  j>a(Tà  ï  Genève  ,  &  de-U  à 
Strasbourg  ,  ou  il  s'attacha  i  fiucer ,  qu'il  fuivit  a  Ratisbonne,  en  1 54s ,  d'où 
il  fe  rendit  i  Neubourg  ,  pour  y  corriger  un  Livre  de  Bucer  qu'on  y  impri- 
moic.  Son  Frère  Alphonfe  9  qui  étoit  Avocat  en  Cour  de  Rome  ,  vint  l'y  join- 
dre, poux  tâcher  de  le  ramener  à  l'Eglife  Catholique  \  n'avant  pu  y  réumr,  il 
refolur  (à mort,  6c  le  fit  aflaûlner,  fous  fes  yeux,  d'un  coup  de  hache  fur  la  tête, 
le  27  Mars  1^6. — Voy.  Sleïdan,  Lib.  XVII,  &  Sponde  ,  Annal,  ad 
ann.  1  j  4,6. 

JEAN DIVÊRY ,  Médecin  de  Mante,  natif  d'Hiencourt  en 
Beauvoifin  ,  a  tranflaté  en  rime ,  le  Dialogue  de  Salomon  &  de 
Marcolphus,  avec  les  Dits  des  fept  Sages  &  autres  Philofophes 
de  Grèce ,  imprimé  à  Paris,  par'Guillaume  Euilace ,  1 509  l. 

1  Les  Œuvres  Latines  de  ce  Médecin  ,  rapportées  par  Simler ,  à  la  tête 
defquelles  eft  le  nom  Jo  AS  ses  Divrivs,  font  voir  qu'il  faut  plutôt  écrire, 
en  François,  Divry  que  D'Ivery.  Difficilement  fa  Traduction  du  Dialogue 
de  Salomon  &  de  Marcolphe  fe  trouveroit-elle  aujourd'hui  ;  en  récompenle  , 
l'Original  Latin  ayant  été  imprimé  plus  d'une  fois  ,  n'eft  pas  rare  ;  ce  n'eft 
dans  Te  fond  qu'une  boufonnerie ,  mais  qui  ne  laifle  pas  d'avoir  fon  ancien- 
neté ,  puifque  Guillaume  de  Tyr,  Ecrivain  du  douzième  fiècle ,  Chap.  1  de 
fon  treizième  Livre  de  la  Guerre  Sacrée  ,  fait  mention  des  Conférences  de  Sa- 
lomon &  de  Marcolphe.  Les  deux  Livres  Italiens  ,  intitulés  ,  l'un  :  Aftu\ic 
Sottilijimc  di  Bertoldo  \  l'autre  :  Le  Piacevoli  e  ridicolofe  ftmplicità  di  Bertol- 
dino  y  Jîgliuolo  di  Bertoldo ,  con  fottilï  ed  argute  fente  n^e  délia  Marcolfa  fua 
madré  j  font  deux  Copies  de  ce  Dialogue.  Ce  Jean  Divry  >  en  1 509 ,  étant 
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alors  Bachelier  en  Médecine ,  revit  l' Enéide ,  mife  ,  en  vers  François ,  pal 
O&arien  de  S.  Gelais.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DONGOIS,  de  Therouanne.  Le  Promptuaire  de  tout 
ce  qui  eft  advenu  plus  digne  de  mémoire  ,  depuis  la  création 
du  monde  jufques  à  préfent,  imprimé  à  Paris ,  //z-16.  par  Jean 
de  Bourdeaux  ,  1569.  Recepce  médicinale  fort  fou veraine  de 
l'huile  EfpagnoJe  ,  appelée  Huile  magiftrale  &  la  manière 
de  l'appliquer  particulièrement  félon  les  plaies  ou  maladies ,  où 
eft  déclaré  qui  étoit  Aparice  ,  Inventeur  d'icelle  ;  imprimée  à 
Paris ,  m-8°.  par  la  Veuve  Mahier  le  Croux ,  1  572. 

1  L'Huile  Magiftrale  &  Souveraine  >  dont  il  eft  ici  parle ,  eft  une  Allégorie 
Satirique, touchant  ce  qui  s'eft  pairé  en  France,!  la  S.  Barthelerni.  L'invention 
de  cette  Huile  eft  attribuée  à  un  perfonnage ,  nomme  Apatice.  Je  lis  ainfi  , 
car  Aparice  >  mot  qui  ne  fignifie  rien,  eft  une  faute  d'impremon.  Apatice , 
de  la  manière  dont  on  prononçoit  alors  le  Grec ,  n'eft  autre  chofe  qu'Awn"»» 
YAdreJfe y  la  Fraude  t  dont  usèrent  Charles  IX,  &  fa  mère  Catherine  de  Mc- 
dicis ,  pour  faire  romber,  à  point  nomme ,  dans  le  piège ,  l'Amiral  de  Coligny, 
£c  fes  adhfrans.  L'Auteur  appelle  Efpagnole  cette  Huile  >  àcaufeque  les  opé- 
rations en  refTemblent  à  celles  de  l'inquilîtion  d'Efpagne.  On  cite  de  lui  un 
autre  Livre,  intitule  Avcrtlffcmcnt  aux  Favoris  des  Princes ,  &  Doctrine  des 
Courtifans  y  in  11.  Paris,  chez  Didier  Millot,  15H8. — Voy.La  Croix  du 
Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Dongois  ,  Tom.  I ,  pag.  487.  (  M.  de 
1  a.  Monnoye  ). 

JEAN  DORAT,  natif  de  Lymoges ,  Poète  &  Leéteur  Royal 
en  Grec,  en  l'Univerfité  de  Paris ,  à  bon  droit  appelé  Homère 
Gaulois  ,  &  Pindare  Grec-Latin ,  le  plus  rare  &  fubtil  efprit  de 
notre  ficelé  ,  de  l'école  duquel  font  forcis  des  hommes  rares  & 
admirables  en  ce  3ont  ils  ont  fait  profeflion  :  étant  encore 
comme  un  fanal  pofé  à  la  vue  de  ceux  qui  tâchent  de  vifiter 
l'oracle  plus  fecret  des  Mufes ,  n'y  ayant  eu  avant  lui ,  dès  les 
anciens  ficelés  ,  homme  qui  l'aie  devancé  en  ftile  ni  érudition , 
a  mis  je  filet  &  l'aiguille  en  main  (comme  on  dit  )  à  nos  prin- 
cipaux Poètes  François  ;  afTavoir  Ronfard  ,  Bayf ,  Belleau  & 
les  autres,  fes  Difciples  ,  pour  façonner  les  ouvrages  que  nous 
voyons  être  fortis  d'eux  :  fi  bien  que  l'honneur  du  principal 
enrkhiflèment  de  notre  langue ,  lui  en  efl  dû  j  comme  auifi  ris 
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confeflent  tenir  de  lui  ce  qu'ils  favent  de  meilleur  touchant  la 
Jeçon  des  Poètes  Grecs  &  Latins  ,  auparavant  non  connus , 
ne  imités  en  ce  Royaume  ,  tant  l'ignorance  les  y  avoit  gardé 
enfevelis.  Et  combien  qu'il  fc  foit  entièrement  adonné  à  faire 
des  Odes ,  Epigrammes  ,  Hymnes  &  autres  genres  de  Poëfies, 
en  Grec  &  en  Latin  ,  en  grand  nombre  ,  jufques  à  palier  plus 
de  cinquante  mille  vers,  ne  cédant  aucunement  h  ceux  des 
anciens  :  il  n'a  laifTé  de  poëtifer  en  notre  langue  Françoife , 
dont  n'a  été  imprimé  que  bien  ppu  ,  cV  feulemepç  ce  que  l'Im- 
primeur a  arraché  des  mains  de  ceux  à  qui  il  eh'  avoit  donné 
la  copie  écrite  de  fa  main  :  encore  a  ce  été  à  fcjn  'déecu.  Je  n'en 
ai  vu  que  ce  qui  en  cft  ici  mis  :  Èpitaphes  en  £atîij  &  en  Fran- 
çois, fur  le  tombeau  de  Meflire  Anne  de  Montmorency  ,  Pair 
&  Connétable  de  France;  imprimés  à  Paris ,  in-40.  par  Ph. 
Gautier  de  Rovillc  ,  1567.  Epithalame  ou  Chant  Nuptial  fur 
le  Mariage  d'illuftre  Prince  &  Princeflè  %  Henri  'de  Lorraine, 
Duc  de  Guyfe  ,  &  Catarine  de  CleveSy  ÇomtefTed'Eu  ,  auquel 
Epithalame  chantent  'deux  demichores  ,  l'un  de  Jouvençaux, 
l'autre  dePucelles;  imprimé  à  Paris  ,1571  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maiïte,  tk  hs  notes ,  au  mot  Jean  Aurat, 
Tom.  1,  pag.  443.  ; 

Sonnet  de  Guy  le  Fcvre  k  Jean  Dorât: 

•  * 

[  S'il  ejl  vrai ,  mon  Dorât ,  ce  que  Platon  doré  v 
En  mots  dorés  écrit ,  q,ue  Dieu,  formant  Cefftnce 
Des  nés  pour  commander,  mejla  à  leur  naijjance 
De  l'or ,  pour  leur  état  rendr  e  plus  décoré  , 

Ce  n'efi  pas  fans  raij'on  que  tu  fois  honoré  *  "•  »  • 
Comme  Royal  Poeu  ,  &  premier  Prince  en  France 
Sur  tant  de  beaux  efprits  ,  que  ton  Ronfard  devance  , 
Et  que  ton  beau  nom  foit  de  tous  prefque  adoré ; 

Car  ,  &  ton  nom  ejl  (For>  &  ta  Mufe  dorée  , 

Mais  i:  l'or  beaucoup  plus  a  ton  ame  épurée^ 
Si  j'ofe  bien  méfier  à  mort  François  l'HébrieU? 

Car  la  lumière  eft  or  :  aujft  difoit  Pindare  >'  . 

Que  l'or  ejl  comnic  un  feu  ,  qui  fen  Id  nuit  4  un  Fart , 
Comme  l'or  de  ien  nom  ray  onne  en  chacun  liétt.  ] 
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JEAN  DOUBLET.  Elégies  de  Jean  Doublet,  Dieppois(cn 
nombre  vingt-fix)  avec  aucuns  Epigrammes  imités  du  Grec  & 
du  Latin  j  impr.  à  Paris  ,  1/2-4°.  par  Charles  PAngelier,  1559. 

Aux  Epigrammes,  Enigme ,  du  Latin  de  Pulex  : 

[  Groffe  de  moi ,  à  trois  Devins  ma  mère 

S'en  enquéroit  :  l'un  un  fils  annonça.  , 

Par  l'autre  une  fille  elle  efpere  , 

Le  tiers  neutre  me  prononça. 

Et  tout  fut  vrai  ,  car  je  fus  Androgine  : 

Puis  ,  fur  ma  mort  ,  l'un  que  pendu  ferai  , 

L'autre  qu'un  glaive  efi  ma  ruine  , 

Le  tiers  dit  que  je  me  noirai, 

Nul  ne  mentit.  Etant  monte' à  peine 

Deffus  un  arbre,  au  bord  de  l'eau  tout  près , 

J'avois  épée,  cil'  fe  dégaine  , 

Et  je  tombe  fur  elle  après  , 

La  tefie  en  l'eau  ;  mais  venir  n'y  /eut  onques 

L'un  de  mes  pieds  ,  aux  branches  accroché ; 

Ainfi fils  ,  fille  ,  &  neutre  doriques  , 

Je  fus  noyé,  tué,  branché* 

de  Cléobulc; 

Un  père  douçc  enfans  porte  , 

Qui  en  ont  trente  chacun  ,  > 

Tous  de  différente  forte  i 

Si  l'un  ejl  blanc  ,  l'autre  efi  brun , 

On  les  voit  tous  un  à  un  , 

Jamais  deux,  ni  trois  enfemble , 

Et  fans  qu'il  en  meure  aucun  , 

Tous  les  jours  meurent,  ce  femble. 

Du  Latin  de  Plaute. 

S*il  efi  quelqu'un  qui  defire 
Sans  nul  repos  s'empefeher  , 
Deux  chofes  lui  faut  chercher  , 
Une  femme  &  un  navire. 

De  Niobe  pris  du  Grec  : 

De  vive  que  j'étois  ,  les  Dieux 
Me  firent  pierre  par  envie  ; 
Praxitèle  faifant  trop  mieux  , 
De  Pierre  m'a  remife  en  vie,  ] 
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JEAN  DROUYN ,  Bachelier  ez  Loix  &  en  Décret ,  a  tranf- 
laté  de  Latin  en  profe  Françoife ,  le  Régime  d'honneur  :  l'Epi- 
logue ou  Sommaire,duquel  Livre,  il  a  mis  en  rime,  au  commen- 
cement ainfi , 

Quand  à  la  table  tu  feras  , 

Vifage  joyeux  tu  auras  , 

Xtf  fel  au  couteau  tu  prendras  > 

Ne  demande  que  mangeras  ; 

Ce  qu'on  ojle  ne  demanderas  , 

Noije  '&  querelle  y  fuiras  y 

Tes  membres  tous  droits  tu  tiendras , 

Nappe  blanche  te  maintiendras  j 

De  moucher  >  cracher  t'abjliendras , 

De  ce  que  manges  donneras  > 

Ton  morceau  au  plat  ne  mettras  , 

Et  modérément  tu  boiras , 

Puis  grâces  à  Dieu  tu  rendras. 

imprimé  à  Lyon ,  i/2-80.  par  Jean  Picot  &  Martin  Havard ,  1 507; 

JEAN  DUEGNE.  Le  Miroir  de  confolation  pour  les  trilles 
&  affligés ,  fait  de  plufieurs  doétes  &  faints  Difcours  fpirituels, 
en  forme  de  Paradoxes  &  Antithefes,  &  des  beaux  exemples  de 
la  Religion  Chrétienne  ;  mis  en  François  de  l'Efpagnol  de  Frère 
Jean  Duegne ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  par  Fran- 
çois de  Belleforeft  ;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Gervais  Mallot, 
1583. 

JEAN  DURET,  Avocat  du  Roi  en  la  Sénéchauflee  &  Siège 
Préfidial  de  Molins,  a  écrit  Paraphrafe  fur  le  fttle  de  la  Séné- 
chauflee du  Pays  &  Duché  de  Bourbonnois  ,  où  brièvement 
font  touchées  les  diverfités  des  anciennes  Loix,  Procédures 
Judiciaires,  abrogées;  avec  celles  qui  font  maintenant  ufitées 
en  toutes  Cours;  imprimée  à  Lyon,  1/2-8  °.  par  Barthélémy 
Vincent ,  1571.  Traité  des  peines  &  amendes ,  tant  pour  les 
matières  criminelles  que  civiles ,  extrait  des  anciennes  Loix  des 
douze  tables  ,  de  Solon  &  Draco  :  Conftitutions  canoniques  , 
Loix  civiles  &  impériales,accompagnées  de  la  pratique  Françoife; 
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imprimé  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Benoift  Rigaud  ,  1573.  L'Armo- 
nie  &  Conférence  des  Magiitrats  Romains ,  avec  les  Officiers 
François ,  tant  Laïques  que  Eccléfiaftiques  ;  où  fuccintement  eft 
traité  de  l'origine ,  progrès  &  jurifdicîion  d'un  chacun  ,  félon 
que  les  Loix  civiles,  Romaines  &  Françoifes  ,  l'ont  permis; 
réduite  en  trois  Livres  ;  imprimée  à  Lyon  ,  w-8°.  par  Benoift 
Rigaud,  1574.  Commentaires  &  Annotations  fur  l'Edit  & 
Ordonnance  du  Roi  Charles  IX  ,  pour  le  bien  &  autorité  de 
jufticc  &  des  Officiers  de  Sa  Majefté  j  de  leur  devoir  en  l'exer- 
cice d'icelle  ;  imprimés  à  Lyon  ,  *V8°.  par  Benoift  Rigaud, 
1^73.  Difcours  fur  les  Incompétences  &  Récufations  ,  pour 
entendre  en  quelle  jurifdiclion  il  faut  pourfuivre  le  fien,  & 
être  pourfuivi  ;  enfemble  éviter  les  ports  &  faveurs  qui  fur- 
viennnent  ez  jugemens;  imprimé  à  Lyon,  i/1-80.  par  Benoift 
Rigaud,  1574.  Commentaires  aux  Coutumes  du  Duché  de 
Bourbonnois ,  rapportées  aux  mœurs  &  obfervances  du  pays 
de  Bourgogne ,  Berry,  Auvergne ,  la  Marche  ,  Nivernois,  & 
autres  peu  plus  éloignés  :  &  enfemblemcnt  conférées  avec  les 
anciens  ufages  des  premières  Monarchies  &  Gouvernemens , 
félon  le  témoignage  des  Docteurs  Canoniques  &  civils  ,  & 
Auteurs  approuvés  aux  lettres  humaines,  par  Jean  Duret, 
Jurifconfulte  de  Molins;  imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Benoift 
Rigaud  ,  1  58*;. 

JEAN  DUVET ,  Orfèvre  des  Rois  François  I  &  Henri  II , 
a  pourtrait  &  taillé  fur  tables  de  cuivre  ,  les  Figures  de  PApo- 
calypfe  Saint  Jean ,  imprimées  avec  le  texte  du  Livre  de  PApo- 
calypfè,  à  Lyon,  in-jol.  par  Jean  de  Tournes,  1561. 

JEAN  ECKIUS  \  Le  Manuel  des  lieux  communs  ,  de  Jean 
Eckius,  traduit  de  Latin,  imprimé  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Jean 
Marnax \  1 S  5 1 ,  &  par  Hiérome  de  Marnef ,  à  Paris,  1569. 

*  Ce  fut  un  favant  Profeltèur  en  Théologie,  de  l'Univerfité  d'Ingolftad, 
connu  par  fes  Ecrits  contre  Luther  &  les  autres  Proteftans  d'Allemagne  ,  & 
par  bs  Conférences  qu'il  eut  avec  eux.  11  mourut  à  Ingolftad ,  le  1  o  Février 
1 54J ,  dans  fa  cinquajue-feptième  année.  Il  étoit  né  le  1 3  Novembre  14S6. 

JEAN 
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JEAN  EDOUARD  DU  MONIN.  Le  Quarême  divifé  en 
trois  parties  :  première ,  le  Triple  Amour,  ou  l'Amour  de  Dieu, 
du  monde  Angélique  ,  &  du  monde  humain  :  féconde  ,  la  Perte 
de  la  Pefte ,  ou  jugement  Divin  ,  Tragédie  :  troifième  ,  la  Con- 
fuivance  du  Quarême;  imprimé  à  Paris,  i/z-40,.  chez  Jean 
Parent,  1^84. 

JEAN  DE  L'ESPINE  a  écrit  *  Traité  des  tentations ,  & 
moyen  d'y  réfifter ,  imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean  Saugrain , 
1  $66.  Cahiniquc.  Difcours  du  vrai  Sacrifice  &  du  vrai  Sacrifi- 
cateur ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Claude  Ravot,  1 564.  Cahiniquc. 
Traité  confblatoire  ,  contre  toutes  afflictions  qui  adviennenc 
ordinairement  aux  Fidèles  Chrétiens  ,  imprimé  à  Lyon,  //z-8°. 
par  Jean  Saugrain ,  156$.  De  même  farine.  Défenfe  &  confirma- 
mation  du  Traité  du  vrai  Sacrifice  &  Sacrificateur,  à  l'encontre 
des  frivoles  Réponfes  &  Argumens  de  René  Benoift ,  Docteur 
en  Théologie  ;  imprimée  à  Genève,  in-8°.  par  Martin  Bezart, 
1 567.  De  même*  Traité  pour  ôter  la  crainte  de  mort  &  la  faire 
defirer  à  PHomme  fidèle,  imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean 
Lertout,  1^58.  Idem  Cahiniquc 

*  Ce  Jean  de  l'Espinb,ou  de  Spina,  avoit  été  Religieux  AugufUn ,  avant 
que  de  devenir  Miniftre  Proteftant  \  il  avoit  d'abord  travaillé  à  convertir  les 
Calviniftes  ,  mais  Jean  Rabec  le  pervertit  à  fon  tour  ,  &  il  perfifta ,  car  il 
devint  un  zélé  Calvinifte.  11  affifta  ,  en  cette  qualité  ,  au  Colloque  de  Poiiïy, 
&  eut  d'autres  conférences  ,  comme  Miniftre  député  de  fa  Seâe  ,  avec  les 
Docteurs  Catholiques.  11  eut  le  bonheur  d'échapper  au  maûacre  de  la  S.  Bar- 
thélémy ,  &  il  mourut  4  Saumur ,  en  1 594. 

JEAN  DE  L'ESTRADE  a  traduit  de  Grec,  Théophrafte, 
des  odeurs;  avec  Annotations  des  lieux  plus  notables  &  diffici- 
les :  enfemble  l'Hiftoire  de  quelques  plantes  ;  imprimé  à  Paris , 
in- 8°.  par  Guillaume  Guillard ,  1^6. 

JEAN  D'ESTRÉE ,  Joueur  de  Hautbois  du  Roi ,  a  mis  en 
notes  de  Mufique  ,  quatre  Livres  de  Danfêrie ,  contenant  le 
Chant  de  Branfies  communs  ,  gays,  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne ,  de  Poitou  ,  d'EcofTe ,  de  Malthe  ,  des  Sabots  ,  de  la 

Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  1  1.    F  ff 
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Guerre  &  autres  \  Gaillardes ,  Pavanes ,  Ballets ,  Voltes ,  Baflê- 
danfès ,  Hauberrois ,  Allemandes  ;  imprimés  à  Paris ,  i/i-40.  par 
Nicolas  du  Chemin ,  1564. 

JEAN  EUSEBE*,  Bourbonnois  ,  Docteur  Médecin, a  écrit 
la  Philofophie  Rationale ,  vulgairement  appelée  Dialectique, 
pour  les  Chirurgiens  François  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-  8°.  par 
Jean  Saugrain ,  1 568.  La  Science  du  poulx  ,  le  meilleur  &  plus 
certain  moyen  de  juger  des  maladies  ;  imprimée  par  ledit  Sau- 
grain ,  1568.  Inftitutiones  Grammatical  perbrcves  in  tabulamm. 
formam  redaZbe ,  Joan.  Eufcbio  9  Borbontnjî ,  Authorc;  Parifiis, 
iw-40.  apud  Mlch.  Ferandat,  1557. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  Tora.  1 ,  pag.  491 ,  &  corrigez  la  fauœ 
d'imprellion  ,  en  lifauc  DialtHiquc  >  au  lieu  de  Diabolique. 

JEAN  FABER  ,  Evêque  de  Vienne  en  Autriche  *.  Voyez 
Pierre  Guido,  Nicolas  Chesneav. 

*  Il  mourut  le  1 1  Mai  1 541  >  âgé  de  foixante-crois  ans. 

JEAN  FALCO  ,  Docteur  en  Médecine  ,  Doyen  &  Lecteur 
ordinaire  en  TUniverfité  de  Montpellier ,  a  écrit  des  glofes  fur 
le  Guidon,  en  François ,  fpécialement  fur  le  Traité  des  plaies 
&  ulcères ,  imprimées  avec  ledit  Guidon ,  in-fol.  par  Conftantin 
Fradin,  1 5  20 ,  &  par  Jean  de  Tournes ,  m-40.  155?. 

JEAN  FALUEL ,  de  Boulogne  fur  la  mer ,  Docteur  en 
Théologie ,  a  écrit  Harangue  funèbre ,  à  l'imitation  des  anciens, 
pour  deux  Chevaliers  François  ,  l'un  le  Seigneur  du  Biez, 
Maréchal  de  France ,  l'autre  le  Seigneur  de  Vervin ,  Meffire 
Jacques  de  Coucy ,  (on  gendre ,  Gouverneur  de  Boulogne  ;  en 
mémoire  de  leurs  héroïques  vertus  &  témoignage  de  leur  inno- 
cence ,  faite  au  jour  que  la  déclaration  d'icelle ,  fut  publiée  de 
l'Ordonnance  du  Roi  ;  imprimée  à  Paris  ,  m-40.  par  Jean  de 
l'Aftré ,  1  ^70. 

*  Ceft  ainfi  qu'il  s'appeloit,  &  non  Falloit.  Cet  Auteur  vivoit  encore  en 
1588. 

JEAN  DE  LA  FARGUE ,  Dodcur  Médecin ,  a  traduit  du 
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Grec  d'Hippocrates  &  augmenté  d'un  Commentaire  ,  la  Com- 
pofition  du  corps  humain  ,  &  delcription  de  toutes  Tes  parties: 
le  rapport  qu'il  a  avec  le  monde  ;  l'Inftruclion  pour  la  famé  & 
la  Sphère  de  Médecine  ,  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par  Jean 
Huguetan ,  1580. 

JEAN  FAY,  fieur  Dcpaiflès ,  Avocat  général  du  Roi,  au 
Parlement  de  Paris ,  a  écrit  Difcours  fur  ce  qu'aucuns  féditieux 
ont  témérairement  dit  &  foutenu,que  pendant  la  minorité  des  Rois 
de  France ,  leurs  mères  ne  font  capables  de  la  Régence  dudit 
Royaume  ,  ains  qu'elle  appartient  aux  Princes  mâles,  qui  font 
plus  proches  &  habiles  à  fuccéder  à  la  Couronne  ;  imprimé  à 
Paris ,  i/i-8°.  par  Nicolas  RofFet ,  1579. 

1  II  falloic  dire  Jaques  Faye  d'Espesses*,  qui,  fuivant  Ton  Epitaphe; 
qu'on  voit  dans  la  Cathédrale  de  Senlis ,  étant  mort  le  20  Septembre ,  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  neuf  mois,  vingt-cinq  jours  ,  naquit  par  conféquenr  le  16 
Novembre  1544,  &  non  pas  le  6  Janvier  1543  ,  fuivant  Moréri  >  ou  fcs 
Auteurs.  (M.  de  la  Monnoyb). 

*  Faye  d'Efpeflès ,  Fayus  Spejftus  t  ainfi  que  l'on  a  latinifé  fon  nom  ,  étoic 
fuivant  la  plupart  de  fes  Contemporains ,  d'une  maifon  noble  du  Lyonnois. 
Il  fe  maria  rickemcnt  ï  Lyon,  en  1 576.  Homme  merveilleux  en  tout,  fâchant 
bien  le  Gtec.  Barnabe  Briflbn  lui  vendit  fa  charge  d' Avocat-Général  au  Par- 
lement de  Paris ,  où  il  fut  enfuite  Préfident ,  toujours  attaché  au  parti  du  Roi. 

JEAN  de  Saint  FERE,  Doyen  de  l'Églife  Collégiale  de 
notre  Dame  de  la  Chapelle  Taillefer ,  Diocèfe  de  Limoges ,  a 
écrit  la  République  Chrétienne ,  divifée  en  deux  parties ,  conte- 
nant le  vrai  Miroir  &  Inftitution  d'un  Prince  Chrétien  ,  pour 
bien  6k  heureufement  conduire  Tes  mœurs  &  aétions  ,en  l'admi- 
niftration  &  gouvernement  d*un  Royaume ,  comme  aufli  de 
tous  ceux  qui  ont  charge  &  maniement  des  affaires  du  public , 
&  pareillement  de  toutes  autres  perfonnes  qui  défirent  vivre 
félon  les  vertus  morales  &  intellecîives ,  &  conformer  leur  vie 
aux  préceptes  d'icelles  :  illuftrée  de  la  doctrine  &  innumérables 
exemples  des  Hiftoires  anciennes  &  modernes  ,  prifes  tant  de 
la  Sainte  Écriture  &  anciens  Pères  de  l'Églife  ,  que  des  Auteurs 
profanes  ;  imprimée  à  Paris ,  m-40.  par  Jean  Poupy ,  1 578. 
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JEAN  DU  FEREY  ,  Chevalier  de  Dur-Efcu  ,  Confeiller 
du  privé  Confeil  du  Roi ,  a  traduit  de  Latin ,  le  premier  Livre 
des  écrits  de  François  Patrice ,  Siénois  ,  Êvêque  de  Cayette, 
traitant  du  règne  ou  domination  d'un  fèul ,  dite  Monarchie ,  & 
de  l'Inftitution  d'un  bon  Roi;  imprimé  à  Paris,  par  Gilles 
Beys,i$77*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maihe  >  &  les  notes  ,  fur  cet  Article,  Tom.  I  > 
pag.  491  &  491. 

JEAN  LE  FER  ON  *,  Avocat  en  Parlement  à  Paris ,  a  écrit 
Catalogue  des  Connétables ,  Chanceliers ,  Grandmaîtres  Ami- 
raux ,  &  Maréchaux  de  France  &  des  Prévôts  de  Paris ,  conte- 
nant leurs  érections,  &  établiflèmens ,  le  temps  &  exercice  de 
leurs  états ,  mutation  &  variation  d'iceux  ;  leurs  noms,  furnoms, 
feigncuries  &  armoiries  blafonnées  :  enfemble  un  Abrégé  de 
leurs  faits  ;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Michel  Valcofan ,  1  $  5  $• 
De  la  primitive  Inflitution  des  Rois ,  Herauds ,  &  pourfuivans 
d'armes,  imprimée  à  Paris ,  1/2-4°.  par  Maurice  Menier ,  1555. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  ie  Feron, 
Tom.  I,  pag.  491  8c  493. 

JEAN  LE  FEVRE  ,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris  *,  &  Rapporteur  référendaire  de  la  Chancellerie  de  France, 
du  temps  que  le  Roi  Charles  le  Quint  règnoit ,  a  écrit  un  Traité 
en  rime ,  intitulé  le  Refpit  de  la  mort  ;  avec  annotations  & 
autorités  Latines  au  marge;  imprimé  à  Paris ,  i/i-80.  l'an  1  $  23. 

*  Ce  Pocte  vivoic  Cous  le  règne  de  Charles  V,  dit  le  Sage.  Son  Poëme ,  du 
Re/'pït  d<  la  Mort  y  eft  une  fiction  morale ,  oùil  y  a  peu  d'invention  ;  il  le 
compofa  dans  une  maladie  dangereufe  ,  pour  s  agucrir ,  s'il  étoit  poflîble , 
avec  l'idée  de  la  mort,  qu'il  paroiflbit  redouter  beaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  certe  compofuion ,  imprimée  in-i°.  en  lettre  Gothique ,  font  les. 
quatre  premiers  vers  : 

A  tous  ceux  qui  ce  «fit  orront, 
Salue  ;  fâchent  tous  qu'ils  roorrooe 
Bonne  chofe  eft  d'avoir  mémoire 
De  la  fin  pour  acquérir  gloire. 

Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IX,  pag.  104  &  fuir* 
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JEAN  FERE.  Prières  de  Jean  Fere ,  Prédicateur  de  Maience, 
tranflatées  en  François  \ 

1  Ce  Cordelier  demeuroit  à  Mayence ,  &  y  prechoit  :  Ecrivain  fort  mo- 
déré ,  fe  vanrant  de  transférer  dans  fes  Commentaires  fur  l' Ecriture  >  ce  qu'il 
trouvoit  d'orthodoxe  dans  ceux  des  Proteftans.  11  mourut  le  8  Septembre 
1554.  Les  Prières,  de  la  Traduction  defquelles  parle  ici  du  Verdier,  avoient 
été  compofées  ôc  imprimées  en  Allemand.  Ce  Religieux  cil  bien  plus  connu 
par  fon  nom  Latin  Férus  >  que  par  l'Allemand  wild  >  de  même  fignification. 
Voyez  Bayle,  au  mot  Férus  ;  Colomiès  ,  dans  fa  Bibliothèque  Choifie , 
n°.  79  \  le  mot  Prières  dans  du  Verdier ,  à  la  fin  de  la  lettre  P  j  &  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXVI ,  où  il  eft  dit  «  qu'Albert  de  Brande- 
»  bourg  s'étant  emparé  de  Mayence  ,  en  1  j  j  1 ,  il  eut  tant  de  confédération 
»  pour  Férus  3  qu'il  épargna  le  Couvent  dont  il  étoit  Gardien  ,  &  lui  permit 
»>  d'y  refter  ttanquillement.  11  efTaya  de  lui  perfuader  de  quitter  fon  ordre  , 
»  mais  Férus  lui  répondit  :  —  Il  y  a  tant  d'années  que  je  porte  cet  habit ,  &c 
»  il  ne  m'a  jamais  incommodé  ,  pourquoi  le  quitterais  -  je  ?»  (M.  de  la 
Monnoye). 

JEAN  FERNEL  *.  Voyez  Simon  de  Provenchieres  *. 

*M.  de  Thou  fait  un  grand  éloge  de  Fernel.  Il  naquit  à  Amiens;  &  , 
quoiqu'il  ne  fe  déterminât  pas ,  dans  les  premiers  temps  de  fa  jeunefle,  à 
l'étude  de  la  Médecine ,  dès  qu'il  s'y  fut  appliqué ,  il  devint  en  peu  de  temps 
û  habile ,  qu'il  eut  beaucoup  de  réputation ,  &  toute  la  confiance  de  Henti 
Dauphin  ,  fils  de  François  I.  Il  eut  beaucoup  de  peine^à  fe  déterminer  à  ac- 
cepter la  place  de  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II.  Ce  fut  lui  qui,  ace 
que  l'on  afïure ,  guérit  la  ftérilité  de  Catherine  de  Médicis.  Le  Rot  lui  pro- 
pofa  cette  cure  en  des  termes  qui  méritent  d'être  rapportés  :  Monfieur  le 
Médecin  ,ferés-vous  bien  des  enfans  à  ma  femme  ? Fernel  lui  répondit  fagementt 
Cefi  à  Dieu  ,  Sire  j  à  vous  donner  des  enfans  par  fa  bénédiction  ;  c'eft  à  vous 
à  les  faire  >  &  à  moy  à  y  apporter  ce  qui  ejl  de  la  Médecine,  ordonnée  de  Dieu 
pour  le  remède  des  infirmités  humaines.  —  On  prétend  que  la  Reine,  par  re- 
connoiffance  ,  lui  faifoit  préfent  de  dix  mille  écus  à  chaque  enfant  dont  elle 
accouchoit.  Fernel  mourut  fort  riche  ,  i  Paris  ,  le  16  Avril  1558  ,  âgé  de 
cinquante  -  deux  ans.  On  dit  que  le  vrai  nom  de  fa  famille  étoit  Fournel. 
-  De  Thou  s'efl  trompé ,  en  plaçant  fa  mort  au  17  Mars  {Hift.  Lib.  XXI)  r 
&  Teiffiet ,  en  difant  qu'il  vécut  foixante-douze  ans  {  Elog.  Tom.  I ,  p.'  1 19). 
Il  mourut  ,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  16  Avril  1558,  à  cinquante- 
deux  ans,  &  fon  Epitaphe  en  eft  la  pteuve.  On  la  trouve  dans  l'éloge  que  lui 
a  confacré  le  Ghiltni  (  Théat.  d'Uom.  Lett.  pag.  81.  )  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  natif  de  Germon t  ,  en  Beau vai fis  ,  mais  qu'il  fe  difoit 
d'Amiens ,  parce  que  fon  père  en  étoit  forii.  On  prétend  qu'il  fut  Ci  touché  de 
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la  mort  de  fa  femme  ,  qu'il  mourut  douze  jours  après  elle.  (  Teiflier  ,  ubi 
fuprà,  &  Paravicini ,  Singularia  de  Virh  erudit.  claris.  pag.  87  ).  Ce  fait 
auroir  bien  mérité  de  trouver  place  dans  fon  EpitapKe  j  &  ,  quoique  confervé 
dans  le  Diftique,  rapporté  par  Teilîîer ,  il  n'en  eft  peut-être  pas  plus  vrai. 
Romuald  afliire  que  Gui-Patin  avoit  une  vie  manufente  de  Fernel ,  compofée 
par  Guillaume  Capel,  Médecin  de  Paris.  Gui -Patin,  dans  fes  Lettres,  fait 
de  grands  8c  fréquens  éloges  de  Fernel.  Je  ne  fais  quel  eft  l'Ouvrage  de  ce 
Médecin  ,  dont  du  Verdier  femble  annoncer  que  simon  de  Provenchieres 
fut  le  Traducteur.  Parmi  les  Ouvrages  artribués  à  ce  dernier  par  La  Croix  du 
Maine  (Tom.  II ,  pag.  41 5  )  il  n'eft  parlé  d'aucunes  Traductions  d'Ouvrages 
de  Fernel. 

1  Du  Verdier  renvoie  à  Simon  de  Provenchieres  ,  Traducteur  apparem- 
ment de  quelque  Ouvrage  de  Fernel  j  mais  du  Verdier  en  eft  demeuré  ï 
l'intention ,  &  n'a  donné ,  dans  toute  fa  Bibliothèque ,  aucun  Article  de  Simon 
de  Provenchieres.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  LE  FEVRE  ,  Dijonnois ,  Chanoine  de  Langres  & 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Givry ,  a  écrit  Dictionnaire  des  Rimes 
Francoifes  ,  réduit  en  bon  ordre  &  augmenté  d'un  grand 
nombre  de  vocables  &  monofyllabes ,  par  lequel  feront  relevés 
infinis  bons  efprits ,  Amateurs  de  la  Poëfie  Françoifê ,  lesquels 
au  lieu  de  ronger  leurs  ongles  ou  fe  grater  la  tête,  pour  trouver 
la  mémoire  d'une  contrerime  ,  perdent  cependant  de  belles 
inventions  qui  s'écoulent  ;  imprimé  à  Paris  ,  /n-8°.  par  Galiot 
du  Pré ,  1572.  Il  a  traduit  auflï  en  rime  Françoife,  les  Emblè- 
mes d'André  Alciat;  imprimés  à  Lyon  t  in-iG.  par  Jean  de 
Tournes  ,  1^55  *. 

*  Voy.  L  a  C  r  o  1  x  d  u  M  a  1  n  e  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jban  le  Fevri,' 
Tom.  I ,  pag.  494. 

JEAN  FIGON,  de  Monteîlimar,  en  Dauphiné,  a  décrit  en 
vers  François,  la  Courfe  d'Atalante,  &  la  Victoire  d'Hippo- 
mene,  Fable  Poétique  ;  imprimée  à  Tholofe ,  i/1-8©.  par  Jaques 
Colomiez ,  1558.  Amitié  bannie  du  monde  :  Œuvre  fait  en 
forme  de  Dialogue  par  Cyre  Théodore ,  Poëte  Grec,  &  traduit 
en  versFrançois  par  Jean  Figon;  imprimée  a  Tholofe,  m-8°.  par 
P.  du  Puis,  1 558.  Le  poétique  Trophée  de  Jean  Figon ,  Dauphi- 
nois, contenant  Odes ,  Epîtres  &  Epigrammes;  imprimé  àTho- 
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lofe,  m-8°.  par  G.-Boudeville,  1 556.  Il  a  écrit  en  profe  la  Péré- 
grination de  l'en  fane  vertueux  :  Œuvre  contenant  le  fommaire 
des  difeiplines  qui  conduifent  à  plus  haute  vertu  \  avec  trois 
Chants  Royaux  parmi  la  profe;  imprimée  à  Lyon,  in-iG.  par 
François  Arnoullet ,  1584. 

JEAN  FILLEAU  ,  Licencie  en  Droit ,  de  Clermont  en 
Beauvoifis,  a  traduit  de  Latin,  la  Sainte  Bible,  réduite  en  Epi- 
tome  par  PHiftoire  Divine  &  Sacrée  de  Severe  Sulpice  *,  com- 
mençant dez  la  création  du  monde  ;  avec  Apoftilles  &  cottes 
des  chapitres  de  la  Bible,  Hiiloires  &  chofes  notables:  enfemble 
la  confidération  de  Dorothée  ,  Évcque  de  Tyr,  fur  la  vie  &c 
mort  des  Prophètes  &  Apôtres:  le  tout  imprimé  à  Paris,  i/1-80. 
par  Jean  Coquerel  ,15  70. 

1  Louis  Giry,  de  l'Académie  Françoife ,  mort  en  1661  ,  adonné  unever- 
fion  de  cec  Ouvrage  de  Sulpice  Sévère  ,  autant  bonne  ,  que  celle  de  Filleau 
étoit  mauvaife.  Sulpice  Sévère ,  Prêtre  du  Diocèfe  d'Agen ,  mourut  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle.  L'Abrégé  de  la  Vie  des  Prophètes  j  Apô- 
tres j  &c.  petit  Livre  plein  de  fables  &  d'impertinences  ,  ne  peut  être  du 
Dorothée  ,  à  qui  on  l'attribue  ,  ni  même  d'un  Ecrivain ,  qui  ait  eu  une  mé- 
diocre connoi fiance  de  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique.  C'eft  a  quoi  Jean  Filleau  , 
homme  fans  critique  ,  n'a  fait ,  ni  pu  faire  réflexion  ,  ayant  eu  fi  peu  d'habi- 
leté ,  qu'il  n'a  fu  interpréter  convenablement  le  mot  Synopjts  y  qui  fait  le 
litre  du  Livre  ,  l'ayant  rendu  pat  Confidération  ,  au  lieu  de  le  rendre  par 
Abrégé.  (  M.  di  la  Monnoye). 

JEAN  FONTAINE  a  écrfc  petit  Jardin  pour  les  enfàns , 
profitable  pour  apprendre  le  Latin  ,  imprimé  à  Lyon ,  z"/z-8°.  par 
Loys  &  Charles  Pefnot,  1 561. 

JEAN  DE  LA  FONTAINE ,  de  Valenciennes,  en  la  Comté 
de  Haynaud,  a  écrit  en  rime  Françoife,  Traité  de  la  Transfor- 
mation métallique ,  intitulé  autrement ,  la  Fontaine  des  Amou- 
reux de  feience  ,  imprimé  avec  un  autre  Traité  de  Nicolas 
Flamel ,  du  même  fujet ,  à  Paris ,  par  Guillaume  Guillard , 

JEAN  DE  FONTENAY,  natif  d'Orléans,  demeurant  en 
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Avignon ,  a  écrit  un  Livre  d'Agorifme  *,  appelé  autrement 
chiffres.  Ecrit  en  main.  Il  vivoit  en  l'an  1 500. 

1  Ou  du  Verdier,  ou  Fôntenay  a  mal  écrit  Agorifme  pour  Algorifme.  Ré- 
gulièrement on  devoir  écrire  Algorithme ,  de  l'Article  Arabe  al  >  ik.  du  mot 
Grec  mfttp-.t ,  nombre.  Ménage  le  dérive  de  x*y*t  &  d 'ifttfùf.  Je  crois  bien  , 
comme  lui ,  que  l'Italien  Algorifmo  vient  du  Grec  corrompu  A*y«fi^.f  ,  mais 
il  y  faut  toujours  ajouter  l'Article  Arabe  al.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  FORNIER  ,  de  Montauban  en  Quercy ,  a  écrit  en 
vers  François,  les  Epigrammes  Erotiques  (en  nombre  deux  cens 
un  )  imprimées  à  Tholofe  ,  i/»-8°.  par  Jaques  Colomiez.  Chan- 
fons  Lyriques ,  en  nombre  dix-neuf,  imprimées  à  Tholofe, 
in-iC.  par  Guion  Boudeville.  L'Uranie,  au  très-Chrétien  Roi 
de  France  Henri  II  de  ce  nom,  contenant  dix  huit  Sonnets, 
auxquels  il  décrit  THorofcope  de  la  nativité  de  ce  grand  Roi; 
avec  la  figure  d'icelle,  qui  fut  Tan  1 5  2  9 ,  le  dernier  de  Mars ,  a 
fix  heures ,  quinze  minutes  du  matin,  &  autres  figures  fervant  à 
cette  matière  :  plus  l'Uranomachie  du  Thoreau  &  du  Capri- 
corne ,  auquel  combat  célefte  le  Thoreau  &  le  Capricorne ,  font 
pris  pour  fignificateurs  de  deux  graves  Princes ,  comme  étant 
les  fignes  afeendans,  en  leurs  naifTances  ;  defquels  le  Thoreau  eft 
maifon  de  Venus  ,  &  exaltation  de  la  Lune  :  ck  le  Capricorne 
eft  maifon  de  Saturne, &  exaltation  de  Mars  ;  &  par  le  naturel 
mouvement  des  cieux,fe  fuivent  en  la  forme  que  l'Auteur  décrit 
leurs  figures  colloquées  au  Zodiaque;  avec  brièves  Annotations 
fur  les  Phénomènes  d'icelle  Uranomachie  ;  imprimée  à  Paris, 
2/Z-80.  par  Charles  l'Angelier,  1^}.  Il  a  traduit  en  Stances 
Françoifes,  les  quinze  premiers  Chants  de  Roland  Furieux, 
compofés  en  Tufcan  parLoys  Ariofle,  Ferrarois;  imprimés  à 
Paris  ,  m-4«.  par  Chriftophle  Plantin ,  1^55.  II  a  traduit  auffi 
du  Grec  de  Partenius  de  Nicée,  ancien  Auteur,  en  profe  Fran- 
çoife ,  les  Affections  de  divers  Amans  ,  Livre  contenant  trente* 
fix  chapitres  :  plus  les  narrations  d'Amour  de  Plutarque ,  tradui- 
tes par  ledit  Fornier  ;  imprimées  à  Paris,  i/i-8°.  par  Gilles 
Robinot.  L'Hiftoire  des  guerres  faites  en  plufieurs  lieux  de  la 
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France,  tant  en  laGuienne  &  Languedoc  contre  les  hérétiques, 
qu'ailleurs  contre  certains  ennemis  de  la  Couronne  :  &  de  la 
conquête  de  la  Terre  Sainte  :  &  de  tout  ce  qui  eft  advenu  en 
France,  digne  de  mémoire, depuis  l'an  1 200  jufquà  Tan  131 1 , 
auquel  tous  les  Templiers  Furent  détruits  ;  mife  en  langue  Fran— 
çoife,  par  Jean  Fournier;  imprimée  à  Tholofe,  i/z-40.  par  Jaques 
Colomiez,  1568. 

Au  Chant  cinquième  de  Roland  Furieux. 

[  Tous  animaux  j  le/quels  font  en  la  terre  , 
Vivent  en  paix,  &  tranquille  e/l  leur  fait  ; 
Ou  bien  ,  s'ils  ont  débat  j  &  Je  font  guerre, 
A  la  femelle  onc  le  ma/le  n'en  fait\ 
L'Ourfe  avec  l'Ours  feure ,  par  les  bois  erre  ; 
Près  du  Lion  la  Lionne  fe  plaît , 
Avec  le  Loup  la  Louve  ejl  fans  contrainte  , 
Et  du  Taureau  la  Vaché  n'a  point  crainte. 
Quelle  furie  &  pefie  tant  infâme  , 
Vient  à  troubler  les  hommes  vicieux  ? 
Qu'on  oyt  toufiours  le  mary  &  la  femme  , 
S' entrepincer  de  mots  pernicieux  ? 
S'égratigner  d'outrage  qui  diffame. 
Baigner  de plainds  feulement,  mais  bien  pire  , 
Souvent  de  fang  les  baigne  leur  folle  ire.  ] 

JEAN  DE  LA  FOSSE  a  traduit  du  Latin  de  Joachim  Pe- 
rion ,  Docleur  en  Théologie  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  ,  les 
Vies  des  Patriarches  de  l'ancien  Teftament ,  imprimées  à  Paris , 
i/z-8°.  par  Jaques  Kcrver,  1557.  Livre  de  la  Vie  &  Faits  des 
douze  Apôtres  ,  traduit  du  Latin  dudit  Perion ,  par  le  même  de 
la  Fofiè  ;  imprimé  à  Paris ,  in-i 6.  par  Charles  Pcrier ,  1552. 

JEAN  DE  FRANCHIERES  *,  grand  Prieur  d'Aquitaine, 
a  écrit  en  quatre  Livres ,  la  Faulconnerie ,  recueillie  des  Livres 
de  M.  Martino,  Malopin ,  Michelin  ,  &  Amé  Caffian  ;  impri- 
mée à  Poitiers,  //1-40.  par  Enguilbert  deMarnef,  1^67. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces»  au  mot  Jean  de  Franchieres  , 
Tom.  I ,  pag.  498. 

'JEAN  DE  FREGEVILLE  ,.  La  Chronologie  de  Jean  de 
Pibjlioth.  Fran.  Tom,  IV.Dv  Verd.  Tom,  11.  Ggg 
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Fregeville ,  de  îa  maifon  de  Gaut,  natif  de  Realmont  en  Albi- 
geois, contenant  la  générale  durée  du  monde,  démontrée  par 
la  parole  de  Dieu  ;  imprimée  à  Paris ,  par  Abraham  Dau- 
vel ,  i  ^  82.  Traité  Chronologique  ,  contenant  plufieurs  belles 
recherches  &  reftitution  des  anciennes  fupputations  des  -/Egyp- 
tiens, AlTy riens ,  Medes  &  Perfes ,  conformes  à  l'Hiftoire  Sainte; 
avec  une  Apologie  du  calcul  de  fa  Chronologie  ,  que  quelques- 
uns  recentement  ont  voulu  taxer:  Traité  très-utile  pour  l'intel- 
ligence des  anciennes  Hiftoires;  imprimé  à  Paris ,  i/2-40.  par 
Timothée  Jouan ,  1583. 

1  On  lit  dans  le  Scaligtrana  fecunda  t  au  mot  Fregeville  ,  ce  qui  fuit: 
FrépevilU  non  magnl  fit  à  Scaligero:  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag.  500) 
écrie  mal  Frigevilh.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  LE  FRERE ,  de  la  Val ,  a  écrit  le  Charideme ,  ou  da 
mépris  de  la  mort,  profe;  avec  plufieurs  Vers  Chrétiens,  con- 
tenant les  louanges  de  Dieu  :  &  quelques  Tetraftiques  ,  ou 
Quatrains  ,  efquels  font  compris  plufieurs  préceptes  de  bien 
vivre;  imprimé  à  Paris,  m-8«.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1 
Recueil  des  propres  noms  modernes  de  la  Géographie ,  confron- 
tés aux  anciens,  par  ordre  Alphabétique;  enrichis  d'une  briève 
obfervation  de  leurs  fituations  ;  imprimés  avec  le  Dictionnaire 
François-Latin,  fur  la  fin  d'icelui ,  à  Paris,  in- fol  par  Gilles 
Gourbin ,  1 572.  Les  Vies  des  Saints ,  dont  PÉglife  Catholique 
fait  Fête  &  Mémoire  ez  mois  de  Septembre ,  Octobre ,  Novem- 
bre &  Décembre,  extraites ,  recueillies  &  faites  Françoifes,par 
Jean  le  Frère  &  Jacques  Tigeou ,  Pierre  Vieil  &  Pafchal  Robin, 
contenues  au  troisième  Tome  de  la  Vie  des  Saints;  imprimées  à 
Paris  ,  in- fol.  par  Nicolas  Chefneau.  Oraifon  funèbre  faite  à 
Rome,  aux  obféques  du  très-Chrétien  Roi  de  France,  Charles  IX, 
par  Marc  Antoine  de  Muret,  Lymofin ,  Jurifconfulte  &  Citoyen 
de  Rome, traduite  de  Latin  en  François,  par  ledit  Jean  le  Frère, 
&  imprimée  à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud ,  1 574.  L'Hiftoire  des 
troubles  &  guerres  de  France ,  de  la  Popeliniere ,  corrigée  par 
ledit  Jean  le  Frère  ;  &  imprimée  fous  fon  nom ,  à  Paris ,  m-8°. 
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La  Tradu&ion  du  Jofcphe,  faite  par  François  Bourgoin,  corri- 
gée par  Jean  le  Frère  ;  imprimée  par  Nicolas  Chefneau  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  li  Frère  , 
Tom.  I,  pag.  498  &c  499. 

JEAN  FROISSARD,  qui  vivoit  du  temps  de  la  bataille  de 
Poitiers,  en  laquelle  le  Roi  Jean  fut  prifonnier ,  a  écrit  l'Hiftoirc 
&:  Chronique  de  France  &  d'Angleterre ,  commençant ,  en  l'an 
1326  ,  par  ce  grand  Comte  Philippe ,  premier  Roi  de  France , 
de  la  lignée  des  Valois ,  &  par  les  guerres  d'entre  lui  &  le  Roi 
d'Angleterre  Edouard  III  du  nom ,  foi  -  difant  aufli  Roi  de 
France,  par  fa  mère ,  fœur  de  trois  Rois  précédens  ,  &  fini  flanc 
à  la  mort  du  Roi  Richard  d'Angleterre ,  en  Pan  1 400  ;  imprimée 
à  Lyon  ,  in-fol.  en  quatre  Volumes  ,  par  Jean  de  Tournes  ;  le 
premier  &  fécond,  en  Tan  1^59,  le  troifième,  en  1560,  &  lo 
quatrième  ,  en  1 561  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Jean  Froissard  , 
Tom.  1,  pag.  500&AUV. 

JEAN  GACHY,  de  Clufes  ,  foi-difant  des  Frères  Mineurs 
le  moindre ,  a  écrit  en  rime ,  Trialogue  nouveau ,  contenant 
Fexpreflion  des  erreurs  de  Martin  Luther  ;  les  Doléances  de 
Hiérarchie  Eccléfiaftique:  &  les  Triomphes  de  vérité  invincible, 
où  font  introduits  pour  interlocuteurs,  Zèle  Divin  ,  Hiérarchie 
Eccléfiaftique ,  &  Vérité  invincible;  imprimé  Tan  1524. 

JEAN  DEGAIGNY,  Dofleur  en  Théologie,  Confeiller 
&  premier  Aumônier  du  Roi  François  I ,  a  traduit  de  Latin , 
Sermons  des  fix  paroles  de  Jefus-Chrift  en  croix  ,  imprimés  à 
Lyon,  in- 16.  par  Jean  de  Tournes,  1 543.  Fruclueufe  Expofition 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux  Romains  &  Hcbrieux  ,  par  Pri- 
mafius ,  jadis  Difciple  de  Saint  Auguftin ,  tranflatée  auffi  de 
Latin  ,  par  ledit  de  Gaigny  ,  par  le  commandement  du  très- 
Chrétien  Roi  François  1  de  ce  nom  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/z-8°. 
parEflienneRofTet,  1549.  Sermons deGuerricus,  Abbéd'Igny, 
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tranflatés  de  Latin ,  par  le  même  de  Gaigny;  imprimés  à  Paris , 
in-%°.  par  Simon  Colinez  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.joi'&  503. 

JEAN  LE  GALOIS  fut  natif  d'Aubepierre  ,  &  a  fait  le 
Fabliau  de  la  bourfe  pleine  de  fens,  qui  eft  moral. 

[  Un  riche  Marchand  de  Defife ,  nommé  Renier ,  marié  a  une  honnête 
Dame ,  qu'il  carefloit  alTez ,  aimoit  toutesfois  une  purain.  Cette  femme 
s'appercevant  qu'il  portoit  hors  la  mai  Ton  ,  ce  gui  lui  appartenoit ,  Se  néan- 
moins le  connoiflant  pour  homme  afTez  groflier  ,  un  jour  qu'il  délibéroit 
aller  à  la  foire  de  Troie ,  le  pria  lui  apporrer  une  bourfe  de  la  valeur  d'un 
denier ,  pleine  de  fens  :  ce  qu'il  mit  en  fon  mémoire.  Après  allant  vifiter 
Mabile ,  fa  garce  ,  elle  lui  demanda  une  robbe.  Le  temps  de  la  foire  appro- 
chant ,  Renier  partit  de  fa  maifon ,  &  venu  à  Troie  ,  fit  grand  profit  de  fa 
marchandife  ,  laquelle  il  r'employa  en  autres  efpèces ,  puis  fe  fouvenant  de 
fa  garce ,  il  lui  va  acheter  une  t>elle  robbe  ,  &  encore  ne  voulanr  oublier  fa 
femme ,  s'enquit  où  l'on  vendoit  des  bourfe  s  pleines  de  fens.  Celui  auquel 
il  s'adrefia  ,  qui  n'étoit  pas  plus  habile  homme  que  lui ,  le  renvoyé  à  un  Sa- 
voyard efpicier ,  ou  vendeur  de  drogues ,  &  cetui-ci  non  plus  fage  que  l'au- 
tre ,  l'adrefla  à  un  vieil  homme  Efpagnol;  lequel  fut  fi  bien  interroger  Renier, 
qu'il  lui  confedà  être  marié  à  une  honnête  Dame ,  qui  l'avoit  prié  lui  ap- 
porter cette  bourfe ,  de  fa  putain  une  robbe.  L'Efpagnol  lui  montra  la  faute 
qu'il  commettoit  de  paillarder,  ayant  époufé  une  fi  fage  femme  :  toutesfois  s'il 
te  vouloit  aflurer  de  l'amitié  de  l'une  &  de  l'autre ,  enfemble  connoître  celle 
qui  lui  portoit  plus  vraie  affection ,  qu'il  devançât  fes  charriots  d'un  jour  ou 
deux  :  &  fe  vêtant  de  méchans  habillemens ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit 
tout  perdu.  Après  cela  qu'il  vînt  voir  fa  garce ,  &  puis  fa  femme  ,  Se  félon 
la  réception  qu'elles  lui  feroient ,  il  jugeât  de  leur  amitié.  Le  fage  avertiflè- 
menr  de  l'Efpagnol.,  ayant  ouvert  à  Renier,  les  yeux  de  fon  entendement ,  il 
commande  a  les  gens  arriver  à  Defife  ,  a  certain  jour  qu'il  leur  dit  >  &  non 
plutôt.  Cependant  il  les  devance,  &  avant  qu'entrer  en  la  ville  ,  ayant ôté 
fes  vetemens  accoutumés  ,  comme  s'il  fut  échappé  de  brigans ,  il  vient  qu'il 
étoit  la  nuit ,  heurter  en  la  maifon  de  Mabile  ,  laquelle  lui  ouvrit  l'huis  ; 
mais  le  voyant  en  fi  pauvre  état ,  lui  demanda  qui  il  étoit.  Renier  répondit 
qu'il  avoit  tout  perdu  ,  &  fe  venoit  cacher,  ne  voulant  que  fes  créanciers  le 
trouvafTent,  car  il  n'avoir  moyen  de  leur  fatisfaire ,  pource  qu'il  devoir  beau- 
coup plus  qu'il  n'avoit  vaillant..  La  garce  lui  dit ,  qu'il  allât  donc  autre  part  : 
&  nonobftant  que  Renier  lui  ramenreuft  les  biens  que  jadis  il  lui  avoit  faits  , 
fus  l'heure  même  elle  le  chaffa  hors  de  fa  maifon.  De  là  il  vient  à  la  fienne, 
qu'il  étoit  nuit  toute  noire  :  &  huchant  fa  femme ,  elle  qui  entendit  fa  voix, 


Digitized  by  Google 


J  E  A  J  E  A  411 

dtfcendit  incontinent)  &  lui  vint  ouvrir  la  porte.  Renier  entré  Se  joyeufe- 
ment  reçu ,  ne  fut  pas  fi  -  tôt  monté  en  fa  chambre  ,  que  fa  femme  lui 
demanda  la  caufe  pourquoi  il  étoit  en  fi  pauvre  état  :  à  quoi  il  répondit  en 
eu  de  mots  ,  m  amie  j'ai  tout  perdu  ma  marchandife  ,  Se  ,qui  pis  eft ,  je  dois 
eaucoup  plus  qu'il  ne  me  refte  de  vaillant ,  fe  montrant  fort  courroucé. 
La  Daine  lui  dit  qu'il  ne  fe  fâchât ,  quelle  avoit  encore  bien  vaillant  dix 
mille  livres  de  fon  patrimoine ,  lequel  lui  abandonnoit  pour  payer  fes  dettes. 
Cependant  qu'il  dépouillât  cette  méchante  robbe  ,  qu'il  en  prîr  une  meil- 
leure y  Se  fît  bonne  chère:  puis  l'ayant  fait  manger,  ils  s'en  vont  coucher. 
Le  lendemain  la  nouvelle  de  la  perte  de  Renier ,  fur  fue  par  toute  la  ville , 
dès  le  point  du  jour  :  car  la  garce  l'avoit  publiée.  De  forte  que  fa  maifon  fe 
vit  incontinent  pleine  de  fes  Créanciers  ou  Cautions ,  auxquels  Renier  faifanc 
bien  du  piteux  ,  remontre  comme  il  avoit  tout  perdu  ;  les  priant  avoir  pa- 
tience autli-bien  que  lui ,  ce  qui  en  éronna  plufieurs  \  mais  fur  ce  point  voici 
arrivé  fon  valet,  avec  fon  palefroy, étant  fuivi  des  charriots  qui  portoient  fa 
marchandife.  Lors  ayant  conté,  en  préfencede  la  compagnie ,  l'occafion  de  fa 
feinte  perte  :  fa  femme  lui  die ,  qu'il  lui  avoit  apporté  la  bourfe  qu'elle  de- 
mandoit  :  &  Renier  afliiré  de  fa  fidélité ,  par  la  preuve  qu'il  en  avoir  trouvée, 
lui  donna  la  robe  promife  à  la  garce  \  ayant  par  la  fagelfe  d'autrui ,  appris  à 
connoître  la  différence  d'une  vraie  &  feinte  amitié.  ] 

JEAN  GARDEI  FAGET  a  traduit  de  Latin ,  la  Collection 
des  fleurs  de  Laétance  Firmian,  contenant  Sentences  très- belles 
&  pleines  de  piété  &  doctrine  ,  réduite  en  lieux  communs  par 
Thomas  Becon  ;  imprimée  à  Lyon,  i/z-8°.  par  Clément  Bau- 
din,  1358. 

Au  Chapitre  cinquième  du  Livre  de  la  vraie  Adoration, 

[Toute  la  vertu  &  doctrine  des  Philofophes,  eft  fans  chef,  d'autant  qu'ils 
ignotent  Dieu  ,  qui  eft  le  chef  de  vertu  Se  doârine.  Lequel  qui  ne  le  con- 
nok  eft  aveugle ,  combien  qu'il  voye  :  eft  fourd  combien  qu'il  oye  :  eft  muec 
combien  qu'il  parle.  Mais  quand  il  aura  connu  le  Créateur  Se  Père  «le  routes 
chofes  ,  lors  il  verra ,  il  orra  ,  il  parlera ,  pour  ce  qu'il  a  commencé  à  avoir 
chef,  auquel  tous  les  fens  font  aflis ,  c'eft-à-dire  ,  les  yeux ,  les  oreilles ,  & 
la  langue.  Certainement  celui  voit ,  qui ,  des  yeux  de  fon  cœur ,  regarde  la 
vérité  en  laquelle  eft  Dieu  ,  ou  Dieu  auquel  eft  la  vérité.  Celui  oit  qui  im- 
prime Se  fiche  en  fon  cœur ,  la  parole  de  Dieu ,  Se  les  règles  de  vie  :  celui 
parle,qui,  déterminant  deschofescéleftes,  déclare  la  vertu  Se  laMajeftédufeul 
Dieu.  Parquoi  il  ne  faut  douter  que  celui  ne  foit  méchant ,  qui  n'aura  connu 
Dieu  :  &  routes  les  vertus  qu'il  penfc  avoir  ou  pofTéder,  font  trouvées  en 
cette  mortifère  voie,  remplie  de  ténèbres. 
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JEAN  GARDET,Bourbonnois ,  a  écrit,  aidé  de  Dominique 
Bertin ,  Parifien  ,  Epitome  ou  Extrait  abrégé  des  dix  Livres 
d'Architecture  de  Marc  Vitruve  Pollion  ,  enrichi  de  figures  & 
pourtraits  ;  avec  les  Annotations  fur  les  plus  difficiles  partages 
de  l'Auteur;  imprimé  à  Paris  ,  in-40.  par  Gabriel  Buon ,  1567. 

JEAN  GARNIER  a  écrit  1  Confeflion  de  la  Foi  Chrétienne, 
contenant  cent  articles,  félon  Tordre  du  Symbole  des  Apôtres, 
faite  &  déclarée  en  l'Eglife  Françoife  de  Stralbourg  ;  imprimée 
à  Strafbourg ,  m-8°.  par  Jaques  Poullain  &  René  Houldouyn , 
1555.  Calvinique. 

1  Bèzc,  pag.  454  duTom.  III  de  fon  Hijloire  Eccléjîafiïqut  >  fait  mention 
de  ce  Garnier  ,  Miniftre  pout  lofs  à  Metz  ,  &  qui  l'a  voit  été  de  Sttasbourg. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE). 

JEAN  GARNOT  ,  Médecin  ,  natif  d'Ivcrre ,  a  écrit  Catho- 
lique Démonftration  de  la  Divine  ElTènce  de  Dieu  ;  alTavoir 
briève  &  utile  Déclaration  d'aucuns  lieux  obfcurs  de  la  Bible,, 
&  principalement  des  Saints  Prophètes  ,  touchant  l'Effènce  de 
Dieu  ou  de  la  Divinité  ;  avec  une  exhortation  du  devoir  de 
l'homme ,  comment  &  pourquoi  il  fe  doit  étudier  d'apprendre  6c 
favoir  le  Saint  Commandement  de  Dieu;  imprimée  à  Paris, 
in-8°.  par  Vincent  Normant ,  1 5  (34  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article, Tom.I, 
pag.  504. 

JEAN  GAY ,  Procureur  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tho- 
lofe ,  a -écrit  THiftoire  des  Schifmes  &  Héréfies  des  Albigeois , 
conforme  à  celle  de  préfent ,  par  laquelle  appert  que  plufieurs 
grands  Princes  &  Seigneurs  font  tombés  en  extrêmes  défolations 
&  ruines ,  pour  avoir  favorifé  aux  Hérétiques  ;  imprimée  à  Paris, 
//1-80.  par  Pierre  Gautier ,  ij6 1. 

JEAN  LE  GENDRE,  d'Orléans,  Mathématicien,  a  écrie 
le  tiers  Livre  &  continuation  de  la  fleur  &  mer  des  Hifloires , 
où  font  contenues  les  Hiftoires  plus  célèbres  6c  mémorables, 
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tdvenues  tant  en  PAfie  &  Afrique,  qu'en  l'Europe ,  commen- 
çant en  Pan  1 5  3 3 ,  &  continuant  jufques  en  l'an  1550;  imprimé 
à  Paris ,  in-fol.  par  Jean  Real ,  pour  Philippes  le  Noir,  audit  an. 
Briève  Introduction  en  la  Mufique ,  tant  au  plain  chant  que 
chofes  faites;  imprimée  à  Paris ,  par  Pierre  Attaignant',  1554*. 

*  Ce  Livre  eft  de  Jean  lb  Gbndrb,  Parifien,  dont  parle  La  Croix  du 
Maine ,  Tom.  I ,  pag.  505. 

JEANGERSON,  Docteur  en  Théologie,  Chancelier  de 
FUniverfité  de  Paris  ,  a  écrit  la  Mendicité  fpirituelle  ,  les  Mé- 
ditations de  l'Ame,  le  Confolatif  de  trifteflè  ;  imprimée  à  Paris, 
in-%o,  par  Michel  le  Noir,  1 5 1 9.  Confeflîonal,  autrement  appelé 
le  Directoire  des  Confeflèurs  ,  imprimé  à  Paris  ,  in  -  8°.  par 
Poncet  le  Preux  ,  1539.  Opus  Tripartitum  ,  le  Livre  des  trois 
parties  ;  c'eft  alTavoir  des  Commandements  de  Dieu ,  de  Confcf- 
fion  &  de  l'Art  de  bien  mourir;  qui  eft  initruction  pour  les 
Curés ,  Vicaires  vMaîtres  d'Écoles ,  d'Hôpitaux  &  toutes  autres 
qualités  de  gens  ;  imprimé  à  Lyon ,  m-8*.  par  Pierre  Maréchal, 
1490.  &  à  Paris  ,  in-iG.  par  Guillaume  Thibault ,  1556.  Il  a 
traduit  aufli  du  Latin  du  Docteur  Séraphic  Saint  Bonaventure , 
l'Aiguillon  de  l'Amour  Divine,  avec  le  Prologue  dudit  Gerfon; 
imprimé  à  Paris  ,  1/1-4°.  Par  Pierre  le  Caron  ,  demeurant  en  la 
rue  de  QuinqUempoix ,  1454.  Harangue  par  manière  de  remon- 
trance ,  faite  au  Roi  Charles  VI ,  par  Maître  Jean  Gérfon ,  propo- 
fant  pour  &  au  nom  de  l'Univerfité  de  Paris,  touchant  le  Gouver- 
nement du  Roi  &  du  Royaume  ;  avec  les  prôteftations  du  Roi 
Charles  VII ,  fur  la  déterminaifon  du  Concile  de  Balle  ;  impri- 
mée à  Paris ,  in-%°.  par  Vincent  Sertenas,  1 5  50.  De  l'Imitation 
de  Jefus-Chrifl ,  Livres  iv,  traduits  du  Latin  de  Jean  Gerfon*, 
imprimée  à  Lyon  ,  in- 16.  par  Michel  Jove,  1  ^76.  Le  Livre  du 
Tréfor  de  Sapience ,  compofé  par  Maître  Jean  Gerfon ,  en 
forme  d'un  Dialogue,  entre  le  Difciple  &  Sapience  ;  imprimé  à 
Tholofe ,  i>/-8°.  par  Jaques  Colomiés,  1 564. 

*  Voy.  ci-detfus  ,p.  } $7&  $58,  à  l'Art,  de  Jean  Bouillon  ,  ce  que  j'ai 
dit  au  fujet  du  Livre  de  l'Imitation  t  attribué  à  Jean  Gerfon.  — Voy.  aufli  La 
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Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Gbrson  ,  Tom.  I ,  pag.  }t6 
&fuiv. 

JEAN  DE  LA  GESSÉE  ,  Mauvefinois  *.  Les  premières 
Œuvres  Françoifcs  de  Jean  de  la  Geflee,  Secrétaire  de  la  Cham- 
bre de  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  ,  fils  &  frère  de  Roi  ; 
aflavoir  les  Jeunelîès ,  Livres  vj  ;  les  Mélanges ,  Livres  vij  ;  les 
Amours  de  Marguerite ,  Livres  iv;  les  Amours  de  Severe,  Li- 
vres iij  ;  les  Amours  de  Grafinde ,  Livres  ij  ;  les  Difcours  Poéti- 
ques ,  Livres  ij  ;  le  tout  en  vers  &  compris  en  un  gros  Volume; 
imprimé  en  Anvers,  i/7-40.  par  Chriftople  Plantin ,  1^83.  Il 
avoit  écrit  auparavant ,  le  Tombeau  de  très- excellent  Prince 
Claude  de  Lorraine,  Duc  d'Aumale,  occis  devant  la  Rochelle, 
au  mois  de  Mars  1573  :  plus  trois  Odes  fur  le  même  fujet; 
imprimées  à  Paris.  Les  Soupirs  de  la  France,  fur  le  départ  du  Roi 
de  Pologne ,  en  ving-fept  Sonnets ,  faits  à  ce  propos  en  faveur 
des  Princes ,  &  Grands  Seigneurs  de  ce  Royaume  ;  imprimés  à 
Paris,  m-40.  par  Gilles  Blaife  ,  1573.  Ode  fur  le  Retour  & 
Avantvenue  du  Roi  de  Pologne  en  France ,  imprimée  à  Lyon , 
par  Benoift  Rigaud  ;  avec  la  Déclaration  des  Seigneurs  Polon- 
nois,  fur  ledit  Retour,  1S74.  Exécration  fur  les  Infraâeurs  de 
la  Paix,  imprimée  à  Paris,  1/1-4P.  par  JeanBorel,  1^72.  Le 
Tombeau  de  Henry  de  Foix  ,  Comte  de  Candale ,  d'Efterac  & 
Bevauges  en  Guyenne  ,  occis  au  fiége  de  Somiers  en  Langue- 
doc ;  imprimé  à  Paris ,  par  Gilles  Blaife ,  1 573.  La  Rocheléide, 
ou  Difcours  en  vers ,  fur  la  ville  de  la  Rochelle  ,  afliégée  par 
le  camp  du  Roi  ;  avec  une  Ode  fur  les  troubles  de  France; 
imprimée  à  Paris ,  in-%9.  par  Gilles  Blaife ,  1 573.  Difcours ,  en 
diverfes  Poëfies  ,  for  l'entière  pacification  des  troubles  advenus 
en  ce  Royaume,  imprimé  à  Paris,  m-40.  par  Laurens  Chance- 
lier, 1573.  Les  Odes  Satyres,  en  nombre  dix;  avec  cinq 
Sonnets,  imprimés  à  Paris,  i/2-40.  par  Federic  Morel,  M 78. 
Lettres  miffives,  Difcours  &  Harangues  familières,  en  profe, 
de  Jean  de  laGefTéc,  à  Paris,  in-\6.  par  Jean  de  Laftxe,  1579. 
JO.  Gcjfei,  Mçuvefù,è  Gafconia ,  Henrias,  variis pvçmatttm  & 

carmitwm 


Digitized  by  Google 


J  E  A  J  E  A     42.  j 

carm'mum  gcncnbus  iîlufirata.  ad  Scrcnîjf.  Prinàpan  Hcnricum 
Valcfwm,  Rcgem  Polonia  &  And'wm  Duccm  ;  Var'ifus  cxaid, 
jEgidius  Bl a  fui  s  y  ^573.  Ejufdcm  Epigrammata  ,  imprejfa  Parif. 
i/z-89.  apud  Dïonyfium  à  Prato  ,  1^80. 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma  i  s  e  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Jean  delà 
Gelée,  Tom.  I  ,  pag.  5  08  &  509. 

Aux  Jeunettes. 

[  Ferai-} e  voir  au  jour  mes  écrits  plans  d'enfance  ? 

Si  je  le  fais  ,  /'envie  à  Jbn  ne^  me  prendra  ; 

Ne  le  jaijant  auffi  3  pour  oifif  me  tiendra  ; 

Doriques  je  le  jeray  j  fi  je  ne  fais  ofjcnfe. 
Faire  offenje  !  nenny:  je  ferai  bien  outrance 

Aux  ans  ain fi  défaits  }  &  la  Mort  qui  viendra  : 

Je  m'en  vais  donc  le  faire  ,  hé  !  qui  me  reprendra  , 

Si  je  fay  ce  qu'on  fait  contre  Corde  ignorance  ? 
Le  jajje  qui  voudra  3  je  ne  le  ferai  pas  ; 

Si  je  le  fay  y  c'eji  fait  !  je  m'expofie  aux  plus  bas  • 

Mais  ne  le  jaifiant  point  >  je  le  doy  pourtant  faire. 
Je  doute  en  le  fatfant ,  ne  le  fat fant  3  j'ai  tort. 

Quoi  donc  3  je  le  ferai  }  le  faifiant  pour  deffaire 

L'envie  >  la  parefie  3  &  le  temps  ,  &  la  mort. 

Au  quatrième  Livre  des  Mélanges.  Sur  l'Anagramme  de 
MARGUERITK  DE  VALOYS. 

Je  cherche  la  victoire 

Du  vice  combattu  , 

VER  TU  ,  A  YDEZ  MA  GLOIRE, 

GLOIRE,  A  YDEZ  MA  VERTU. 

Sur  celui  de 

CATHERINE  DE  NAVARRE. 

D'un  royal  fiang  de  renom 
Tu  viens  ,  Navarroific  Grâce  ; 
Et  y  s'il  jaut  croire  ton  nom  , 
UN  T'AURA  RbINE  DE  RACE. 

Imitation  de  l'Epigrammc  d'Auzone ,  Toxïca  {dotypo,  &c< 

Une  femme  adultère  à  fin  mari  jaloux 

Vint  bailler  du  po.fin  }  &  lui  fiemblant  trop  doux 
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Pour  encourir  Ut  mort  >  du  vif  argent  y  méfie  , 
Afin  qu'un  double  effort  hajlajl  fa  mort  rebelle. 
Que  les  Dieux  font  foigneux  &  pleins  de  piété'  ! 
Cefie  femme  3  monflrant  plus  grande  cruauté a 
Procura  fon  falat  ;  &  fila  dejtinée 
Fit  valoir  à  fon  gré  double  poifon  donnée. 

Aux  Difcours. 
LA  FORTUNE.  Difcours  n. 

L'homme  naift  pour  mourir  >  &  fa  douteufe  vie 
D'une  mer  d'cncombriers  ejl  icy  pourfuivie  , 
Ore  leur  faifant  tefte  ,  ore  cédant  aux flots 
Des  périls  journaliers  :  comme  les  Matelots 
Voguant  par  l'Océan  ,  où  l'afpre  Nord&  l'onde 
Single  &  frappe  leurs  nefs  d'une  ire  vagabonde  ; 
Cil  qui  fuit  néanmoins  le  fentier  non  batu  x 
Marche  ,  comblé  de  lo\  j  d'honneur  &  de  vertu  ; 
Et  fi  cette  Décffe>  à  qui  tout  efi  poffible  y 
f  'entends  Dame  Fortune  ,  aux  vainqueurs  invincible  j 
Luy  prefie  fon  fecours  :  en  peu  d'efpace  il  fait 
Je  ne  fcay  quoy  de  grand,  d'heureux  &  de  parfait. 
DES  PRUNEAUX 3  je  voy  bien  que  ce  mot  de  Fortune , 
Qu'en  Poète  j'ufurpe  à  la  mode  commune  , 
Sonne  mal  entre  nous  ,  &  fans  feinte  foufliens 
Qu'il  ne  doit  plaire  à  ceux  qui  font  vrayment  Chrefiiens  : 
Toutefois  j  paifqu'il  faut  qu'en  Payen  je  m'efgaye* 
Difcourant  à  demy  fur  une  chofe  vraye  , 
Goufte  un  peu  mon  langage*  avecmefme  foulas 
Que  l'on  dit  qu'à  regret  le  noble  Archéfilas 
Oy  oit  fouvent  la  voix  rude  &  lourde  à  merveille 
De  ceux  qui  offcnfbicnt  fa  délicate  oreille  a 
Afin  qu'après  il  euft  plus  de  contentement  » 
Oyant  haranguer  ceux  qui  parloient  doctement. 
Je  viens  donques  icy  pour  t' aborder  en  homme  , 
Qui  n'eft  faux  Chiromant  >  ni  vain  Phyfionomt  ; 
Mais  je  prends  à  propos  cet  honnefle  loifir, 
Et  je  le  fais  auffi  pour  te  donner  plaifir. 
Ainfi  l'aime  fanté  j  par  mes  vers  exaltée  ; 
Ainfi  celle  qui  tient  la  corne  d'Amaltée  3 
Rende  l'une  à  ton  corps  une  gaye  faifon  j 
Et  l'autre  de  fes  dons  empïiffc  ta  maifon. 

Saifi  d'étonnement  ,  &  d'allégreffe  enfemble  3 
J'ay  hanté  puis  n'aguere  une  femme  quifemble 
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Sa  face  qui  joupire  &  l'hutnblejfe  &  l'orgueil , 
Son  port  t  fa  contenante  &  fa  fuperbe  alleure  t 
Témoignent  qu'il  n'en  ejl  de  pire  ,  ne  meilleure  ; 
C'eji  en  Jommc  U  plus  qu'en  elle  j'apperçoy  \ 
Car  i  de  l'appeler  fine  ,  indiferete  & fins  foy  , 
Volage  3  peu  confiante  3  &  fujette  à  diffame  3 
Je  comprends  tout  cela  3  quand  je  dis  quelle  ejl  femme. 
Or  jatott  qu'elle  emprunte  ejlat  &  nom  divers  3 
Sa  ma  ftrïje  pourtant  maijlrifc  l'univers  ; 
Et  bien  qu'elle  ne  fou  toufiours  à  foy  femblable  j 
Par  Jes  variétés  paroù  emen  eillable. 
Les  Peintres  inventifs  ,  &  les  Poètes  vieux  , 
Lui  mettent  (  mais  à  tort  )  un  bandeau  fur  les  yeux  ; 
Ils  plantent  Jes  deux  pieds  J'ur  une  ronde  boule 
D  un  voile  enfle  du  vent  qui  comme  elle  s'écoule  t 
Couvrant  un  peu  fon  chef  &  fon  corps  d'un  cojlé  , 
Ils  ont  légèrement  Jes  habits  dénoté  : 
Quant  à  moy  ,  fans  taxer  par  l'une  de  ces  monjlres 
Son  indiferétion  ,  par  l'autre  Jes  rencontres  , 
Ou  Jes  mobilités  y  6"  par  le  Jigne  tiers 
La  fimple  nuditc  3  quelle  fuit  volontiers  j 
Je  la  dépeins  toute  autre  ,  &  déformais  ordonne 
Que  de  toile  s  ou  drap  d'or  une  robe  on  lui  donne  ; 
Car  y  puifqu'elle  ejl  fi  riche  ,  &  promet  largement  t 
Son  dos  ne  doit  veflir  un  vil  accouflrement. 
Elle  ejl  chauve  non  plus  ni  devant ,  ni  derrière  ; 
Ses  poils  bien  retrouffes  3  d'une  gaye  manière  ^ 
Empefchent  qu'on  ne  puiffe  aux  cheveux  l'attraper  ; 
Car  elle  échappe  alors  qu'elle  veut  échapper. 
Au  furplus  il  ne  faut  l'affeoir  deffus  un  globe, 
Pour  monftrer  quelle  gliffe  y  &  de  nous  Je  dérobe  , 
Suyvant  fon  naturel  ;  affc%  3fans  tout  cela  3 
On  voit  comme  elle  marche  &  vole  çâ  &  là. 

Des  moindres  Laboureurs  ,  juj qu'aux  plus  grands  Monarques  t 
Elle  tire  fes  droits  ,  fes  titres  &  fes  marques  ; 
Et  Roy  ne  fur  la  terre  }  &  Roy  ne  fur  les  eaux  j 
Domine  les  Cités,  &  conduit  les  vaiffeaux. 
Alors  que  nous  trempons  le  fer  dans  nos  entrailles  , 
Mars  lui  doit  le  fuccès  des  guerres  &  batailles  , 
Neptune  le  trafic  des  avares  Marchands  , 
Bacchus  l'amas  des  vins  3  Cérès  l'heur  de  fes  champs  , 
Nous-mefmes  luy  devons  >  &  fa  feule  parole 
Orc  nous  csjouit  >  ores  nous  tfconfoU  : 
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DcAa  vient  après  nous  l*ajfeurance  &  la  peur, 

La  perte  &  le  profit  *  le  repos  &  labeur* 

L'attente  &  déjefpoir ,  la  grâce  &  la  furie* 

L'aifance  &  malheurté  *  fa  brigade  chérie  * 

Brigade  *  qui  pour  fuit  des  premiers  aux  derniers  * 

Princes  ,  Soldats  *  Amants  *  Tréforiers  *  Mariniers; 

Tant  qne  fon  ris  leur  rit  *  ils  vivent  fans  encombre  ; 

Et  y  dès  qu'il  ceffe  auffi  ,  leur  nombre  n'ejl  qu'une  ombré  * 

A  t  traînant  par  meschef  le  trépas  qui  les  fuit* 

Comme  le  coy  fommeil  ejl  traîné  de  la  nuit, 

Icy  des  uns  hays  fa  malice  fecrete 

Rtduit  la  gloire  en  blafme  *  &  le  fceptre  en  houlette  ; 

Là  des  autres  vaincus  *  d'un  fanguinaire  ejlour  * 

Mlle  paye  le  camp*  &  fe  baigne  à  l'entour: 

Ceux-cy  *  jadis  aymés  de  leurs  chères  maijlreffes  , 

N'éprouvent  à  préfent  que  langueurs  &  detrejjes  *• 

Ceux-là  (  pourceaux  des  Roys  )  pris  ès  pièges  tendus* 

Gifent  à  Monfaucon  ,  repaire  des  pendus  : 

Comme  ceux  qui  *  fendant  l'une  &  l'autre  Amphitrite  > 

Ont  auffi  pour  tombeau  la  vague  qui  s'irrite  * 

Tant  peut  l'invafion*  pleine  de  cruauté  * 

De  cette  Dame  icy  *  pleine  de  royauté  * 

Qui  tant  plus  s'orgueillit  *  que  fon  train  ne  dédaigne 

Le  Temps  pour  gouverneur  *  &  la  mort  pour  compaigne. 

J'ay  vu  qu'émerveillé  de  tant  d'effets  urgens  * 

J'admirois  fon  pouvoir  *  notoire  à  toutes  gens  * 

Puis  difois  à  part  moy  :  que  Gyge  de  Lydie  * 

Et  le  plus  foujfrctcux  de  toute  l'Arcadie, 

Furent  bien  inégaux  !  l'un  pour  avoir  e(lé 

Abondant  en  richefle  *  &  l'autre  en  pauvreté: 

Si  croy-je  que  ccluy  que  l'oracle  Delphique 

Avoua  plus  heureux  que  ce  Roy  magnifique  * 

Vefcut  moins  à  fouhait  :  &  fi  l'on  me  dêfment 

Par  l'aife  imaginé  de  fon  contentement  * 

Je  vous  fupplie  quel  heur  peut  recevoir  un  homme 

Que  la  faim  *  que  la  foif *  &  que  le  froid  confomme  ? 

Quelque  autre  donc  fera  *  d'un  fantaflique  efprit  * 

Le  hargneux  Diogène  ,  ou  l'incaut  Démocrit  * 

Ou  cil  qui  *  d'une  humeur  trop  bigarre  &  chagrine* 

E  fiança  fon  t  ré  for  au  fond  de  la  Marine  * 

Pour  mieux  philofopher  \  quant  à  moy  ,  comme  humain  * 

Soigneux  *  j'ay  quelque  foing  du  jour  au  lendemain  * 

Scaichant  qu'il  n'efi  affaire  où  quelque  fin  on  mette  * 

Que  la  croix  ne  chemine*  ou  qu'on  ne  la  promette  r 
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Non  que  j'efiime  ceux  pour  lefquels  or  endroit 
Sans  loy  3  mérite  }  foy  ,  l'art  faut  ,  l'heur  dit  t  l'or  croijl 
Et  n'approuve  aujjt  ceux  ,  qui  ,  privés  d'un  tel  aife3 
Nomment  (  ehiches  prifeurs  )  l'opulence  mauvaife  : 
Mais  ce  font  des  Renards  >  quit  ne  pouvant  toucher 
A  l'arbre  dont  le  fruit  efl  agréable  &  cher. 
Le  dédaignent  béants  3  &  taxent  la  viande , 
Qu'ils  voudraient  jâ  tenir  dans  leur  gueule  friande. 
Il  me  fouvient  qu'un  foir  }  pajjant  à  Charle-val , 
Je  vy  (  cas  merveilleux  )  fur  un  fauve  cheval 
Un  fantofme  animé  j  mais  bien  cette  Déeffe  s 
Qu'on  renomme  icy  bas  Emperiere  &  Mafflrcffc. 
D'une  Nymphe  elle  avoit  l'ail  s  le  gefie  &  la  voix  i 
Et  moy  qui  >  fans  frayeur  3  effrayé  me  trouvais  3 
Je  la  reconnu  lors  à  fa  face  hypocrite, 
Telle  que  ci-deffus  je  l'ay  dé/à  décrite  ; 
Elle  j  de  fon  coflé  3  me  cognoiffant  aujfft  3 
Se  prit  à  me  conduire  y  &  m'arraifonne  ainfi  : 

Que  tu  es  abufé  3  pouvre  fat  >  qui  ne  ceffes 
Fuir  &  rejeter  les  grandeurs  &  richeffes'; 
Au  lieu  que  tout  le  monde  à  foule  à  foule  court, 
Pour  gaigner  mon  accès  3  &  me  faire  la  cour  s 
Tu  paffes  fans  mot  dire  >  &  comme  fi  j'efloye 
Quelque  apqfté  voleur  y  pour  t' occire  en  la  voye  , 
Recules  en  arrière }  &  pour  le  moindre  efmoy 
Hii\  [jahlc  ores  hays  &  la  richeffe  &  moy. 

La  richeffe  efl  le  nerf  des  actions  humaines  s 
Le  foufiien  de  la  guerre  ,  &  l'objet  de  vos  peines  , 
Et  moy  je  fuis  l'adreffe  3  &  l'aide  }  &  le  Jupport 
De  ces  adventuriers  ,  qui  viennent  à  mon  port, 
Cuydes-tu  que  pour  eflre  accort  tfcavant  3  honrtcjle  , 
Le  vulgaire  caufeur  te  faffe  plus  grand  fefie  ? 
Ou  que  ces  Damoifeaux  3  fraifre  &  délicats -, 
Advifant  ta fimpleffe  }  en  faffent  plus  de  cas  ? 
Non  certes  t  &  portant  fi  ma  loy  te  contente  y 
Suy  mes  injlruclions  ,  afin  que  l'on  te  vante: 
Je  ne  veux  que  tu  fois  de  vertus  firemply  ; 
Sois  riche  feulement  3  tu  feras  accomply  .* 
Mefmement  en  cet  âge  ,  oà  le  vice  furmonte 
La  raifon  ,  la  doctrine,  &  l'honneur  ,&  ta  honte, 
Qui  fententore  autant  <? 'opprobre  &  de  malheur  x 
Qu'ils  floriffoient  jadis  en  renom  &  valeur. 
Au  refte  3  voy  comment  tes  chiens  mefmes  effroyent 
Les  pauvres  en  la  rue  ,  &  après  eux  aboyent , 
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Où  les  Riches  hardis  j  content  &  bien  ai  fer  t 
Par  ce  bejlaii  jafeur  ,fc  voyent  careffe\. 
Penfe  donc  à  m' atteindre  ,  ore  que  tu  me  haftes  > 
Et  d'un  fi  mais  te  efpoir  tes  jeunes  ans  apajles. 
Elle  eufl  continué  ,fi3  dès  que  j'eus  tendu 
L'oreille  à  fin  difeours  ,  je  n'eujfe  répondu. 

Ha  !  nouvelle  Mégère  j  &  digne  que  la  tourbe 
Des  malheureux  efprits  j  devant  tes  pieds  fe  courbe , 
Tu  hauffes  ta  puijfance  t  &  ne  prefehes  ,finon , 
Ou  la  rufe ,  ta  guide  ;  ou  l'heur*  ton  compaignon  : 
Infâme  néanmoins  j  infante  ,  en  peu  d'années  , 
Devançant  en  roideur  leurs  cour/es  empannées  , 
Tu  bouleverfes  tout  j  changeant  &  renverfant 
L'efiat  du  temps  pajfé,  voire  du  temps  préfent  : 
Mais  dy-moy ,trompcrcffc  >  efl-il  vray  que  tu  puiffes 
Pallier  dextrement  les  vertus  &  les  vices  , 
Avec  un  tel  affront  ?  ou  fi  ton  hault  pouvoir 
EJl fi ferme  >  fi  fcur>  &  fi  louable  à  voir, 
D'où  vient  ton  inconfiance  t  &  qui  t'émeut ,  farouche , 
D'avoir  le  fiel  au  cœur  t  &  le  miel  dans  la  bouche  ? 
Puis  tu  veux  que  je  fonde  une  efpérance  en  toy , 
Comme  fi  ton  efclave  *  ou  ferviteur  j'efioy  j 
Et  m'invites  aux  lieux  ,  où  volontiers  abordent 
Ceux  qui  t  t'obéiffant,  lafehement  fe  desbordent. 
Comment  ?  pourrois-je  bien  te  plaire  t  &  contenter  f 
Je  ne  fçay  point  mentir  9  je  ne  jfcay  point  fiater  j 
Les  noircijfans  Corbeaux  en  Cygnes  je  ne  change  j 
Et  fimulé  ne  fais  d'un  Aftaroi  un  Ange  j 
Et  *  pour  m'y  façonner  >  ce  néanmoins  tu  veux 
Qu'à  la  fuite  des  grands  j  je  t'empoigne  aux  cheveux  j 
Et ,  pour  m' accommoder  à  ces  humeurs  étranges  > 
Tourne  {flatteur  nouveau  )  les  blâmes  en  louanges. 
Qui  n'a  veu  >  qui  n'a  feeu ,  que  tel  vivoit  icy  , 
Careffé  de  fin  Prince  ,  &  libre  de  fiucy  3 
Pour  efire  doucement  nourry  deffous  fin  aile , 
Comme  fi  ta  faveur  demeurait  éternelle  t 
Qui  maintenant  fournis  à  tes  mutations  , 
EJl  circuy  de  foins  ,  de  maux,  d'afflictions  ? 
Qui ,  plein  d'extrême  ennuy  ,  voit  régner  en  fa  place 
Tel  $  qui  n'étant  recous  de  ton  ire  &  foliacé  t 
Sera  tofi  culbuté  t  pour  y  taijfer  après 
Vn  autre  t  qui ,  tombant ,  le  doit  fuivre  de  près  f 
V rayment  ptâs  quelque  temps  je  t'avoy  bien  connue  , 
Mais  c'efioit  feulement  par  ombrage  &  par  me  : 
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Ore  je  te  remarque,  & tfous  divers  atours  j 

A  la  Cour  de  nos  Rois  je  te  vois  tous  les  jours  , 

Fraudant  les  moins  ru/es  d'une  apparence  belle, 

Avec  ta  jeune  fatur,  que  faveur  on  appelle  : 

Là  vous  ave\  grand  vogue  ,  &,  vous  jouant  du  pie', 

Donnej  le  croc  en  jambe  au  plus  difgracié; 

Ou,  pour  montrer  que  vaut  l'afluce  &  l'accortejje, 

Elevât  un  Thrafon  en  bon  heur  &  hautejfe  ; 

Puis  ,  fous  un  prompt  rapport,  ou  quelque  faux  foupçon 

Vous  le  dépojfede^  en  la  même  façon 

Qu'il  chajfe  fon  voifin  :  imitant  de  la  forte 

Un  flot  qui  choque  l'autre,  &  qui ,  choqué,  remporte. 

Tu  vis  ainfl,  cruelle  ,  &  ,  groffe  de  courroux , 
Nous  troubles  maintefois  fous  un  vif  âge  doux , 
Ou  nous  enforcelant  comme  une  Circe  caute, 
Abrutis  notre  fens  ,  qui  s'obfline  en  la  faute  , 
Et  fuit ,  voluptueux,  un  mij érable  train  , 
Comme  un  cour/ter ,  errant  fans  maiftre  ,  ni  fans  frein', 
Tes  dons  immenfes  font  tout  autant  de  rapines , 
Parmy  tes  belles  fleurs  on  ne  trouve  qu'épines  , 
Et  ta  voix  de  Sirène  excite  le  danger, 
Moins  pour  nous  affervir  ,  que  pour  nous  fubmerger. 
Certes  ces  vieux  Romains  lourdement  fe  trompèrent , 
Qui ,  pour  te  révérer  ,  idolâtres  ,  fondèrent 
Un  temple  à  ta  grandeur  :  je  dy  feinte  grandeur, 
Pour  n'avoir  onc  en  foy  ni  bonté ,  ni  rondeur  : 
Carjlceluy  qui  veut  s'avancer  à  ta  fuite, 
Au  feu  d  ambition  n'a  Came  bien  recuite , 
S'il  ne  fait  l'habile  homme  ,  &  fufl-il  un  gros  Veau, 
S'il  n'a  mille  deffeins ,  &  n'eufl-il  de  cerveau , 
S'il  ne  déguife  bien  fa  nature  empruntée 
D'un  vray  Caméléon  ,  ou  muable  Protée  ; 
Si ,  grave ,  il  ne  fe  morgue  ,  &  ne  fçait  piafer, 
Il  ne  peut  à  mercy  ta  poitrine  échauffer. 
Suive  donc  qui  voudra  ton  dol ,  &  ta  hantife, 
J'aime  mieux  raccflcr  la  Pauvreté  foumife  : 
La  Pauvreté  reffemble  au  pays  d'Ulyffe\  , 
Rude  ,  &  bon  toutefois  :  &  les  biens  amajje[ 
Sont  d'efcharfe  nature  ,  &  de  pénible  garde  , 
Et  tel  n'en  ufe  point  qui  pour  autrui  les  garde  , 
Et  l'or  avec  fon  cœur  en  la  terre  enfouyt. 
Mais  tant  plus  il  pofféde  ,  &  tant  moins  il  jouyt. 
Témoin  ce  fot  Midas,  que  tant  de  fables  vieilles 
Ont  accouftréfibien  :  tejle  digne  d'oreilles  , 
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Pourquoy  n'appris-tu  lors  que  le  bien  feulement 
Gît  en  la  fujfifancc  &  au  contentement  ? 
O  que  celuy  me  plaijl ,  qui  >  chargé  de  mérites  , 
Librement  refufa  le  préfent  des  Samnites  , 
Et  qui  j  d'eux  honoré  ,  leurs  honneurs  dejprifoit  , 
Lorfque  pour  fon  fouper  des  naveaux  il  cuifoit  ! 
Périment  ces  outils  d'injujlice  &  méchance  , 
Et  contre  leurs  ouvriers  ,  puijfe  tourner  la  chance. 
Cherche  donques  ailleurs ,  cherche  ,  faujfc  Erynnis  , 
Quelque  amy  convoiteux  de  tes  fards  infinis  : 
De  moy  je  fuis  trop  fimple  ,  &  de  peu  de  préfence  , 
Pour  concevoir  fi  tojl  la  moindre  cognoijfance 
De  tes  affeclions  ,  qui  fe  font  remarquer 
De  ceux  que  tu  reçois  ,  ou  daignes  pratiquer  ; 
Joint  que  pour  découvrir  ton  coeur  &  ta  penfée  , 
Il  me  faudroit  Us  yeux  d'un  Argus  ,  ou  Lyncée, 
Le  bras  d'un  Briaré  ,  pour  rompre  ton  effort  , 
Et  l'heur  d'un  brave  Alcid'  pour  efire  le  plus  fort. 
Je  la  tençois  ainfi  ,  détçftant  fa  cautelle  : 
Et  lors ,  pour  s'excufer  :  Je  vois  bien  (  me  dit-elle  ) 
Que  je  chante  aux  Sourdauts  ,  &  qu'un  \éphir  difpos  , 
Comme  feuilles  en  l'air,  efpand  vains  mes  propos. 
Je  ne  te  nie  pas  que  fi  quelqu'un  m'outrage  , 
Je  ne  change  parfois  de  front  &  de  courage , 
Et  que  l'horreur  qu'il  a  ne  lui  tempefte  alors 
Le  cerveau  dans  la  tefte  ,  &  l'ame  dans  le  corps  : 
Toutefois  fi  tu  veux  m'embraffer  &  me  fuivre, 
En  lieu  de  te  morfondre  ainfi  deffus  un  livre , 
Comme  ceux  qui ,  chetifs  ,  ne  peuvent  marier 
La  chevance  au  mérite  ,  &  la  pompe  au  laurier  > 
Je  te  ferai  chérir,  je  te  ferai  paroi/ire, 
Et  par  moi  ton  labeur  ne  ceffera  d'accroifire. 

Ne  veuille  donc  croupir  à  l'exemple  de  ceux , 
Qui  y  n'ayant  foin  de  moy  ,  ne  bougent  de  che\  eux  : 
Prifonniers  accafe\  ,  qui  très-contents  fe  tiennent , 
Ou  penfent  qu'en  dormant  les  rentes  leur  adviennent  : 
Ne  rcffemble  non  plus  à  ces  fols  Efcrivants  , 
Qui ,  dans  leur  chambre  enclos  ,  font  plus  morts  que  vivants  : 
Et  ne  t'arrefie  point  à  la  fageffe  fotte 
D'un  fongereux  Platon,  d'un  bavard  Arifiote: 
La  plus  Jeurc  fcience  efi  de  ne  rien  ff avoir , 
Si  ce  n'efi  l'art  fubtil  d'en  prendre  &  d'en  avoir  : 
Ce  font  les  vrais  moyens  qu'à  chacun  je  propofe  , 
La  fente  que  je  fraye ,  &  la  Métamorphofe 

Dont 
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Dont  par  fois  je  transforme  en  nobles  &  bragards 

Ceux  qui'  naguère  étoient  fimples  gueux ,  ou  pendards  : 

Pour  ce  ,fi  tu  m'en  crois  ,  aye  foigneufe  cure 

D'allier  ton  Phébus  avec  le  fin  Mercure, 

Sans  qui  vos  dodes  Saurs ,  6'  leur  frère  Apollon , 

Sont  volontiers  en  proye  à  ce  monfire  félon  , 

Qu'on  nomme  Pauvreté  ,  feul  fléau  des  grands  hommes , 

Et  trifte  épouvantail  de  la  terre  oit  nous  femmes  : 

Hafle  donc  ton  pourchas  ,  &  deviens  mon  amant  ; 

Hafie-toy  ,fi  tu  veux  ,  pour  jouer  feurement  : 

L'heure,  le  jour,  le  temps,  s'en  va,  s'enfuit ,  s'envole  'y 

Et  moy  je  te  délaijfe  aveques  ma  parole. 

A  tant  Je  teujl  Fortune  ,  &  ,  comme  un  rouge  éclair  , 

Tofi  né,  tojl  amorti,  je  la  vy  perdre  en  l'air.  ] 

JEAN  GILLOT ,  Champenois ,  a  traduit  1  l'Hiftoire  Ecclc- 
fiaftique  de  Nicéphore ,  fils  de  Calliftc  Xamhouploix ,  Auteur 
Grec*,  laquelle  contient,  en  dix-huit  Livres,  les  principales 
Affaires  Chrétiennes,  dès  le  temps  auquel  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  s'apparut,  ayant  pris  chair  humaine,  jufques  à  fix  cens 
vingt-cinq  ans  enfuivans  ;  imprimée  à  Paris,  in-fol.  par  Michel 
Guillard,  1567.  Catéchifmc  fuivant  l'Ordonnance  &  Décret 
du  Saint  Concile  de  Trente,  pour  Pinflruclion  des  Curés,  im- 
primé à  Paris,  in-8w.  par  Jaques  Kerver,  1 578. 

1  Son  nom  &  fon  pays  pourraient  faire  croire  qu'il  étoir  oncle  de  Jacques 
Gillot,  cet  homme  n  connu  dans  la  République  des  Lettres,  Chanoine  de 
Langres ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  Confeiller  au  Parlement 
de  la  même  Ville  ,  &  ,  ce  que  je  préfère  aux  plus  hautes  dignités  ,  ami  de 
Jacques-Augufte  de  Thou  ,  de  Scaliger ,  de  Cafaubon  ,  des  deux  Pithous , 
des  Saintes-Marthes  ,  &c.  Jean  Gillot  n'a  jamais ,  à  beaucoup  près  ,  été  li  cé- 
lèbre, ni  fi  habile.  Je  n'ai  rien  vu  de  lui,  que  le  titre  de  deux  verhons  ici  rappor- 
tées. Le  mot  Xamhouploix, àont  du  Verdier  ufe  pour  rendre  le  Grec  i  z*»tin)»,, 
eft  plaifant.  Il  femble  qu'il  ait  ctu  que  c'étoit  un  nom  national ,  au  lieu  que 
c'eft  un  diminutif,  qui ,  dans  le  bas  Grec  ,  marque  la  famille  dont  on  def- 
cend.  Umi'çêfH  *  t*  gnfmA* ,  fignifie  Nicéphore  ,  fils  de  Callifie,de  la 

famille  des  Xantes.  (M.  de  u  Monnoye  ). 

*  La  Traduction  Françoife  de  VHiJloirc  Eccléfiafiique  de  Nicéphore  Callifiet 
par  Jean  Gillor  ,  a  été  faite  fur  la  verfion  Latine  de  Langus.  Le  Grec  ne 
parut  qu'en  1630,  dans  la  belle  Edition  Grecque  Se  Latine  de  Fronton  du 
ÎDuc ,  en  x  vol.  in  fol.  On  fait  que  Nicéphore  avoit  écrit  fon  Hiftoire  au  corn* 

Bjbliot.  Fràn,  lom.  IV,  Du  Verd.  Tom,  11.  Iii 
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mencement  du  quatorzième  fiècle.  Elle  s'étend  depuis  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift,  jufqu'à  la  mort  de  Phocas ,  en  610.  Elle  cft  compilée  (ans  critique, 
&  tirce  communément  d'Eusèbe  ,  de  Sozomène  ,  de  Socrate  ,  &  des  autres 
Ecrivains  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftiqu»  connus  -y  mais  il  s'y  trouve  plufieurs 
morceaux,  extraits  de  divers  Ouvrages,  que  nous  n'avons  plus  ,  &  qui  la 
rendent  précieufc.  Jean  Langus  l'avoit  publiée,  en  Latin  ,  en  15$}.  H  en 
donna  une  féconde  Edition,  en  1561.  C'eft  d'après  cette  Traduction  que 
Gillot  Ht  la  tienne  ,  en  François.  L'Exemplaire  Grec  ,  dont  s'eft  fervi  Langus, 
pour  ttaduire  cette  Hiftoire ,  étoit  dans  la  Bibliothèque  Impériale  \  &  c'croit 
le  feul  qu'on  connût.  Peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  n'eût  été  perdu,  lorfque  la  Biblio- 
thèque de  Niathias  Corvin  fut  pillée  ,  à  la  Paix  de  Bude ,  par  les  Turcs.  La 
beauté  des  caractères  de  ce  Manufcrit  l'avoit  fait  confetver  ,  &  il  avoir  été 
tranfporté  à  Conftancinople ,  où  il  avoit  été  acheté ,  &  porté  à  Vienne ,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Empereur.  Le  Préfident  de  Thou  obtint  la  permiflion 
d'en  avoir  communication  ,  &  Fronton  du  Duc  fut  chargé  de  prélîder  à  l'Edi- 
tion \  il  n'y  mit  pas  tout  le  foin  polTible ,  car  il  laifTa  beaucoup  de  fautes  dans 
la  verfion  de  Langus  3  qu'il  adopta.  Il  eft  vrai  qu'il  mourut  avant  que  l'ira- 
preflîon  fût  commencée.  Le  P.  Sirmond  ,  â  qui  pafsèrent  fes  papiers ,  paroît 
n'avoir  guère  pris  plus  de  peine,  pour  fuppléerà  ce  que  fon  Confrère  n'avoit 
pu  faire.  On  peut  voir  des  détails  aflèz  curieux  fur  les  tracatîeries  qui  nuiûrent 
a  la  perfection  de  cette  Edition,  dans  Lambécius,  Comment,  de  Bibliotk.  Cs/ar. 
Kindobon.  Lib.  I  ,  Àddit.  4.  Ils  font  trop  étrangers  au  Traducteur  Jeak 
Gillot,  pour  nous  y  arrêter. 

JEAN  1  GIRARD,  Dijonnois,  Avocat  à  AulTonne,  a  écrit* 
Traité  auquel  eft  naïvement  dépeint  le  fentier  que  doit  tenir 
l'homme ,  pour  bien  &  heureufement  régir  &  gouverner  les 
actions  de  fa  vie ,  chériflànt  la  vertu  &  déteftant  le  vice  :  prenant 
origine  de  la  connoiflànce  de  foi-même  j  imprimé  à  Lyon ,  in- 16. 
par  Benoift  Rigaud,  1 579.  Chants  du  premier  Avènement  de 
Jefus-Chrift  :  plus  Chanfons  de  Carême  \  imprimés  à  Lyon, 
in-%o.  par  Jean  d'Ogeroîes  ,  1 560.  JO.  Girardi ,  Divionenfis  r 
AJbna,  Sequanorum  Dicajla,  Sùchoftratia  :  Epigrammaton  etn- 
turict  quinque.  Carminum  Librifex ,  primus  Odavum  ,  ftcundus 
Epodon  ,•  tertius  EUgiacorum  ;  quartus  Heroicorum  ;  quintus 
Diaiogorum  ;  fextus  Quifquiliarum  ;  Lugd,  in-40.  apud  Mat- 
thiam  Bonhomme  y  &  i/2-80.  apud  Petrum  Fradin,  i$$8.  Epi- 
grammaton legalium  Liber  facctijjimus  ,  Autorc  Jo.  Girardo. 
Ejufdcm  Scholia  in  Jingula  Epigrammata  ,  quitus  quod  alioqui 
minus  apertè  propter  legem  dici  pourat ,  cxpîicatur  &  exemplis 
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confirmatur ;  Lugd.  *n-80.  apud  Cîementem  Baudin,  i$y6.  Ejuf- 
'  dem  P  hanta fmatum  Profopopœiœ  ;  ,&  alla  ejufdem  argument  i 
confolatoria  ;  Lugd,  1/1-40.  anno  Domini  i$j8.  Ejufdem  Poëmata 
nova,  Parijiis ,  m- 80.  apud  Guliel.  Auvray,  i$8q. 

1  II  étoit  Avocat  au  Parlement  de  Dijon ,  depuis  Lieutenant  Se  Maire  à* 
Auxonne  ,  où  il  mourut,  l'an'i  586,  âgé  d'environ  foixante-dix  ans.  Claude 
Jurain  ,  dans  fon  Livre  des  Antiquités  &  Prérogatives  d' Auxonne  ,  parle  des 
Mémoires  qu'avoit  laides  Jean  Girard  ,jpour  fervir  à  l'Hiftoire  de  cette  Ville  ; 
mais  il  fe  trompe  ,  quand  il  dit  que  Girard  étoit  d* Auxonne  ;  il  étoit  cons- 
tamment de  Dijon ,  fils  de  Jean  Girard ,  Se  neveu  de  Jaques  Girard  j  Con- 
feillerau  Parlement  de  Dijon,  defquels  il  a  fait  l'Epitaphe.  Il  étoit  de  la 
Religion,  fi  l'on  en  croit  Bèze,  qui ,  pag.  $96  du  Tom.  III  de  fon  Hijloire 
Eccléjtajlique  j  l'appelle  Homme  de  bonnes  Lettres  &  de  gentil  efprit.  C'étoit 
pourtant  un  très-mauvais  Vérificateur.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  11  naquit  à  Dijon ,  &  ce  fut  en  1 5 16  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  plufieurs 
4e  difent,  qu'il  avoir  foixante-dix  ans ,  quand  il  mourut ,  en  i 586.  Cependant 
fon  portrait ,  à  la  tête  de  fes  Poclîes,  publiées  en  1558,  porte  au'il  étoit  âgé 
de  4«  ans  ;  Se  celui  qui  eft  à  la  tête  de  fes  Epigrammes ,  publiées  en  1 5  76  , 
porte  qu'il  en  avoit  $6.  Cette  difficulté  arrête  l'Auteur  de  la  Biblioth.  des  Ecri- 
vains de  Bourgogne.  Mais  il  eft  aifé  de  concilier  toutes  ces  dates ,  en  fuppofant 
que  le  portrait  ou'on  trouve  dans  l'Edition  de  1558,  étoit  gravé  dès  1 5  56 , 
&  aue  celui  de  1  Edition  de  1 576  avoit  été  gravé  dès  1571*  On  trouve  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  ,  le  Manufcrit  Original  des  Poches  de  Jean  Girard, 
vdans  lequel  il  7  en  a  beaucoup  qui  ne  (ont  point  imprimées. 

Au  quinzième  Chapitre  de  la  huitième  Marche  du  Sentier  de  la 

connoijfance  de  foi-même. 

[L'Efjprit  haut  levé  travexfe  la  terre  ,  &  les  eaux,  &  monte  aux  cieux  :  eh 
o^uoi  raifanr  il  converfe  avec  les  hommes ,  Se  les  Anges  :  Se  n'eft  jamais  en  fo- 
litude  fans  doâe  Se  joyeufe  compagnie.  Telle  folitude  ne  lui  peut  être  que 
fuave.,  quand  il  la  pratique ,  félon  Menander,  pour  la  haine  des  mauvais  ,  Se 
pour  éviter  la  rencontre  de  ceux  qui  nuifent  aux  bonnes  mœurs  :  d'ailleurs 
pour  fervir  a  autres  qu'à  eux  ,  les  Doctes  folitaires  ne  font-ils  pas  fortir  de 
Jeurs  folitudes  les  Lecteurs  ?  Doâcurs  ?  Ecoliers  &  difputes  publiques  ?  Les 
Avocats ,  Juges ,  Plaidoiries  Se  Sentences?  Les  Gens  de  guerre  &  les  batailles  ? 
Bref  tout  cela  ne  remue-t-il  pas  le  monde  ?  Mais  autrement  de  refuir  le  conf- 
peât  des  hommes ,  &  indifféremment  les  haït  tous ,  ainfi  que  Myfon ,  Se 
Timon  ,  &  un  Cortefius ,  Aflenois  ,  Se  autres  ftupides ,  Se  hébétés  ;  cela  me 
femble  n'avoir  rien  de  l'homme  :  &  ainfi  eft  aflez  vérifié  ce  qui  a  été  dit  par 
le  Philofophe.  Le  folitaite  eft  ou  Dieu ,  ou  bête  :  car  ,  à  le  bien  prendre  ,  fi 
l'homme  n'eft  Divin,  ou  bête  brute,  il  n'aime  les  retraites  fàuvages.  L'homme 
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Divin  ,  après  que  l'occafion  de  fa  folitude  ceffê ,  il  retourne  a  fon  efprif 
d'homme  ,  cjui  de  nature  eft  ennemi  conjuré  de  continuelle  folitude  ,  &  né 
à  civile  focicté  Se  compagnie  :  Se  certainement  nous  eftimons  les  biens  que 
nous  avons  communs  entre  nous,  plus  doux  &plus  délectables,  que  les  par- 
ticuliers ;  Se  les  adverfités  communes ,  pareillement  plus  légères ,  Se  moins 
ennuieufes.  Si  deux  dorment  enfemble  (  dit  l'Eccléfiafte  )  ils  ont  plus  de 
chaleur  :  celui  qui  eft  feul  comme  s'échaufera-t-il  ?  La  devife  de  l  nomme 
Politique  eft  :  l'homme  feul  de  foi  nul ,  car  la  police  principale  Se  plus  pref- 
tante  partie  de  la  Philofophie,  tient,  pour  fa  plus  parfaite  hnrla  converlation 
des  uns  avec  les  autres ,  pour  négocier  ,  &  s'exercer  es  aérions  de  juftice: 
aulli  la  béatitude  de  la  vie  pratiquée  ,  eft  la  fréquentation ,  qui  adminiftre  les 
caufes  &  opportunités ,  à  bien  faire  les  uns  aux  autres.  L'entendement  de 
l'homme  fe  charge  de  hautes  cogitations  S:  penfees  :  puis  appelle  à  fon 
fecours  fes  fens  Se  appétits  :  puis  ,  fous  la  conduite  de  raifon  ,  defeend 
ès  lieux  les  plus  fecrets  du  cœur  :  8c  là  ,  fans  perturbation  molefte  ,  puife 
fon  confeil  :  que  iî  cette  raifon  ne  produifoit  dehors  ce  qui  a  éré  advife 
dedans ,  &  ne  le  mettoit  en  évidence ,  &  à  protir ,  la  délibération  non  exécu- 
tée demeureroit  vaine  en  fes  cachertes.  Ce  n'eft  honneur  Se  devoir  d'humain 
office  de  fe  contenir  en  foi-même  par  vicieufe  rétention  de  foi-même:  com- 
me peut-il  être  né  pour  foi ,  s'il  a  en  foi'  pris  confeil  généreux  ?  A  quoi  lui 
fera  bon  ce  confeil ,  s'il  n'eft  communiqué  ni  exercité?  Quelle  pofTeffion  voire 
de  feience  Se  vertu  peut  être  joyeufe  ,  fi  elle  eft  fans  compagnon  ?  fans  ac- 
tions ?  &  y  a-t-il  rien  plus  plaifanr  Se  agréable  que  d'avoir  hommes  avec 
lefquels  tu  puilTes  aftèmbler  tes  confeils  ,  tout  ainiï  que  fi  tu  parlois  à  toi- 
même  ?  N'eft-ce  pas  redoubler  la  joie ,  que  en  racontant  &  enfeignant ,  fe 
reflouvenir  des  chofes  bonnes?  Je  dirai  avec  Sénèque ,  que  qui  me  donnerait 
toute  la  doctrine  des  hommes,  à  telle  condition  de  la  tenir  fans  en  dire  ou 
écrire  mot ,  je  n'en  voudrois  point.  Si  j'avois  reçu  du  ciel  quelque  admirable 
invenrion,&  qu'il  ne  me  fut  permis  déclarer  ce  que  j'aarois  oui&  vu,en  vérité 
j'aurois  une  incroyable  trifteffe  pour  n'en  pouvoir  rendre  l'utilité  &  plaiûr 
à  la  pofterité,  Se  cela  me  fembleroit  être  à  moi  déshonnete  Se  reprochable: 
c,a  donc  quittons  toute  folitude ,  allons  Se  venons  en  rue,  la  face  couverte  de 
joyeufe  iévérité  ,  Se  ris  modefte  ,  les  yeux  nullement  frctillans  ,  la  tête  peu 
mouvante ,  les  mains  fures ,  le  pas  grave ,  Sec] 

JEAN  GIRI  a  écrit.  Hiftoire  des  Sièges  de  Sommieres  ,  im- 
primée à  Lyon ,  /«-8°.  par  Benoift  Rigaud. 

JEAN  GIRINET,  Avocat  à  Lyon  ,  a  fait  &  prononcé  deux 
Oraifons,  Tune  en  Latin  ,  l'autre  en  François  ,  en  TÉglife  de 
Saint  Nizier ,  à  la  création  &  nouvelle  inftallation  des  Echevins 
de  ladite  ville  de  Lyon ,  en  Tan  1 5  5  5  ;  imprimées  à  Lyon , 
par  Jean  de  Tournes. 
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JEAN  GŒVROT ,  Médecin  du  Roi  François  I ,  a  écrie 
TEntrétenement  de  vie  ,  contenant  les  Remèdes  de  Médecine  & 
Chirurgie  ,  contre  toutes  les  maladies  furvenantes  quotidienne- 
ment ès  corps  humains;  imprimé  à  Lyon,  in-%°.  par  Jean 
Flajollet,  fans  date.  Il  a  traduit  auflï  du  Latin  de  Profper  Cala- 
nius,  Traité  de  l'Entretenement  de  fanté,  auquel  eft  déclarée  la 
nature  de  toutes  fortes  de  pain  ,  vin  ,  eau ,  chair  ,  poiflbn  & 
pJufieurs  autres  chofes,  qui  font  en  commun  ufage  pour  la  com- 
modité de  la  vie  d'un  chacun;  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par 
François  Giraud  ,  «549,  &  à  Lyon,  par  Jean  Temporal, 
1550*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
Pag-  5*i- 

JEAN  GOSSELIN ,  de  Viré ,  Garde  de  la  Librairie  du  Roi 
Charles  IX  ,  a  écrit  Ephémérides  ou  Almanach  du  jour  &  de  la 
nuit,  pour  cent  ans,  commençant  en  l'an  1^71  ;  lequel  donne 
à  connoître  par  chacun  jour  de  Tan  ,  les  Calendes ,  Nones  & 
Ides ,  félon  l'ufage  de  Rome  ;  le  lieu  du  Soleil  au  Zodiac  & 
déclination  ;  Paube  du  jour  ;  la  nuit  fermante  ;  le  lever  &  le 
coucher  du  Soleil;  la  longueur  du  jour  artificiel;  la  longueur  de 
la  nuit,  expredement  à*  tous  les  habitans  au  Parallèle  de  Paris, 
ou  ès  environs  :  &  femblablement  à  tous  autres  qui  habitent 
entre  le  quarante-quatrième  degré  de  latitude  &  le  cinquante-* 
quatrième.  Il  montre  pareillement  à  quel  jour  fe  lèvent  ou 
couchent  cofmiquement  à  foleil  levant  ,  ou  croniquement  à 
foleil  couchant ,  toutes  les  plus  notables  étoiles  fixes  du  firma- 
ment ,  à  tous  ceux  qui  font  entre  le  Parallèle  de  Paris  &  le 
Parallèle  de  Rouen.  Davantage  il  donne  à  connoître  les  Fêtes 
fixes  &  les  mobiles  ;  les  nouvelles  lunes  ;  les  premiers  quartiers; 
les  pleines  lunes  &  les  derniers  quartiers  ,  félon  le  vrai  mouve- 
ment de  la  Lune  ,  pour  dix-neuf  ans;  imprimés  à  Paris,  par 
Guillaume  Chaudière  ,  1 571.  La  Main  Harmonique,  ou  les 
Principes  de  Mufique  antique  &  moderne  :  &  les  propriétés 
que  la  moderne  reçoit  des  fept  Plancttes  ;  imprimée  à  Paris, 
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en  une  grande  feuille ,  par  Nicolas  du  Chemin  ,  15  71.  Joannis 
Gojfclini  Hifloria  imaginum  ccclcflïum  nojiro  faculo  accommodata 
in  qua  earum  vicinitates  Jeu  habitudincs  intcr  fc  atquc  jlcllarum 
fixarumquc  Jitus  &  magnitudincs  explicantur  ;  cxcuf,  Parijiis , 
f/1-40.  apud  jEgidium  Bcys  ,  2577  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  Gosseun, 
Tom.  I ,  pag.  5 1  x  Se  5 1  j. 

JEAN  GOULAIN ,  Doclcur  en  Théologie  ,  de  l'Ordre 
de  notre  Dame  du  Carme  ,  qui  vivoit  Tan  1372,  a  tranflaté 
de  Latin  en  François ,  le  Rationnai  des  Divins  Offices  ;  imprimé 
à  Paris ,  in-fol.  par  Antoine  Verard ,  1 503. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  à  l'Article  Jean  Go  lai  n  ,  Tom.I, 
pag.  511. 

JEAN  GOUSSET ,  Licentié  ès  Droits  ,  Sieur  de  Buxierres, 
Prévôt  &  Garde  pour  le  Roi  &  Garde  des  fceaux  aux  contrats 
de  la  Prévôté  de  Montigny  le  Roi ,  a  mis  par  écrit  les  Loix 
Municipales  &  Coutumes  générales  du  Bailliage  de  Chaumont 
en  Baflîgny  &  ancien  reflbrt  d'icelui  ;  interprétées  &  annotées 
de  plufieurs  Décifions ,  Sentences ,  Arrêts  &  autres  raifons  y 
convenables  ,  &  concordées  à  plufieurs  autres  Coutumes  de 
ce  Royaume  de  France  ;  imprimées  à  Paris,  i/1-40.  par  Michel 
de  Roigny ,  1578, 

JEAN  DES  GOUTTES  a  traduit  en  profe  Françoife, 
Roland  Furieux  ,  écrit  premièrement  en  Tufcan  par  Chants  & 
Stances  :  Auteur  Loys  Ariofte,  Gentilhomme  Ferrarôis;  impri- 
mé à  Lyon  ,  in-fol.  par  Jean  ThelufTon ,  1^43  ,  &  Sulpice 
Sabon,  &  depuis  à  Paris,  in  -  8°.  par  Claude  Gautier  &  encore 
à  Lyon,  zn-80.  par  Barthélémy  Honorât ,  1582.  La  belle  & 
plaifante  Hiftoire  de  Philandre ,  furnommé  le  Gentilhomme, 
Prince  de  Marfeille,  &de  Paflèroze  ,  fille  du  Roi  de  Naples, 
imprimée  à  Lyon,  in-90.  par  Jean  de  Tournes ,  1544.  Lucian, 
de  ceux  qui  fervent  à  gages  ès  maifons  des  gros  Seigneurs  & 
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Bourgeois;  avec  une  Oraifon  dudit  Lucian ,  contre  la  calomnie 
imprimée  à  Lyon  ,  in-i  6.  par  François  Jufte,  1 537  *. 

*  Voy.  LaCr  01  x  d  u  Maz  n  E,au  mot  Jean  des  Gouttes  ,  Tom.  I, 
pag.  514. 

JEAN  LE  GRAND  a  écrit  Inftruclion  fur  le  Çiit  des  Finan- 
ces &  Chambre  des  comptes ,  divifée  en  trois  parties ,  imprimée 
à  Paris,  m-8°.  par  Ambroife  Drouard,  1583. 

JEAN  GRANGER ,  Lorrain  ,  a  écrit  en  profe ,  parmi  où 
font  entremêlés  plufieurs  vers  *,  Paftorales  fur  le  Baptême  de 
Monfeigneur  Charles  Emanuel ,  Prince  de  Piémond  ,  avec  un 
Recueil  de  quelques  Odes  faites  par  le  même  Auteur;  imprimées 
à  Chambéry,  in-40.  par  François  Pomar,  1^68. 

*  Ce  Pocte  étoit  un  Prêtre  Lorrain ,  qui  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en  die 
du  Verdier,  &  ,  après  lui  ,  Dom  CaJmei ,  dans  fa  Bibliothèque  Lorraine» 
—Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XV,  pag.  8. 

JEAN  MATHIEU  GRILLO,  Gentilhomme  Salernitain, 
a  écrit  Abjuration  de  plufieurs  erreurs  &  héréfics  qu'il  a  tenues, 
faite  publiquement  &  volontairement  en  la  préfènee  du  Révé- 
rendiflime  Cardinal  d'Armignac  *  ;  imprimée  à  Paris ,  in-8°.  par 
Jean  Dallier ,  1 563. 

*  Le  Cardinal  donc  il  eft  ici  parlé  ,  eft  Georges  d'Armagnac  ,  fils  de 
Pierre,  qui  étoit  bâtard  de  Charles  d'Armagnac,  Comre  de  l'Lfle  en  Jourdain. 
George  fur  élevé  par  le  Cardinal  d'Auiboife,lon  parent, &  fut.en  1  j  X9,  Evèque 
de  Rhodez  ,  puis  Ambaflàdeut  de  France  à  Venife  &  ï  Rome ,  où  le  Pape 
Paul  111  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal ,  en  1 544.  A  Ton  retour,  il  rut 
fàir  Coufeiller  d'Etat ,  emuite  Archevêque  de  Touloufe  ,  &  enfin  d'Avi- 
gnon ,  où  il  mourut ,  en  1  j  8  5  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Ce  Prélat  fut 
zélé  Catholique.  U  aima  les  Savans ,  &  les  fervit  utilement  à  la  Cour  de 
François  I. 

JEAN  GUICHARD ,  Docleur  Régent  en  Médecine  ,  en 
î'Univerfité  de  Montpellier,  a  traduit  de  Grec  en  François, 
rÉpître  d'Hippocrates  à  Damagete ,  par  laquelle  eft  expliquée 
la  caufe  morale  du  ris  du  Philofophe  Démocritc,  imprimée  au 
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bout  du  Traité  du  ris  de  Laurcns  Joubert,  à  Paris  ,  m-8c  par 
Nicolas  Chefneau ,  1579. 

JEAN  GUIDO.  Remèdes  contre  la  Perte ,  utiles  à  gens  de 
tous  états  ,  compofes  par  M.  Jean  Guido  ,  Docteur  Régent  en 
rUniverfué  de  Paris;  imprimés  à  Lyon,  in-i6.  par  François 
Jurte. 

JEAN  GUIL1EMIN,  Champenois,  a  traduit  du  Latin  de 
Jaques  Sylvius  ,  Lecteur  du  4Roi  en  Médecine  à  Paris  ,  Intro- 
duction fur  PAnatomique ,  partie  de  la  Phyfiologie  d'Hippocra- 
tes  &  Galen,  diftribuée  en  trois  Livres  ;  imprimée  à  Paris,  M9. 
par  Jean  Hulpeau  ,  15^. 

JEAN  GUINTER,  d'Andernac,  Docteur  Médecin  de  Paris/ 
A  écrit  1  Inftruction  par  laquelle  un  chacun  fe  pourra  mainte- 
nir en  fanté  ,  tant  au  temps  de  pefte,  comme  en  autre  temps; 
imprimée  à  Stralbourg,  au  Pélican,  1547, 

*  Ce  Médecin  ,  que  ,  de  fon  nom  Latin  Guinterius }  nous  aurions  dii 
appeler  Guintier  ,  n'a  rien  écrit  en  François  \  mais,  ayant  compoie  le  Livra 
de  Vïclùs  &  MedicÏM  rationc  >  cùm  a/iOj  tum  pcjiilentu  temporc  objervandâ , 
imprimé  ,  i/i-8°.  à  Strasbourg,  1 541  ,  il  s'en  eft  fait  une  Traduction  Françoife 
anonyme  ,  qui  eft  celle  dont  il  eft  ici  parlé  ,  laquelle  ,  n'étant  pas  tic  lui, 
ne  doit  pas  lui  être  attribuée.  11  mourut  à  Srtasbourg  ,  le  4  Octobre  1 574, 
dans  fa  quatre -vingt  -  feptième  année.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron, 
Tom.  XII ,  où  il  eft  appelé  Jean  Guintiir.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  GUTERRÏ ,  Docteur  en  Médecine ,  &  Médecin 
du  Révérendiffimç  Cardinal  de  Lorraine ,  en  fon  Abbaye  de 
Cluny ,  a  traduit  d'Efpagnol ,  Jes  Èpitres  dorées  ,  morales  & 
familières,  &  Difcours  falutaires  de  Don  Antoine  de  Guevâre, 
Évêque  de  Mondognedo,  Confefleur  &  Hiftoriographe  de  f Em- 
pereur Charles  V  ;  Tomes  premier  &  fécond ,  imprimée  à  Lyon, 
in-40.  par  Macé  Bonhomme  :  le  premier  en  l'an  1558  ,  &  le 
fécond  1 55  9.  Letroifiéme  Tome  a  été  traduit  après  par  Antoine 
du  Pihet,  &  tous  les  trois  ont  été  depuis  imprimés  à  Paris, 
i//-8°.  par  Galioc  du  Pré ,  1 563. 
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En  la  Lettre  au  Comte  de  la  Mirande ,  au  Tome  premier. 

[Le  diable  eft  celui  qui  nous  perfuade  plufieurs  vices,  le  Monde  eft  celui  qui 
nous  engouffre  en  plufieurs  négoces ,  Se  la  Chair  eft  celle  oui  nous  demande 
plufieurs  pafletemps  Se  lubricités.  Mais  Jefus-Chrift,  notre  bon  Dieu  Se  Sau- 
veur ,  ne  nous  demande  autre  chofe  ,  finon  de  l'aimer  de  bon  cœur  ,  Se  ne 
haïr  point  notre  prochain.  La  Loi  des  Hébrieux ,  étoit  la  Loi  de  crainte ,  mais 
la  Loi  des  Chrétiens ,  eft  la  Loi  d'amour  Se  de  grâce ;  car  ils  fervoient  Dieu 
par  force  Se  par  crainte ,  Se  nous  le  fervons  par  amour.  Celle  Loi  eft  appelée 
dure ,  &  celle  dos  Chrétiens ,  fuave.  La  propriété  d'amour  eft  qu'il  rende 
l'âpre  Se  rude  en  plain ,  le  cruel  bénin  ,  l'aigre  doux  ,  l'infipide  favoureux, 
l'ennuyeux  plaifant ,  le  malicieux  fimple ,  l'aflbupi  éveillé  ,  le  pefanr  léger. 
Au  moyen  de  quoi  celui  qui  aime  ne  lait  murmurer  de  celui  qui  l'a  tache  Se 
ennuyé,  ni  refufer  ce  qu'il  lui  demande ,  ne  réfifter  a  chofe  qui  lui  prenne; 
ne  fe  venger, combien  qu'il  foit  intérelfé  Se  endommagé,  &  moins  s'en  aller, 
encore  qu'on  lui  donne  congé.  Mais  pour  Dieu,  qu'a  oublié  celui  qui  aime 
de  bon  cœur  Se  d'une  bonne  affection  ?  Qu'obmet  à  faire  celui  qui  ne  fait 
qu'aimer  ?  De  quoi  fe  plaint  celui  qui  toujours  aime  ?  Si  celui  qui  aime  de 
bon  cceur,  fe  plaint  de  quelque  chofe  ,  ce  n'eft  point  de  ce  qu'il  aime ,  ains  de 
foi-même ,  qui  poftible  aura  commis  quelque  erreur  en  1  amour.  Soit  donc 
la  conclufion  ,  que  au  cœur,  qui  aime  de  bon  coeur  fans  comparaifon  eft  plus 
grand  le  plaifir  qu'il  prend  en  l'amour,  que  la  peine  &  travail  qu'il  fourfre  au 
fervice.  O  que  ce  feroit  un  grand  cas  11  étant  vrais  Chrétiens ,  nous  étions 
amoureux  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift  !  Parce  que  lors  nous  ne  ferions  point  pen- 
fifs ,  Se  fi  ne  vivrions  point  en  peine  ;  car  le  cœur  occupé  en  amour  ne  fuit 
jamais  les  dangers ,  moins  s'arToiblir-il  au  travail.  Le  joug  que  portent  les 
animaux  ,  quand  il  eft  neuf,  eft  de  foi-même  pefant  ;  mais  déjà  fec  Se  un  peu 
porté  ,  eft  plus  doux  à  porter.  O  bon  Dieu!  ô  grande  misère  !  puifque  n'avez 
voulu  incontinent  après  votre  nativité ,  nous  charger  du  joug  de  votre  loi , 
mats  plutôt  l'avez  vous-mc  me  porté  fur  vousl'efpace  de  trente  ans  ,  afin  de  le 
delfécher,  nettoyer  Se  adoucir.  Je  te.  demande  ,  Chrérien ,  Jefus-Chrift  t'a-t-il 
commandé  faire  aucune  chofe  , que  lui-même  premièrement  ne  l'ait  faite? 
Quel  joug  nous  a-t-il  mis  fur  le  dos ,  que  lui-même  n'ait  premièrement  porté 
fur  fes  épaules  ?  S'il  nous  a  commandé  jeûner  ,  il  a  jeûné  :  s'il  nous  a  com- 
mandé prier ,  il  a  le  premier  prié  ^  fi  pardonner ,  il  a  pardonné  ;  fi  mourir  ,  il 
a  été  mort;  Se  s'il  nous  a  commandé  aimer ,  il  a  plus  aimé  que  tous  :  de  fa- 
çon que  s'il  nous  a  commandé  de  prendre  quelque  médecine  ,  lui-même  en 
a  fait  en  foi  premier  l'épreuve.  Jefus-Chrift  n'a  voulu  faire  comparaifon  de  fa 
Loi  au  bois ,  ne  à  la  pierre  ,  ne  au  fer ,  mais  plutôt  au  joug  :  car  routes  ces 
chofes-ci  peuvent  être  portées  par  un  feul ,  mais  pour  tirer  un  joug,  il  faut  de 
néceflité  qu'il  foient  deux.  Tout  incontinent  que  le  Chrétien  baiuera  la  tête 
fous  le  joug ,  de  ce  pas  Jefus-Chrift  fe  mettra  de  l'autre  côté  pour  lui  aider  à 
porter.  Perfonne  n'appelle  Jefus-Chrift  ,  à  oui  il  ne  réponde.  Perfonne  ne  fe 
recommande  à  lui,  qu'il  ne  le  fecoure;  perionne  ne  lui  demande  ,  qu'il  ne 
Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  //.  Kkk 
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lui  donne  quelque  chofe  j  perfonne  ne  le  ferc,  qu'il  ne  foit  payé;  perfonne 
aufli  ne  fe  metcca  à  travailler  ,  qu'il  ne  lui  aide.  Le  joug  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  eft  plus  pour  alléger ,  que  pour  charger  j  plus  pour  pardonner,  que  pour 
châtier ,  &  plus  pour  fortifier  ,  qu'affoiblir  ;  car  celui  même  qui  nous  a  com- 
mandé de  le  charger  ,  nous  aide  à  le  porter.  O  bon  Jefus ,  6  amour  de  mon 
ame  !  avec  un  tel  conducteur ,  comme  vous  ,  qui  eft  celui  qui  perdra  le 
chemin  ?  &c] 

JEAN  GUYTOT,  Nivernois,  Secrétaire  de  la  très-illuftre 
Maifon  de  Lorraine  ,  a  traduit  en  beau  &  élégant  langage 
François,  les  Méditations  des  Zélateurs  de  piété  ,  recueillies  de 
plufieurs  &  divers  Livres  des  Saints  anciens  Pères  ;  aflàvoir  les 
Méditations  de  S.  Auguftin;  les  Soliloques  du  même  Auteur, 
qui  font  falutaires  propos ,  dont  il  ufoit  feul  en  foi-même  ,  ou 
retiré  à  part  en  folitude.  Le  Manuel  "dudit  Saint  Auguftin,  con- 
tenant un  petit  Traité  de  la  contemplation  de  Jefus-Chrift.  Les 
Méditations  de  Saint  Anfelme ,  Archevêque  de  Cantorbie.  Les 
Méditations  de  Saint  Bernard ,  Abbé.  Sermon  du  même  Saint 
Bernard ,  de  la  mort  &  paflion  de  notre  Rédempteur  Jefus- 
Chrift.  Admirable  Difcours  de  Pierre  Damian ,  Cardinal  d'Hof- 
tie  ,  touchant  l'heure  de  la  mort.  Très- dévote  Occupation  & 
faint  Exercice  de  l'Ame  ravie  en  la  contemplation  de  fon  Dieu. 
Conclufion  du  Traducteur  fur  le  profit  de  ladite  verfion  ;  impri- 
mées à  Paris,  in- 8°. 'par  Pierre  PHuillier,  1571» 

JEAN  BAPTISTE  GYRALD  ".  Premier  Volume  des  cent 
excellentes  nouvelles  de  Jean  Baptifte  Gyraldi ,  Cynthien  *, 
noble  Ferrarois ,  contenant  plufieurs  beaux  exemples  &  notables 
Hiftoires,  partie  Tragiques ,  partie  plaifantes  &  agréables,  qui 
tendent  à  blâmer  les  vices  &  former  les  mœurs  d'un  chacun  :  mis 
d'Italien  en  François  par  Gabriel  Chapuis  ;  imprimé  à  Paris, 
zV8°.  par  Abel  TAngelier ,  1583.  Second  Volume,  traduit  & 
imprimé  de  même;  comme  au/Ti  les  Dialogues  de  la  vie  civile, 
imprimés  in-i  2.  Italien-François ,  par  l'Angelier. 

1  11  difpofoit  ainfi  fes  noms  Cynthius  Joannes-Baptïfta  Gyraldtts  j  &  de 
même,  en  Italien,  Cinthio  Giovan  Battijla  Gtraldi.  Il  falloir  conferver  cet 
oidre  dans  la  Traduction  Françoife ,  &  fe  bien  garder  fur  -  tout  de  rendre 
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Cmthio  par  Cinthien  ,  comme  Ci  le  Cïraldi  s'étoit  appelé  Cinthïano.  Cet  Au- 
teur ,  fort  ennuyeux  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  Latin  ,  Iralien  ,  profe  ,  vers  , 
mourut ,  l'an  157}  ,  âgé  de  foixante-neuf  ans.  Il  avoir  été  Profeiïeur  de 
Rhétorique  â  Pavie ,  Se  enfuire  Do&eur&  Profeflèur  en  Médecine  à  Ferrare. 
—  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,Tom.  XXIX.  (  M.  DE  LA  MONNOYE  ), 

*  11  prir  le  nom  de  Cynthio,  lorfqu'il  entra  dans  l'Académie  des  Affidaù  de 
Pavie  ;  3c  il  ajouta  ce  nom  Académique  aux  autres  noms  qu'il  portoit ,  à  la 
fuite  defquels  il  le  mettait  ordinairement,  8c  non  à  la  tête ,  comme  M.  de  la 
Monnoye  le  prétend ,  ce  qui  au  fond  eft  très  -  indifférent.  Il  n'avoir  que 
vingt-un  ans ,  lorfqu'il  commença  à  profefler  la  Médecine ,  à  Ferrare  ;  &  ce 
ne  rut  que  fur  la  fin  de  fes  jours  qu'il  fut  ProfeïTeur  de  Rhétorique  à  Pavie 
(  Ghilini,  Theat.d'Uomini  Letterati ,Tom.  I ,  p.  99.)  Ses  Nouvelles  avoienc 
paru  ,  en  Italien ,  dès  1  $65 ,  &  ce  ne  fur  que  dix  ans  après  fa  mort  qu'elles 
furent  publiées  en  François. 

JEAN  HAY.  Demandes  faites  aux  Minières  d'Efcoflè,  tou- 
chant la  Religion  Chrétienne,  par  Maître  Jean  Hay,  Efcoflbis, 
de  la  Compagnie  de  Jcfus ,  ProrefTeur  en  Théologie ,  au  Collège 
&  PUniverfité  de  Tournon  :  mifes  de  langage  Ecoflbis  en  Fran- 
çois ;  imprimées  à  Lyon ,  in- 1 6.  par  Jean  Pillehote  ,  1583. 

JEAN  HELVIS ,  deThillard  en  Beauvoifis,  a  écrit  un  Traité 
intitulé  le  Miroir  du  Prince  Chrétien  ,  pofé  fur  les  deux  Colon- 
nes Royales  de  Piété  &  Juftice  :  enrichi  des  plus  exquis  orne- 
mens  &  autres  rares  fingularités  qui  le  peuvent  fûrement  guider 
au  comble  d'une  grandeur  admirable  ;  imprimé  à  Paris ,  //7-80. 
par  Thomas  Brumen.  Probation  de  PEglife  &  Doctrine  Catho- 
lique ,  tirée  des  facrées  Écritures  &  Docteurs  approuvés,  en 
forme  de  demandes  &  réponfes;  imprimée  a  Paris,  j/7-80.  par 
Thomas  Brumen ,  156$.  Les  Tombeaux  &  Difcours  des  faits  & 
déplorable  mort  detrès^illuftre  &  très-magnanime  Prince  Claude 
de  Lorraine,  Duc  d'Aumale,  occis  ès  guerres  civiles,  partie  en 
profe, partie  en  rime  ;  impr.  à  Paris ,  m-8°.  par  Denys  du  Pré. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  la  note ,  au  même  Article ,  Tom.  I, 
pag.  510. 

JEAN  HENRY ,  Préfident  en  la  Chambre  des  Enquêtes, 
Chantre  &  Chanoine  de  l'Eglifè  notre  Dame  de  Paris  ,  a  écrit 
le  Livre  de  Méditation  fur  la  réparation  de  nature  humaine: 

Kkkij 
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enfemble  le  Livre  de  confolatton  ,  fur  la  joyeufe  médication  de 
la  nativité  de  Jefus  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-iG.  par  Jean  Petit, 
fans  date.  Le  Pèlerinage  de  notre  Dame  &  de  Jofeph  ,  de  Na- 
zareth en  Betlehem  ;  la  Nativité  de  notre  Seigneur  ;  la  Vifitation 
des  Paftoureaux  &  des  Rois  :  le  tout  extrait  du  Pfeaume  Eruc- 
tavity  expofé  par  chapitres  ;  imprimé  à  Paris,  i/7-80.  par  Pierre 
Sergent.  Le  Livre  de  réformation  ,  utile  &  nécefïàire  pour 
toutes  Rcligieufes  defirant  mener  une  vie  vertueufe ,  par  Jean 
Henri ,  &c.  imprimé  a  Paris  ,  in  8°.  par  Jean  Petit.  Il  trépalla 
l'an  1473 ,  &  fut  enterré  au  Monaftère  de  notre  Dame  de  Fon- 
taines lez  Meaux. 

JEAN  HERAULD ,  de  Sainfl  Ferme  en  Bazadois,  a  traduit 
de  Latin  en  rime  Françoifè ,  un  Traité  d'Ariftote  ,  du  Régime 
&  Adminiftration  de  la  famille ,  contenant  plufieurs  beaux  & 
utiles  enfeignemens ,  pour  bien  &  heureufement  vivre  en  fa 
•  maifon  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-iG.  par  Jean  Gueullard ,  fans  date. 

JEAN  HEROARD*,  Confeiller,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
a  écrit  Hippoftologie  ,  c'eft-à-dire  ,  Difcours  des  os  du  cheval, 
dédié  au  Roi,  non  encore  imprimé,  félon  une  Infcription 
Latine ,  mife  au  front  du  Livre,  avant  l'Épître  Liminaire,  telle 
que  s'enfuit. 

MEMORISE  PP.  OPT.  PRINCIPIS. 

ÀVITAE,  PATERNAF.  ,  ATQVE   FRATERNAE  IN  LITER  ARI  AM  REMPVBL.  Bl- 

nevolentiae  singularis  et  perpetvi  amor1s  haeres  henricvs  111, 
Rex  Christianiss.  acGalucvsPolonicvs-.dvmea  qvae  a  maioribvs 

IMPERFECTA  ET  I NCHOAT A  DERELICT A  SVNT  REGIO  CONSTANTIQVE  AN1MO 
PERFICIT,  AC  TEMPORVM  1N1VRIIS  DIRVTA  RESTAVRAT  LABEFACTATA 
RESTITVIT  PRIMVS  OMNIVM  ANT1QVISS.  NOBILISS.  VTILISS.  ARTEM  HIPPIA- 
TRICEN  POST  TOT  SECVLORVM  MEMORIAM  IGNORANTIAE  TENEBRIS  OBS- 
CVRATAM  INERTIAESITV  SQV  ALLENTEM  IN  PRISTIN AM  LVCEM  REVOCAVIT, 

ac  in  ordinem  redigi  impera vit  ad  vsvm  pvblicvm. 

Cvrantib.  Marco  Mironio  et  Alexi  de  Gavdinio  ,  Régis  et  Re- 

GINAE  ARCHI ATRIS  REM  1NSTRVENTE  IaNO  HeROALDO  MoNTIPOLITANO 
Q.  H.  N.  P. 

Tenant  l'exemplaire  à  mon  aife  ,  je  ne  me  fuis  pu  contenir  d'en 
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tirer  &  extraire  ce  que  l'Auteur  a  mis  fur  la  fin.  Or  donc,  jufqu'à 
ce  que  nous  lui  rendions  ce  qu'en  avons  arraclié,  &  démembre  , 
il  fuffira  pour  cette  heure  de  conclure  ce  difeours  par  un  dénom- 
brement général  de  tous  les  os  du  cheval  :  la  tête  contient 
trente  fept  os  ,  &  quarante  dents ,  y  comprenant  les  Anfes  du 
taits ,  encore  qu'elles  foient  compofées  de  portions'  d'autres  os  : 
la  fourchette  du  gofier,  cinq;  &  l'échiné  en  a  cinquante-deux: 
un  à  la  poitrine  :  trente-fix  côtes  :  quarante-quatre  os  aux  deux 
pieds  de  devant ,  &  quarante  à  ceux  de  derrière  :  de  forte  que 
tout  le  corps  du  cheval  eft  bâti  de  deux  cens  cinquante-fept  os , 
lefquels  nous  avons  repréfentés  tous  enfemble  en  la  figure  fui- 
vante ,  &c 

*  Bayle  ,  au  mot  Viret  ,  note  A  ,  dit  que  Jean  Héroard  ctoir  de  la  Re- 
ligion. Nous  remarquerons  aulïi  que  les  coinmencemens  de  l'Ecole  Vétéri- 
naire ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  l'Hyppiatrique  ,  ont  eu  pour  inftitureurs, 
les  premiers  Médecins  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  Marc  Miron  &  AUxïs  Gaudut. 

JEAN  DE  HERSIN ,  Docleur  en  Théologie ,  en  la  fameufe 
Univerfité  de  Paris ,  &  humble  Prieur  des  Frères  Hermites  de 
Saint  Auguftin,  de  la  noble  Cité  de  Lyon  ,  a  traduit  du  Latin 
de  Bernard  de  Breydembachz  ,  Doyen  &  Camaricr  de  l'Églife 
Métropolitaine  de  Magonce  ;  le  Voyage  &  Pèlerinage  d'outre- 
mer au  Saint  Sépulchre  de  Hiérufalem,  par  lui  fait  ;  imprimé  à 
Lyon,  wfol.  en  Tan  1489  ,  fans  date  ni  nom  d'Imprimeur. 

JEAN  HESSELS  *.  Défenfe  de  plufieurs  articles  fur  lefquels 
nous  aceufent  &  condamnent  nos  ennemis  Calviniftes  &  Luthé- 
riens ;  écrite  premièrement  en  Latin  par  le  Docteur  M.  Jean 
Heflèk  ,  Profeflèur,  de  fon  temps,  ès  faintes  Lettres, en  l'Uni- 
verfité  de  Louvain ,  &  traduite  en  François;  imprimée  à  Lou- 
vain  ,  m- 8°.  par  Pierre  Zangrc,  r  567. 

*  Ce  fut  un  très-habile  Profeflèur  en  Théologie ,  &  Doâeur  de  l'Univer- 
fité  de  Louvain  ,  d'un  jugement  folide  ,  &  du  eufeernement  le  plus  jufte.  Le 
meilleur  ,  Se  le  plus  conhdérable  de  fes  Ouvrages  ,  eft  fon  Catéchifmc,  im- 
primé à  Louvain  ,  en  1 571 ,  //i-8°.  On  peut  le  regarder  comme  un  corps  de 
Théologie  Dogmatique  &  Moiale  ,  où  l'Auteur  n'a  rien  mis  du  lien,  ma» 
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où  il  a  lié  fi  heureufemenc  les  partages  des  Conciles  6c  des  Pètes ,  qu'en 
lifant  le  texte  ,  il  femble  que  ce  foit  un  même  Auteur  qui  parle.  Les  ques- 
tions ne  font  pas  traitées  X  fond  dans  ce  Livre  ,  mais  il  eu  très  -  propre  1 
inftruire  les  Fidèles.  Jean  Heflels ,  Prêtre  &  Chanoine  de  S.  Pierre  de  Lou» 
vain,  y  mourut,  en  \$66  ,  âgé  de  quarante-quatre  ans ,  épuifc  de  travaux. 
— Voy.  les  Mémoires  d<i  Niceron  ,  Tom.  XXXIV. 

JEAN  HUART    Examen  des  Efprits,  cVc.  Voy.  Gabriel 
Chapuis. 

1  II  naquit  à  S.  Jean  Pié-de-Port,  Ville  de  France  ,  dans  la  Bafle  Navarre,' 
Se  vivoit  vers  la  fin  du  feizième  ficelé.  Son  Examen  de  les  Ingenios  fait  plaifir 
à  lire.  La  Traduction  qu'en  a  faite  Gabriel  Chapuis  eft  mifcrable.  Les  deux 
bonnes  font  celles  de  Paris,  1645  ,  par  Charles  Vion  d'Alibray,  Se  celle 
d'Amfterdam  ,  16  ji  ,  par  François  Savinien  d'Alquié  ,  nom  qui  paraît 
fuppofé.  (M.  de  la  Monnove). 

JEAN  JARRY ,  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Fontenay,  a 
traduit  de  Latin ,  Exercices  dévots  &  fpirituels  ,  dépendans  du 
Livre  de  Sainte  Gertrude,  auquel  e!l  difeouru  de  la  piété  Divine; 
avec  pluficurs  autres  Traités  fpirituels  de  Jean  Lanfperge  & 
Henri  Sufo ,  Jacobin  j  imprimés  à  Paris ,  in-iG.  par  Guillaume 
Chaudière ,  1 580. 

JEAN  IMBERT,  Lieutenant  Criminel  au  Siège  de  Fonte- 
nay le  Conte  ,  a  écrit  *  les  Inflïtutions  Forenfes  ,  autrement 
Pratique  judiciaire  ,  en  quatre  Livres  traduits  du  Latin ,  par  le 
même  Imbert,  Auteur  d*iceux,  &  imprimées  à  Paris  &  à  Lyon, 
m- 16.  par  Benoift  Rigaud,  1^71.  Enchiridion  ou  brief  Recueil 
du  Droit  écrit ,  &c. 

*  Il  jéroic  natif  de  la  Rochelle  ,  Avocat ,  Se  depuis  Lieutenant  Criminel 
au  Siège  Roval  de  Fontenay-le-Comte.  Il  publia  d'aoord  ,  en  Latin  ,  les  qua- 
tre Livres  de  fes  Inflïtutions  Forenfes >  en  1 5  3 S.  Trois  Edirions  ,  en  cette 
tangue  ,  précédèrent  la  Traduction  qu'il  fe  détermina  A  donner,  en  Fran- 
çois ,  du  premier  Livre ,  en  154$,  auquel  il  étoit  réfolu  de  s'en  tenir  ,  les 
trois  autres  ayant  été  traduits  depuis  par  Guillaume  de  Lymandas,  Confeiller 
en  la  Cour-Cônfervation  de  Lyon.  Quoique  Imbert  rende  juftice  à  ce  Tra- 
ducteur prit  cependant  le  parti  de  les  traduire  lui-meme  de  nouveau ,  en 
fe  donnant  la  liberté  de  les  paraphrafer  ,  &  rettanchant  les  citations  ,  cjui 
font  en  grand  nombre  dans  l'Ouvrage  Latin.  Cette  Traduction  fut  imprimée, 
en  1 5 48 ,  à  Paris ,  in-%9. 11  y  en  a  eu  depuis  plufieurs  autres  Editions  ,  donc 
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3uîlqties-unes  avec  des  Commentaires.  L'autre.jOuvrage  d'Imbert ,  ciré  par 
u  Verdier  ,  fous  le  titre  d '  Enchiridion  j  ou  Manuel  du  Droit  teritj  obfervc'j 
ou  abrogé  en  France  3  avoir  aufli  paru  d'abord  en  Latin.  11  fut  traduit  en  Fran- 
çois par  Theveneau.  lmbert  a  compofe  en  Latin  divers  autres  Ouvrages  de 
Jurifprudence.  11  eft  un  des  premiers  &  des  plus  célèbres  Ecrivains  fur  notre 
Pratique  Judiciaire.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I  ,  pag.  j  j  i  ,  à 
l'Article  de  Guillaume  Lymandas  ;  &  ,  pag.  511  &  511 ,  à  l'Article  de 
Jean  Imbert,  ainfi  que  les  Préfaces  des  diverfes  Editions  de  la  Traduction 
Françoife  des  deux  Ouvrages  d'imbert,  dont  je  viens  de  parler. 

JEAN  DE  INDAGINE  \  Phy fionomic ,  &c.Voy.  Antoine 
du  Moulin. 

'  Cet  Allemand,  dont  le  nom ,  dans  la  langue  de  fon  pays ,  étoit  de  Hagen, 
en  Latin,  ds  Indagike  j  en  François ,  de  la  Haie  ,  écrivoir  eu  1 521 ,  fie 
par  confequent  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ce  Jean  de  Hagen  t  dont  les 
Ouvrages ,  fi  on  les  avoir  tous  ramaiTcs  ,  furpaflTeroient  en  nombre  ceux  de 
fon  confrère  &  contemporain  Denys  le  Chartreux.  —  Le  Chartreux  de  Hagen 
mourut  en  1475.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  Sire  de  JOINVILLE  &  Sénéchal  de  Champagne , 
a  écrit  l'Hiftoire  &  Chronique  des  faits  &  geftes ,  vie  &  more 
du  très-Chrétien  Roi  Saint  Loys  IX  du  nom  ,  &  quarante- 
quatrième  Roi  de  France  ,  duquel  étoit  ami  &  contemporain  & 
l'avoit  accompagné  en  toutes  Tes  guerres ,  trouvée  à  Beaufort 
en  Vallée ,  au  pays  d'Anjou ,  écrite  en  main  parmi  quelques  vieux 
regiftres  de  René ,  jadis  Roi  de  Sicile;  laquelle  Hilîoire  contient 
au  long  &  en  bon  ordre  plufieurs  chofes  particulières  ,  dont 
Guaguin  ,  Paul  ./Emile  &  autres  Hiftoriens ,  n'ont  fait  mention  : 
&  a  été  reftaurée  &  mife  en  lumière  par  le  foin  &  diligence 
d'Antoine  Pierre  de  Rieux  ,  qui  Ta  fait  imprimer  à  Poitiers , 
z/3-80.  par  de  Marnef,  en  l'an  1 547  *. 

*  Voy.  LaCroixduMainEï&Us  notes ,  fur  cet  Article ,  Tom.  I , 
pag.  $11  &5i3. 

JEAN  LAMBERT,  Religieux  de  l'Ordre deCIuny,  a  traduit 
de  Caftillan  en  François ,  la  féconde  partie  de  l'Horloge  dés 
Princes ,  contenant  la  vie ,  mœurs  &  graves  difeours  de  Marc 
Antonin,  dit  le  Pbilofophe,  Empereur  de  Rome  ;  recueillie  de 
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divers  Auteurs  ;  imprimée  à  Paris,  w-40.  par  Jean  Borel,  Jean 
Poupy  &  Thomas  Perier,  1 580. 

JEAN  DE  LA  LANDE  ,  Breton ,  Gentilhomme  du  Duc 
d'Anguien,  a  traduit  les  Hiftoires  de  Diclis  Crétcnfien ,  traitant 
des  Guerres  de  Troyc  ,  imprimées  à  Paris  ,  i/2-80.  par  Eftienne 
Groulleau  ,  1556.  Voyez  Mathurin  Heret  qui  en  a  fait  une 
autre  Traduction. 

JEAN  LANGE  ,  de  Luxe,  Avocat  au  Parlement  de  Bour- 
deaux  ,  a  fait  &  prononcé  la  Harangue  du  peuple  &  tiers  état 
de  toute  la  France,  au  Roi  très-Chrétien  Charles  IX,  tenant  fes 
États  généraux  ,  en  fa  ville  d'Orléans;  imprimée  à  Paris. 

JEAN  JUSTE  LANSPERGE  Voyez  Jean  de  Billy, 
Jean  Jarry. 

»  Il  tira  fon  nom  Lansperge  ,  de  Landsberg ,  en  Bavière  ,  lieu  de  fa 
naiflance.  S'étant  fair  Chartreux  ,  il  écrivit  des  Ouvrages  qui  lui  acquirent  de 
la  réputation  parmi  les  Myftiques.  Il  mourut  à  Cologne  ,  l'an  1 539.  (M.  01 

LA  MONNOYB  ). 

JEAN  LASCARIS  Harangue  du  Seigneur  Jean  Lafcaris, 
Conftantinopolitain ,  au  nom  du  Pape  Clément  VII ,  à  l'Empe- 
reur Charles  Quint ,  pour  la  concorde  de  la  Chrétienté  ,  & 
la  guerre  contre  le  Turc  ;  traduite  en  François  &  contenue  au 
Volume  des  Harangues  militaires  de  François  de  Belleforeft. 

»  André- Jean  Lafcaris,  quoique  forti  d'une  maifon  qui  avoit  tenu  l'Empire 
de  Conftantinople,  n'étoit  pourtant  pas  de  cette  Ville;  il  croit  de  Rhyndace. 
Ville  entre  la  Pnrygie  &  l'Hellefpont  *.  11  mourur  à  Rome  ,  l'an  1555  ,  âge 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

:  *  Après  la  prife  de  Conftanrinople ,  en  145  $  ,  Lafcaris  pafla  en  Italie ,  où 
Laurent  de  Mcdicis  lui  fir  le  plus  grand  accueil.  11  fut  depuis  ateiré  en  France 
par  Louis  XII,  qui  l'envoya  a  Venifeen  ambalfade,en  1 50}  Bc  1 5 05. Quelque 
temps  après ,  Jean  de  Médicis  étant  devenu  Pane  ;  fous  le  nom  de  Lcon  X > 
,  Lafcaris ,  fpn  ancien  ami ,  fe  rendit  auprès  de  lui.  Il  revint  en  France  fous 
François  I ,  &  enfin  mourut  de  la  goure ,  à  Rome  ,  à  l'âge  de  quatre- vingt* 
dix  ans.  Il  fut  chargé  plufieurs  fois  d'aller  dans  F  Orient  chercher  des  Manuf- 
çrics  Grecs ,  &  il  eu  rapporta  beaucoup.  On  fait  cas  de  fà  Traduction  Latine 
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d'un  morceau  de  Polybe,  cari/  itoit  également  bien  verfé  dans  la  langue 
Grecque  Se  dans  la  langue  Latine.  11  a  compofé  quelques  vers  Grecs  eftimés 
des  Savans. 

JEAN  DE  LAVARDIN ,  Vendûmois ,  Abbé  de  l'Étoile,  a 
traduit  du  Grec  de  Grégoire  Nazianzene ,  Exhortation  à  l'amour 
&  charité  que  nous  devons  avoir  envers  les  pauvres ,  imprimée 
àPa  ris,  in  i6.  par  Nicolas  Chefneau,  1574.  Apologie  de  Gré- 
goire Nazianzene ,  en  laquelle  eft  principalement  déclarée  la 
charge  &  devoir  d'un  Évêque  &  autres  Prélats  de  l'Égliie; 
imprimée  à  Paris,  in-oV  par  Guillaume  Chaudière,  1^79.  Il  a 
traduit  auflï  du  Latin  de  Staniflaùs  Hofius ,  Cardinal  Polonois, 
Évêque  de  Warme,  Confeflion  Catholique  de  la  Foi  Chrétienne  ; 
ou,  à  vrai  dire,rinflruclion  générale  des  Chrétiens  en  la  Religion 
Catholique ,  tant  pour  s'y  maintenir  &  y  ramener  les  dévoyés 
du  vrai  chemin  d'icelle ,  que  pour  s'aflùrer  contre  toutes  les 
héréfies  de  ce  temps  ;  enrichie  de  deux  Traités  du  même  Auteur  ; 
de  l'Origine  des  fecles  &  héréfies  de  ce  temps  ;  &  de  l'expreflè 
parole  de  Dieu  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol  par  Nicolas  Chefneau  , 
1579.  Plus  du  Latin  de  Guillaume  Lindan  ,  Remontrance  aux 
Prélats  de  l'Églife  Gallicane ,  contenant  un  beau  Difcours  tou- 
chant la  pacification  du  Schifme  régnant ,  &  de  la  réformation 
des  mœurs  ;  imprimée  à  Paris,  in-%°.  par  Guillaume  Chaudière, 
1 572.  Abrégé  de  la  guerre  des  Juifs  ,  par  Jean  de  Lavardin  , 
&c.  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Guillaume  Chaudière ,  1575. 
Le  Retour  d'un  Gentilhomme  à  la  Religion  Catholique,  imprimé 
à  Paris,  in-8s.  par  Robert  le  Fizellier,  1 582.  Épîtres  familières  de 
S.  Hiérofme,  divifées en  trois  Livres,  traduites  en  François  par 
Jean  de  Lavardin ,  &c.  imprimées  à  Paris ,  m-40.  par  Guillaume 
Chaudière,  i}8^. 

*  Voy.  LaCroizdv  Maine  ,  au  même  Article  de  Jean  Lavardin, 
Tom  I,  pag.  jij. 

JEAN  LEON,  Africain  \  Hiftoire  d'Afrique.  Voyez  Jian 
Temporal. 

*  Jean  Léon  étoit  né  â  Grenade,  de  famille  Maure.  Il  fut  obligé  de  quittçt 

Bxmxot.  Frav.  Tom.  IV.  Du^Vbrd.  Tom.  11.  LU 
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cette  Ville,  lorfqu'elle  fut  prife,  en  1491.  II  voyagea  long-temps  en  Afri- 
que ,  en  Ane  &  en  Europe.  Sa  Defcription  d' Afrique  &  en  neuf  Livres.  11  la 
cotnpofa  d'abord  ,  en  Arabe ,  à  Fez  j  il  la  rraduifit  ,  en  Italien ,  à  Rome ,  fous 
le  Pontificat  de  Léon  X,  après  avoir  abjuré  le  Mahomctifme  ,  &  c'eft  d'Ita* 
lien  quelle  a  été  mife  en  François.  Bernard  Aldrete ,  lÀv.Wldt  Ces  Antiquités 
tTEJpagnc  &  d'Afrique ,  Chap.  5  ,  ne  fâchant  pas  que  Jean  Léon  mourut  en 
1 5 16 ,  dit  que  ce  fut  cette  année-là  qu'il  fit  fa  Dcfcription  d'Afrique.  Mannol, 
dans  fa  Defcription  d'Afrique  ,  a  copié  prefque  par-tout  l'Ouvrage  de  Léon , 
(ans  le  citer.  Hottinger  fit  imprimer  à  Zurich ,  en  1 664 ,  les  Vus  des  Philo- 
fophes  Arabes  ,  par  Léon  l'Africain. 

JEAN  DE  LERY,  natif  de  la  Margelle  ,  terre  de  S.  Sene, 
au  Duché  de  Bourgogne  ,  a  écrit  Hifloire  d'un  voyage  fait  en  la 
terre  du  Brefil,  autrement  dite  Amérique  ,  contenant  la  naviga- 
tion &  chofes  remarquables  ,  vues  fur  mer  par  icelui  de  Lery  ; 
]e  comportement  de  Villegaignon ,  en  ce  pays  là  :  les  mœurs  & 
façons  de  vivre  étranges  des  fauvages  Amériquains ,  avec  un 
colloque  de  leur  langage  :  enfemble  la  Defcription  de  plufieurs 
animaux  ,  arbres ,  herbes  &  autres  chofes  fingulières  &  du  tout 
inconnues  par  deçà  ,  dont  on  voit  les  fommaires  des  chapitres 
au  commencement  du  Livre  :  le  tout  recueilli  fur  les  lieux  ;  im- 
primé à  la  Rochelle,  //i-80.  par  Antoine  Chuppin,  1578  *. 

*  Voy.I^  Croix  du  Majse  j  &  les  notes ,  au  meme  Article, Tom.  I, 
pag.  516. 

JEAN  LIEBAUT ,  Dijonois  ,  Dodeur  Médecin  à  Paris  ,  a 
écrit  le  Tréfor  &  remède  de  la  vraie  guérifon  de  la  pefte ,  avec 
plufieurs  déclarations  dont  elle  procède  ,  imprimé  à  Lyon , 
i/i-8Q.  par  Angelin  Benoift ,  1545.  Quatre  Livres  des  fècrets 
de  Médecine  &  de  la  Philofophie  Chimique  ,  ei quels  font  dé- 
crits plufieurs  remèdes  finguliers  pour  toutes  maladies  ,  tant 
intérieures ,  qu'extérieures  ,  avec  les  manières  de  dilbller  eaux, 
huiles  &  quintefîènces  de  toute  foxte  de  matières  :  faire  les 
extradions ,  les  fels  artificiels  &  l'or  potable  ;  imprimé  à  Paris , 
i/1-80.  par  Jaques  du  Puys  ,  1 573.  De  l'embcllillèment  &  orne- 
ment du  corps  humain  ,  Livres  trois,  imprimé  à  Paris  ,  //1-80. 
par  Jaques  du  Puis  i  ^8  a.  Des  Infirmités  &  Maladies  des  femmes, 


Digitized  by  Google 


JE  A  JE  A  4Jï 

Livres  trois  ;  impr.  de  même.  Thefaurus  fanitaùs  paratu  facilîs, 
ex  variis  Autoribus  feleSus,  par  Joannem  Litbauùum  ,  Parijien» 
fan  Mcdicum;  Parijiis  ,in-i6.  apud  Jacob u m  du  Puys,  1 577*. 

*  Voy.  la  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  Liebaut» 
Tom. I,pag.  5 17 & 5 18. 

JEAN  LIEGE ,  Médecin  à  Bar  fur  Aube ,  a  écrit  Rai  Ton  de 
vivre  pour  toutes  fièvres ,  connues  premièrement  par  leurs  diffé- 
rences ,  eau fes ,  lignes  &  fymptomes;  avec  leurs  pronoftics  ,  & 
l'expoficion  de  plufieurs  fentences ,  touchant  la  nature  &  pré- 
diction d'icelles  ;  imprimée  à  Paris ,  i/i-8°.  par  M.  Vafcofan , 
1 579.  Jo.  Lygai  in  Hippocratis  Aphorifmos  annotaùoncs  ;  Gc- 
ntvœ  y  in-iG.  anno  1579. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article,  Tom.I,  pag.  jzî. 

En  VOpufcult  de  la  Raifon  de  vivre  pour  fièvre. 

[  Plufieurs  autres  maladies  bleûent  feulement  l'une  des  facultés ,  comme  la 
vitale  ,  ou  naturelle ,  ou  animale  }  mais  cette  rurieufe  bête  les  débilite  tou- 
tes ,  ou  déprave ,  ou  abolit  :  les  autres  plus ,  &  les  autres  moins ,  non-feule- 
ment par  la  violence  &  férocité ,  mais  auflî  par  la  multitude  &  grandeur  de 
fes  fymptomes.  Les  Romains,  craignant  cette  fièvre  ,  comme  Ta  plus  ma- 
ligne maladie  qui  peut  courir  fur  les  hommes  ,  lui  ont  autrefois  dédié  un 
temple  publiquement  a  Rome ,  l'ayant  en  fingulière  révérence ,  afin  qu'elle 
ne  leur  rut  mufible ,  &c.  ] 

JEAN  LIEGE ,  autre  que  le  fufnommé ,  a  traduit  du  Latin 
de  Jaques  Faber  ,  Contemplations  très  -  falutaires  d'Innocence 
perdue  ,  de  vraie  patience  ,  du  conflit  continuel  de  la  chair  & 
de  l'ame ,  de  la  Vierge  Marie  ;  avec  une  Oraifon  à  Dieu  ,  pour 
la  paix  &  union  de  notre  Mère  l'Ëglife  ;  imprimées  à  Lyon , 
in-8a.  par  François  Jufte ,  1539. 

JEAN  LE  LISEUR ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  a 
tranflaté  &  extrait  de  la  Somme  des  ConfêlTeurs  ,  la  Règle  des 
Marchands ,  contenant  trente  queftions ,  imprimée  à  Provins , 
1/1-4°.  par  Guillaume  Tavernier ,  1496  \ 

*  Voy.  La  Croix  do  Maini  ,  au  même  Article  ,  Tom.  I ,  pag.  517. 
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JEAN  LODÉ ,  de  Nantes ,  Licencié  en  Loix ,  tenant  tutele 
en  rUniverfité  d'Orléans  ,  a  traduit  de  Latin  ,  le  Guidon  des 
parens ,  en  inftruction  &  direction  de  leurs  enfans  :  autrement 
appelé  François  Philelphe,  Orateur  &  Philofophe  ,  de  Educa- 
tionc  Uberorum.  Il  a  traduit  au  (fi  de  Plutarque  ,  les  cinquante- 
huit  Préceptes  fur  l'état  de  mariage  9  envoyés  à  Policianus  & 
Eurydice  ,  fa  femme  ;  imprimés  a  Paris  ,  m«i6.  par  Jeanne  de 
Marnef,  154$.  Ledit  Jean  Lode  a  écrit  au (li  en  Latin ,  deux 
Dialogues  en  vers  hexamètres  ,  l'un  intitulé  Timon  adverjus 
ingrates  ;  l'autre,  de  Juflitia  &  pietate  Zaleuci ,  Locrorum  Régis. 
Ledit  Guidon  des  parens  a  été  imprimé  à  Paris,  in-  8°.  par  Gilles 
de  Gourmont ,  1 5 1 3  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Lodé  ,  Tom.  I, 
pag.  529. 

JEAN  DE  LONGDIT ,  Moine  de  l'Abbaye  de  Saint  Bertin 
en  Saint  Orner  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift ,  a  traduit  du 
Latin  de  Hayto  Arménien  l'Hiftoire  du  grand  Can  de 
Cathai  &  des  Tartares  :  plus  la  Pérégrination  de  Frère  Rieult, 
ès  parties  d'Orient ,  &  le  Traité  de  Guillaume  de  Bouldefelle; 
de  l'État  de  la  Terre  Sainte  :  lefquellcs  Traductions  ont  été  faites 
en  l'an  135 1  ,  par  ledit  Moine  ,  &  imprimées  en  un  Volume, 
in-fol.  à  Paris ,  par  Jean  Saincl  Denys ,  en  l'an  1529. 

1  Haicon  ayant  di£h* ,  en  François ,  fon  Hijloire  à  Nicolas  Salcoin  ,  qui 
enfuite  la  ttaduifit  en  Latin  par  ordre  du  Pape  Clément  V,  Jean  de  Longdir 
&  du  Verdïer  fe  font  trompes ,  s'ils  ont  cru  que  le  Latin  de  cette  Hiftoirc 
étoit d'Haiton.  Voy.  La  Croix  bu  Maine  ,  Se  les  notes,  a  l'Art.  Haiton  , 
Tom.I,  p.  3  J9, &Nicolas  SAicoiN,Tom.  11,p.  181.  (M.  de  laMonnoye). 

JEAN  LOURDEREAU  a  traduit  de  l'Italien  de  Paul 
Morife,  Milanois  ,  de  l'Ordre  des  Jefuates  de  Saint  Hiérome, 
l'Hiftoire  de  l'Origine  de  toutes  les  Religions ,  qui  jufques  à 
préfent  ont  été  au  monde  ;  avec  les  Auteurs  d'icelles ,  en  quelle 
province ,  fous  quels  Empereurs  &  Papes ,  &  en  quels  temps 
elles  ont  été  inftituées  ;  autre  de  plufieurs  Dames  illudres  ,  les- 
quelles ont  méprifé  les  grandeurs,,  pour  vivre  en  folicude ,  & 
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Religion  ;  avec  l'Origine  des  ordres  militaires:  le  tout  imprimé 
à  Paris ,  in- 8°.  par  Robert  Colombct,  1 579  *. 

*  Voy.  Paul  Morise. 

JEAN  LOUVE  AU,  d'Orléans,  a  traduit  les  onze  Livres 
de  Lucie  Apulée  de  PAfne  doré  ,  mis  par  chapitres  &  fommaires 
par  ledit  Traducteur ,  lefquels  Livres  font  accouftrés  avec  telle 
grâce ,  plaifir ,  élégance,  &  avec  une  tant  floriflante  variété  de 
plufieurs  contes  &  propos  récréatifs ,  que  rien  ne  peut  être 
plus  plaifant  &  agréable  ,  fi,  que  non  fans  caufe,  on  les  appelle 
de  PAfne  doré  pour  le  ftyle  enrichi  :  bien  qu'il  y  en  ait  plufieurs 
qui  aiment  mieux  appeller  cette  (Euvre  Metamorphofe  ,  pour 
le  contenu  au  Traité  &  matière;  imprimés  à  Lyon  ,  in-iG.  par 
Jean  Temporal ,  1  ■>  58.  Dialogue  de  la  vie  &  de  la  mort,  tra- 
duit de  l'Italien  d'Innocent  Ringhier,  Gentilhomme  Bolonnois; 
imprimé  à  Lyon  ,  in-80.  par  Robert  Granjon,  1558.  &  in-i6, 
par  Antoine  Volant  &  Thomas  de  Straton  ,  1562.  Les  Problê- 
mes de  Hiérome  Garimbert ,  en  nombre  cent  dix  ,  traduits 
d'Italien  ;  imprimés  à  Lyon,  m-8©.  par  Guillaume  Roville, 
1^59.  Les  Amours  d'Ifmenius ,  traduites  du  Grec  du  Philofophe 
Eultathius,  imprimées  à  Lyon  ,  m-80.  par  Guillaume  Roville, 
1559.  La  Civilité  puérile,  traduite  du  Latin  d'Erafme,  impri- 
mée à  Lyon ,  in-iC.  par  Jean  de  Tournes ,  1559.  Les  fàcëcieu- 
fes  Nuits  du  Seigneur  Jean  François  Straparole,  Livre  premier  j 
imprimées  à  Lyon ,  i/1-80.  par  Guillaume  Roville,  1560.  Epi- 
tome  du  Tréfor  des  Antiquités  ,  ceft-.à-dire ,  Pourtraits  des 
vraies  Médailles  des  Empereurs  d'Orient  &  d'Occident ,  de( 
l'étude  de  Jacques  de  Strada  Mantuan  ,  Antiquaire  ,  traduit  de 
Latin ,  par  Jean  Louveau  ;  imprimé  à  Lyon ,  in-jp.  par  Jacques 
de  Strada  &  Thomas  Guerin,  1553  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jbaw  LoyyiAU ,  Tom.  I , 

P3S-  530.  "    ,  ;   ^  ,fj 

JEAN  LOYNE,  demeurant  à  Orléans  ,  a  traduit  en  Fran^ 
çois ,  le  Livre  des  os ,  de  Claude  Galien  ,  aux  Apprentifc  en 
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Médecine  ,  illuftré  des  Commentaires  de  Jacques  Sylvius, 
traduit  de  même ,  &  imprimé  à  Orléans  ,  par  Eloy  Gibier, 
1571. 

JEAN  LOYS  a  compofé  quelques  petits  Traités  de  dévotion 
où  il  Te  montre  grand  Excoriateur  de  la  langue  Latiale,  ou  pour 
mieux  dire ,  Écorcheur  du  Latin,  defquels  j'ai  vu  le  Raviflement 
du  Pèlerin  de  vérité  ,  nommé  Jean  Loys ,  à  qui  il  a  été  révélé 
par  miracle  divin  de  fouverains  remèdes,  pour  nature  humaine; 
imprimés  à  Paris  ,  m-80.  par  Simon  Voftre  ,  1^16.  Item  Pro- 
teilation  de  la  Foi,  avec  fept  Confidérations  *. 

*  Vojr.  La  Croix  du  Maine  ,  an  mot  Helisenne  , Tom.  I ,  pag.  j&i. 

JEAN  DE  LUXEMBOURG  ,  Abbé  d'Ivry  %  a  augmenté 
de  Scholies  &  Annotations ,  le  Livre  de  PInflitution  du  Prince, 
de  Guillaume  Budée  ;  imprimées  avec  ledit  Livre ,  par  Nicole 
Paris ,  1 547. 

*  Il  étoit  fils  de  Charles  de  Luxembourg  ,  Comte  de  Briennes ,  &  de 
Charlotte  d'Eftouteville.  Il  fut  Abbé  de  S.  Maur  d'Ivry  &  de  la  Rivour , 
Adminiftrateur  de  l'Evêché  de  Pamiers ,  en  1 5  j  9  j  puis  Evcque  de  Pamiers  » 
en  1 5  47.  Il  n'occupa  ce  Siège  qu'un  an.  Outre  Tes  Annotations  fur  le  Livre 
de  Mnfiitution  du  Prince  *  il  écrivit  en  François  la  Vu  du  Connétable  Anne 
de  Montmorency.  (  Voy.  Duchesme  ,  Hîfi.  de  la  Mai/on  de  Montmorency, 
pag.  411.  )  Le  P.  le  Long  n'a  point  parlé  de  cette  fie  du  Connétable  t  de- 
meurée, fans  date,  manutcrite.  Jean  de  Luxembourg  mourut ,  Tan  1 548  ,  i< 
Avignon ,  ou  il  fut  enterré  aux  CélefHns. 

JEAN  M  ACER ,  Licencié  en  Droit ,  a  traduit  de  Latin ,  les 
trois  Livres  de  l'Hiftoire  des  Indes ,  accomplie  de  pluûeurs 
chofes  mémorables  ,  autant  fidèlement  que  fommairement  ;  im- 
primés à  Paris,         par  Guillaume  Guillard,  1555. 

JEAN  DE  LA  MAGDELAINE  ,  Avocat  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  Seigneur  de  Chevrement,  a  écrit  Difcours 
de  l'État  &  Office  d'un  bon  Roi ,  Prince  ou  Monarque  ;  pour 
bien  &  heureufement  régner  fur  la  terre ,  &  pour  garder  & 
maintenir  Tes  fujets  en  paix,  union  &  obéiflance  \  contenant 
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quinze  chapitres,  imprimé  à  Paris,  î/i-8°.  par  Lucas  Brcyer, 

JEAN  PIERRE  MAFFEO  *.  Hiftoire  des  chofes  mémora- 
bles fur  le  fait  de  la  Religion  Chrétienne ,  dites  &  exécutées 
ès  Pays  &  Royaume  des  Indes  Orientales ,  par  ceux  de  la 
Compagnie  du  nom  de  Jefus,  depuis  l'an  1 542  jufqu*à  prêtent; 
traduite  du  Latin  de  Jean  Pierre  MafFeo  ,par  Emond  Auger**} 
imprimée  à  Lyon,  m-8<>.  par  Benoift  Rigaud ,  1 571. 

*  J.  P.  Matfée  naquit  i  Bergame ,  vers  i  jjtf.  Il  profefla  la  Rhétorique 
.  à  Gènes ,  &  fe  fit  après  Jcfuite.  11  étoit  tellement  attaché  à  la  belle  Lati- 
nité ,  qu'on  dit  qu'il  obtint  du  Pape  Grégoire  XIII  la  permiflion  de  dire  fon 
Bréviaire  en  Grec  ,  pôur  ne  pas  altérer  la  pureté  de  fon  ftyle  Latin  ,  qui  eft 
fort  eftimé.  M.  de  la  Monnoye  fe  fouvenoit  pourtant  d'y  avoir  vu  certains 
mots  qui  ne  lui  paroitfbient  pas  fort  Latins ,  tels  que  Dorfuofus  ,  &  quel- 
ques autres  ,  du  ftyle  d'Ammian  Marcellin  ,  plutôt  que  de  Cicéron.  Lès 
particularités  que  rapporte  de  lui  Scioppi  us,  dans  fon  Tràité  de  Stylo  Hiflorïco, 
depuis  la  pas.  58  jufqu'à  la  page  61  ,  font  curieufes.  Il  mourut  à  Tivoli,  l'an 
1É05 ,  âgé  de  foixante-fept  ajis.  Sa  Vie  de  S.  Ignace  eft  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  ;  il  a  donné  une  Traduction  Latine  des  Lettres  écrites  des 
Indes  par  les  premiers  Millionnaires  Jéfuires.  — Voy.  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  ,  au  mot  Jean-Pierre  Maffée,  Tom.  V. 

**La  Croix  du  Maine, qui  (Tom.  I>p.  17  j  &  1 74)  a  donné  un  long  Cata- 
logue des  Ecrits  d' Emond  Auger,  n'a  point  parlé  de  la"  Traduction  Françoïje  du 
Livre  Latin  de  Majfco  ,  que  du  Verdier  lui  attribue.  Je  ne  la  connois  point; 
mais  j'en  connois  deux  autres  de  \Hijloirt  des  Indes  ,  de  Maftco  /dont  l'une 
eft  de  François  Arnaud  de  la  Boirie,  &  parut  à  Lyon,  en  1605  »  "*'8°>  & 
l'autre,  de  l'Abbé  de  Pure  ,  fut  publiée  a  Paris,  en  i/1-40.  Au  refte 

X  Hijloire  des  Indes  de  MafFeo  n'avoir  paru  qu'en  1588,  &:  j'ignore  quel  eft  le 
Livre  Latin  de  cet  Auteur ,  qui  fut  traduit  par  Auger,  en  1 57 1 . 

JEAN  LE  MAIRE  a  écrit  les  Illuftrations  des  Gaules  &  (m- 
gularités  de  Troye ,  impr.  à  Paris ,  in- fol.  par  Philippes  le  Noir, 
fans  date.  Traité  de  la  différence  des  Schifmes,  &  des  Conciles 
de  PÉglife;  avec  l'Hiftoire  du  Prince  Sirach  Ifmael ,  dit  Sophi; 
imprimé  de  même  :  &  depuis  à  Lyon  ,  in-  16.  par  Jean  de 
Tournes  ,  fous  le  titre  de  Promptuaire  des  Conciles  ;  avec  les 
Schifmes  &  la  différence  d*iceux  ,  1547*  La  Légende  des  Véni- 
tiens, imprimée  à  Lyon ,  fans  date.  Le  Triomphe  de  l'Amant 


4J«     JEA  J  E  A 

verd ,  en  rime,  compris  en  deux  Épîtres;  avec  plufieursmifïives 
amour  eu  Tes  &  balades;  imprimé  à  Paris  ,  x/7-8<>.  par  Denys 
Janot,  1535.  Les  trois  Comptes  intitulés  de  Cupido  &  d'Atro- 
pos  :  le  premier  inventé  par  Séraphin ,  Poëte  Italien  &  le  fécond 
&  troifième  de  l'Invention  dudit  Jean  le  Maire  ;  imprimés  à 
Paris ,  m-8#.  par  Galiot  du  Pré,  1525.  Le  Temple  d'honneur 
&  de  vertu ,  auquel  font  contenus  les  Chants  des  bons  &  ver- 
tueux Bergers  fuppofts  de  Pan ,  Dieu  Silveftre ,  pareillement  des 
Bergères  fujettesà  Aurora,  rime;  imprimé  à  Paris,  m- 16.  en  la 
rue  neuve ,  à  Pécu  de  France ,  fans  date.  Recueil  des  Pompes 
funèbres  des  anciens ,  non  imprimé ,  vu  écrit  en  main, en  la  Li- 
brairie du  Seigneur  de  Mont-Juftin ,  à  Lyon. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jean  le  Maire  ,  Tom.  I , 
pag.  531  &  533. 

JEAN  m  LA  MAISON  NEUFVE ,  Berruyer,  a  e'erit  en 
rime ,  Colloque  focial  de  Paix,  Juftice,  Miféricorde  &  Vérité, 
pour  l'heureux  accord  des  très  -  auguiles  Rois  de  France  & 
d'Efpagne;  imprimé  à  Paris,  w-8°.  par  Martin  L'homme,  15^9. 
L'Adieu  des  neuf  Mufes ,  aux  Rois  Princes  &  Princeflès  de  France, 
à  leur  département  du  Feftin  nuptial  de  François  de  Valois , 
Roi  Dauphin ,  &  Marie  d'Eftuart ,  Roine  d'Ecofle  ;  imprimé  à 
Paris ,  par  Martin  L'homme ,  1558  *. 

*  Vot.  les  mots  Antoine  Hervet,  &  Jean  d'Aubusson  ,  &  la  Biblioth. 
Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XI  ,  pag.  45  6. 

JEAN  DE  MALETTI,  natif  de  S.  Maximin  en  Provence, 
a  mis  en  mufique  à  quatre  parties ,  les  Amours  de  Pierre  de 
Ronfard  ;  imprimées  à  Paris ,  par  Adrian  le  Roy  &  Robert 
Ballard,  1578. 

JEAN  DE  MALMIDY  a  e'erit  & colligé  fur  le  lieu,  Dif- 
cours  de  la  grande  guerre  au  pays  d'Hongrie ,  d'entre  Maximi- 
lian  II ,  élu  Empereur  des  Romains ,  &  Jean ,  Waivod  Prince  de 
TranlTylvanie;  Allié  &  défendu  deSoltan  Solyman,  Empereur 
des  Turcs  :  enfemble  les  Monomacjiies  combats  finguliers  & 
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maniérés  die  faire  en  la  Qu'erre  des  Hongres  &  des  Turcs;  impri- 
mé à  Paris,  /Vz-8°.  par  Denys  du  Val ,  156$. 

'  « 

JEAN  MANARD  Traite  familier  des  noms  Grecs,  Latins 
&  Arabiques  ou  vulgaires  ;  avec  les  définitions  de  tou.es  les 
maladies  qui  furviennent  fuperficiellement  au  corps  humain; 
extrait  du  feptième  Livre  des  Épîtres  de  Jean  Manard ,  Médecin 
très-excellent  du  Duc  de  Ferrare  ;  traduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Paris,  i/i-8°.  par  Jean  l'Anglois,  155a. 

1  II  croit  de  Ferrare  ,  où  il  naquit  le  14  Juillet  1461  ,  comme  ces  mots, 
par  où  il  finit  la  rroiftème  Lettre  de  Ton  vingtième  Livre,  le  démonrrent.  Ex 
Fcrraria  anno  à  Chrijli  Nativ'uaic  i  J  $  5  *  9  Sextiles  ,  quo  die ,  Dei  optimi 
grand  t  complcbam  annum  75.  Les  Lettres  fuivantes  n'ayant  point  de  date 
pofterieure  au  5  de  Février  1 5  $6  ,  on  a  eu  raifon  de  croire  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après, dans  fa  foirante-quatorzième  année.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  MANSENCAL,  premier  Préfident  au  Parlement 
de  Tholofe  ,  a  écrit  1  de  la  Vérité  &  autorité  de  la  Juflice  &c 
Jurifdiétion  du  Roi  très  Chrétien  ,  en  la  correction  &  punition 
des  maléfices,  contre  les  erreurs  contenues  en  un  libelle  diffama- 
toire ,  fcandaleufement  compofé  ;  imprimée  à  Tholofe ,  m-40. 
par  Jaques  Colomiés ,  1551.  De  ctrtis  rcBc  interpretandi  prx- 
ceptis  ,  &  vero  quarumdam  propojitionum  fenfu  ,  apoîoglca  Jo. 
Mafencalli,  Protoprafidis  Tholofani,  déclaration  exa/fa  Tholof. 
i/1-40.  apud  Guid.  Boudevillaum ,  1552. 

*  On  voit  par  le  Préfident  de  Thon  i  pag.  173  du  Liv.  XXXII ,  Se  par 
Vffijl.  EccL  de  Bèze,  pag.  a 9  du  Liv.  X  ,  que  Jean  de  Manfençal  vivoit  err- 
core  au  mois  de  Mai  1 565.  Cependant  la  Faille  met  fa  mort  en  1561.  L'Ecrit 
François ,  où  il  n'y  avait,  fclon  le  même  la  Faille- ,  nulle  matière  à  cenfuce,, 
ne  laifTa  pas  d'être  cenfurc  par  la  Sorbonne  *.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Pour  expliquer  le  fujer  des  Ouvrages  de  Manfençal ,  cités  par  du  Verdier, 
&  la  remarque  de  M.  de  la  Monnoye»  je  citerai  un  paflàge  du  VIIIe  Liv.  de 
YH'tJioire  de  De  Thou  :  «•  Le  Parlement  de  Touloufe  ,  y  eft  -  il  dit ,  avoit 
•>  publié  un  Arrêt  contre  l'incontinence  des  Eccléfiaftiques  ,  par  lequel  il 
yy  foumettoit  les  coupables  aux  châtimens  les  plus  févères  #c  les  plus  honteux, 
•»  &  donhoit  pouvoir  aux  Juges  Royaux  de  les  faire  exécuter. . .  Le  Cierge 
a»  irrité  de  cette  entreprife  .  . .  obtint  un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  cafloit  celui 
««du  Parlement  de  Touloufe  ...  &  non  content  d'avoir  obtenu  cette  catfâ- 
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n  don  y  il  publia  un  Libelle ,  où  l'autorité  du  Parlement  de  Touloufe  était 
»  attaquée  d'une  manière  injurieufe  \  Jean  de  Manfencal,  Premier-Préfident 
»»  de  cette  Cour ,  y  répondit  (  en  1 5  5 1  )  dans  un  Ecrit  qui  dévoiloit  les 
n  mœurs  corrompues  des  Gens  d'Eglife.  Cet  Ecrit  fut  cenfuré  l'année  fui- 
*>  vante  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ».  Manfencal  fe  juftifia  dans  un 
fécond  Ecrit.  DeThou  aflure  qu'il  auroit  couru  beaucoup  de  rifques ,  fans  le 
refpeéfc  qu'infpiroient  fon  rang  &  fon  intégrité.  Dix  aus  après  (  en  1 561  )  il 
joua  un  grand  rôle,  dans  tes  troubles  qui  agitèrent  la  Ville  de  Touloufe  ,  & 
mourut  cette  même  année.  (Voy.  Hijloire  de  De  Thou,  Lib.  XXXII^. 

JEAN  MAROT ,  Père  du  rtaîf  &  gaiHard  Poète  Clément 
Marot ,  a  écrit  en  rime ,  le  Do&rinai  des  PrincefTes  &  nobles 
Dames ,  déduit  en  vingt  -  quatre  Rondeaux  :  les  Voyages  de 
;  Gennes  &  Venife  viclorieufement  mis  à  fin  par  le  Roi  Loys  Xfl. 
Autres  quarante -neuf  Rondeaux:  une  Épitre  des  Dames  de 
Paris  ,  au  Roi  François  I  >  étant  de  là  les  monts,  Ôc  ayant 
défait  les  Suifîes  :  autre  Epître  des  Dames  de  Paris,  aux  Coarti- 
fans  de  France  ,  étant  pour"  lors  en  Italie  :  autre  Épître  à  la 
Roine  Claude:  PÉglife  parlant  à  la  France  :  Chant  Royal  de  la 
Conception  notre  Dame  &  un  autre  Chant  Royal  en  l'honneur 
de  Jefus-Chrift  :  le  tout  imprimé  in-8°.  &  in-16.  en  divers 
lieux  &  par  divers  Imprimeurs  ,  fous  îe  titre  Les  Œuvres  de  Jean 
Marot*. 

*  Voy.  La  £roix  du  Maimb,  â  l'Article  de  Hah  Majcot,  Tom.  1 , 
pag.  517- 

JEAN  DE  MARCONVILLE  ,  Geatilhonime  Percheron, 
a  écrit  en  profe  Frartçoife ,  pJufieuf  s  Traites  ;  aflàvoir  là  manière 
de  bien  policer  là  République  Chrétienne  (  ïêlon  Dieu,  raifon 
'&  vertu)  contenant  l'État  &  Office  des  Magjftrats;  ememblc 
la  fource  &  origine  des  procès  ,  à  quoi  eft  ihdiffolublement 
conjoint  le  mal  &  misère  qui  procède  des  mauvais  voilins  :  le 
tout  compris  en  quinze  chapitres  j  imprimé  à  Paris,  in-%°.  par 
Jean  Dallier,  1^61.  Traité  enfeignant  d*où  procède  fa  diverfité 
des  opinions  des  hommes  f  erifcaible  }  excellence  de  la  Loi 
Chrétienne  par  fus  tontes  fcs  autres  ;  imprimé  de  même  par 
ledit  Dallier,  i\Cz.  Recueil  mémorable  d'aucuns  cas  merveif- 
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Jeux ,  advenus  de  nos  ans  ;  &  d'aucunes  chofes  étranges  & 
monftrueufcs  advenues  ès  ficelés  pattes ,  contenant  quarante- 
huit  chapitres  imprimé  de  même,  en  l'an  1564.  De  la  Bonté 
&  mauvaiftié  des  femmes,  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  le  même 
Jean  Dallier,  1571  :  &  contient  ledit  Traité  vingt-trois  chapi- 
tres. De  l'heur  &  malheur  de  Mariage ,  Traité  contenant  quinze 
chapitres*;  enfemble  les  Loix  connubiales  de  Plutarque;  imprimé 
de  même.  Chrétien  Advertiflèment  aux  Refroidis  &  Ecartés  de 
la  vraie  &  ancienne  Eglife  Catholique  Romaine,  contenant  une 
Exhortation  falotairc  à  reprendre  le  chemin  qu'ils  ont  délaiffè*  : 
enfemble  deux  Traités  aux  Amateurs  de  la  paix  ;  imprimé  à 
Paris ,  //ï-80.  par  Jean  Dallier  ,  1 571.  Traité  de  la  bonne  & 
mauvaifè  Langue  ,  imprimé  de  même,  en  Tan  1573.  De  la 
dignité  &  utilité  du  Sel  ,  &  de  la  grande  cherté  &  prefque 
famine  d'icelui,  en  l'an  1574;  imprimé  à  Paris  ,.m-8o.  par 
Nicolas  PUau  &  Nicolas  Roflfet ,  1 574.  Opufcule  de  Plutarque, 
de  k  tardive  vengeance  de  Dieu ,  traduit  de  Grec  en  Latin , 
par  BiJibaud  Pirkeyraer,  Sénateur  Allemand,  &  fait  François 
par  ledit  de  Marcon ville;  imprimé  à  Paris,  i«-8o-  par  Jean  Dal- 
lier ,  1565. 

*  V07,  La  Choix  pq  Maine  ,  a»  metae  Article  ,  Tom.  I , 

JEAN  MARGALET,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Provence ,  a  traduit  du  Latin  de  Claude  Margalet ,  Confeiller 
Référendaire  en  ladite  Cour,  en  François,  expofé  &  augmenté 
de  plufieurs  Statuts  &  Arrêts ,  Style  &  forme  de  procéder  en  fa 
Cour  des  fou  minions  au  pays  de  Provence  ;  ou  eft  feulement 
traité  des  exécutions  des  obligés,  à  l'exemple  du  petit  feel  de 
Montpellier  &  de  S.  Marceilin  en  Dauphiné  ;  imprimé  à  Lyon , 
m- 8°.  par  Jean  Stratius,  1584. 

JEAN  DE  MARET  ,  d'Amiens  ,  a  écrit  en  Latin ,  Parono- 
mafia  &  difir'tminalc  Uxicon  quadrifidts  pracipuè  différerait  s 
aonûnum  fubjiaruivorum  %  adjcBivorum  ,  verborum  fimplicium ,  & 
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compojitorum  diflinctum  cum  homomerla  &  abundaniia  verborum  ; 
omnia  hcec  cum  Gallïca  intcrpretationc  y  imprcjf.  Parifùs ,  m-S°. 
apud  Simonem  Colineum ,  1536.  * 

JEAN  ANT.  MARTIN  ,  dit  de  l'Efpel  ,  Piémontois, 
Docteur  en  Médecine,  demeurant  à  Lyon  ,  a  traduit  Dialogue 
de  Platon  ,  intitulé  Eutyphron  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  Sainteté  & 
vraie  Sapience,  imprimé  à  Lyon  ,  in- 8°.  par  Jean  de  Leftra, 
1 579.  Traité  de  l'Aumône ,  c'eft-à-dire ,  du  Devoir  de  donner 
aux  pauvres  ,  par  S.  Jean  Chrifoftome  ,  fur  la  première  Epître 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in-8<>.  par  Jean 
de  Leftra,  1579. 

JEAN  MARTIN ,  Parifien ,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Le- 
noncourt ,  a  traduit  l'Arcadie  de  Jaques  Sannazar,  Gentilhomme 
Napolitain;  avec  une  Expofitîon  de  plufieurs  mots  y  contenus, 
dont  l'intelligence  eft  difficile;  imprimé  à  Lyon,  in- 16.  par 
SulpiceSabon  &  in- 8°.  par  Jean  de!  Tournes  ,  1544.  Le  cin- 
quième Livre  de  l'Architecture  deSébaftien  Serlio,  Bolonnois; 
auquel  eft  traité  de  diverfes  fortes  des  faints  Temples  ,  félon  la 
forme  des  Chrétiens,  traduit  d'Italien  &  imprimé  à  Paris,  irufol. 
par  Michel  Vafcofan  ,  1 547.  La  Théologie  naturelle  de  Ray- 
mond Sebond ,  comprife  en  fept  Dialogues,  intitulés  autrement; 
de  la  Nature  de  Phomme,  traduits  de, j  Latin  en  François  par 
ledit  Jean  Martin  &  imprimés  a  Paris,  m-40.  par  Michel 
Vafcofan  ,  1 5  $  1.  L'Hypnerotomachie  ,  ou  Difcours  du  fonge 
de  Polyphile,  dédui/ant  comme  Amour  le  combatif  à  l'occafion 
de  Polia  :  fous  la  fiction  de  quoi  l'Auteur  montrant  que  toutes 
chofes  terreftres  ne  font  que  vanité,  traite  de  plufieurs  matières 
profitables  &  dignes  de  mémoire  ;, traduit  de  l'Italien  de  Fran- 
çois Columne  ;  '&  imprimé  à  Paris  >  in-jol.  par  Jaques  Kerver , 
1554.  Les  Azolains  du  Seigneur  Pierre iBembo ,  Cardinal ,  qui 
font  difcours  de  la  nature  d'Amour f, -rrafluits  d'Italien,  & 
comme  Ciceron  a  intitulé  un  Livre  qu'if  a-foit  ,  Queftions  Tuf- 
culanes,  d'une  fie n ne  majfon  des  champs  ,  appelée  Tufculum: 
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ainfi  le  Seigneur  Bembo  a  appelé  cetui-ci  Azolains  ,  à  raifon 
d'un  château  de  plaifance  nommé  Azolo,  afîis  en  l'extrémité  des 
Alpes,  fur  les  frontières  de  la  marche  Tri vizane  ,  auquel  lieu  il 
écrit  fes  difcours  avoir  été  tenus  entre  plu  fi  eu  r  s  des  plus  appa- 
rens  Gentilshommes  des  marches  circonvoifincs  ,  &  maintes 
honnêtes  ,  gaillardes  &  vcrtueufes  Dames,  la  Roine  de  Cypre 
y  préfente,  &  a  été  imprimé  ledit  Livre  traduit,  à  Paris ,  in- 8°. 
par  Michel  Vafcofan ,  1557.  &  depuis  in-16.  par  Galiot  du 
Pré,  1572.  Oraifon  fur  le  trépas  du  Roi  François,  faite  par 
Monfieur  Galand ,  fon  Lecleur  en  lettres  Latines  ,  &  par  lui 
prononcée  en  TUniverfité  de  Paris,le  feptième  jour  de  Mai  1  $47; 
traduite  de  Latin  par  Jean  Martin,  Parifien,  &  imprimée  à  Paris, 

in-40.  par  Michel  de  Vafcofan  *. 

• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jean  Martin  ,  Tom.I, 

Aux  Azolains. 

[  Je  ne  puis  connoîrre  que  toutes  ces  plaifances  mortelles  ,  qui  faoulent  & 
enivrent  nos  courages  de  vue ,  ouïe  Se  telles  abufions  des  fentimens  ,  même 
qui  errent  Se  reviennent  mille  Se  mille  fois  avec  la  penfee  ,  putflent  être 
bonnes  Se  profitables  ,  confidéré  quelles ,  avec  leurs  faulTes  attrapions ,  nous 
dominent  &  alfujettiffent  en  for:e  que  ne  penfons  puis  après  à  autre  bien  j 
Se  par  avoir  nos  yeux  inclinés  à  choies  viles ,  jamais  ne  nous  pouvons  recon- 
«oirre  en  nous-mêmes ,  dont,  à  la  fin  ,  fommes  tranfmués  en  betes  brures 
Se  privés  de  toute  raifon ,  comme  fi  nous  avions  avallédu  breuvage  de  Circe 
la  Magicienne.  11  ne  peut  aufïï  entrer  en  ma  fantaific,que  ces  voluptés  puif- 
fent  tant  apporter  de  récréation,  comme  on  ditj  car  quand  ores  ainfi  feroitque 
leur  joie  ne  fïit  faufle ,  fi  eft-ce  qu'on  ne  les  vit  Se  ne  les  verra-t-on  jamais 
tant  accomplies  en  un  fujet,  quelles  puaient,  en  toutes  leurs  parties ,  faris- 
faire  au  perfonnage  qui  les  reçoit  j  Se  rares  font  celles  qui  fe  peuvent  acquérir 
fans  fâcheries  grandes  &  prefque  infupportables.  Davantage  elles  s'altèrent, 
ou  diminuent  toutes  ,  par  la  moindre  chaleur  de  fièvre  qui  les  afTaille,  ou, 
pour  le  moins  ,  les  années  fuccellîves  emportent  la  jeunette  ,  la  beauté  ,  la 

f>laifance,  la  contenance  gracieufe  ,  les  doux  propos  ,  les  chants  ,  les  fons  , 
es  danfes ,  les  feftins ,  &  autres  plaifirs  amoureux  qu'elles  attirent  après  elles, 
qui  ne  peut  être ,  finon  au  grand  regret  de  ceux  qui  les  aiment  Se  pourfui- 
vent,  voire  de  tant  plus  grief,  que  les  pauvres  mal  avifes  fe  font  lailTés  nlus 
fort  eftreindre  Se  encheveftrer.  Mais  fi  la  vieillelTe  ne  leur  ote  ces  defirs  , 
quelle  difeonvenance  peut  être  plus  grande  en  ce  monde  ,  que  voir  l'âge  mûr 
Se  repofe ,  continuer  en  affections  juvéniles ,  ou ,  parmi  les  membres  trem- 
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blans,  &  menaçant  ruine ,  voir  promener  les  jeunes  penfemens  ?  Or ,  fi  anr 
j  a  que  vieillelle  les  ôie  ,  quelle  folie  eft-ce  d  aimer  fi  ardemment ,  en  jeu- 
nette, les  chofcs  dont  on  ne  fait  compte,  étant  vieux  -  &  croire  que  cela  eft 
plus  que  tout  plaifant&  profitable  ,  qui  ,  en  la  meilleure  part  de  la  vie  , 
ne  peut  ni  plaite  ,  ny  aider  ?  Certainement  la  meilleure  parc  de  notre  vie 
eft  celle  que  nous  difons  le  courage ,  qui ,  étant  délivré  de  la  fervitude  d'ap- 
pétit ,  gouverne  6c  modère  la  moins  bonne  ,  qui  eft  le  corps ,  6c  la  raifon 
guide  le  fens,  lequel ,  rranfporté  de  la  chaleur  de  ieuneue  volontaire ,  ne  veut 
entendre  à  fon  confeil  ,  ains  s'en  va  par-tout  à  l'étourdie  ,  errant  6c  trébu* 
chant  comme  une  bête  decheveftrée.  fct  de  cela  puis-je  donner  bon  témoi- 
gnage ,  vu  que  j'ai  été  jeune  comme  vous.  Parouoi  maintenant ,  fi  je  conii- 
dère  les  choies  que  je  foulois  plus  louer  &  dehrer  ,  il  m'en  £emble  à  cefte 
heure  ce  qu'il  fait  à  un  homme  nouvellement  revenu  de  quelque  grande  ma- 
Lidie  ,  à  l'endroit  des  affections  qu'il  avoit  en  l'ardeur  de  fa  fièvre  ;  car  il 
s'en  moque  en  foi-même ,  connoiilànr  combien  il  étoit  loin  du  bon  goût  iç 
fain  jugement  ;  fi  qu'on  peut  dire  vieillelle  être  fanté  de  notre  vie ,  6c  jeu- 
neffe  la  maladie.  Mais  ,  pour  retourner  au  difeours  de  votre  Gifmondo , 
lequel  a  élevé  jufqu'aux  nues  les  padê-temps  des  amoureux ,  dont  le  moindre 
ne  fe  peut  acquérir,  fans  mille  incommodités  angoifleufes  ,  je  vous  demande 
quanaelt-ceque  le  mieux  fortuné  de  toute  cette  croupe,  encore  qu'il  foitau 
beau  milieu  de  fes  plaifirs  ,  ne  foupire  6c  ne  fe  tourmente ,  defirant  quelque 
autre  chofe  davantage?  Ou  quand  advient-il  qu'on  trouve  en  deux  parties 
amoureufes  celle  conformité  de  volontés  ,  celle  communication  de  penfées 
6c  occurrences  de  fortune  ,  ou  celle  concorde  de  vie  ,  dont  il  a  tant  longue- 
ment  harangué  ?  Quand  voit-on  auflï  un  homme  qui  ne  difeorde  chacun  jour 
en  foi-même  y  de  forte  que  s'il  fe  pouvoit  laifier  ,  comme  deux  font  l'un 
l'autre,  il  en  eft  pjulîcurs  qui  fe  qmtteroicnt  à  tous  les  coups,  cour  prendre 
un  autre  corps ,  ou  un  autre  courage.  En  vérité  ,  Seigneur  Lavmello  ,  pour 
entrer  d'une  voie  aux  amours  par  vous  alléguées  ,  fi  elles  induifoîent  à  defir 
d'un  objet  plus  utile  que  celui  qu'elles  préientent ,  elles  me  fatisferoient  en 
partie,  &  paiTerois  quafi  en  votre  opinion ,  pour  autant  qu'elles  peuvent  con- 
duire l'homme  à  meilleure  fin  &:  moins  réprouvable  que  celles  de  vos  com- 
pagnons. Mais  bon  amour  n'eft  feulement  defir  de  fimple  beauté  (  comme 
vous  eftimez)  ainfi  de  la  parfaite  ,  célefte ,  éternelle  Se  divine,  non  mortelle, 
ou  fujette  à  changement  6c  diminution.  Or,  que  peut-on  dire  en  la  louange 
de  cet  amour  divin  ,  qui  ne  foit  plus  que  convenable  ,  6c  non  jamais  trop' 
exceftif  ?  Certainement  ceux  qui  font  pris  de  fes  douceurs ,  vivent  en  ce 
monde  comme  Dieux ,  conftdéré  que  les  nutmins ,  déprifant  ces  chofes  mor- 
relles,  femblent  participer  de  la  divinité;  car,  comme  terriens ,  ils  afpirent 
aux  chofes  divines  ;  6c .  comme  Dieux,  confeillent,  diCcourenr ,  préyoyenr, 
6c  ont  toujours  leur  penfement  à  l'Eternité  ,  qui  leur  fait  modérer  6z  gou- 
verner le  vaûTeau  à  eux  prêté  pour  ce  partage ,  ainfi  que  les  créatures  divines 
difpofent  des  corps  à  elles  donnés  par  le  Créateur  de  toutes  chofes.  Mais  , 
quelle  beauté  peut  être  entre  no  us  celle  dontvous  avezparjé  ?  Quelle  proportion 
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a-t-elle  des  parties  qui  fe  trouvent  en  capacité  humaine  ?  ou  quelle  conve- 
nance Se  harmonie  ,  fi  qu'elle  puifte  parfaitement  nous  auouvir  de  vraie  fa* 
tisf  action  &  liefle  ?  Ne  lavez-vous  pas  que  votre  forme  corporelle  n'eft  rien  , 
finon  ce  qu'elle  monrre  ,  &  que  toutes  autres  femblablement  ne  font  ce  qui 
apparent  par  dehors  ;  mais  que  le  courage  de  chacun  fait  l'homme  tel  qu'il 
eft  ,  non  la  figure  ,  qui  fe  peut  montrer  avec  le  doigr.  Croyez  que  nos  ames 
ne  font  de  qualité  ,  qu'elles  fe  puilTent  conformer  à  aucune  de  ces  beautés 
terreftres,  Se  de  nulle  durée,  pour  en  attendre  allégeance  parfaite  j  car, 
quand  vous  pourriez  mettre  devant  votre  courage  toutes  celles  qui  font  fous 
le  Ciel ,  &  fui  donner  le  choix  de  toutes  ;  voire  quand  bien  vous  auriez  la 
puilfance  de  réformer  à  votre  mode  celles  qui  vous  fembleroient  avoir  défaut 
en  aucun  endroit ,  fi  eft-ce  que  jà  vous-  ne  feriez  content  de  cela ,  &  ne  par- 
tiriez moins  trille  des  plaiQrs  de  routes  ces  beautés ,  que  vous  faites  ordi- 
nairement de  celui  que  vous  recevez  en  cette  vie  ,  confidéré  que  nos  efprits 
immortels  #te  fe  peuvent  contenter  de  chofes  qui  foient  pendables.  Mais, 
comme  toutes  les  Etoiles  prennent  leur  lumière  du  Soleil ,  ainfi  tout  ce  qui 
eft  beau  ,  outre  cette  beauté  fragile  ,  prend  elîènce  &  qualité  en  la  divine  Se 
éternelle.  Et  quand  aucune  de  ces  humaines  fe  préfente  aux  courages  ainfi 
rectifiés  ,  elles  leur  plaifent  en  partie  ,  &  les  contemplent  volontiers  comme 
figures  de  la  vraie  :  mais  jà  ne  s'en  contentent,  ni  fatisfont  entièrement , 
pource  qu'ils  font  curieux  Se  defireux  outre  mefurede  la  perfection  éternelle 
Se  divine ,  de  laquelle  ils  ont  toujours  fouvenance,  à  caufe  qu'elle  les  aiguil- 
lonne d'une  pointure  occulte ,  pour  fe  faire  inceflammcnt  chercher.  Dont 
tout  ainfi  que  quand  un  homme,  ayant  grand  appétit  de  repaître,  furpris 
de  fommeil,  s'endort  Se  fonge  de  manger  ,  toutefois  ne  fe  rasade,  pource 
que  la  vifion  de  la  viande  n'elt  furTtfante  de  contenter  le  fentiment  qui  cher- 
che de  s'aflbuvir,  mais  la  viande  effenrielte  :  ainfi  ,  pendant  que  nous  nous 
amufons  à  quérir  la  vraie  beauté  &  plaifir  parfait,  qui  ne  font  en  ce  monde  ; 
leurs  ombres ,  qui  fe  démontrent  en  ces  factures  corporelles  Se  terriennes,  Se 
aux  amufemens  qui  en  pioviennent  ,  ne  paillent  nos  courages  de  chofes 
bonnes,  mais  les  abufent  &  déçoivent.  A  quoi  faut  bien  que  prenions  garde, 
afin  que  notre  bon  conservateur  ne  fe  courrouce,  &  nous  laitTé  en  puiftance 
du  commun  ennemi  ,  voyant  que  nous  portons  plus  d'affection  aux  délices 
miférables ,  corruptibles  Se  décevantes,  que  ne  faifons  à  celle  grande  fplen- 
deur  ,  dont  le  Soleil  n'eft  qu'un  rayon  ,  Se  à  fes  lingularités  véritables  , 
bienheureufes  Se  éternelles.  Or,  fi  notre  vie  n'eft  qu'un  dormir  ,  &  que 
foyons  compatibles  à  ceux  qui,  dormant  d'un  profond  fomme,  fongent  la 
n  ui  fe  lever  de  grand  matin  ;  mais  ,  étant  retenus  du  fommeil,  fe  lèventôc 
hab. lient  en  donna  u  ,  ou»  pour  le  moins  ,  prennent  leurs  accouftremens ,  Se 
Ce  commencent  à  vlnr-,  en  femblable  ,  nous,  abufés  des  imaginations  Se  fi- 
milirurles  des  vivre»: ,  cV  de  leurs  a-fractions  vaines  Se  ombrageùfes ,  cher- 
chons durant  notre  fomme  nons  rafiàfierdes  viande»  vraies  Se  folides,  cV  en 
tirer  notre  contentement,  enmumcre  que,  tout  en  dormant ,  commcnçDn» 
à  nous  repaître ,  &c.  ] 
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JEAN  MARTIN  ,'Dijonnois,  Seigneur  deChoyft,  a  inventé 
&  compofé  en  rime,  le  Papillon  de  Cupido,  imprimé  à  Lyon , 
in-  8°.  par  Thibaut  Payen  ,  i  $43  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article , Tom.  1 ,  pag.  540. 

JEAN  MARTIN ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  a  traduit 
de  Latin  la  Légende  de  Saint  Dominique,  premier  Fondateur 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ;  imprimée  à  Paris,  m-40.  par 
Jean  Trcperel ,  1520, 

*  11  étoit,  en  1479  ,  Prieur  des  Jacobins  de  Valenciennes ,  fa  patrie,  où 
il  mourut  le  premier  de  Mai  1 49  5 .  La  Légende  âe  S.  Dominique  eft  écrire  en 
forme  de  Dialogue  ,  entre  un  Conreiïèur  &  fa  Pénitente.  C'eft  une  compila- 
tion ,  que  ,  de  l'aveu  des  PP.  Quétif  Se  Echard ,  il  a  peu  judicieufement 
grolîie  des  révélations  d'Alain  de  la  Roche.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

JEAN  MARTIN ,  Procureur  en  Parlement ,  a  rédigé  par 
écrit,  la  Police  &  Règlement  du  grand  Bureau  des  pauvres  de 
2a  ville  &  fauxbourgs  de  Paris;  avec  un  petit  Traité  de  rAumô* 
ne  :  enfemble  la  Complainte  de  chanté  malade  aux  riches 
terriens;  imprimée  à  Paris,  in-ié.  par  Gervais  Mallet ,  1^80. 

JEAN  LE  MASLE ,  Angevin ,  a  écrit  le  Bréviaire  des 
Nobles ,  contenant  fommairement  toutes  les  vertus  &  perfections 
recuites  à  un  Gentilhomme,  pour  bien  entretenir  fa  nobleflè  *, 
Profc.  Plus  deux  Difcours  en  rime,  traitant  de  l'origine  du 
droit  &  de  la  noblciïe  ;  imprimés  à  Paris ,  //2-80.  par  Nicolas 
BonfonSj  1378.  Les  nouvelles  Récréations  ,  contenant  un  Dis- 
cours de  l'origine  des  Gaulois  ;  enfemble  des  Angevins  & 
Manceaux.  Rimt.  Avec  pluiieurs  Sonnets  ,  Odes  &  autres 
comportions  dudit  leMafle;  imprimées,  à  Paris,  in- 11.  par  Jean 
Poupy ,  1580.  Annotations  fur  le  Criton  de  Platon  %  de  la 
Traduction  de  Philibert  du  Val ,  Evêque  de  Sées  ;  avec  la  Vie 
de  Platon  ,  mile  en  vers  par  ledit  leMafle,  lequel,  fi  parce qué 
le  feu  Évêque  n'a  voulu  exprimer  fon  nom  que  par  ces  lettres  P. 
P.  V.  E.  D.  S.  il  a  ufurpé  l'honneur  de  cette  docte  Traduction 
appartenant  à  autrui,  &  s'il  fe  veut  exeufer  de  n'avoir  Tu  devi- 
ner 
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nerqui  étoit  ce  Traducteur  ;  il  ne  devra  trouver  étrange,  fi  ,  à 
l'avenir,  quelqu'un  aufli  malavifé  que  lui,  s'attribue  fès  Annota- 
tions (  fi  Tiennes  elles  font  )  ou  qu'au  lieu  de  ces  crois  lettres  J.  L. 
M.  par  lefquelles  il  veut  qu'on  entende  Ton  nom,  qui  eft  Jean  le 
Malle  *,  on  les  donne  à  Jaques  le  Moyne  ;  imprimées  à  Paris  ^ 
/«-40.  par  Jean  Poupy  ,1^82. 

*  On  pourroic  croire  que  cet  Ouvrage  étant ,  comme  du  Verdier  le  re- 
marque ,  écrit  en  profe  ,  eft  un  Commentaire  fur  le  Bréviaire  des  Nobles  ± 
Poëme  d'Alain  Charrier.  Guillaume  Colleter  du  moins  ,  pag.  30  de  fon 
Difcours  du  Sonner  ,  cite  les  notes  de  Jean  le  Mafle  ,  Angevin ,  fur  le  Bré- 
viaire des  Nobles  d'Alain  Charrier.  (M.  de  la  Monnoye). 

1  Du  Verdier  préfume  que  le  Mafle  n'a  pu  deviner  les  lettres  initiales 
P.  D.  V.  E.  D.  S.  &  plaifanre  là-deflus.  La  plaifanrerie  retombe  fur  lui ,  qui 
les  a  mal  devinées ,  croyant  que  P.  la  première  lettre  du  nom  de  cet  Evêque, 
figuifioit  Philibert,  au  lieu  qu'elle  ûgnifle  Pierre,  (idem). 

*  Jean  le  Mafle ,  né  à  Beaugé ,  en  Anjou ,  vers  1 5  j  3 ,  fut  un  des  meilleurs 
Poctes  de  fon  temps  ,  &  l'un  des  plus  fages.  On  lit  encore  fes  vers  avec 
quelque  plaifir  ,  parce  que  le  bon  fens  ,  &  la  foliditc  des  maximes  que  l'on 
y  trouve ,  ne  vieilliront  jamais.  —  Voy.  la  Biblioth.  Francoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet ,  Tom.  XII  ,  pag.  380.  Voy.  aufli  les  notes  lut  La  Croix  du 
Maine  ,  au  mot  Jsan  le  Masle  ,  Tom.  I ,  pag.  J41. 

JEAN  MASSÉ  ,  Champenois,  Docteur  en  Médecine,  habi- 
tant à  Saint  Florentin ,  a  traduit  l'Art  Vétérinaire  ou  grande 
Maréchalerie  de  Hiérocles ,  Auteur  Grec ,  contenu  en  trois 
Livres;  efquels  eft  amplement  traité  de  la  nourriture,  maladies 
&  remèdes  des  Bêtes  chevalines  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-40.  par 
Charles  Pericr,  1563.  Jean  Ruel  Ta  aufli  traduit  de  Grec  en 
Latin.  Le  Tradoéteur  François,  en  fon  Ëpître,dit  que  nos  Fran- 
çois ont  emprunté  ce  mot  Maréchalerie,  de  la  langue  Germani- 
que, d'autant  que  les  Allemands  appeloiene  par  le  paflc  Mara 
ou  Marca  ,  ce  que  nous  difons  cheval  ou  jument.  Il  allègue  en 
outre  un  gentil  exemple  &  hiiloire  de  Feneftelle ,  pour  approu- 
ver le  proverbe  être  vrai,  qui  dit  que  bien  mérité  d'aller  à  pied, 
qutn'aibindefoncheval  Un  Gendarme  Romain  vint  un  jour  à  fa 
,  montre  paré  &  accouftré  mignonement ,  au  relie  monté  fur  un 
-cheval  drilleux,. crotté  ,  fangeux  &  déchiré-  Les  Cenfeurs  (die 
Bibliot.  Fran.  Tome  JK  Du  Verd.  Tome  11,  Nnn 
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Feneftelle  )  lui  demandèrent  à  quoi  il  tenoit  qu'il  étoit  fi  migno 
nement  &  bien  accouftré ,  &  Ton  cheval  tant  déhalé  &  mal  en 
ordre  ?  Pour  autant  (  dit-il  )  que  j'ai  foin  &  cure  de  moi-même, 
&  Stace  ,  mon  ferviteur ,  de  mon  cheval.  La  réponfe  indigne 
d'homme  Chevalier  &  bon  Gendarme ,  le  fit  noter  d'infamie  & 
cafler.  Il  a  traduit  auflî  de  Claude  Galen ,  des  Alimens  ou  chofes 
nutritives  ,  Livres  3  ;  imprimés  à  Paris,  in- 16.  par  Pierre 
Drouard,  1552. 

*  L'exemple  du  Chevalier  Romain  dégrade  par  les  cenfeurs  ,  a  été  de 
bonne  foi  allégué  d'après  Feneftelle ,  par  Jean  Marte  ,  qui  n'a  pas  fu  que  le 
Traité ,  de  Romanis  Magifiratibus  >  publié  fous  le  nom  de  L.  Fcnejlclla  t  étoit 
d'un  Chanoine  de  Florence  ,  nommé  Andréa  Domenico  Fiocco  t  en  Latin , 
Andréas  Dominicus  Floccus,  qui  »  ayant  ramafTé  divers  partages  des  Anciens , 
en  a  compofé  les  Chapitres  de  fon  Recueil ,  citant  rarement  les  Auteurs  dont 
il  fe  fert.  La  punition ,  par  exemple  ,  du  Chevalier  ,  telle  qu'il  la  conte ,  eft 
rirée  de  Mafurius  Sabinus  ,  dont  Aulugelle ,  Chapitre  dernier  du  Liv.  IV  de 
fes  Nuits  Attiques  }  rapporte  les  propres  mots.  C'eft  a  quoi  du  Verdiec  n'a 
fait  nulle  attention.  (  M.  de  la  Monnoyb). 

JEAN  MASSIEÙX  ,  Prêtre  Mantois.  Si  on  a  jamais  vu  en 
quelque  Livre  titre  qui  (bit  bigerre,  fot  &  ridicule ,  &  rime  (ans 
mefure  propos  ni  raifon  (je  ne  parle  point  de  la  matière  ou 
fujet  )  en  voici  un  qui  furpadè  en  cela  ceux  qui  le  font  le  plus  ;  la 
douce  mouelle  &  fauce  friande  des  faints  &  favoureux  os  de 
l'Avent ,  par  Jean  Maflieux ,  Prêtre  Mantois  ;  imprimée  à  Paris, 
i/i-8°.  par  Michel  le  Duc,  1578  Ejufdcm,  de  prima  origine  ac 
inJlUutiont  Hymnorum  Dominici  Adxentus ,  per  O  incipientium: 
horum  primas  eft  O  fapientia ,  &c. 

1  Une  chofe  a  remarquer  ,  c'eft  qu'une  rimaille  fi  ridicule ,  &  fi  ridicule- 
ment intitulée ,  a  paru  en  1 578  ,  temps  auquel  les  Catholiques  auraient  dû 
exactement  fe  précautionner  contre  les  railleries  des  Piotcftans  (  M.  de  la 

MoNNOYE  ). 

JEAN  M  AUGIN ,  dit  le  petit  Angevin ,  a  écrit  le  Parangon 
de  vertu  ,  contenant  trente-fix  chapitres ,  pour  l'Iruliturion  de 
tous  Princes;  imprimé  in- 16.  à  Lyon,  par  Guillaume  Rovillc, 
1556.  &  après  à  Paris,  in- 16.  fous  le  titre  de  Miroir  &  Infbto- 
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tion  du  Prince  ,  par  Jean  Ruelle  ;  1573.  Expofition  en  vers 
François ,  des  figures  de  PApocalypfe  de  Saint  Jean  ;  imprimée 
à  Paris,  î/1-80.  parEftienne  Groulleau,  M47.  DixHiftoires  du 
nouveau  Teftament  ,  expofées  en  rime  Françoife  ;  avec  un 
Cantique  Chrétien ,  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  les  faintes  & 
facrées  Chanfons  ;  imprimées  comme  deftùs  ,  en  Tan  1548. 
L'Amour  de  Cupido  &  de  Pfyché,  mère  de  volupté,  prifè  des 
cinq  &  fixième  Livres  de  la  Métamorphofe  de  Lucius  Apuléius, 
Philofophe  Hiftorien  ,  &  expofée  en  vers  François  ,  faits  par 
ledit  Maugin  ;  correfpondant  aux  vers  Italiens ,  mis  de  l'autre 
côté  ;  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Jeanne  de  Marnef,  i  $46. 
Le  premier  Livre  du  nouveau  Triftan ,  Prince  de  Léonnois, 
Chevalier  de  la  Table  ronde ,  &  d'Yfeulte ,  Princeflè  d'Yrlande , 
Roine  de  Cornouaille  ;  imprimé  a  Paris  ,  in-fol.  par  la  Veuve 
Maurice  de  la  Porte ,  1554.  &  à  Lyon  ,  in-i6.  par  Bènoift 
Rigaud,  1577.  L'Hiftoire  ou  Roman  de  Palmerin  d'Olive,  fils 
du  Roi  Florendos  de  Macédone  &  de  la  belle  Griane ,  fille  de 
l'Empereur  de  Conftantinople  ;  traduite  d'Italien  &  imprimée  à 
Paris  ,  in-fol  par  Vincent  Sertenas  ,  1546.  Les  Difcours  de 
l'état  de  paix  &  de  guerre ,  de  Nicolas  Machiavel ,  Secrétaire 
&  Citoyen  de  Florence ,  fur  la  première  Décade  de  Tite  Live, 
contenant  quarante-neuf  chapitres ,  traduits  d'Italien  ;  imprimés 
à  Paris ,  in-fol.  par  Eflienne  Groulleau ,  1 548.  &  depuis  in-16. 
par  Hiérome  de  Marnef,  1571.  L'Hiftoire  de  Melicello  &  de 
l'in confiante  Caia  ,  difeourant  au  récit  des  Amours  malheu- 
reufes  de  Melicello ,  la  fidélité  abufée  de  l'ingratitude  ;  imprimée 
à  Paris  ,  m-8Q.  par  Eflienne  Groulleau ,  1  tf6  *. 

*  Voy.  La  Choix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jean  Maugin  ,  Tom.  I , 
pag-  541- 

JEAN  DE  MAUMONT  a  tranflaté  de  Grec  en  beau  & 
élégant  langage  François ,  les  (Eu vres  de  S.  Juftin ,  Philofophe  & 
Martyr ,  contenant  plufieurs  Traites  ;  aflavoir  une  Épître  exhor- 
tatoire  à  Zenas  &  à  Sirène  ;  Concion  Parenetique  aux  Grecs , 
Fidèles  &  Gentils  ;  Dialogue  avec  Tryphon,  Juif  ;  Apologie  ou 
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défenfc  pour  les  Chrétiens  au  Sénat  de  Rome  ;  Apologie  féconde 
pour  les  Chrétiens  à  PEmpereur  Antonin  ,  dit  le  Débonnaire; 
de  la  Monarchie  de  Dieu  ;  Expofition  de  la  Foi  félon  la  vraie  & 
droite  créance,  ou  de  la  fainte  &  confubftantielle  Trinité;  Con- 
futation  de  certaines  maximes  ou  proportions  Ariftotéliques; 
Interrogations  Chrétiennes  aux  Grecs  ,  les  Réponfes  Grecques 
&  la  confutation  d'iceiles  Réponfès.  Réponfès  aux  Chrétiens  & 
Orthodoxes ,  fur  certaines queftions  importantes;  Interrogations 
Grecques  &  Ethniques,  faites  aux  Chrétiens ,  touchant  Pcflènce 
incorporelle,  &  touchant  Dieu  &  la  réfurreclion  des  morts  ;  & 
Réponfès  Chrétiennes  auxdites  Interrogations  \  avec  Addition* 
&  corrections  mifes  en  la  fin  defdites  Œuvres,  en  un  Traité  à 
part  ;  enfèmble  un  Prologue  du  même  Tranflateur  ,  au  très- 
Chrétien  Roi  de  France  Henri  II  de  ce  nom  :  le  tout  imprimé  à 
Paris ,  in-foi  par  Michel  Vafcofan,  i 558.  LesHiftôires  &  Chro- 
niques du  monde,  tirées,  tant  du  gros  volume  de  Jean  Zonaras, 
Auteur  Byfantin ,  que  de  plufieurs  autres  bons  &  anciens  Scrip- 
teurs  Hébrieux  &  Grecs ,  mifes  de  leurs  primes  &  naïves  langues 
Hébraïque  &  Grecque,  en  la  Françoife ;  avec  Annotations  fur  la 
marge  ,  pour  les  diverfes  lectures  Grecques  :  le  tout  par  ledit  de 
Maumont ,  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan ,  1 563. 
Les  graves  &  faintes  Remontrances  de  PEmpereur  Ferdinand  à 
N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IV,  fur  le  fait  du  Concile  de  Trente,  &  des 
chofes  propofées  en  icelui  ;  imprimées  à  Paris ,  i/i-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1  ^63.  Remontrance  Chrétienne,en  forme  d'Épître, 
à  la  Roine  d'Angleterre ,  contenant  un  beau  &  doâe  Difcours 
touchant  les  affaires  du  monde  ;  &  principalement  fttr  le  Gou- 
vernement politique  des  Royaumes,  Républiques,  &  Empires, 
&  Rétabliflèment  de  l'ancienne  &  Catholique  Religion,  félon 
la  doctrine  des  faints  Pères  &  anciens  Docteurs  de  TÉglife  de 
Dieu  :  traduit  du  Latin  de  Hicrome  Oferius ,  Èvêque  Portuga- 
loix  ;  imprimée  à  Paris ,  in-%9.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1565*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  544,  à  l'Article  JeAn  d* 
Majumont,  Se  pag.  $  87  &  j  n ,  à  l'Article  Jacqves  àmyot. 
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JEAN  RAIMOND  MERLIN  ,  natif  de  Romans, en  Dau- 
phiné  ,  a  écrit  Expofition  fur  les  dix  Commandemens  de  la  Loi 
de  Dieu  ;  imprimée  à  Laufanne  ,  i/z-8°.  par  Jean  Rivery  ,1562. 
Calviniquc. 

JEAN  DES  MERLIERS  ,  Profcflcur  du  Roi  ès  Mathéma- 
tiques ,  a  écrit  la  Pratique  de  Géométrie  ,  en  vingt -quatre 
chapitres;  avec  Tufage  du  Quarré  Géométrique;  imprimée  à 
Paris,  /'/x-40.  par  Gilles  Gourbin ,  1575. 

JEAN  MESCHJNOT  *,  grand  Maître  d'Hôtel  delaRoine 
de  France,  a  écrit  en  rime  **, les  Lunettes  des  Princes  ;  avec 
aucunes  Ballades  &  Additions  ;  imprimées  à  Lyon  ,  //2-80.  par 
Olivier  Arnoullet,  fans  date. 

*  Jean  Mefchinot ,  Ecuyer,  fiear  de  Mortieres,  furnoromé  le  Banni  de 
liejfe  j  étoitde  Nantes.  11  mourut  dans  un  âge  très-avancé ,  le  11  Septembre 
1 509  j  au  fervice  d'Anne  de  Bretagne  ,  Reine  de  France ,  dont  il  fe  qualifiotc 
Maure  -  d'Hôtel.  —  Voy.  fur  les  différentes  Editions  du  Recueil  de  fes  Poc- 
fies,  inticulées  les  Lunettes  des  Princes  t  les  Mcin.  de  Niceron,  Tom.  XXXVI, 
la  Bibliorh.  Françoife  de  M.  l'Abbé Goujet ,  Tom.  IX ,  pag.  404 ,  Se  les  notes 
fur  La  Croix  du  Maine ,  au  mot  Jban  Meschinot  ,  Tom.  1 ,  pag.  5 49. 

**  Ceux  qui  croiroient  trouver  des  chofes  relatives  à  la  Politique  &  au 
Gouvernement ,  dans  l'Ouvrage  que  Mefchinot  a  intitulé  les  Lunettes  des 
Princes  j  titre  qui  a  qoelque  chofe  de  piquant ,  n'y  trouveront  cependant  que 
des  chofes  fort  communes ,  &  qui  conviennent  à  tous  les  Etats.  «  Sachez  (lui 
dit  la  raifon ,  en  lui  prefentant  les  Lunettes  allégoriques  dont  il  s'agit  )  »  que 
»  je  leur  ai  donné  nom  les  Lunettes  des  Princes  y  non  pour  ce  que  tu  foyes 
»  Prince  .  .  •  Mais  parce  que  tout  homme  peut  être  dit  Prince ,  en  tant  qu'il 
"  »  a  teçu  de  Dieu  gouvernement  d'ame  ♦>.  Ce  Pocte  portent  loin  la  prétention 
'au  mérite  de  la  dihSculté  vaincue.  Parmi  les  pièces  ftngulières  qui  fe  troin 
vent  dans  fon  Recueil ,  on  y  ht  une  Hiftoire ,  qui ,  félon  lui ,  peut  fe  lire  & 
retourner  en  trente- huit  manières. 

■ 

JEAN  PIERRE  DE  MESMES  a  écrit  la  Grammaire  Ita- 
lienne, compofée  en  François;  imprimée  à  Paris,  in-%°.  par 
Gilles  Corrozet,  1548.  Les  Inftitutions  Aftronomiques ,  conte- 
nant les  principaux  fondemens  &  premières  eau  fes  des  cours  & 
.mouvemens  célefles;  avec  la  totale  révolution  du  Ciel  &  de  fes 
parties  ;  les  caufes  &  raifons  des  Eclipfes ,  tant  de  la  Lune,  que 
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du  Soleil  :  dédiées  au  fieur  Jean  Jaques  de  Mefmes  ,  Seigneur 
de  Roifly,  fon  oncle;  &  imprimées  à  Paris  in- fol.  par  Michel 
Vafcofan  ,  1^57.  Épithalame  de  Henry  de  Mefmes  &  Jeane 
Hennequin  ;  avec  une  Expoficion  des  endroits  difficiles,  contenus 
en  ce  préfent  Épithalame;  imprimé  à  Paris,  z/i-8°.  Il  a  traduit 
d'Italien  ,  les  Suppofés  *,  Comédie  de  Loys  Ariofte  ;  imprimés  à 
Paris  ,  in-8°.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1552.  Plus  du  Latin  de 
Jean  Stoeffler ,  Mathématicien  :  de  la  Compofition  &  Fabrique 
de  l'aftrolabe  &  de  Ton  ufage;  avec  les  préceptes  des  mefures 
Géométriques  ,&  Annotations  ;  imprimée  à  Paris,  in-8°.  par 
Guillaume  Cavellat ,  1  $  56. 

1  L'Edition  des  Suppofés  de  l'Ariofte  ,  traduits  en  François  par  Jean- 
Pierre  de  Mefmes ,  eft  curieufe  ,  en  ce  qu'on  y  voit,  à  côté  de  la  Traduction, 
la  Comédie  de  l'Ariofte ,  en  profe  Italienne ,  fuivant  que  l'Auteur  l'y  avoit 
originairement  conçue  ,  avant  qu'il  la  réduisît  en  vers  de  douze  fyllabes , 
nommés  SdruccioUs  >  non  rimés.  (  M.  de  la  Monmoye  ). 

JEAN  MESUÉ.  Canons  Univerfels  de  Jean  Mcfué,  des 
(impies  médicamens  ;  avec  les  Commentaires  de  Tagault ,  tra- 
duits en  François  ;  imprimés  à  Paris  ,  w-8°.  par  Hiérome  de 
Marnef  *. 

*  Voy.  au  mot  Jean  de  Damas  ,  Tom.  III,  pag.  401 ,  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  Mesué. 

JEAN  MILES ,  premier  Préfidene  des  pays  de  Genevois  & 
Foucigny,  a  écrit  Style  &  pratique  fondés  &  îuccintement  adaptés 
aux  Ordonnances  Royaux  &  coutumes  de  France  ;  imprimés  à 
à  Paris,  in-16.  par  Antoine  Houic,  1566.  Enchiridion  Appel- 
lationis  tum  civili  tum  capitali  judiçio  introduccndœ  &  cxcrccndet; 
Par'tjiis ,  m- 80.  cxcudtbat  GaltotuS  à  Prato ,  1555.  Praxis  cri* 
minis  pcrftqutndi ,  &c.  in-foL  Parijiis. 

JEAN  MILLET ,  de  Saint  Amour  au  Comté  de  Bourgogne, 
a  traduit  les  cinq  Livres  de  PHiftoire  d'Ep,éfippe,  Auteur  Grec, 
contenant  plufieurs  Guerres  des  Juifs ,  &  la  Ruine  de  Hiérufa- 
lem  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-40.  par  Gilles  Gourbin,  itft. 
L'Hiftoire  des  Amours  d'Eurialus  &  Lucrèce ,  ou  eft  démontrée 
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l'ifïùe  malheureufe  de  l'Amour  défendue  :  écrite  premièrement 
en  Latin  par  iEnéas  Sylvius,  qui  fut  Pape  Pie  II  \  imprimée  à 
Paris,  in-8°.  par  Nicolas  Chreftian  ,  1 551.  Les  Chroniques  ou 
Annales  de  Jean  Zonare ,  Auteur  Grec  ,  efquelles  fbnt  difeou- 
rues  toutes  Hiftoires  mémorables ,  advenues  en  ce  monde  ,  en 
la  révolution  de  (ix  mille  fix  cens  ans  &  plus ,  difpofées  en  trois 
parties:  la  première  defquelles  traite  l'état  des  chofes  paffees  en 
Judée ,  Perfe ,  Egypte  &  Grèce  ;  depuis  la  création  du  monde 
jufques  à  lafubveifion  &  miférable  conflagration  de  Hiérufa- 
lem  :  la  féconde  contient  THiftoire  Romaine ,  prife  à  l'édification 
de  la  Ville  jufques  à  l'Empire  du  grand  Conftantin  :  la  tierce 
raconte  les  Faits  &  Celles  des  Empereurs  ,  depuis  le  fufdic 
Çonftantin ,  jufques  au  trépas  d'Alexis  Comnene ,  lequel  mourut 
environ  Tan  de  falut  onze  cens  :  le  tout  imprimé  à  Lyon,  in-fol. 
par  Macé  Bonhomme  &  Barthélémy  Molin  ,  1 560.  Cinq  Dialo- 
gifmes  ou  délibérations  de  cinq  nobles  Dames:  aflavoir  Lucrèce, 
Su/anne,  Judith,  Agnès,  Camma  Galatienne;  traduits  du  Latin 
de  Pierre  Nannius,  par  ledit  Millet  ;  &  imprimés  à  Paris ,  in  8*. 
par  Arnoul  PAngelier ,  1 550.  Les  Conquêtes,  Origine  &  Em- 
pire des  Turcs,  depuis  le  commencement  jufques  à  l'an  1540; 
traduit  du  Latin  de  Chriflophle  Richer  :  plus  y  font  ajoutées 
par  le  Tranflateur  ,  toutes  les  Guerres  d'iceux  Turcs  ,  depuis 
1540  jufques  à  15 <i  ;  imprimées  à  Paris,  i«-8°.  par  Nicolas 
Chreftien  ,  1^53.  Le  Toxaris  de  Lucian,  Dialogue  non  moins 
élégant  que  récréatif,  pour  les  belles  Hiftoires  de  parfaite  amitié 
qui  y  font  contenues  ;  traduit  de  Grec  en  François ,  par  Jean 
Millet ,  &c.  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jean  Milej, 
Tom.  1,  pag.  5$ 1. 

JEAN  LE  MORE  ,  de  Confiances ,  a  mis  en  langage  Fran- 
çois, comme  aufli  en  Gafcon,  les  Dictions  &  Vocables  Latins  du 
Livre  de  Francifcus  *  Marias  Grapaldus  de  partibus  adium,  im- 
primés à  Montauban ,  i/1-80.  par  Jean  Gilbert. 

*  Le  Livre  de  Grapaldi ,  qu'il  traduifit ,  eut  beaucoup  de  fuccès  dans  fon 
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temps ,  car  on  en  fit  (  en  quatorze,  ans)  quarre  Editions  au  moins.  La  première, 
fans  date  ,  parut  en  1 494  ;  la  féconde  j  fort  augmentée  ,  fut  publiée  en 
1 5  o  1  ,  &  il  y  elt  dit  que  la  première  l'avoit  été  fept  ans  auparavant.  Ces  deux 
Editions  font  très-rares ,  &  même  les  deux  fuivantes ,  de  1 5  06  &  de  15  08.  La 
célébrité  de  l'Auteur  avoir  contribué  fans  doute  à  l'accueil  fait  à  fon  livre 
pendant  fa  vie  ,  plus  que  le  mérite  de  l'Ouvrage  même  ;  &  voilà  pourquoi , 
tourcs  çcs  Editions,  négligées  depuis  ,  font  bientôt  devenues  rares.  11  n'y  a 

§nèrc  de  ces  Livres  rares  ,  qui  méritent  d'être  rendus  communs.  Cette  ré- 
exion  devroit  bien  modérer  la  manie  ,  ou  le  goût  de  ceux  qui  prêtèrent 
quelquefois  les  collections  de  ces  prétendues  rarerés ,  fi  peu  précieufes  en 
elles-mêmes  ,  Se  fouvent  fi  difpendieufcs ,  aux  collections  utiles  des  bons 
Ouvrages. 

JEAN  LE  MOYNE ,  Écrivain ,  demeurant  à  Paris ,  a  écrit 
Inftruction  de  bien  &  parfaitement  écrire  ,  tailler  la  plume  & 
autres  beaux  fecrets ,  imprimée  à  Paris ,  in-16.  par  Jean  Ruelle. 

JEAN  MOLINET  a  écrit  plufieurs  Traités.  Oraifons  & 
Chants  Royaux .  Iefquels,  bien  que  foient  en  rime,  n'ont  ne  rime 
ny  raifon  (  qu'on  dit  en  commun  proverbe.  )  Lefdits  Traités 
font  les  âges  du  monde  ;  le  Trône  d'honneur  ;  la  Complainte, 
pour  le  trépas  de  Madame  Marie  de  Bourgogne;  la  Complainte 
de  renommée;  laReflburce  du  petit  peuple;  le  Temple  de  Mars  j 
la  Complainte  de  Grèce;  TEpitaphe  de  Madame  Yfabeau  de 
CaftilJe;  le  Voyage  de  Naples;  PA  B  C  fauvage  ;  la  Naiflancc 
de  Madame  Alienor  ;  les  neuf  Preux  de  gourmandife  ;  le  Débat 
de  la  chair  &  poifïbn  ;  le  Débat  d'Avril  &  Mai  ;  le  Débat  de 
l'Aigle ,  Harenc  &  Lyon  ;  Dialogue  du  loup  &  mouton ,  Prog- 
noflication  ,  Ja  Jetanie  ,  le  Calendrier  ;  Grâces  fans  vilainie; 
Lettres  envoyées  à  Maître  Nicole,  Préfident  de  PapagofTe; 
Recolleétion  des  merveilles  advenues  de  fon  temps  :  lefquelles 
brouilleries  ont  été  imprimées  en  un  volume,  in-8°.  à  Paris,  par 
Arnoult  &  Charles  Angeliers  ,  i$37-  Hiftoire  du  rond  &  du 
carré  à  cinq  perfonnages ; aflàvoir  le  Rond,  le  Carré;  Honneur, 
Vertu  &  bonne  Renommée  :  où  font  contenues  plufieurs  chofès 
fingulières  touchant  le  faint  Sacrement  de  l'Autel  :  plus  la  Com- 
plainte de  Conftantinople  :  le  tout  en  rime ,  imprimé  par  Antoine 
Blanchard,  fans  nom  de  lieu  &  fans  date.  Les  Vigiles  des  morts 
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par  perfonnagcs  ;  affavoir  Crtator  omnium  ,  Vir  fortljjimus , 
'  Homo  natus  de  mulitrt ,  Paucitas  dierum.  Je  m'ébay  comme  il  les 
nomme  en  Latin  ,  vu  qu'il  les  fait  parler  en  François  ;  mais 
poflible  étoit-ce  trouvé  beau  de  ce  temps  1k;  imprimées  à  Paris, 
in~i€.  par  Jean  Janot,  fans  date.  Il  atranflaté  de  rime  en  pro/è, 
le  Roman  de  laRofe;  Auteur,  Jean  de  Méhun,  contenant  cent 
vingt-deux  chapitres  ;  avec  Iefens  moral  ajouté  par  ledit  Molinet; 
imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  la  Veuve  Michel  le  Noir ,  1521. 
En  la  Récolletlion  des  merveilles  advenues  de  fon  temps,  il  écrit 
les  chofes  qui  s'enfuivent ,  fort  étranges  &  admirables ,  fi  elles 
font  vraies. 

J'ay  ouy  ,  chofe  cancre,  Pwg*  afU  vivre  en  ce  monde  , 

Plus  fière  que  devant,  Sans  manger  peu  ,  ne  point  : 

Au  ventre  de  fa  mire  ,  Dieu  en  fa  gloire  monde 

Braire  un  petit  enfant ,  Luy  doint  viande  à  point. 

Et  au  Quefnoy  le  conte  ,  J'ay  vu  vif,  fans  fantofme  , 

Tant  haut  plaindre  &  gémir.  Un  jeune  Moine  avoir 

Que  la  mère  à  bref  compte  Membre  de  femme  &  d'homme  , 

En  laiffa  le  dormir.  Et  enfans  concevoir  , 

J'ay  vu  une  Romaine ,  Par  lui  f cul ,  en  luy -me f me  , 

Dame  de  grand  renom,  Engendrer ,  enfanter,  » 

Fille  humble  &  fort  humaine  Comme  font  autres  femmes, 

Du  Sénateur  Zenon  ,  Sans  outil  emprunter. 

Sept  cens  ans  enterrée  J'ay  vu  &  lu  en  livres 

Fut  fans  corruption  ,  D'une  pierre  pefant 

Au  peuple  fut  montrée  Deux  cens  cinquante  livres 

Par  admiration.  Montaigncs  traverfant. 

J'ay  vu  frère  Nicole  ,  Du  Ciel  par  un  tonnerre. 

Un  Souyffe  dévot,  Comme  il  me  fut  conté , 

D'abflinenccl'efcholle  ,  Cheut  cejle  pierre  noire 

Fore  bien  tenant  fon  vot ,  En  Feret  la  Conté. 

*  Voy.  LaCroixduMaini,&1cs  notes ,  au  mot  Jean  Molinet, 
Tom.  I ,  pag.  55Z, 

JEAN  DE  MONLUC ,  Évêque  &  Comte  de  Valence  & 
Dye ,  Confeillcr  du  Roi  en  fon  Confeil  privé  ,  a  écrit  Inftruc- 
tions  Chrétiennes  fur  les  Commandemens  de  la  Loi  &  les  faints 
Sacremens ,  à  fes  Dioccfains  de  Valence  &  Dye.  Familière  Ex- 
plication des  articles  de  la  Foi;  avec  un  brief  Recueil  des  lieux 

Bibuot.  Fran.  Tom.  IV.  Dv  Verd.  Tom.  jr.  Ooo 
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de  l'Écriture  Sainte ,  fervant  à  Pexplication  d'iceux  articles ,  & 
le  Symbole  de  faint  Athanafe.  Sermons  fur  l'Oraifon  Domini- 
cale ;  avec  un  petit  Recueil  fur  icelle  en  forme  d'Oraifon  &c 
Prière  ;  cefdits  trois  Livres  imprimés  à  Lyon  ,  in- 8°.  par  Guil- 
laume Regnoult,  en  Tan  1561.  Sermons  fur  certains  points  de 
la  Religion.  Affavoir  deux  de  la  Foi  ;  de  la  Charité  ;  de  TEfpé- 
rance  ;  de  la  Patience  :  deux  du  Nom  de  Dieu  :  trois  de  l'Orai- 
fon-, du  Sabath  ;  Sermon  à  fon  Clergé  de  Valence ,  fait  au  Sene 
de  Juillet  1561  -,  imprimés  en  Avignon,  m- 16.  par  Jean  du 
Boys  ,1561.  Recueil  des  lieux  de  l'Écriture  Sainte  ,  fervant  à 
découvrir  les  fautes  qu'on  commet  contre  les  dix  Comandemens 
de  la  Loi ,  prononcé  mot  à  mot  par  ledit  fieur  Evêque,  &  depuis 
imprimé  en  Avignon ,  par  le  même  Jean  du  Boys.  Harangue  & 
Avis  prononcée  au  Confèil  privé  du  Roi,  fur  les  Remontrances 
faites  par  Meilleurs  du  Parlement  de  Paris ,  touchant  les  Lettres  . 
de  la  majorité  dudit  Seigneur  ;  imprimée  à  Paris  ,  1^3. 
Harangue  faite  &  prononcée  en  Latin  de  la  part  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX  ,  par  ledit  fieur  Evêque  de  Valence, 
devant  les  illuftres  &  magnifiques  Seigneurs  les  Archevêques , 
Évêqucs ,  Palatins  ,  Calteîlans,  Magiftrats  ,  Officiers  &  géné- 
ralement tout  TOrdre  &  État  du  très-ample  &  puifïànt  Royaume 
de  Pologne,  grand  Duché  de  Lythuanie  ,  Ruflïe  ,  PrufTe, 
Mafovie,  Samogitie,  Kiovie ,  Vollinie  ,  Poîachie  &  Lyvonie; 
en  l'Alïèmblée  tenue  à  WarlTbvie  ,  pour  l'Eleclion  du  nouveau 
Roi  ;  après  le  décès  du  féréniflime  Sigifmond  Augufte  :  mife  en 
François  par  le  même  fieur  Évêque ,  &.  imprimée  à  Paris  ,  par 
Jean  Richer,  1573.  Remontrance  faite  par  ledit  fieur  Evêque 
de  Valence,  aux  Villes  &  Diocèfes  d'Uzez ,  Nyfmes  &  Mont- 
pellier, &  aux  États  Généraux  de  Languedoc,  tenus  à  Beziers, 
au  mois  d'Avril  1578  ;  imprimée  audit  an,  à  Paris  ,  i/z-8°.  par 
Abel  l'Angelier  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  Monluc, 
Tom.  1,  pag.  553  8c  554. 

JEAN  DE  MO  NTL  YARD  *  a  traduit  du  Latin  d'Antoine 
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Mizauld ,  Harmonie  des  corps  céleftes  &  humains  ,  faite  en 
onze  Dialogues  ,  où  font  introduits  Efculape  &  Uranie  , 
devifant  cnfemblc  &  traitant  des  chofes  concernantes  la  Méde- 
cine &  PAftronomie  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-i6.  par  Benoift 
Rigaud,  1580. 

*  Jean  de  Montlyard ,  Ecuyer,  Sieur  de  Maleray ,  en  Beaufle ,  palTe  com- 
munément pour  avoit  été  Miniftre  de  quelqu'une  des  Eglifes  Réformées  de 
France.  Cependant  quelques  Bibliographes  ont  cru  qu'on  n'eft  pas  fondé  à  lui 
donner  cette  qualité  ,  qu'il  n'a  prife  a  la  tete  d'aucuns  de  fes  Ouvrages.  Il 
n'avoit  encore  paru  d'autres  Livres  de  Montlyard,  que  celui  dont  parle  du 
Verdier,  lorfquece  Bibliographe  publia  fa  Bibliothèque  Françoife.  Montlyard 
compofa  depuis  beaucoup  d'autres  Ouvrages ,  donton  trouvera  la  lifte  dans  (e 
Dictionnaire  Hijlorique  de  Profper  Marchand ,  qui  a  donné  un  long  article 
fur  cet  Ecrivain.  Au  relie  ,  ce  n'eft  que  par  conjecture  qu'il  lui  attribue  une 
partie  des  Ecrits ,  dont  il  rapporte  les  titres.  Un  des  plus  conlidérables,  &  qui 
certainement  eft  de  lui ,  eft  la  continuation  de  Yllijloire  de  France  de  Jean 
de  Serres ,  qu'il  conduilît ,  à  diverfes  reprifes ,  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Charles  VII  ,  jufaua  l'année  1606.  Ceux  qui  ont  cru  (  comme  Le 
Gendre,  Tom.  Ide  fon  Hi/ioire  de  France  3  pag.  65  )  qu'il  l'étendit  jufqu'à 
la  mort  de  Henri  IV,  fe  font  trompés.  Cette  fuite  eft  de  Théodore  Godefroy, 
Se  vaut  beaucoup  moins  que  celle  de  Montlyard ,  dont  cependant  on  porte 
alTez  généralement  un  jugement  peu  avantageux. 

JEAN  EDOUARD  DU  MONIN ,  de  Gy,  en  la  Comté  de 
Bourgogne ,  demeurant  au  Collège  de  Bourgogne  à  Paris ,  a 
écrit  en  vers  François ,  Comparaison  philofophique  du  Soleil  & 
*de  la  Lune  à  notre  ame  &  intellect  félon  Merc.  Trifmegifte,  & 
quelques  Platoniques  ;  enfemble  quelques  Difcours  poétiques 
&  Sonnets  :  le  tout  mis  fur  la  fin  de  la  verfion  Latine ,  qu'il  a 
£iite  de  la  Sepmaine  de  Guillaume  de  Salufte ,  fleur  du  Bartas, 
qu'il  a  intitulée  Ber  Jîthias,  fivt  mundi  creatio ,  &  imprimée  à 
Paris,  w-8°.  par  Hylaire  le  Bouc,  1^79.  Les  nouvelles  Œuvres 
de  Jean  Edouard  du  Monyn,  Poëte  -  Philofophe  ;  contenant 
Difcours,  Hymnes,  Odes,  Amours ,  Contr'amours ,  Eclogues, 
Ele'gies  ,  Anagrammes  ,  &  Epigrammes  ;  imprimés  à  Paris , 
in- 11.  par  Jean  Parent ,  1^82.  L'Uranologie ,  ou  le  Ciel ,  con- 
tenant, outre  l'ordinaire  doctrine  de  la  Sphère,  plufieurs  beaux 
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Difcours  ;  imprimée  à  Paris ,  wi-i  2.  par  Guillaume  Julian ,  1 583. 
Mifcdlaneorum  poè'ticorum  librl  Parifiis  ,  * 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Edouard  vv 
Monin  ,  Tom.  I  ,  pag.  489. 

JEAN  DE  MONTE  VILLE  *,  autrement  MANDEVILLE, 
Chevalier,  natif  d'Angleterre,  a  fait  la  Defcription  de  la  terte 
de  promiflion ,  de  Hiérufalem ,  de  plufieurs  Pays ,  Villes  &  Ifles 
de  mer  &  de  diverfes  &  étranges  chofes  ;  imprimée  à  Lyon , 
i/1-40.  par  Pierre  Bouteiller ,  1 487;  &  depuis  par  Jean  Canterel, 
en  Tan  1^41.  Plus  le  Lapidaire  contenant  la  vertu  &  propriété 
<L*s  pierres  précieufes,  imprimé  à  Lyon  ,  fans  date.  Cet  Auteur, 
Je  Chevalier  de  Mandeville,  mourut  l'an  1372  ,  à  Londres. 

*  Ce  voyageur  ,  né  à  S.  Albans ,  en  Angleterre  ,  commença  fes  voyages 
en  1 311 ,  Se  mourut  à  Liège,  en  1 $71 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  11  parcou- 
rut tout  le  Levant ,  Se  une  partie  des  terres  les  plus  Orientales.  A  Ton  re- 
tour ,  il  donna  la  relation  de  Ton  voyage ,  en  Latin ,  en  Anglais  ,  &  en  Fran- 
çois ,  ou  langue  Romance.  Les  termes  de  fon  Epitaphe  portent  :  Toto  quajî 
orbe  lujlrato  ,  Leodii  diem  vit*  fut  daujlt  extremum  ,  anno  Domini  1371,  menfis 
Novembris  die  17.  Du  Verdier  a  pris  Leodii  pour  Londini  3  Se  dit  en  consé- 
quence qu'il  mourut  à  Londres.  Parmi  les  chofes  fabuleufes  que  ce  voyageur 
raconte  ,  on  voit  avec  plaiiîr  que  les  modernes  ont  retrouvé  les  mêmes  ufa- 
ees  dans  les  pays  qu'il  parcourut.  —Voy.  les  Méra.  de  Niceron,  Tom.  XXV- 
Voy.  aufli  La  Caoïx  du  Maine  ,  Si  les  Remarques  ,  à  l'Article  Mande- 
ville,  Tom.  1 ,  pag.  535. 

JEAN  DES  MONTIERS  dit  LE  FRESSE ,  a  écrit  Som- 
maire de  J'Origine ,  Defcription  &  merveilles  d'Efcoffe  ;  avec 
une  petite  Chronique  des  Rois  dudit  pays;  imprimé  à  Paris, 
in-8°.  par  André  &  Vincent  Sertenas  ,  1538." 

JEAN  DE  MOREL  ,  Ambrunois,  Seigneur  de  Gryni  &. 
du  Pleflïs  le  Comte  ,  a  écrit  quelques  vers  François  ,  que  j'ai  vu 
autrefois  imprimés  :  &  après  le  dûcès  de  Joachim  du  Bellay,  fon 
intime  ami,  il  fit  recueillir  non-feulement  ce  que  le  défunt  avoit 
fait  imprimer  durant  fa  vie  ,  mais  aufli  ce  qui  n'avoit  encore 
été  publié  >de  forte  qu'a  &  diligence,  toutes  les  Œuvres  de  cet 
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excellent  Poète  François  &  Latin,  Joachim  du  Bellay,  furent 
mifes  en  lumière.  Ce  Jean  Morel ,  Gentilhomme  amateur  de 
toutes  vertus ,  à  été  célébré  par  les  vers  de  Ronfard  ,  Bayf , 
Belleau  ,  du  Bellay  ,  Sainte  Marthe ,  &  tous  les  Poètes  de  ce 
temps-là  :  comme  auffi  a  été  Camille  de  Morel ,  fa  fille,  Damoi- 
fcllc  très-favante  &  vertueufe  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  de  Morel  , 
Tom.  I ,  pag.  557. 

JEAN  MOREL ,  Remois ,  premier  Régent  au  Collège  de 
Clermont  en  Auvergne ,  a  décrit  en  vers  Latins ,  par  lui-même 
tournés  en  vers  François  ,  l'Entrée  du  Seigneur  Comte  de 
Randant ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  Gouverneur  &  Lieu- 
tenant Général  pour  fa  Majefté  ,  au  bas  pays  d'Auvergne;  faite 
en  la  Cité  de  Clermont ,  Capitale  dudit  pays  '>  imprimée  à 
Lyon,  /n-8„.  par  Itenoift  Rigaud ,  1579. 

JEAN  MORELY  1  a  écrit  en  quatre  Livres ,  par  chapitres, 
Traité  de  la  Difcipline  &  Police  Chrétienne  ;  imprimé  à  Lyon  y 
1/2-4°.  par  Jean  de  Tournes,  1562.  Calvinique. 

1  fièze,  pag.  J4  du  Tom.  II  de  fpn  U'ifi.  Eccl.  l'appelle  Jean  MoREtu. 

-  Son  Livre ,  dit-il  ,  fut  condamné  ,  comme  fédirieux ,  au  Synode  ,  tenu  l'an 
r.  1 5<Sx  ,  à  Orléans  ,  &  l'Auteur  n'avant  point  voulu  acquiescera  la  condam- 
»  nation  ,  fut ,  par  le  meme  Synode  ,  retranché  de  la  Cène  du  Seigneur  ». 

—  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Morel  ,  ou 
Morelli  ,  Tom,  I ,  pag.  558.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

JEAN  DES  MOULINS,  Docteur  en  médecine,  demeurant 
à  Ambert,  en  Auvergne,  a  mis  de  Latin  en  François,  Commen- 
taires de  Maître  Pierre  André  Mathiole,  Médecin  Siénois,  fur 
les  fix  Livres  de  Ped.  Diofcoride  Anazarbéen ,  de  la  matière 
médecin  aie  ,  enrichis  d'un  grand  nombre  de  pourtraits  ,  de 
plantes  &  animaux  tirés  au  vif,  avec  certaines  tables  médicina- 
les ;  tant  des  qualités  &  vertus  des  fimples" médicamens ,  que 
des  remèdes  pour  toutes  maladies  qui  peuvent  advenir  au  corps 
humain  ;  imprimés  à  Lyon ,  in-fol.  pour  la  quatrième  Edition  y 
1580.  Antoine  du  Pinet  en  a  fait  une  autre  Traduction, 
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JEAN  DE  MOURON  VAL  ,  Curé  de  notre  Dame  de 
Tournay ,  a  écrie  en  huit  chapitres,  Bâtiment  de  Recettes  fpiri- 
tuelles  contre  les  plus  danger  eu  Tes  maladies  des  humains  ;  aflà- 
voir  contre  toutes  maladies  en  général ,  repréfentées  par  la 
Lèpre  ;  puis  contre  l'inflation  d'efprit ,  reprèfentée  par  hydro- 
pifie  :  contre  l'altération  d'icelui  :  contre  la  puante  haleine  du 
charnel,  reprèfentée  de  même  par  hydropifie:  contre  jugurgita- 
tion ,  reprèfentée  par  fièvre  continue  :  contre  échauflèmenc  de 
Jang ,  rcpréfènté  par  chaude  maladie  :  contre  déjeéhon  d'efprit, 
reprèfentée  par  paralyfie  :  contre  mal-contentement  de  félicité 
d'autrui ,  repréfenté  par  pâle  couleur  de  face  ;  imprimé  à  Paris, 
in-iC.  par  Guillaume  Chaudière,  1574. 

JEAN  NAGEREL  ,  Chanoine  &  Archédiacre  de  notre 
Dame  de  Rouen ,  a  écrit  Hiftoire  &  Chronique  de  Normandie, 
finiflànt  au  Roi  très  -  Chrétien  Henri  III  ;  avec  les  figures  & 
pourtraits  tant  dudic  Duché,  que  de  la  ville  de  Rouen, Métropo- 
litaine :  plus  la  Defcription  du  Pays  &  Duché  de  Normandie, 
appelée  anciennement  Neuft  rie ,  de  fon  origine  &  limites  d'icelle; 
imprimée  à  Rouen,  i«-8°.  par  Martin  le  Mefgiflîer ,  1^78.  J'ai 
vu ,  outre  ladite  Hiftoire  &  Chronique,  un  autre  Livre  imprimé 
long-temps  auparavant ,  à  Paris ,  i/1-40.  par  Jean  Bonfons ,  fans 
date  ,  intitulé  les  hauts  &c  excellens  Faits  des  Ducs ,  Princes, 
Barons  &  Seigneurs  du  Duché  de  Normandie  ;  &  avec  les 
guerres  &  diflenfions  qui  ont  été  entre  François  ,  Normands  & 
Anglois  :  aufli  de  la  conquête  du  Pays ,  Duché  de  Guyenne. 
Auteur  incertain  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  à  l'Article  Jean  Nagerel  ,  To».  I, 
P*g-  5  59. 

JEAN  NAZEN ,  Cordelier  &  Prédicateur  de  l'Empereur 
Ferdinand  d'Autriche^  compofé  la  main  du  Catéchifme  Catho- 
lique, expofée  en  Latin  &  mife  en  François  ;  imprimée  à  Lyon  , 
par  Benoift  Rigaud ,  1 575. 

JEAN  BAPT.  NENNA    Traité  de  laNobleflè,  auquel  eA 
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amplement  difcouru  de  la  plus  vraie  &  parfaite  Noblefîè ,  &  des 
qualités  requifes  au  vrai  Gentilhomme ,  tiré  de  l'Italien ,  du 
magnifique  Docteur,  aux  loix ,  Chevalier  de  Céfar  Jean  Baptifte 
Nenna  ,  par  A.  L.  F.  de  la  Boderie  ;  imprimé  à  Paris ,  in-8°. 
1583. 

1  Antoine  tE  Fevre  de  la  Boderie  ,  comme  on  a  pu  voir  en  fou 
Article  ,  Tom.  M,  pag.  117,  rraduific ,  en  1 584 ,  de  l'Italien  de  Torauato 
Taffo  t  le  Dialogue  de  la  Nobleffe.  Il  avoit ,  Tannée  précédente  ,  publié  fa 
Tradu&ion  du  Nennio  de  Jean-Baptifte  Nenna  ,  où  il  eft  traité  du  même 
fujjr.  Le  Nenna  j  dont  le  Livre  fut  imprimé  à  Venife ,  in-8°.  1541^  eft  ici 
aualifié  Chevalier  de  Céfar ,  parceque  Charles-Quint  l'avoit  honoré  du  titre 
de  Chevalier.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  *  *  m 

JEAN  NESTOR  ,  Médecin ,  a  écrit  l'Hiftoire  des  hommes 
illuftres  de  la  maifon  de  Mcdicis  ;  avec  un  Abrégé  des  Comtes 
de  Bologne  &  d'Auvergne:  enfemble  la  Généalogie  des  Comtes 
de  Bologne ,  extraite  en  partie  de  quelques  Panchartes,  trouvées 
au  tréfor  du  Duc  Jean  de  Berry ,  fils  de  France ,  &  en  partie  de 
quelques  Hiftoriens  qui  en  ont  écrit;  imprimée  à  Paris,  i/1-40. 
par  Charles  Perier ,  1 564. 

JEAN  LI  NEVELOIS  fit  un  Livre  de  la  vengeance  du  Roi 
Alexandre ,  ainfi  qu'il  appert  par  ces  vers  : 

Seigneurs  or  faites  pes  s  un  petit  vos  taifie\ , 

S'orrc{  bons  vers  nouviaux  ,  car  li  autres  font  vie%. 

Jehans  li  Nivelois  fut  moult  bien  *  afaitie^  Apris. 

A  fon  hojlel  fe  Jied  :  Ji  fu  joyans  &  Ue\  , 

Un  chanterre  U  dit  d'Alexandre  à  fespie\. 

Et  quand,  il  la  oi  s* en  fu  *  grams  &  irie^  ,  Marry. 

Du  *  fius  quot  de  Candace  en  a  vers  commande^  ,  Fil*. 

Bien  fais  &  bien  ryme\  3  bien  dis  &  bien  diclie^. 

Encor  fera  du  Comte  Henry  molt  bien  loie\. 

Le  genre  des  vers  de  ces  Auteurs,  efl:  de  douze  &  treize  fyllabes: 
l'on  penfe  que  les  autres  qui  leur  retfcmblent,  ont  pris  leur 
nom,  ou  pource  que  les  faits  du  Roi  Alexandre ,  furent  compo- 
fés  en  ces  vers,  ou  pource  que  Alexandre  de  Paris  a  ufé  de  telle 
rime.  Geofroy  Thory,  de  Bourges,  s'efl  abufé,  difant  en  fon 
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Livre,  intitulé  le  Champ-Fleuri ,  que  Pierre  de  Saint!  Cloot,& 
Jehan  li  Nevelois  ,  étoient  feuls  Auteurs  du  Roman  d'AIexan. 
dre.  Jehan  le  Maire  de  Belges,  parlant  au  Temple  d'Amour  de 
cette  façon  de  vers ,  dit  laquelle  taille  jadis  a  voit  grand  bruit 
en  France ,  pource  que  les  proueffès  du  Roi  Alexandre  le  Grand, 
#ï  font  écrites  en  anciens  Romans  :  dont  aucuns  modernes  ne 
tiennent  compte  aujourd'hui:  toutefois  ceux  qui  mieux  favent, 
en  font  grand  compte.  J'ai  remarqué  quelques  vers  de  leur 
façon ,  afïèz  bons  ;  car  parlant  de  gens  qui  tomboient  d'une 
montagne ,  il  die 

De  la  cqfle  defrochent ,  aval  vont  périllant. 

Par  lequel  vers  l'on  peut ,  à  mon  avjs ,  renouveler  deux  mots, 
à  favoir  dérocher  &  périller.  Car  fi  nous  difons  décrocher, 
pour  ôter  d'un  croc  :  pourquoi  ne  dirons-nous ,  dérocher  pouf 
tomber  &  précipiter  d'un  roc  ?  Et  comme  fauriez-vous  mieui 
repréfenter  le  Latin  de  ptriclitor  &  pcriclitariy  que  par  périller, 
puifque  nous  difons  péril  pour  periculum  ?  J'ai  voulu  montrer 
par  ces  mots ,  comme  l'on  fe  peut  aider  d'aucuns ,  qui  vallent 
bien  le  renouveler.  Ces  vers  donc  qui  fuivent,  pourront  fervir 
à  cet  effet  :  &  donner  à  connoîrre  une  partie  du  flyle  defdits 
Auteurs;  l'un  defquels  parlant  d'un  Chevalier  qui  donna  un  coup 
d'épée  fus  le  heaume  d'un  autre,  dit 

Si  la  feru  dd  branç  que  fus  l'arçon  ladente. 
&        De  morts  &  de  nauvres  enjonche  la  campaigne. 
&        Ahij  Dame  Fortune  >  tant  ejles  nouvèliere. 

Comment  fauriez-vous  mieux  repréfenter  novatrix  Latin  >  & 
çetui  ci, 

Du  long  comme  il  eftoif  mefura  la-campagne. 

Parlant  d'un  porté  à  terre  d'un  coup  de  Jance  :  ne  vaut-il  pas 
bien  Italiam  maire  jacens}  Il  fe  trouve  encore  plufieurs  autres 
belles  manières  de  parler ,  &  des  mots  que  le  ftudieux  de  la 
poëfie  Françoife  pourra  imiter ,  ou  refondre  \  fe  les  appropriant 
comme  Virgile  ceux  d'Ennius  ,  Pacuvius ,  &  autres  qu'il  n'a 
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dédaigné  lire  :  &  auxquels  ces  vieux  Auteurs  peuvent  être  com- 
parés. Vrai  efl  qu'il  faut  du  jugement  pour  refondre  tels  mots: 
car  on  ne  les  doit  choifir  tant  ufés ,  qu'ils  foient  inutiles  &  hors , 
de  connoiflànce  :  pource  qu'il  y  auroit  danger  qu'un  autre 
Phavorin  ne  nous  reprochât  que  nous  parlerions  comme  avec 
Bafine,  Clotilde,  Frédcgonde  ou  Brunehaut,  femmes  &  mères 
de  nos  premiers  Rois  :  mais  aufli  ,  où  il  fe  trouveroit  qu'ils 
fufîent  en  ufage  ,en  quelque  contrée  de  notre  France  ,  il  me 
femble  qu'on  peut  hardiment  les  ramener  en  ufage  :  encore  qu'ils 
fe  foient  pour  quelque  temps  éloignés  de  Paris  ou  de  la  Cour. 
Le  Roman  du  Paon ,  eft  une  continuation  des  faits  d'Alexandre, 
lequel  fè  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  plufieurs 
autres.  Or  ce  Jean  le  Nevelois  vivoit  du  temps  de  Loys  le  Jeune, 
Roi  de  France ,  avant  l'an  m.  cxciii.  Pris  de  Claude  Fauchet. 

*Cecieft  tiré  de  Fauchet ,  Chap.  5.  —  Voy.  LaCroixdu  Mai  n  b, 
&  les  notes,  au  mot  Jean  li  Nevelois  ,  Tom.  I,pag.  $6o  &  jdi. 

JEAN  DE  NOSTRE-DAME  ,  Procureur  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence ,  frère  de  Michel  Noftradamus ,  a  mis 
en  François  ,  les  Vies  des  plus  célèbres  &  anciens  Poètes  Pro- 
vençaux, qui  ont  flori  du  temps  des  Comtes  de  Provence; 
recueillies  de  divers  Auteurs  qui  les  ont  écrites  en  langue  Pro- 
vençale ,  &  lefquelles  ont  été  trouvées  écrites  à  la  main  ,  en 
quelques  Bibliothèques  anciennes;  imprimées  à  Lyon ,  in-%  0 .  par 
Alexandre  MarGlii ,  1575*. 

*  Voy.  La  Croix  dw  Mainb  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag. 

Au  Poème  dudit  Jean  de  Noftre-Dame. 

{ 11  me  fuffit  feulement  de  montrer  après  Dante ,  en  fon  Livre  De  vulgari 
Eloqucnùâ  ,  Pétrarque  ,  Cyno  de  Piftoya  ,  Guido  Cavalcami  ,  Boccace  , 
Bembe,  Mario  Equicola;  Baltafar,  Comte  de  Caftillon  \  Jean  des  Goûtes  y 
Traducteur  de  l'Ariofte  ,  l'Auteur  de  la  Grammaire  Françoife  -  Italienne , 
Speron  Sperone  ;  Lodoico  Dolce  ,  en  fon  Apologie ,  &  plufieurs  autres ,  que 
la  langue  Provençale  a  été  grandement  célébrée  par  un  nombre  infini  de 
Poc'res  Provençaux ,  qui  ont  écrit  long-temps  auparavant  les  Poètes  Tufr 
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cans  en  leur  langue  maternelle  \  le  principal  ornement  de  laquelle  a  été 
anciennement  la  multitude  dos  Poètes  qui  ont  écrit  en  icelle  langue,  laquelle 
n'a  dure  plus  de  deux  cens  cinquante  ans ,  depuis  l'an  1 1 61 ,  qui  fut  du  temps 
que  Frideric  premier  du  nom  ,  Empereur ,  inféoda  la  Provence  à  Remond 
Berenguier  ,  oui  avoir  époufé  Rixende ,  ou  Richilde  ,  fa  nièce ,  Roine  des 
Efpagnes  ,  julques  à  la  hn  du  règne  de  Jeanne  première  du  nom  ,  Roine  de 
Naples  &  de  Sicile  ,  Comte  (Te  de  Provence  ,  cjui  fut  environ  l'an  i|Vi  ,  qui 
les  aimoit  8c  prifoit.  Mais  défaillant  des  Mécènes ,  défaillirent  aufli  les  Poè- 
tes y  car  du  temps  de  Loys  premier  ,  61s  de  Jean ,  Roi  de  France  ,  qui 
fuccéda  à  ladite  Jeanne ,  &  par  elle  adopté  efdits  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  ,  8c  Comtés  de  Provence  ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes  ,  &  de 
Loys  deuxième  8c  troilîème ,  on  ne  trouve  point  qu'aucuns  fuflent  amateurs 
des  Poètes  3  fois  que  le  Roi  René ,  fils  dudit  Loys  II ,  qui  fut  Prince  bénin, 
amateur  des  perfonnes  doctes  &  vertueufes.  H  fe  trouve  par  écrit  que  les 
Empereurs  ,  Rois,  &:  autres  grands  perfonnages  de  toute  nation  ,  en  faifoient 
entière  profelfion  ,  comme  de  choie  rare  ,  &  erandemenr  recommandée  : 
témoins  en  font  les  deux  Friderics  premier  8c  deuxième  ,  Empereurs  ;  Ri- 
chard ,  Roi  d'Angleterre  y  les  Comtes  de  Poitou  ,  de  Touloufe  &  de  Pro- 
vence ,  la  Comte  iTè  de  Die ,  les  Seigneurs  des  Baulx ,  de  Sault ,  de  Grignan, 
de  Caftcllane  de  Provence  ,  &  pluueurs  autres  grands  perfonnages  ,  qui,  de 
leur  temps  ,  ont  travaillé  à  l'enrichiffement  d'icelle.  Le  Cardinal  fiembe  , 
en  fes  profes  ,  a  écrit  que  les  premiers  Poètes  rimeurs  ,  qui  ont  écrit  en 
langue  vulgaire  ,  ont  été  les  Provençaux  ,  &  après  eux  les  Tufcins  :  dit 
aulli  qu'il  n'eft  à  douter  que  la  langue  Tufcane  n'ait  plutôt  pris  la  façon  de 
rimer  des  Provençaux  ,  que  de  nulle  autre  nation.  Speron  Sperone  ,  en  fon 
Dialogue  ,  intitulé  Des  Langues  ,  auquel  Lafcar  ,  l'un  des  enrreparleurs ,  fe 
plaignant  que  fa  langue  italienne  eft  manque  en  déclinaifon  des  noms ,  les 
verbes  fans  conjugaifon ,  fans  participes,  &  fans  aucune  bonne  propriété, 
dit  qu'elle  montre  en  face  avoir  pris  fon  origine  &  accroiflement  des  Pro- 
vençaux ,  defquels  non  -  feulement  lenr  font  dérivés  les  noms  ,  verbes  & 
adverbes,  mais  encore  l'Art  Oratoire  &  Poétique.  Loys  Dolce,  en  l'Apolo- 
gie qu'il  a  faite  contre  les  détracteurs  de  l'Ariofte,  fur  ce  qu'il  a  été  le  plus 
renommé  Poète  de  tous  les  Tufcans ,  encore  s'eft-il  voulu  aider  de  beaucoup 
de  voix  8c  paroles  du  Provençal ,  ainlî  qu'ont  fait  les  autres  Poètes  Tufcans. 
Mais  de  quoi  ont  enrichi  leur  langage  ,  8c  pris  leurs  inventions  Dante  ,  Pé- 
trarque ,  Boccace  ,  &  autres  anciens  Poètes  Tufcans  ,  fors  que  des  œuvres 
des  Poètes  Provençaux  ?  Je  m'en  rapporte  aux  Crmmentaires  de  Landin ,  de 
Vellutel ,  de  Gezualde  ,  &  autres  perfonnages  renommés ,  qui  ont  écrit  fur 
les  œuvres  de  ces  Poètes.  Je  puis  allurer  vraiment  avoir  vu  &  lu  deux  grands 
tomes  divers ,  écrits  en  lettre  de  forme  fur  parchemin ,  illuminés  d'or  8C 
d'azur ,  qui  font  dans  les  Archives  du  Seigneur  Comte  de  Sault ,  auxquels 
font  décrues^,  en  lettre  rouge,  les  vies  des  Poètes  Provençaux  Ç  qu'ils  nom- 
moient  Troubadours  )  &  leurs  Pocfies  en  lettre  noire,  en  leur  îdiomat ,  en 
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nombre  de  plus  de  quatre-vingt ,  tant  hommes  que  femmes ,  la  plupart  Gen- 
tilshommes Se  Seigneurs  de  places  ,  amoureux  de  Roy  nés  ,  Impératrices , 
Duchefles,  Marquifes,  Comteflès,  &  autres  Princeflès  Se  gentils-femmes  , 
defquelles  les  maris  s'eftimoient  grandement  heureux ,  quand  ces  Poires  leur 
adreffoienr  quelque  chant  nouveau  ,  en  langue  Provençale.  Les  Pocres  fe 
nommoient Troubadours ,  c'eft-à-dire ,  inventeurs ,  ou  Poctes ,  &  ,  à  raifon 
de  ce ,  la  Provence  fut  anciennement  appelée  La  boutïqua  dtls  Trobadours  > 
lequel  mot  de  Troubadour  ,  Vellutel,  en  l'expofition  du  quatrième  Chapirre 
du  Triomphe  d'Amour  de  Pétrarque  ,  l'a  voulu  trandater  Trombatori  pour 
un  fonneur  de  trompette  ,  pour  n'avoir  pu  entendre  le  mot  de  Troubadour  ; 
quelquefois  on  les  a  nommés  Violars ,  pour  Sonneurs  de  violons  \  quelquefois 
Juglars  ,  pour  Sonneurs  de  flûtes  j  Mufars ,  pour  Muficiens  ,  ou  Sonneurs 
d'inftrumens  muficaux  ;  &  Comics  ,  pour  Comiques.  Les  rimes  qu'ils  ont 
faites  &  compofées,  les  ont  nommées  chant,  chanrarel ,  chanfon,  fon ,  fonner , 
vers  ,  mot  ,  comedia  ,  faryra,  fyrventez,  tenfons  ,  layz  ,  depports ,  foulas 
&  aurres.  Us  ont  aufli  fait  des  Paftorellas ,  &  pblîeurs  autres  rimes ,  relies 
qu'on  rrouve  aux  œuvres  defdits  Poctes  Tufcans,  toutes  d'un  grand  arrifice. 
Quant  aux  fyrvenrez ,  c'éroit  une  façon  de  rime  fatirique  ,  ainto  que  la  décrit 
Jean  le  Maire  de  Belges,  au  premier  Livre  de  fes  llluftrations  de  Gaule  ,  en 
la  célébration  des  noces  du  Roi  Peleus  Se  Thécis ,  Se  en  la  Defcription  de  fon 
Temple  de  Vénus.  Lefdirs  fyrvenrez  contenoient  aigres  reprchenfions  des 
vices  des  Empereurs,  Rois,  Ducs  ,  Se  aurres  grands  Seigneurs  ,  &  courre 
l'hypocrifie  des  Gens  d'Eglife ,  &  comte  les  Tyrans.  Les  renfons  croient 
dilpures  d'amours ,  qui  fe  faifoient  entte  les  Chevaliers  Se  Dames  Pocces , 
entreparlanr  enfemble  de  quelque  belle  Se  fubrile  queftion  d'Amours;  &  où 
ils  ne  s'en  pou  voient  accorder  ;  ilslesenvoyoienr,  pour  en  avoir  la  définirion, 
aux  Dames  illuftres  préfidenres  ,  qui  renotent  Cour  d'Amour  ouverte  ,  & 
plainière  à  Signe,  Se  a  Pierre-feu  ,  ou  à  Romanin  ,  ou  à  aurres  ,  &  li-defTus 
en  faifoient  Arrêts  ,  qu'on  nommoit  tous  Arrefts  d'Amour.  Les  Poctes  ,  qui 
faifoient  les  mots  ,  Se  le  fon  (  qu'étoit  la  note  muficale  de  la  parole  )  étoienc 
les  plus  eftimés.  Richard  ,  Roi  d'Angleterre,  pour  la  douceur  qu'il  rrouva  en 
la  langue  Provençale  ,  fir  une  chanfon  en  celle  même  langue  ,  qu'il  adrefla  a 
la  Princeffe  Sreveneite ,  femme  de  Hugues  des  Baulx,  fille  de  Gibert  deuxième, 
Comte  de  Ptovence.  Frideric  premier  du  nom ,  Empereur ,  ayant  oui  recirer 
plufieurs  belles  chanfons  aux  Poctes  Provençaux ,  érant  à  la  fuite  de  Remond 
Berenguier ,  dit  le  Jeune  ,  quand  il  lui  inféoda  la  Provence  ,  fir  un  bel  Epi- 
gramme  en  Provençal ,  à  la  louange  de  toutes  les  nations  qu'il  avoit  fui  vie  s 
'  en  fes  vi&oires ,  d'entre  lefquelles  il  loue  Lou  Cantar  Provençalley  ,  enten- 
dant des  Poctes ,  &  de  leurs  rimes.  Regardez  de  quelle  grâce  elt  faire  l'Epi- 
raphe  du  Comre  Remond  de  Touloufe ,  aceufé  d'hérélie.  En  l'Eglife  faint 
Sauveur  d'Aix ,  Se  par  tout  fon  Dioccfe ,  à  la  fete  &  jour  S.  Erienne ,  Martyr, 
on  chanre  un  hymne  ,  en  langue  Provençale  ,  Quand  ly  félons  lou  lapidavan. 
De  quelle  forre  Se  taille  de  rime»  font  faits  les  fept  Pieaumes  Pcnitentiaux  , 
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par  ceux  qui  vont  mendiant  les  aumônes  par  les  portes  ?  On  ne  fauroit  troo- 
ver  une  plus  belle  rime.  Mais  de  quel  langage  beau  &  aorné  fonr  faits  les 
ftatuts  de  Provence ,  en  langue  Provençale ,  qui  font  les  loix  Se  coutumes  du 
pays ,  auxquels  font  comprifes  les  requêtes  Se  demandes  qu'on  faifoit  aux 
auemblces  générales  des  trois  Ecars  aux  Comtes  de  Provence  ,  Rois  de  Naples 
Ce  de  Sicile  ,  avec  les  réponfes  faites  Per  lous  Majeftats  ?  Et  comme  ainfi  foit 
que  toutes  chofes  font  fujettes  à  changement ,  la  langue  Provençale  s'eft 
tellement  avallce  Se  abâtardie ,  qu'à  peine  eft-elle  entendue  de  ceux  qui  font 
du  pays ,  ainfî  que  le  récite  le  Seigneur  Baltazar  de  Caftillon  ,  en  fon  Cour- 
tifan ,  parce  qu'elle  croit  mêlée  en  partie  de  termes  François ,  Efpagnols , 
Gafcogs ,  Tufcans  Se  Lombards.  Il  eft  aifé  à  voir  qu'elle  devoir  être  l'une 
des  plus  parfaires  Se  meilleures  langues  de  toutes  les  vulgaires ,  Se  qu'aind 
foit ,  on  trouve  plufieurs  Livres  traduits  en  langue  Provençale  ,  tant  en  prqfe 
qu'en  rime.  Mais  il  n'y  avoir  maifon  noble  en  Provence  ,  qui  n'eût  un  re- 
giftre  ,  en  forme  de  Romau ,  auquel  étoient  décrirs  les  geftes  de  leurs  Ancê- 
tres ,  en  langage  Provençal  étant  à  la  fuite  des  Comtes  de  Provence  ,  qui 
furenr  Rois  de  Naples  ,  de  Jérufalem  &  Sicile ,  aux  conquêtes  par  eux  faites 
pour  le  recouvrement  defdits  Royaumes  &  Comtés ,  &  de  la  Cité  d'Arles, 
des  Comtés  de  Nice  ,  de  Piedmont ,  de  Forcalquier,  Se  des  terres  Baulfen- 
ques ,  des  Vicomtés  de  Marfeille ,  d'Yeres  3  de  Vintimille  de  Tende,  contre 
certains  occupateurs  injuftes  d'icelles,  &  des  Royaumes  de  Naples,  Sicile, 
Aragon  Se  autres,  &  pour  remettre  les  rebelles  du  pays  à  leur  obéiffance ,  & 
pour  en  déchafler  à  vive  force  d'armes  Charles  de  Duras ,  dit  de  la  Paix, 
invafeur  defdits  Royaume  de  Naples  Se  Comté  de  Provence ,  &  conrre  Re- 
mond  Roger  ,  dit  de  Tourenne  ,  &  autres  ennemis  perturbateurs  du  repos 
public ,  dont  les  uns  furent  hautement  ennoblis  Se  décorés  de  la  ceinture 
militaire  ,  Se  les  aurres  richement  récompenfés  de  plufieurs  places  ,  terres  & 
feigneuries  de  grands  revenus.  Aucuns  de  ces  nobles  maifons  ont  aimé  Se 
prifé  les  gens  doctes ,  &  ont  honoré  plufieurs  en  toutes  forres  de  feienecs , 
Se  les  aurres  fe  font  plutôt  adonnés  au  vin  &  à  la  paillatdife  ,  qu'aux  lettres , 
ii  que  leurs  faits  font  demeurés  enfevelis.  ] 

JEAN  (ECOLAMPADE  ».  Expofition  fur  le  Livre  de  Job, 
par  Jean  (EEcolampade  ;  mile  de  Latin  en  François ,  par  Traduc- 
teur incertain  ;  imprimée  à  Genève ,  z/1-40.  par  Vincent  Bres, 
1562. 

*  Œcolampade  naquit  en  1 481.  Il  quitta  l'habit  de  Religieux  de  fainte  Bri- 
girre  ,  pour  embrafler  la  Se&e  de  Zuingle.  11  devint  Miniftre  à  Balle ,  en 
1 515.  11  étoit  habile  dans  les  langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque.  Dans 
fes  Ecrits  Dogmatiques  ,  il  eut  autant  d'éloquence  de  ftyle,  que  de  force  de 
raifonnemenr.  Il  mourut  à  Bafle ,  le  premier  Décembre  1531,  âgé  de  aua- 
rante-neuf  ans  ;  il  y  avoir  joui  de  là  plus  grande  confidérarion.  Melcoioc 
Adam  a  écrit  fa  vie. 
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JEAN  OSTANS  a  fait  un  corps  de  fort  belles  &  nouvelles 
figures  de  diverfes  fortes  de  broderie  &  lingerie ,  &'c.  qu'il  a 
fait- imprimer  fous  le  titre  ,  le  Tréfor  des  Patrons,  contenant 
diverfes  fortes  de  broderies  &  lingeries, pour  coudre  avec  grande 
facilité ,  &  pour  ouvrer  en  divtrfes  fortes  &  piquer  avec  l'éguille, 
pulvérifer  par  delTus  ,  &  faire  ouvrage  de  toutes  fortes  de 
pointe ,  &c.  imprimé  à  Lyon ,  i/2-40.  par  Benoift  Rigaud  ,1585. 

JEAN  PALLET  ,  Saintongeois ,  a  traduit  de  l'Italien  du 
Seigneur  Ange  Firenzuole,  Florentin,  deux  Dialogues  ou  Dif- 
cours  de  la  beauté  des  Dames,  imprimés  à  Paris,  z«-8°.  par  Abel 
l'Angeîier,  1578  *. 

*  Voy.  Tom.  III ,  pag.  80,  au  mot  Ange  Firenzuole. 

JEAN  Pape  XXII  de  ce  nom  «.  L'Elixir  des  Philofophes, 
autrement ,  l'Art  tranfmutatoire  des  métaux  ,  écrit  en  Latin 
par  le  Pape  Jean  XXII  de  ce  nom  ,  &  mis  en  François  par 
Traducteur  incertain;  imprimé  à  Lyon,  m-8".  par  Macé  Bon- 
homme, 1557. 

1  Les  Alchimiftes ,  perfuades  que  Jean  XXII ,  nommé  auparavant  Jaques 
d'Ossa  ,  de  Cahors ,  mort  le  4  Décembre  1 }  }4 ,  ayant  laiflé ,  en  mourant , 
la  valeur  de  vingt-neuf  a  trente  millions  de  ducats ,  avoit  eu  ncceûairemenc 
le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale ,  lui  ont  fuppofé  ce  Livre  touchant  le  grand 
ceuvre  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Platine  dit  des  chofes  a(Tez  fingulières  de  ce  Pape ,  &  qui  donnent  k 
croire  qull  s  etoit  appliqué  à  l'Alchymie ,  &  qu'il  croyoit  être  arrivé  à  la 
connoiflance  du  breuvage  de  l'immortalité.  Pollicebatur  homo  fiolidus  fibi 
Jongam  vitam  y  &  diu  fe  viclurum  omnibus  prddicabat. .  .  t  Sed  ecce  ,  dum  hanc 

J2ultitiam  omnibus  prtdicabat...  caméra  qu^damnova^quam  in  Palatio  lrittrbienfi 
extruxerat  ,fubitb  corruit  ;  atquc  inter  ligna  &  lapides  inventus  :  feptimâ  die  , 

jfoji  tantam  ruinant ,  accepeis  omnibus  EccUJîa  Sacr^mpnùs  y  Pontificatûs  fui 
menfe  oSavo  moritur.  . .  .  Vir  admodùm  iuteratus'i. Jed  parum  prudens  ;  multa 
enim  in  vitâ  fuâ  fçripfit }  potiffimhm  yerb  Canones  quofdîtm  ad  Medicinam  perti- 
nentes. .  .  Sed  hoc,  nejcio  quo  pacHo  ,compertum  *Jl,ut  viri  quidam  admodùm 
litterati  ad  res  agendas  paràm  idonei  videantur.  —  Ce  Pape ,  qui  eft  fous  le 

•  nom  de  Jean  XXII 3  dans  l'Hiftoire  de  Platine ,  n'eft  point  celui  dont  parle 
M.  de  la  Monnoye  ,  dans  la  note  qui  précède  ,  &  auquel  cependant  l'Ou- 
vrage cité  par  du  Verdier  convient  moins  qu'à  Pierre  de  Lisbonne ,  Evâque 
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de  Tofculum ,  qui  mourut,  de  la  manière  que  nous  l'avons  rapporté  ,  le  \6 
Mai  1177.* 

JEAN  PAPON ,  Seigneur  de  Marcoux  &  Goutelas ,  Juge  & 
Lieutenant-Général  Civil  &  Criminel  au  Bailliage  de  Foreft ,  a 
écrit  Recueil  d'Arrêts  notables  des  Cours  fouveraines  de  France, 
ordonné  par  titres,  en  vingt-quatre  Livres;  imprimé  cinq  fois,  à 
Lyon,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes ,  la  cinquième  édition  en  l'an 
1567 ,  &  à  Paris  ,  i«-8°.  Premier  Tome  des  trois  Notaires, 
duquel  le  feul  &  vrai  fujet  contenu  en  dix  Livres  ,  eft  Pufage  de 
contracter  &  difpofer  en  dernière  volonté  ;  imprimé  à  Lyon, 
in-fol.  par  Jean  de  Tournes  ,  1568.  Trias  Judiciel  du  Second 
Notaire  ,  qui  eft  le  Greffier  ,  par  lequel  font  reçues  ,  écrites  & 
enregiftrées  toutes  plaidoiries ,  contel  cations ,  examen  de  témoins, 
productions  ,  jugemens,  appellations  ,  renonciations,  &  autres 
chofes  étant  aujourd'hui  en  pratique  ,  &  qui  font  les  moyens 
pour  retenir  &  conferver  ce  qui  nous  peut  être  acquis  par 
contrats ,  fucceffions  &  difpofitions  de  dernière  volonté.  Et  c'eft 
le  fujet  &  argument  de  ce  fécond  Tome ,  divifé  aufli  en  dix 
Livres;  imprimé  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes,  157^. 
Secrets  du  troifième  &  dernier  Notaire  ;  affavoir  le  Secrétaire  , 
lequel  dépêche  toutes  provifions  du  Prince ,  dons  d'office ,  béné- 
fices ,  privilèges  ,  légitimations  ,  affranchiflèmens  ,  amorthTe- 
mens  ,  ennobliffèmens  ,  lettres  de  naturalité  ,  reftitution  en 
entier  ,  grâces  ,  remiflions  ,  rappeaux  ,  abolitions ,  reliefs^ 
déclarations  ,  commuTions  :  enlcmble  les  provifions  du  fiége 
Apoftolique,  fous  le  nom  &  titre  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  & 
des  Prélats  &  Chefs  d'Eglife  ,  inférieurs  d'icelui ,  dont  les  dé- 
pêches pallent  par  les^ mains  d'un  feul  Secrétaire,  qui  eft  pro- 
prement fignifié  par' le  terme  de  Notaire  :  &  eft  ,  telle  matière, 
traitée  en  ce  troifième  Tome  ,  ordonné  pareillement  en  dix 
Livres,  &  imprimé  a  Lyon,  in-fol,  par  Jean  de  Tournes,  1578. 
Il  a  écrit  en  outre  des  Commentaires  Latins  fur  le  texte  François 
des  Coutumes  du  pays  de  Bourbonnois,  imprimés  à  Ly on, in-fol. 
pat  Jean  de  Tournes ,  1 5  50.  Et  a  mis  en  François ,  Rapport  des 
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deux  Princes  de  l'Eloquence  ,  Grecque  &  Latine ,  Démoflhene 
&  Cicero,  à  la  traduction  d'aucunes  leurs  Philippiques,  imprimé  à 
Lyon ,  m-8°.  par  Maurice  Roy  &  Loys  Pefnot,  1^54*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  ne  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Papon  ,  Tom.  I  , 
pag.  565  &  )66. 

JEAN  PARADIN ,  de  Louhans ,  a  écrit  en  rime,  un  Livre 
intitulé  Micropédie  ,  contenant  cent  Quatrains ,  qui  font  les 
cent  didiques  de  Faufte  :  Dialogues  de  la  mort  &  du  Pèlerin  :  de 
la  misère  &  calamité  du  temps  :  quelques  Epigrammes  ,  dizains 
&  huitains:  Propos  vulgaire  d'un  amoureux  &  de  s'amie,  traduit 
du  Latin  d'Henry  Bebelius:  le  tout  imprimé  à  Lyon,  in-8».  par 
Jean  de  Tournes ,  1  ^46.  &  à  Paris,  i/i-i6\  par  Eftienne  Groul- 
^,1547*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fut  cet  Atticle ,  Ton*.  I , 
Pg-  S06- 

JEAN  PARCEVAL ,  Prieur  des  Chartreux  lez-Paris ,  & 
Vifiteur  de  la  province  de  France  ,  a  écrit  premièrement  en 
Latin  ,  un  petit  Livre,  contenant  huit  chapitres ,  intitulé  briève 
Doctrine  de  l'amour  divine  ;  &  depuis  par  lui  traduit  en  Fran- 
çois; imprimé  à  Paris,  in-iG.  par*  Vincent  Gautherot,  1546*.  & 
depuis  par  Lcon  Cavellat ,  fous  tel  titre ,  le  Miroir  de  l'amour 
divin  ,  &ic.  1  ^83. 

JEAN  PARMENTIER ,  natif  de  la  ville  de  Dieppe ,  a  écrit  * 
Traité  en  forme  d'exhortation  ,  contenant  les  merveilles  de 
Dieu  &  la  dignité  de  l'homme ,  compofé  en  rime  par  ledit 
Parmentier  ,  faifant  fa  dernière  navigation ,  avec  Raoul  Parmen- 
tier ,  fon  frère  ,  en  Plfle  Taprobane  ,  dite  Samothra.  Item  un 
Chant  Royal,  par  manière  de  Paraphrafe,  fur  l'Oraifon  Domini- 
cale. Item  pluficurs  Chants  Royaux  faits  fous  termes  Agrono- 
miques ,  Géographiques  &  maritimes ,  à  l'honneur  de  la  tres- 
heureufe  Vierge  Marie  ,  mère  de  Dieu.  Item  Moralité  très-élé- 
gante à  dix  perfonnages  ,  à  l'honneur  de  I'Aflomption  de  la 
Vierge  Marie  ;  imprimé  à  Paris ,  m. 8!.  en  la  rue  de  Sorbonne, 
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1531.  Il  a  tranflaeé  de  Latin  l'Hiftoirc  Catilinaire  de  SaMe; 
imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Symon  du  Boys ,  1528. 

*  Jean  Parmentier ,  ne  à  Dieppe  ,  en  1494 ,  ctoit ,  félon  Bouchet ,  Ep.  45» 
Poète  Altiloquent ,  Hijloricn  ,  Orateur  excellent ,  bon  Cofmcgraphe  ,  &  Géo* 
graphe.  11  entreprit ,  à  l'âge  de  crente-cinq  ans ,  un  voyage  ,  avec  Raoul  fon 
fière  ,  aux  Indes  Orientales ,  fur  deux  vailleaux  équipés  par  Jean  Ango 
Greneticr  ,  Vis-Comte  de  Dieppe,  qui  lui  en  donna  le  commandement  & 
la  conduite.  La  navigation  fut  fàcheufe  \  ils  abordèrent  à  Sumatra,  où  Jean, 
excédé  de  fatigue  ,  mourut  d'une  fièvre  ardente ,  au  bout  de  huit  jours, 
— Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XI ,  pag.  jjS, 
ÏHiJloiredu  Théâtre  François ,  Tom.  H  &  III ,  «Se  les  Recherches  fur  l'Jiijloire 
des  Théâtres,  par  M.  de  Beauchamps ,  Tom.  I. 

JEAN  PASSER  AT,  natif  de  Troyes,  Leéteur  &  Profeflèur 
du  Roi  en  l'Eloquence  ,  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  excellent 
Orateur  &  Poëte,  &  confommé  en  toute  forte  de  bonnes  lettres, 
a  écrit  plufieurs  Poëmes  en  François,  qui  ne  font  encore  impri- 
més. Tout  ce  que  j  ai  vu  de  lui  imprimé,  efl:  en  ce  qui  s'enfuie: 
Chant  d'Alégrefîè  pour  l'entrée  du  très-Chrétien  Roi  Charles 
IX ,  en  fa  ville  de  Troyes  ;  imprimé  à  Troyes,  1 564.  Complainte 
fur  le  trépas  d'Adrian  Turnebe,  ProfelTeur  du  Roi ,  en  Philo- 
fophie ,  en  l'Univerfité  de  Paris  ;  adreflee  à  Pierre  de  Ronfard, 
imprimée  par  Federic  Morel,*!^.  Sonnets  fur  le  tombeau 
du  (leur  de  la  Chaftre ,  dit  de  Sillac ,  gravé  d'inferiptions  de 
divers  Poètes  ;  imprimés  à  Paris ,  par  Federic  Morel ,  1^69. 
Hymne  de  la  paix,  commenté  par  M.  A.  imprimé  à  Paris,  //z-8°. 
par  G.  Buon  ,  1^3.  Quelques  Sonnets  qui  fe  voyent  parmi 
les  Œuvres  de  Philippes  des  Portes ,  &  autres  Œuvres  dont  je  n'ai 
mémoire  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Passerai-, 
Tom.  I ,  pag.  5<J8&  569. 

Quelques  vers  traduits  du  Jtxième  de  V Enéide ,  par  Jean  Pajferat, 

qui  commencent  ainfi , 

Excudent  alii  fpirantia  molliùs  xra. 

Credo  equidem  vivos  ducens  de  marmore  vultus ,  &c. 

D'autres  auront  dcjjus  toy  l'avantage  , 
Çe  croy-je  bien  ,  à  tailler  une  image  , 

Quand 
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Quand  ils  iront  marbre  j  ou  cuivre  gravant , 

L'œuvre  achevé  ,  il  femblera  vivant. 
D'autres  auront  une  meilleure  langue  * 

Pour  un  barreau  3  ou  pour  faire  une  harangue  ; 

D'autres  encor  décriront  beaucoup  mieux 

Le  mouvement  des  Afires  &  des  deux. 
Mais  t  toyt  mon  fang  y  il  faut  ailleurs  entendre. 

Voicy  les  arts  qu'il  te  convient  apprendre  : 

Ceft  commander  à  toutes  nations  , 

Leur  donner  paix ,  &  leurs  conditions. 
Te  monftrer  doux }  modérant  ta  puiffanct 

Envers  celuy  qui  rend  obeiffance  ; 

Combattre  aujjî  l'orgueil  des  ennemis  , 

Jufques  à  tant  qu'à  bas  les  ayes  mis. 

ENVOI    AU  ROI. 

Tay  pris  ces  vers  d'un  grand  &  grand  Poète  , 
Duquel  ne  fuis  qu'un  petit  interprète. 
Par  un  efprit  ce  propos  fut  tenu 
Au  fang  d'HcSor  ,  d'où  vous  efles  venu. 
Sans  chercher  donc  la  vertu  endormie 
Aux  vains  difcours  de  quelque  Académie  > 
Lifet  ces  vers  ,  &  vous  poutre^  fcavoir 
Quel  ejl  d'un  Roy  la  charge  &  le  devoir. 

DEFFY  AUX  ACADÉMIQUES. 

Adreflant 
AU  ROI. 

Ma  Mufe  n'efl  point  ennemie 

De  la  nouvelle  Académie  t 

Ny  ne  veut  déplaire  à  fon  Roy  : 

Je  fcay  combien  l'on  doit  au  Prince, 

Et  U  bec  malin  qui  me  pince 

Luy  porte  moins  d'honneur  que  moy. 
J*ay  écrit  que  c'efl  chofe  vaine 

Du  Difcours  de  raifon  humaine  > 

Oà  vertu  s'endort  quelquefois  : 

Si  j'ay  failli ,  juger  en,  SIRE  , 

Qui  fçave^  mieux  faire  que  dire 

Comme  ont  appris  les  plus  grands  Rois. 
Mais  Ji  cela  feulement  pique 

Quelque  petit  Académique  3 

Biblioth.  Fran.  Tom.  IV. Du  Verd.  Tom.  u.  Qq  q 
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Liùffex  aller  les  combattons  \ 
Qui  voudra  me  livrer  bataille  , 
Que  hardiment  fa  plume  il  taille  > 
Fous  en  aure\  du  pajfete/nps.  ] 

JEAN  PASQUIER  SEZANOIS  a  icrit  Cantiques  & 
Chanfons  fpirituelles ,  pour  chanter  (bus  la  raufiquc  de  plufieurs 
Chanfons  profanes  d'Orlando  de  Lalïùs  &  autres  Muficiens  ,  à 
quatre  &  cinq  parties,  premier  &  fécond  Livre;  imprimées  à  la 
Rochelle,  par  Pierre  Haultin,  1578.  Il  a  aufli  changé  la  lettre 
profane  des  chanfons  des  Meflanges  du  même  Orlando,en  lettre 
fpirituelle  ;  imprimée  à  quatre,  cinq  &  huit  parties,  à  la  Ro- 
chelle, par  Pierre  Haultin  ,  ès  années  1 575  &  76. 

JEAN  DE  PEYRAT,  Sarladois ,  a  traduit  d'Italien,  le 
Galathée  ,  ou  la  manière  &  façon  comme  le  Gentilhomme  fe 
doit  gouverner  en  toute  compagnie  ;  imprimé  à  Paris ,  i/i-8°. 
par  Jaques  Kerver,  1^62;  &  depuis  Italien-François,  in-  16.  par 
Alexandre  Maïfilli ,  à  Lyon  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  Peyrat, 
Tom.  1,  pag.  570. 

JEAN  PELISSON  »,  de  Corndrieu  ,  Principal  du  Collège 
de  Tournon  ,  qui  a  fait  un  Epitome  de  la  Grammaire  Latine  de 
Jean  Defpauterc  ,  a  écrit  aufli  en  François ,  un  petit  Traité  de 
rinftitution  des  enfans  étant  en  un  Collège  ;  imprimé  à  Lyon , 
in-iG.  par  Thibaud  Payen,  1530. 

1  H  écrivoit  fon  nom  par  une  double  l  ,  Pellisson  ,  en  Lacin  Pellisso. 
Tous  ceux  de  cette  famille  ne  l'ont  jamais  écrit  autrement. fiorel  remarque, 
pag.  }77defon  Trefor  >  qu'en  mémoire  du  Grammairien  Jean  PelUflon,  la 
vigne  qui  produit  le  mei'leur  vin  du  fameux  vignoble  de  Condrieu  ,  croit 
encore  de  ion  remps  ,  c'eft-à-dire  en  1655  ,  appelée  la  Pcllijjbnnc*  (M.  de 
ia  Monnoye  ). 

JEAN  PELSGRAVE,  de  Londres  :  encore  que  cet  Auteur 
n'aye  écrit  qu'en  Latin ,  fi  eft  ce  que  d'autant  qu'il  a  traité  de  la 
langue  Françoife  en  trois  Livres ,  j'en  mettrai  ici  le  titre  ,  De 
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Illujlratlont  Gaîlica  îtnguct  Libri  très  ;  excuf.  anno  Domini 
l53°  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Palsgrave 
Tom.  I ,  pag.  565. 

JEAN  DU  PERRON,  Profcflèur  du  Roi  aux  Langues,  aux 
Mathématiques  &  en  la  Philofophie  ,  a  écrit  plu  (leurs  beaux  &c 
doctes  Livres  en  François  ,  qu'il  mettra  en  lumière  bientôt.  Il  a 
fait  un  Avant-difcours  fur  l'un  &  l'autre  curieux  de  Pontus  de 
Tyard;  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Mamert  PatilTon,  1578  *. 

*  Voy.  plus  bas ,  à  la  fin  de  la  lettre  I ,  le  mot  J.  D.  du  Perron. 

JEAN  DE  LA  PERUSE  ,  Poitevin,  a  écrit  la  Médée, 
Tragédie  :  plus  ,  diverfes  poëfies  ;  afTàvoir  Odes  ,  Chanfons, 
Mignardtfes,  Etrenes ,  Elégies ,  Sonnets,  Amourette;  Ode  à  F. 
Biifîot,  Ton  voifin&  ami;  imprimée  à  Poitiers,  in-40.  par  les 
de  Marnef  &  Bouchers ,  frères,  1556  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  ôc  les  notes,  au  mot  Jean  de  la  Perusi, 
Tom.  I,  pag.  J71. 

Aux  Poëfies,  PROBLEME. 

D'oit  vient  9  Ronfardj  que  la  defpite  envie 

N'ajfaut  jamais  les  hommes  ocieux  f 

Et  que  la  dent  des  malins  envieux 

Contre  les  tons  n'ejl  jamais  ajfouvit  ? 
D'où  vient  ,  Ronfard ,  que  l'homme  qui  de/vie 

De  la  vertu  n'ejl  jamais  odieux* 

Et  que  l'on  voit  les  hommes  vicieux 

Heureufement  profpérer  en  leur  vie  ? 
Seroit-ce  point  que  les  efprits  bien  ne\ , 

Dedans  les  deux  faintement  faconne\. 

Des  deux  auffi  attendent  leur  falaire  } 
Ou  que  Jupin  me/me  veut  guerdonner 

Les  dons  heureux  qu'il  lui  a  plu  donner  ? 

Ou  que  le  bien  aux  mauvais  ne  peut  plaire  ? 

A  Damoifelle  Jeanne  Bertelot. 

Comme  le  branler  d'une  onde  >  Inconfiantes  ,  &  n'ont  point 

Les  chofes  font  en  ce  monde  De  fermeté  unfeul  point* 

Qqq  »j 
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Les  jours  après  Us  jours  coulent, 
Les  mois  s'en  vont  ,  les  ans  roulent , 
Me/me  les  hommes  ,  qui  font 
Plus  conjlans  ,  rien  certain  n'ont, 
Et  n'ont  chofe  qui  demeure 
En  un  point  une  feule  heure. 
Soudain  l'enfance  s'enfuit , 
Soudain  jcunejjèla  fuit , 
Soudain  jeunejfe  s'alente  , 
Soudain  l'âge  plus  confiante  , 
De  mille  dons  précieux 
Fient  enrichir  nojlre  mieux. 
Là  le  printemps  de  notre  âge 
Embellit  nojlre  vijage  , 
Là  la  verdeur  de  nos  ans 
Nos  faids  &  dicls  rend  plaifans  : 
Là  l'on  rit  y  là  l'on  plaifante  ; 
Là  l'on  joue  ,  là  l'on  chante  ; 
Mais  tous  tels  plaifans  esbats 
Toufiours  ne  nous  durent  pas. 
Survient  la  ride  ,  qui  trace 
Le  poli  de  noftre  face  \ 
Survient  la  trifte  pâleur  , 
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Qui  honnit  notre  couleur  ; 
Survient  la  courbe  vieilleffe  , 
Vieilleffe,  qui  point  ne  ceffe 
Que  n'ait  mis  nojlre  plus  beau 
Dedans  l'horreur  d'un  tombeau. 
Ainfi ,  Jane ,  ainfi  au  monde 
Les  chofes  vont  comme  une  onde, 
Et  fous  le  Ciel  tout  périt , 
Fors  la  vertu  de  l'ejprit. 
Ne  te  fye  donc  en  ta  face  , 
Puifqu' ainfi  la  beauté pajfc , 
Et  ne  te  fie  en  tes  ans  , 
Puifqu  ils  fuyent  comme  vents. 
Ayme  vertu  ,  fuy  le  vice  ; 
A  y  me  bonté  ,  fuy  malice  , 
Puifqu' ainfi  te  peux  venger 
Du  rigoureux  pajfager. 
Pren  l'exemple  de  ton  père , 
Pren  l'exemple  de  ta  mère  , 
Pren  l'exemple  de  tous  deux , 
Et  vy  heureufe  comme  eux. 
Ainfi)  Jane ,  tes  emprifes 
A  fin  heureufe  foyent  mifes. 


En  l'Ode  à  G.  Bucchanan. 


Trop  &  trop  eft  celuy  couart, 
Qui  cele  le  fruit  de  fonart. 
Que  tardes-tu  ?  la  mort  fubite 
T'envoira  là  bas  voir  Cocyte  , 
Et  la  pierre  toufiours  roulant , 
Peine  de  Syfiphe  jEolide  , 
Avec  la  troupe  Danaide  , 
Punie  du  vaiffeau  coulant. 
Rien  ,  Bucchanan  ,  rien  ne  nous  fuit , 


Qu'une  perpétuelle  nuit. 
Que  fçais'tu  fi  ta  Poefie 
Après  ta  mort  fera  faifie 
Par  un  facrilège  ignorant. 
Qui  de  tes  vers  ne  fera  conte  f 
Venge- toy  donc  de  telle  honte  , 
Avant  qu'on  te  voye  mourant, 
Puifque  tu  as  moyen  fi  beau 
De  t' arracher  vif  du 


.  En  la  Tragédie  de  Médée. 
Sentences  : 

Règne  fans  équité  n  eft  pas  long-temps  durable. 

Le  mal  venu  ,  il  le  faut  endurer 
Bon  gré ,  malgré  :  rien  n'y  fert  murmurer  ; 
Mais  ,  paravant  qu'il  vienne,  l'homme  Juge 
Peut  par  confeil  devancer  fon  dommage* 
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L'ire  d'un  Roy  ejl  grandement  à  craindre» 

Souvent  fortune  aux  hommes  favori/e 
Pour  renverfer  par  après  leur  empri/e. 

Tant  &  tant  plus  que  le  malheureux  fonge 
En  /on  malheur ,  plus  /on  malheur  le  ronge.  ] 

JEAN-BAPTISTE  PESCATORE  ,  de  Ravenne  ,  a  écrit 
en  vers  &  Stances  Italiennes  ,  un  Livre  contenant  quarante 
Chants,  intitulé  La  Morte  diRuggieco ,  continuata  à  la  maceria 
de  FAriofto  ;  con  le  Allégorie  ad  ogni  Canto ,  qui  a  été  traduit 
en  François ,  par  Gabriel  Chapuis  ,  fous  le  titre  de  la  fuite  de 
Roland  Furieux ,  &c.  imprimé  à  Lyon ,  w-8o.  par  Barthelemi 
Honorât ,  1582. 

JEAN  PHILIPPES,  Confeiller  du  Roi  en  la  Coup  des  Aides 
de  Montpellier,  a  fidèlement  recueilli  &  doctement  expliqué  les 
Edits  &  Ordonnances  concernant  l'autorité  &  jurifdiclion  des 
Cours  des  Aides  de  France ,  fous  le  nom  de  celle  de  Montpellier: 
enfemble  autres  Ordonnances  de  Sa  Majefté ,  touchant  le  fait  & 
règlement  des  Tailles ,  Aides  ,  Gabelles  &  autres  finances ,  par- 
ticulièrement pour  le  pays  de  Languedoc,  Quercy  &  Guyenne, 
auxquelles  ledit  Jean  Philippes  a  ajouté  une  Préface  en  Latin , 
où  eft  contenu  le  fommaire  des  tributs  &  fubfides  antiques  & 
modernes ,  avec  annotations  au  marge  &  allégations  de  plufieurs 
Arrêts  donnés  fur  cette  matière;  imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  par 
Thibaud  Payen  ,  Jo.  Philippi,  Monspelienfis ,  &  in  curia 

fubfidiorum  {vulgb  des  Aides)  Praijîdis  ,juris  Rcfponfa;  Lugd. 
zn-foL  inofficina  Philippi  linghii ,  1584*. 

*  Il  eft  appelé  Jean  Philippi  dans  l'Edition  de  Genève  ,  in- 4*.  1619. 

JEAN  PICARD,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  a  traduit 
de  Latin ,  un  Livre  intitulé  les  trois  Miroirs  du  monde,  imprimé 
à  Paris ,  i/i-8°.  par  Jean  Longis ,  fans  date. 

JEAN  FRANÇOIS  1  PIC ,  de  la  Mirande  * ,  Comte  de 
Concorde  *\ Traité  de  l'Imagination ,  traduit  par  Jean  Antoine 
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de  13ayf.  Harangue  de  la  dignité  de  l'homme,  traduite  par  Guy 
le  Fevre.  L'Hepraple  ,  où  en  fèpt  façons ,  &  autant  de  Livres , 
eft  expoféc  PHiitoire  des  fept  jours  de  la  création  du  monde, 
traduit  par  Guy  le  Fevre.  Les  douze  Règles  du  Seigneur  Jean  Pic 
de  la  Mirandole ,  traduites  par  Jean  de  Corras. 

1  Du  Verdier  confond  Jean-François  Pic  avec  Jean  Pic,  c'eft-à-dire ,  le  ne- 
veu ,  mort  l'an  1 5  ; $ ,  avec  l'oncle ,  mort  l'an  1 494.  11  n'y  a  que  le  Traité 
de  l'Imagination  qui  foitde  Jean-François;  les  trois  autres  Ecrits  font  de  Jean. 
Voyez  lut  Jean-Vrnçois  Pic",  &  fur  Jean  Pic  ,  Comte  de  la  Mirande ,  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV.  v'  M.  de  la  Moknoye  ). 

*  Jean  Pic  mourut  à  3 1  ans  palTés,  le  même  jour  que  Charles  VIII  entra 
à  Florence  ,  le  17  Novembre  1.494.  On  crut  qu'il  avoir  été  empoifonné  par 
ordre  du  Pape  Alexandre  VI ,  qui  redoutoit  fon  efprit  \  mais  on  fait  qu'on  fe 
plaifoit  à  imaginer  des  crimes ,  pour  les  imputer  à  ce  Pape.  Jean  François , 
fon  neveu  ,  Prince  de  la  Mirandole  ,  fur  tue  par  Galeotti.  —  L'Abbé  de  Lon- 
guerue  dit  que  les  Scliolaftiques  &  les  flatteurs  avoient  tourné  la  tète  à  Jean 
Pic  de  la  Mirandole  ,  Se  qu'il  méritoit  d'etre  mis  aux  pentes  maifons  ,  quand 
il  croyoir  pouvoir  repondre  d:  omni  Scibdi ,  réfuter  ,  fans  favoir  l'Arabe  , 
l'Alcoran  qu'il  n'avoir  jamais  lu  que  dans  la  rrcs-miférable  verfion  de  Pierre 
le  Vénérable,  &  accorder  Platon  &  Anitore,  S.  Thomas  tk  Scot;  qu'il  avoit 
couronné  toutes  ces  idées  creufes,  par  la  fantaiiîe  de  fe  faire  Moine.  Malgré 
la  réflexion  du  docke  Abbé  ,  n'eft-on  pas  obligé  de  reconnoître  dans  ce  jeune 
Prince  une  mémoire  prodigieufe,  &  une  application  étonnante  à  l'étude, 
pour  avoir  acquis  une  connoiflance  ,  même  luperficielle  ,  de  toutes  les  lan- 
ues  Ôc  de  toutes  les  feienecs ,  à  travers  les  épines  de  la  Dialectique  la  plus 
aibare  ,  ce  qui  avoit  dà  fatiguer,  6c  môme  atfoiblir  fes  organes  ?  dès-lors  il 
n'eft  plus  étonnant  qiùiputfé  d'un  trop  grand  travail,  il  ait  confédéré  l'Etat 
Monachal,  comme  le  plus  parfait  anqueï  il  pùt  prétendre.  Il  n'avoir  plus  la 
force  de  porter  fes  vues  plus  loin  ,  &  il  fe  lailToit  entraîner  aux  préjugés  de 
fon  temps. 

**M.de  la  Monnoye  a  très-bien  remarque  que  du  Verdier  a  confondu  Jetn- 
François  Pic  avec  Jean  Pic,  fon  oncle.  Jean-François  naquit  vers  1 469.  Sa  vie  fut 
forta'gitée.  Il  perdit  5c  recouvra  plus  d'une  fois  les  Etats,  3c  fut  enfin  aûaflîné  en 
1 5  j  3 ,  par  fon  propre  neveu,  qui  entra  de  nuit,  avec  40  hommes  armes,  dans  le 
Château  qu'il  nabitoit.  Il  avoit  compofé  beaucoup  d'Ouvioges ,  tous  écrits  en 
Latin.  Il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  ait  été  traduit  en  François  ;  c'eft  fon  Traité 
de  l'Imagination.  La  Traduction  Françoife  de  ce  Traité  ,  par  Baïf ,  fut  im- 
primée i  Paris  ,  en  1557,  L'Ouvrage  Latin  avoit  paru  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Venife  ,  en  150t.  Jean  P'tCj  ohcle  de  Jean-François ,  ctoir  né 
le  14  Février  1 46}  ,  &  mourut ,  comme  nous  venons  de  le  dire  dans  la  Re- 
marque précédente ,  à  l'âge  de  trente- un  ans  ,  huit  mois,  vingt-quatre  jours, 
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le  17  Novembre  1494.  On  prétend  que  les  Aftrologues  lui  avoient  prédit 
qu'il  mourroit  a  la  fin  de  fa  rrente-troifième  année  ;  mais  leurs  prédictions 
ne  furent  point  accomplies.  Du  grand  nombre  d'Ecrits  que  Jean  Pic  avoir 
compofés ,  foit  en  Latin ,  foit  en  Italien  ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient  été 
mis  en  notre  langue  ,  Se  que  du  Verdier  attribue  a  Jean-François.  i°.  La 
Harangue  de  la  dignité  de  l'homme ,  traduite  par  Guy  le  Fevre  de  1*  Boderie , 
imprimée  à  Poitiers  ,  en  1 573  ,  ia-8°.  x°.  VHcptaplc  ,  Sec.  fut  traduite ,  non 
par  le  même  Guy  le  Fevre  de  la  Boderie  ,  mais  par  Nicolas  >  fon  frère ,  im- 
primée à  Paris,  en  1 578  ,  in-fol.  j°.  Les  dou^e  Règles  pour  s'acheminer  à  U 
vertu  j  rraduites  par  Jean  de  Coras ,  en  1 5 59  j  maià  cette  Traduction  ne  fuc 
publiée  qu'en  1565 ,  à  Lyon,  i/i-8°. 

En  la  Harangue  de  la  dignité  de  V homme. 

[  Jà  le  Père  fupreme  ,  Dieu  ,  fouverain  ouvtier ,  avoit  conftrtiir  Se  bâri  par 
les  loix  de  fa  fecrète  Sapience  cetre  maifon  mondaine,  très-vénérable  temple 
de  la  divinité.  Il  avoit  orné  la  région  fur-mondaine  d'intelligences ,  il  avoir  en- 
vigouré  les  Globes  arthéréens  d'éternels  efprits ,  Se  avoit  rempli  de  toutes 
fortes  d'animaux  les  parties  plus  groflîères ,  Se  comme  la  lie  du  inonde  in- 
férieur. Mais ,  l'ouvrage  étant  parachevé  ,  l'ouvrier  dcluoit  quelqu'un  qui  pûc 
confiderer  la  raiion  d'un  fi  grand  ouvrage  ,  qui  en  aimât  la  beauté,  Se  en  ad- 
mirât la  gtandeur.  A  cette  caufe  ,  toutes  enofes  jà  parfaites  Se  accomplies 
l  comme  témoignent  Moyfe  Se  le  Tirace  )  enfin  il  pourpenfa  de  produire 
l'homme.  Or  ,  n'y  avoit  -  il  rien  en  l'Archétype,  dont  il  put  faire  Se  former 
nouvelle  lignée  ,  ni  rien  ès  tréfors  qu'il  pur  donner  pour  Héritage  1  fon  nou- 
veau fils,  ni  rien  aux  plus  bas  étages  de  tout  l'univers,  Il  où  ce  coinrempla- 
reur  du  monde  pur  erre  allis.  Jâ  tout  étoit  plein ,  jà  routes  chofes  avoient  etc 
diltribuces  aux  ordres  fupr .mes  ,  moyens  ,  Se  plus  bas.  Mais  il  ne  convenoir 
pas  à  la  puiflTance  paternelle  de  faillir ,  comme  étonnée ,  Se  lalTe  de  produire 
en  1a  dernière  production.  \ï  n'éroir  pas  féant  à  la  Sapience,  par  faute  decon- 
feil ,  d'etre  troublée  en  chofe  néceflaire.  11  ne  convenoit  pas  à  l'amour  bien- 
faifant,que  celui  qui  devoir  louer  la  liberaliré  divine  ès  autres  chofes,  fur  con- 
traint  delà  blâmer  en  foi-meme.  A  la  fin  l'ouvrier  très-bon  ordonna  qu'à  celui, 
auquel  rien  de  -propre  ne  pouvoir  erre  donné  ,  ferair  commun  rout  ce  qui 
étoit  péculier  à  chacune  chofe.  Il  prit  donc  l'homme  ,  œuvre  d'image  non 
féparce  ,  Se  l'ayant  mis  au  milieu  du  monde,  lui  parla  eu  cette  manière  :  O 
Adam ,  nous  ne  t'avons  donné  ni  certain  fiége ,  m  propre  face,  ni  aucun  don 
péculier  ,  afin  que  ru  ayes  Se  polfedes,  félon  ton  delir  Se  volonté  ,  tel  fiége , 
telle  face  ,  Se  tels  dons  que  ru  voudras.  Des  autres  la  nature  limitée  cft  con- 
tenue Se  refTerrée  entre  certaines  loix  par  nous  preferites.  Mais  toi ,  non  em- 
prelTé  ,  ni  contraint  d'aucuns  dérroits,  félon  ron  franc  arbitre  ,  en  la  main 
duquel  je  rai  mis,  ru  te  l'afligneras  comme  bon  te  femblcra.  Je  r'ai  mis  du 
monde  le  milieu,  afinque  de-la  détoures  parts  tu  regardes  plusà  Paife  tout  ce 
qui  eft  au  monde.  Et  ne  t'avons  fait  ni  eclefte ,  ni  terreftre  j  ni  mortel  ,  ni 
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immortel ,  afin  que  ,  comme  honorable  arbitre  &  entailleur  ,  8c  peintre  de 
toi-même  ,  tu  te  tailles  &  dépeignes  en  telle  forme  que  mieux  il  te  plaira. Tu 
pourras  dégénérer  ès  chofes  intérieures  ,  qui  font  brutales  j  tu  pourras  être 
régénéré  ès  fupérieures ,  qui  font  divines  ,  félon  ton  bon  plaifir.  O  fouve- 
raine  libéralité  de  Dieu  le  Père  ,  6  fouveraine  &  admirable  félicité  de 
l'homme  ,  auquel  eft  donné  d'avoir  ce  qu'il  defire,  &  d'être  ce  qu'il  veut! 
Les  bêtes  brutes ,  auiîkôc  qu'elles  nailTent ,  apportent  avec  elles  (  comme  die 
Lucile  )  de  l'amarry  de  hur  mère  ,  ce  qu'elles  doivent  polféder.  Les  efprits 
fupremes  ,  ou  du  commencement ,  ou  peu  après,  furent  ce  qu'ils  feront  en 
toute  éternité.  Mais  le  Père  enta  en  l'homme  nailTànt  toutes  fortes  de  fe- 
menec ,  8c  les  germes  de  route  forte  de  vie.  Celles  que  chacun  auta  labourées , 
croîtront,  &  rapporteront  leurs  fruits  en  lui.  Si  végétables.il  fera  fait  plante; 
fi  fenfuellcs  ,  il  deviendra  b**te  ;  fi  raisonnables  ,  il  deviendra  un  animal 
célefte  t  fi  intellectuelles  ,  il  fera  Ange  8c  fils  de  Dieu.  Et  fi  ,  non  content 
d'aucune  condition  des  créatures  ,  il  fe  retire  au  centre  de  fon  unité ,  étant 
fait  un  efprit  avec  Dieu  ,  c.mftitué  en  la  folitaire  nuée  du  Père  ,  qui  eft  fur 
toutes  chofes ,  il  les  furpaflera  toutes.  Qui  eft  -  ce  qui  n'admirera  norre  Ca- 
méléon, ou  plutôt  qui  eft-ce  qui  admirera  quelque  autre  chofe  davantage? 
Lequel ,  non  fans  raifon,  Afclepe  ,  Athénien  ,  à  canfe  de  ce  naturel  prompt 
à  vetir  diverfe  peau ,  &  a  fc  Transformer  foi-même  ,  dit  être  fignificès  mif- 
tères  par  Prothée.  De  -  là  viennent  ces  métamorphofes  8t  transformations 
célébrées  entre  les  Hébrieux  cV  Pythagoricus.  Car  encore,  en  leur  plusfecrète 
Théologie ,  les  Hébrieux  ores  reforment  le  faint  Enoch  en  l'Ange  de  la  divi- 
nité ,  qu'ils  appellent  Maleach  HafTechinach  ,  &  otes  transforment  les  autres 
en  autres  noms.  Et  les  Pythagoriens  déforment  les  hommes  méchansen  bêtes 
brutes ,  voire  même  fi  on  croit  à  Empédocle ,  en  plantes.  Lefquelles  Mahomet 
imitant,  avoit  fouvent  ce  propos  en  la  bouche  :  Celui  qui  s'éloignera  de  la 
loi  divine  ,  deviendra  b ète  ,  8c  certes  à  bon  droit.  Car  ce  n'eft  pas  l'écorce 
qui  fait  la  plante  ,  mais  une  nature  ftupide,  8c  qui  rien  ne  fent ,  &  le  cuir  ne 
fait  pas  la  bête  ,  mais  l'ame  brutale  &  fenfuelle  ;  8c  le  corps  arrondi  ne  fait 
pas  le  ciel ,  mais  la  droite  raifon  ;  &  la  féparation  du  corps  ne  fait  pas  l'Ange, 
mais  l'intelligence  fpirituelle.  Car  fi  tu  vois  quelqu'un  adonné  à  ion  ventre, 
qui  rampe  contre  terre  ,  c'eft  un  arbrilleau,  non  pas  un  homme  que  tu  vois  : 
h  tu  en  advifes  quelqu'un  ébloui  8c  aveuglé  des  faulfes  8c  vaines  apparences 
de  la  fantaifie,  comme  d'une  Calipfon,  8c  amadoué  d'une  volupté  chatouil- 
lante ,  efclave  des  fens  ;  c'eft  une  bête  ,  non  un  homme  ,  que  tu  vois.  Si  ra 
apperçois  un  Philofophe,  difeernant  routes  chofes  pat  droite  raifon,  porte 
lui  révérence  ,  c'eft  un  animal  célefte,  non  terreftre.  Que  fi  tu  remires  quel- 
que pur  contemplateur ,  qui  ait  oublié  le  corps  ,  reclus  au  plus  profond 
cabinet  de  la  pentée  ,  ceftuy  n'eft  point  animal  ni  terreftre ,  ni  célefte;  ceftuy 
çft  quelque  Dieu  plus  augufte  8c  vénérable,  vêtu  8c  affublé  de  chair  humaine. 
Et  qui  cft-ce  qui  n'admirera  l'homme  ?  Lequel,  non  fans  caufe,  aux  faintes 
lettres  Mofaiques  6c  Chrétiennes ,  eft  maintenant  défigné  fous  le  nom  de 
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toute  chair,  maintenant  (bas  le  -nom  âe  toute  créature,  parce  qu'à  la  fem- 
blance  de  toute  chair ,  au  naturel  de  toute  créature ,  il  fe  feint,  fabrique  6c 
transforme.  A  certe  caufe  Evante  Perfe ,  récitant  la  Théologie  Chaldaïque, 
écrit  que  l'homme  n'a  point  de  propre  6c  naïve  image  ,  mais  qu'il  en  a  plu-* 
fieurs  étranges  &  empruntées  d'ailleurs  ;  d'où  vient  ce  commun  dire  des 
Chaldéens  :  £nos  hou  founiâ,vchemah  tabeoth  Beelhai  :  L'homme  eft  un  ani- 
mal de  nature  variable  ,  prompt  à  prendre  diverfes  formes.  Mais  à  quelle  fin 
dis-je  ceci?  Afin  que  nous  entendions ,  puifque  nous  fommes  nés  à  cette  con- 
dition, que  nous  foyons  ce  que  nous  voulons  être  j  que  nous  devons  princi- 
palement avoir  foin  qu'on  ne  dife  de  nous  ,  que  nous ,  étant  en  honneur ,  par 
ne  l'avoir  connu,  avons  été  faits  femblables  aux  bêtes  6c  juments  fans  fa- 
pience  :  mais  plutôt  ce  dire  d'Afaph  le  Prophète  :  vous  êtes  Dieux ,  6c  tous 
iîls  du  Très-haut ,  de  peur  qu'abufant  de  la  très-grande  libéralité ,  6c  de  l'aban- 
don que  le  Père  nous  a  fait,  de  falutaire,  nous  ne  nous  rendions  nuifible  le 
franc  arbitre  qu'il  nous  a  donné.  Qu'uné  lactée  ambition  nous  faififle  le  cou- 
rage ,  à  ce  que ,  non  contens  des  chofes  moyennes ,  nous  afpirions  aux  fuprê- 
mes  j  6c  que ,  pour  les  acquérir ,  nous  nous  efforcions  de  toute  notre  puiflance, 
puifque  nous  le  pouvons,  fi  nous  voulons  :  dédaignons  les  chofes  rerreftres  , 
eltimons  les  céleftes  ,  6c  en  fomme  mettant  en  arrière  tout  ce  qui  eft  du 
monde  ,  volons-nous-en  i  la  cour  furmondaine ,  prochaine  à  la  fupreme  di- 
vinité. Là,  comme  enfeignent  les  myftères  facrès ,  les  Séraphins,  Chérubins 
6c  Trônes  tiennent  les  premiers  rangs ,  nous  donques  ,  qui  n'avons  plus 
appris  à  céder,  non  contens  du  fécond  lieu ,  pourchalfons  d'une  fainte  envie 
■  6c  leur  dignité  &  leur  gloire  :  quand  nous  voudrons  ,  nous  ne  leur  ferons  en 
rien  inférieurs.  Mais ,  par  quel  moyen ,  ou  que  ferons-nous  à  cette  fin?  Voyons 
que  c'eft  qu'ils  font  ,  Se  quelle  vie  ils  vivent.  Et  fi  nous  la  vivons  (  car  nous 
le  pouvons  )  jà  nous  aurons  égalé  leur  condition.  Le  Séraphin  brûle  du  feu 
de  charité ,  le  Chérubin  reluit  de  ta  fplendeur  d'intelligence.  Le  Trône  eft 
par  fermeté  de  jugement.  Donques  fi  ,  adonnés  à  la  vie  active  ,  nous 
entreprenons  avec  bonne  confidération  la  cure  des  chofes  inférieures ,  nous 
y  ferons  confermés  par  la  ftable  fermeté  des  Trônes.  Et  fi  chommant  après 
les  actions  ,  méditant  en  l'ouvrier  l'ouvrage  ,  &  en  l'ouvrage  l'ouvrier  ,  nous 
nous  employons  au  loifir  de  la  contemplation  ,  nous  efpandrons  de  toutes 
parts  les  rais  de  la  lumière  Chcrubine.  Si  ,  par  charité  ,  nous  fommes  feule- 
ment épris  &c  embrafes  du  Créateur  ,  par  fon  feu  dévorant ,  foudain  nous 
ferons  enflammés  en  forme  de  Séraphins.  Sur  le  Trône ,  c'eft-à-dire  ,  fur  le 
jufte  Juge ,  eft  alfis  Dieu  ,  le  Juge  des  fiècles.  Sur  le  Chérubin  ,  c'eft-à-dire, 
fur  le  contemplateur,  il  vole ,  6c  quafi  comme  le  couvant  l'échauffé.  Car l'ef- 
prit  de  l'Etetnel  eft  porté  fur  les  eaux  ,  celles  ,  dis-je ,  qui  font  fur  les  Cieux, 
qui  en  Job  louent  le  Seigneur  d'hymnes  chantes  avant  le  point  du  jour.  Celui 
qui  eft  Séraphin ,  c'eft-à-dire  ,  amoureux,  il  eft  en  Dieu  ,  6c  Dieu  eft  en  lui, 
ainçois  Dieu  Se  lui  font  un.  Grande  eft  la  puifTance  des  Trônes  ,  qu'en  ju- 
geant nous  acquérons  j  fupreme  eft  la  fublimité  des  Séraphins  ,  qu'en  aimant 
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nous  obtenons.  Mais  comment  eft-ce  que  quelqu'un  peut  juger  ,  ou  aimer 
ce  qu'il  ne  connoît  point  ?  Moyfe  aima  Dieu  qu'il  vit ,  Se  Juge ,  adminiftra 
entre  le  peuple  ce  que  ,  contemplateur ,  auparavant  il  avoit  vu  en  la  monta- 
gne. Donques  le  Chérubin  ,  moyen  par  fa  lumière  ,  &  par  le  feu  Séraphique 
nous  prépare  ,  Se  pareillement  nous  illumine  au  jugement  des  Trônes.  C'eft 
ici  le  nœud  des  premières  intelligences ,  l'ordre  Palladien  ,  président  de  la 
Philofophie  contemplative ,  il  le  nous  faut  en  premier  lieu  envier,  pour- 
chafïer  Se  embrafler ,  afin  que  par  -  là  nous  foyons  ravis  au  fuprême  but 
d'amour  ,  &  que  nous  defcendions  bien  appris  &  appareillés  aux  charges 
des  actions.  Mais  il  convient  ,  avant  toute  œuvre ,  lî  fur  le  patron  de  la  vie 
Chérubique  nous  voulons  former  notre  vie,  que  nous  ayons  devant  les  yeux, 
&  que  nous  fâchions, comme  par  compte  fait,  que  c'eft  ,  Se  quelle  elle  eft, 
quelles  font  leurs  actions  ,  &  quels  leurs  ouvrages.  Et  d'autant  que  nous  n'y 
pouvons  atteindre  de  nous-mêmes  ,  qui  fommes  chair  ,  &  qui  favons  les 
chofes  de  la  terre ,  allons-nous-en  vers  les  Pères  antiques ,  qui  de  telles  chofes, 
comme  à  eux  domeftiques  Se  familières  ,  ne  peuvent  que  faire  foi  certaine  & 
affinée.  Confultons  S.  Paul ,  Apôtre,  vaiftèau  d'élection  ,  que  c'eft  qu'il  vit, 

2ue  faifoient  les  exercires  des  Chérubins  ,  quand  il  fut  élevé  jufqu  au  trot' 
ème  Ciel.  Certes  ,  il  nous  répondra  par  Saint  Denis  ,  fon  interprète , 
qu'ils  font  purgés ,  puis  illuminés ,  &  enfin  parfaits.  Donc  nous  auui  imi- 
tant à  l'envi  la  vie  Chérubique  en  la  rerre ,  retenant  Se  bridant  l'impétuofiré 
des  affections  par  la  feience  morale ,  &  par  la  dialectique  ,  châtiant  l'obfcur 
nuage  de  la  raifon ,  comme  lavant  Se  nettoyant  les  fouillures  de  l'ignorance 
&  dés  vices ,  repurgeons  lame ,  de  peur  que  témérairement  les  affections  ne 
fe  débordent ,  ou  que  l'imprudente  raifon  n'affole  quelquefois.  Alors  de  U 
lumière  de  la  Philofophie  naturelle  illuminons  l'aine  bien  compofée  &  re- 
purgée ,  pour  finalement  la  rendre  parfaite  par  la  connoiflance  des  chofes 
divines  }  Se  afin  que  les  nôtres  ne  nous  fuffilent ,  confultons  Jacob  le  Pa- 
triarche ,  duquel  l'image  reluit  entaillée  au  fiége  de  la  gloire.  Ce  Père  très- 
fage  ,  dormant  au  bas  monde ,  Se  veillant  au  fupernel  ,  nous  avertira  de 
notre  devoir.  Mais  il  nous  avertira  en  figure  (  car  toutes  chofes  leur  arri- 
vèrent ainfi  )  qu'il  y  a  des  échelles  étendues  depuis  le  bas  plancher  de  la  terre 
jufqu'au  fommet  du  Ciel ,  diftinguees  par  l'entrefuire  de  plusieurs  degrés , 
que  l'Eternel  eft  aflîs  au  coupeau  ,  Se  que  les  Anges ,  contemplateurs  l'un 
après  l'autre  ,  y  montent  Se  defeendent.  Que  fi  nous  ,  qui  affectons  la  vie 
Angélique  ,  defîrons  de  faire  fouvent  le  même  ,  je  vous  prie  ,  qui  eft-eequi 
touchera  les  échelles  du  Seigneur  Eternel ,  ou  d'un  pied  fouillé,  ou  des  mains 
impures  ?  U  n'eft  pas  permis  ,  difent  les  Myftères ,  à  l'impur  de  toucher  au 
pur.  Mais  ,  quels  font  ces  pieds,  quelles  font  ces  mains?  A  la  vérité  ,  le  pied 
de  lame  eft  cette  porrion  très-vile  Se  abjecte  ,  de  laquelle  elle  s'appuye  à  la 
matière  comme  au  plancher  de  la  rerre  ,  je  dis  la  pui (Tance  nourricière  Se 
viandiere,  l'allumette  du  plaifir  charnel,  Se  la  maîrreife  de  molle  volupté. 
Pourquoi  ne  dirons-nous  aufli  que  le  courroux  eft  la  maiu  de  l'ame ,  laquelle, 
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comme  dcfenderefle  de  l'appétit ,  combat  pour  lui,  Se  raviflante ,  emporte  la 
proie  à  la  poudre  Se  au  Soleil.  Que  cefte-là ,  dormant  en  l'ombre  ,  dévore  ces 
mains  Se  ces  pieds ,  c'eft-à-dite  ,  toute  cette  fenfuelle  partie  ,  en  laquelle  le 
chatouillant  appétit  du  corps  réfide  ,  qui  retient  Pame  à  col  retors  (  comme 
ils  parient  )  de  peur  que  ,  comme  profanes  Se  poilus  ,  nous  ne  foyons  re- 
jetes  des  échelles.  Lavons-les  donc  de  Philofophie  morale  ,  ainfi  que  d'un 
fleuve  d'eau  vive.  Et  encore  ne  fera-ce  pas  a(Tez,  fi  nous  voulons  être  compa- 
gnons des  Anges  ,  difeourant  par  l'échelle  de  Jacob ,  fi  premièremenr  nous 
ne  fommes  bien  appris  Se  apprêtés  à  droitement  être  avances  de  degré  en  de- 
gré ,  &  nulle  pan  nous  fourvoyer  de  fentier  des  échelles  ,  ains  parachever 
les  courfes  réciproques.  Ce  que  quand  nous  aurons  acquis  par  art  de  difeours 
Se  de  raifon,  ado  ne  animes  d'efprir  Chérubique  ,  philofophant  par  les  degrés 
des  échelles  ,  c'eft-à-dire ,  de  nature,  ôc  de  centre  en  centre  parcourant  toutes 
chofes  ,  tantôt  comme  déchirant  par  force  Tiraniqne  ,  l'unique  Ofiris ,  en 
multitude  nous  defeendrons ,  Se  ranrôt  recueillant  par  vertu  Phébéenne , 
comme  les  membres  d'Ofiris  ,  la  multitude  en  l'unité  ,  nous  montetons  juf- 
ques  à  tant  que  ,  nous  repofant  par  le  bonheur  de  la  Théologie  ,  enfin  nous 
Soyons  coniommés  Se  parfaits  au  fein  du  père, qui  eft  au-defliis  des  échelles. 

Et  en  un  autre  endroit  après  de  la  même  Harangue. 

La  Philofophie  m'a  appris  qu'il  faut  plutôt  dépendre  de  fa  propre  confeience 

3ue  du  jugement  d'autrui ,  &  qu'il  me  faut  toujours  prendre  garde  non  tant 
être  mal  eftimé ,  comme  de  ne  dire  ou  faire  rien  de  mal.  A  la  vérité  je 
n'ignorois  point,  Pères  très  -  vénérables  ,  que  cette  mienne  difpute  feroit 
autant  agréable  Se  joyeufe  à  tous ,  vous  qui  tavorifez  aux  bonnes  difeiplines, 
Se  qui  Pavez  daigné  honorer  de  votre  rrès-augufte  Se  vénérable  préfence; 
comme  elle  feroit  grieve  &  ennuieufe  à  plu  (leurs ,  Se  fais  bien  qu'il  s'en  trou- 
vera qui  ont  déjà  blâmé  mon  entreprile ,  Se  qui  par  ci-après  la  blâmeront 
pour  plufieurs  raifons.  Ainfi  ont  accoutumé  d'avoir  non  moins  de  calomnia- 
teurs, pour  ne  dire  davantage  ,  les  entreprifes  qui  bien  Se  faiutement  font  me- 
nées à  la  vertu ,  que  celles  qui  iniquement  Se  méchamment  tendent  au  vice. 
11  y  en  a  oui  n'approuvent  point  toute  cette  forme  de  difputer  Se  cette  entre- 
prife  de  difeounr  des  lettres  en  public ,  attirant  que  cela  le  fait  plutôt  pour 
une  pompe  Se  oftentation  d'efprit,  que  pour  acquérir  cnilition.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  n'improuvent  pas  cet  exercice ,  mais  en  moi  ne  l'approuvent  aucune- 
ment, que  moi  feulement  âgé  de  vingt  &  quatre  ans,  aye  ofé  propofer  une 
difpute  des  plus  fublimes  myftères  de  U  Théologie  Chrétienne ,  des  très-hauts 
paltages  de  la  Philofophie,  des  difeiplines  inconnues  en  une  ville  très-fameufe 
&  fignalée ,  en  une  très-ample  aflemblée  de  do&cs  perfonnages ,  Se  en  un 
Sénat  Apoftolique.  Les  autres  me  permettent  bien  que  je  difpute  j  mais  ils  ne 
me  veulent  point  permettre  que  je  difpute  de  neuf  cens  queftions ,  difant  par 
calomnie  que -cela  eft  autant  fuperflu  &  ambitieux,  comme  furpaflant  mes 
forces.  Aux  objections  de  ceux-ci  j'eufTe  tendu  la  main ,  comme  vaincu,  fi 
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li  Philofophie  ,  dont  je  fais  profelfion  ,  me  l'eût  ainfi  appris  :  Se  maintenant 
comme  elle  m'enfeigne  ,  je  ne  répondrais  pas  fi  je  penfois  que  cette  difpute 
fut  ordonnée  entre  nous  fous  efpoir  d'eftnf  ou  de  contention-  Parquoi  que 
tout  defir  de  calomnier  &  d'eftriver ,  &  que  l'envie  que  Platon  dit  ne  fe  trou- 
ver jamais  en  la  compagnie  divine,  fe  retire  auflî  arrière  de  nos  entendemens. 
Or  confidérons  aimablement  fi  c'eft  à  moi  d'entreprendre  la  difpute,  &  même* 
ment  de  tant  de  queftions.  Premièrement  je  ne  veux  pas  tenir  long  propos  à 
ceux  qui  calomnient  la  coutume  de  difputer  publiquement  :  parce  que  cette 
faute ,  fi  faute  fe  doit  eftimer ,  ne  m'eft  pas  feulement  commune  avec  vous, 
Docteurs  très-excellens,  qui  fouventefois ,  non  fans  grande  louange  &  hon- 
neur vous  êtes  acquitesde  cette  charge ,  mais  à  Platon,  mais  à  Ariftote  ,  mais 
aux  plus  approuvés  Philofophes  de  tous  les  fiècles ,  lefquels  tenoient  pour  très- 
certain  Se  refolu,  qu'il  n'y  avoit  rien  meilleur  pour  acquérir  la  connoifiance  de 
la  vérité  3  laquelle  ils  cherchoient,  que  qu'ils  fuftent  fort  aihjusen  l'exercice 
de  la  difpute.  Car  tout  ainfi  que  par  la  gymnaftique  les  forces  du  corps  font 
rendues  plus  fermes ,  ainfi  fans  doute  en  cette  joufte  des  lettres ,  les  vertus  de 
l'ame  deviennent  beaucoup  plus  fortes  &  vigoureufes.  Et  ne  crois  point  ou 

3ue  les  Poètes  par  les  armes  de  Pallas,tant  rechantéfcs,  ou  les  Hcbrieux,  quand 
s  difentquc  Barzel  (c'eft  le  fer  )  eft  le  fymbole  &  la  devife  des  fages ,  nous 
ayent  voulu  autre  chofe  fignifier  que  ces  très-honnêtes  combats  font  néceffai- 
res  pour  acquérir  fapience.  Dont  vient  par  avénture  que  les  Chaldéens  défirent 
auGenefedeceluiqui  doit  être  Philofophe,  que  Mars  regarde  Mercure  d'un 
afpedc  triangulaire  :  comme  fi  toute  la  Philofophie  devoit  être  fommeillante 
&  endormie,  fi  vous  ôtez  ces  combats  Se  rencontres  en  la  carrière  des  Mufes. 
Et  quant  a  ceux  qui  difent  qne  je  ne  fuis  pas  fufBfant  pour  cette  charge  ,  la 
raifon  de  ma  défenfe  eft  plus  difficile.  Car  fi  je  dis  que  je  fuis  fuffifanr ,  par 
avenrure  je  ferai  vu  encourir  la  tache  d'un  arrogant  Se  qui  préfufhe  trop  de 
foi:  que  n  je  me  confeflè  infuffifant,  je  ferai  eftimé  téméraire  Se  mat-avifé. 
Voyez  en  quels  détroits  je  fuis  téduit ,  Se  en  quel  lieu  je  fuis  planté,  quand 
je  ne  puis  promettre  de  moi  fans  coulpc ,  ce  que  je  ne  puis  que  fans  coulpe 
accomplir.  Par  aventure  je  pourrais  amener  ce  dire  de  Job  ,  que  l'efprit  eft 
en  tous ,  Se  écouter  avec  Timorée  ce  dire  de  faint  Paul ,  que  perfonne  ne 
méprife  ton  adolefcence.  Mais  je  dirai  ce  mot  plus  véritable  félon  mi  con- 
feience,  qu'il  n'y  a  rien  en  moi  de  grand  ni  de  fingulier.  Poflible  je  ne  dénierai 
pas  que  je  ne  fois  ftudieux  Se  defireux  des  bonnes  difeiplines,  toutefois  je  ne 
prends  ni  ne  m'artribue  le  nom  de  doâe.  Parquoi  en  ce  que  je  me  fuis  mis 
fur  les  épaules  une  fi  grande  charge s  n'a  pas  été  pource  que  je  ne  fendue  pas 
mon  infirmité  Se  impui  (Tance  ;  mais  pour  ce  que  je  fa  vois  que  telle  eft  la 
commune  manière  en  ces  combats  literaux,  que  c'eft  gain  d'y  erre  vaincu.  Ce 
qui  fait  que  le  plus  foibie  non-feulement  ne  refufe  d'y  entret ,  ains  plutôt  de 
ion  bon  gré  il  les  peut  &  doit  appétet.  Parce  que  celui  qui  fuccombe  reçoit 
un  bienfait  du  vainqueur  ,  Se  non  pas  une  injure ,  comme  par  hii  s'en  retour- 
nant à  la  maifon  ,  Se  plus  riche ,  c'eft-à-dire ,  plus  docle  ,  &  mieux inftruit 
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aux  combats  à  venir.  Etant  encouragé  de  cette  efpérance ,  moi  foible  foldat , 
n'ai  point  eu  crainte  d'entrer  en  fi  grave  combat  avec  les  plus  forts  cV  plus 
adextres  combattans.  Tourefois  11  je  l'ai  fait  témérairement  ou  non ,  cela  fe 
pourra  mieux  juger  par  l'ilTue  du  combat  que  par  notre  âge.  Refte  en  troi- 
fième  lieu  que  je  réponde  à  ceux  qui  s'offenfenr  de  la  nombreufe  multitude 
des  chofes  propofées ,  comme  s'ils  avoient  cette  charge  fur  leurs  épaules ,  & 
que  ce  ne  fut  pas  a  moi  à  porter  ce  travail ,  quelque  grand  qu'il  foir.  Cerrai- 
nement  cela  eft  mefleant  6c  par  trop  ennuyeux  de  vouloir  borner  l'induftrie 
d'au t ru i  :  &  comme  dit  Ciceron,  defirer  la  médiocrité  en  une  chofe ,  laquelle 
eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  grande.  Il  m'étoit  du  tout  néceffaire  ,ou 
oue  j'eufle  à  fuccomber  ,  ou  farisfaire  à  fi  grandes  entreprifes.  Si  j'y  fatisfai- 
fois ,  je  ne  vois  point  pourquoi  ce  qui  eft  louable  d'accomplir  en  dix  queftions, 
doive  ctre  blâmé  de  l'avoir  accompli  en  neuf  cens.  Si  je  fuccombois  ,  ils 
auroient,  s'ils  me  portent  haine ,  dequoi  m'aceufer  :  Se  s'ils  m'aiment ,  dequoi 
m'exeufer.  Car  en  une  fi  grave  &  fi  grande  difpute  ,  fi  un  jeune  adolefcent 
dallez  petit  efprit  &  de  petite  do&rine  y  défaut ,  cela  doit  être  plutôt  digne 
de  pardon  que  d'aceufation.  Ainçois  félon  le  Poète ,  Ci  la  force  défaut ,  certes 
la  hardiefte  ,  louange  doit  avoir  en  œuvre  de  h  au  te  (Te ,  c'eft  allez  de  vouloir. 
Que  fi  en  notre  âge  plufieurs  imitant  Gorgias  Leontin ,  ont  accoutumé ,  non 
fans  louange  de  propofer  difpute ,  non-feulement  de  neuf  cens  propositions, 
mais  de  toutes  queftions  de  toutes  difciplines ,  pourquoi  ne  me  fera-t-il 
permis ,  voire  fans  coulpe  ,  d'en  difputer  de  plufieurs  voirement ,  mais 
toutefois  certaines  &  déterminées  ?  Mais  difent  -  ils ,  cela  eft  fuperflu  6c 
ambitieux.  Quant  a  moi  je  foutiens  que  j'ai  fait  cela  ,  non  par  manière 
fuperflue,  mais  néceflàire  :  que  fi  avec  moi  ils  confidéroient  la  raifon  de  phi- 
lofopher ,  maugré  qu'ils  en  eu(Tent,  ils  feroient  contrains  de  le  confefler.] 

JEAN  *  PICOT ,  Confeiller  du  Roi  &  Préfident  des  Enquêtes 
de  fa  Cour  de  Parlement  à  Paris,  a  traduit  du  Grec  d'Agapetus, 
Êvêque  de  Rome,  Enfeignemens  pour  gouverner  un  Empire  & 
Royaume ,  à  Juftinian ,  Empereur  ;  imprimés  à  Paris ,  m-8°.  par 
Cuill.  Morel ,  1^3. 

*  11  mourut  le  14  Avril  1 56  5.  Il  a  donné  des  Traductions  Latines  de  plu- 
fieurs Ouvrages  des  Pères  Grecs.  Il  prenoic  à  la  tète  de  cesTradu&ions  le  nom 
de  Joannes  Picus  t  ce  qui  l'a  fait  quelquefois  confondre  avec  les  Pics  de  la 
Mirandole.  Le  feul  Ouvrage  François  qu'il  ait  compofé ,  eft  celui  que  cite 
du  Verdier.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  6c  les  notes,  au  mot  Jean 
Picot, Tom.  I,  pag.  571  &:  573. 

JEAN  PIERIUS  \  Commentaires  Hiérogïiphiques  *,  &c. 
Voyez  Gabiuel  Chapuis.  , 
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1  On  fait  que  de  Giovan  PUtro,  ou  Plcro  de  VaUr'ù,  il  s'appela  Joannet 
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P/Vr/«j  Valerianus  ,  &  qu'il  étoit  de  l'ancienne  famille  des  floZ/à/ji  <fc  Belluno', 
dans  la  Marche  Trévifane.  Ses  Dialogues,  de  Literatorum  infelicitatc  ,  con- 
tiennent beaucoup  de  faits  curieux ,  qui  ne  fe  trouvent  que  là.  Ses  Annota-' 
tions  fur  Virgile  marquent  une  grande  diligence ,  &  font  d'une  lecture  tres- 
utile.  Du  refte,  quand  nous  n'aurions  ni  fes  Pocfies,  nimeme  fes  Hiéroglyphi- 
ques^*, perte  ne  feroit  pas  grande.  Il  mourut,  en  1550,  plus  qu'octogé- 
naire. Voy.  les  Mcm.  de  Niceron  ,  Tom.  XXVI.  (M.  pe  la  Monnoye). 

*  Les  Commentaires  Hiéroglyphiques  ,  qu'il  avoit  publies  en  Latin ,  en  1 5  5  6 , 
&  qui  furent  par  la  fuite  augmentes  de  deux  Livres  par  Curion,  furent  traduits 
en  François  par  Gabriel  Cnappuis,  Lyon,  1 576 ,  in-fol.  &  depuis  par  Jean  de 
Montlyard,  Lyon,  1615  ,  'in-fol.  avec  les  mêmes  figuresqui  avoient  fervi  àl'Edi- 
tion  de  Chappuis.  L'Ouvrage  Latin  a  été  fouvent  réimprimé,  &  les  Italiens 
l'ont  aulli  traduit  dans  leur  langue.  M.  de  la  Monnoye  le  trompe ,  en  fuppo- 
fam  que  Pierre  Valeriano  mourut  en  1550  j  il  ne  mourut  qu'en  1558  ,  i 
Padoue ,  dans  fa  quatre-vingt-troificme  année. 

JEAN  PIERRES  ,  Écuycr  Lieutenant  -  Général  Civil  & 
Criminel  en  la  ville  &  gouvernement  de  la  Rochelle ,  a  écrit 
Commentaire  fur  l'Édit  des  Arbitres ,  fait  par  le  Roi  Charles 
IX  ;  impr.  à  la  Rochelle ,  z/i-8*.  par  Barthélémy  Berton ,  1  $64. 

JEAN  PILOT ,  Barois ,  a  écrit ,  pour  les  étrangers  qui  défi- 
rent apprendre  la  langue  Françoife ,  un  Livre  en  Latin,  intitulé 
Gallica  lingiix  injlitutio;  exctif.  Parifiis ,  w-8°.  apud  Stcpha- 
num  Groulleau,  i$6t.  v 

JEAN  DU  PIN  a  compofé  en  huit  Livres,  ordonnés  par 
Rubrichcs ,  en  profe  &  rime ,  par  manière  de  vifion  ,  le  Champ 
vertueux  de  bonne  vie ,  appelé  Mandevie ,  qu'il  a  écrit  en  l'an 
1 324  ,  âgé  de  vingt-deux  ans;  imprimé  a  Paris,  par  Mi* 
chei  le  Noir ,  fans  date  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  6c  les  notes  ,  au  mot  Jean  dv  Pin, 
Tom.  I  ,  pag.  514&515. 

JEAN  PITHOU ,  Docteur  ès  Droits ,  a  écrit  Inftruétion  pour 
tous  états ,  en  laquelle  eft  fommairement  déclaré  comme  chacun 
en  foo  état  fe  doit  gouverner  &  vivre  félon  Dieu  ;  imprimée  à 
Lyon,  f/1-80.  par  Jean  Saugrain,  1566*. 

*  Voy.  La  Croix  pu  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  PithoUj 
Tom.  Il ,  pag.  1 8. 
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JEAN  POITEVIN,  Chantre  de  Sainte  Radégonde ,  de  Poi- 
tiers ,  a  traduit  en  rime  Françoife,  les  cent  Pfalmes  de  David , 
qui  reftoient  à  traduire,  après  les  cinquante  de  Clément  Marot; 
imprimés  à  Poitiers ,  /77-80.  par  Nicolas  Peletier,  1 5  5 1 .  à  Rouen, 
ïn-i6.  par  Jean  Malard  &  Robert  du  Gord  ,  1 5 54.  &  à  Lyon, 
par  Angelin  Benoift ,  1559*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
Pag-  575- 

JEAN  POLDO,  d'Albenas,  Confciller  au  Siège  Préfidial  de 
Beaucaire  &  Nyfmes ,  a  écrit  Difcours  Hiftorial  de  l'antique  & 
illuftre  Cité  de  Nyfmes ,  en  la  Gaule  Narbonnoifè  ;  avec  les 
pourtraits  des  plus  antiques  &  infignes  bâtimens  dudit  lieu  , 
réduics  à  leur  vraie  mefure&  proportion  ;  en/emble  de  l'antique 
&  moderne  ville;  imprimé  à  Lyon  ,  in-foh  par  Guillaume  Ro- 
ville,  15^9.  Hiftoire  d\Eneas  Sylvius  ,  Évêque  de  Siene  & 
depuis  Pape  Pie  II.  Des  mœurs  &  dépravée  Religion  des  Tabo- 
rites  en  Bohême;  conforme,  en  tout,  à  notre  temps,  tirée  de  fes 
Epîtres,  &  mifes  de  Latin  en  François,  par  Jean  Poldo  ;  imprimée 
Paris,  7/1-8^.  par  Vincent  Sertenas,  en  Pan  1 562. 

JEAN  POLEUR,  Valet  de  chambre  de  François  Dauphin 
de  France ,  Roi  d'Ecoflè  ,  a  traduit  de  Caftillan  ,  l'Hiftoire 
naturelle  &  générale  des  Indes  l,  Illes  &  terre  ferme  de  la 
grande  Mer  Océane  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Michel  Vaf- 
cofan,  15$$. 

1  Ce  fui  â  l'occafion  de  cette  Hijloirc  des  Indes,  que  Mellin  de  S.  Gelais  fit 
le  Sonnet ,  qui  commence  :  Si  la  merveille -,  pag.  8  5  de  fes  Pocfies  ,  impri- 
mées i«-8°.  à  Lyon,  1574.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DU  PONTALAIS ,  Chef  &  Maître  des  Joueurs  de 
moralités  &  farces  à  Paris,  a  compofé  plufieurs  Jeux  ,  myftères, 
moralités  ,  fotyes  ,  &  farces ,  qu'il  a  fait  réciter  publiquement 
fur  échafaut,  en  ladite  ville;  aucunes  defquelles  ont  été  impri- 
mées^ les  autres  non.  On  dit  que,  par  fon  teflament,  il  ordonna 
fon  corps  être  enfèveli  en  une  cloaque ,  en  laquelle  s'égoute 
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Peau  de  la  marée  des  halles  de  la  ville  de  Paris ,  aflèz  près  <!e 
TÉglife  Saint  Euftache,  là  où  il  fut  mis  après  (on  décès,  fuivant 
fa  difpofition  &  dernière  volonté.  Le  trou  qu'il  y  a  fait  pour  rece- 
voir ces  immondices,eft  couvert  d'une  pierre,  en  façon  de  tombe, 
&  effc  ce  lieu  appelé ,  du  nom  du  teftateur ,.  le  Pont-Alais.  J'ai 
oui  dire  que  la  tepentance  qu'il  eut  fur  la  fin  de  fes  jours,  d'avoir 
donné  l'invention  d'impofer  un  denier  tournois  ,  fur  chacun 
manequin  de  marée  arrivant  aux  halles ,  de  tant  que  cela  venoit 
à  la  foule  du  peuple ,  l'occafionna  de  vouloir  être  ainfi  enterré 
en  tel  puant,  lieu  ;  comme  s'eftimanc  indigne  d'avoir  une  plus 
honnête  fépulture  ». 

1  Quoique  la  vieille  Tradition  ,  rapportée  ici  ,  touchant  Maître  Jean  du 
Pont-Alais  ,  ait  tout  l'air  d'un  Conte  ,  elle  n*a  pas  lauTé  d  ctre  crès-ferieufe- 
ment  répétée  dans  les  Defcriptions  qu'a  diverfes  fois  on  nous  a  données  de 
Paris.  Maître  Jean  du  Pont-Alais  ,  dans  les  premières  années  du  règne  de 
François  I  ,  gagnoit  fa  vie  à  divertir  le  peuple  par  les  repréfentations  dont 
parle  ici  du  Verdier.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Maror,  Ep.  1  du  Coc-à-l'ânc\ 
fièze ,  dans  fon  Pajfavant ,  &  plus  au  long  l'Auteur  des  Contes  imprimes 
fous  le  nom  de  Bon  aventure  des  Périers*.  (M.  de  la  Monnoye). 

Jean  de  Pont-Alais  eft  Auteur  d'un  petit  Livre  ,  intitulé  la  Louange  des 
femmes.  — Voy.  Fr.  Dr  Billon  ,  fol.  17  de  fon  Fort  inexpugnable  de  l'hon- 
neur féminin.  (  Préfident  Bouiiier  ). 

*  Dans  les-  Contes  de  Bonaventure  des  Périers, on  trouve  un  Article  aflèz 
étendu  fur  quelques  tours  attribués  à  Jean  de  Pont-Alais. 

JEAN  BAPT.  PORTA  \  La  Magie  naturelle  :  qui  eft  les 
fècrets  &  miracles  de  nature,  mife  en  quatre  Livres,  par  Jean 
Baptilte  Porta,  Napolitain,  traduite  en  François;  imprimée  à 
Lyon  ,         &  in-iG.  par  Charles  Pefnot ,  1 571. 

*  Jean  -  Bapti  lie  Porta,  Gentilhomme  Napolitain,  a  été  célèbre  par  fes 
connoiflances  dans  les  Mathématiques  Se  la  Médecine  ,  &  fur-  tout  par  ce 
qu'il  a  écrit  ûir  l'Altrolocie  Judiciaire  &  la  Magie  Naturelle.  11  mourut  le 
4  Février  161:5  >  dans  fa  foixante-dixième  année.  Parmi  un  allez  grand  nom» 
bre  d'Ouvrages ,  il  compofa  cinq  Livres  fur  les  notes  occultes  des  Lettres ,  3c 
fur  la  manière  de  cacher  fa  penfee  dans  l'écriture ,  ou  de  découvrir  celle  des 
autres  ,  qui  furent  imprimées  a  Strasbourg  ,  avec  une  augmentation  ,  en 
1 606. 11  y  donne  plus  de  cent  quatre-vingt  manières  de  fe  cacher  ,  &  il  en 
lauTe  encore  une  infinité  d'autres  à  deviner,  &  qu'il  eft  aifé  de  trouver  d'après 
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celles  qu'il  propofe.  Aînfi  il  a  fbij  enchéri  fur  ce  qu'en  a  écrit  PAbbé  Tri- 
thème.  '  Sa  Méthode  eft  plus  exa&e  Se  plus  claire.  11  en  a  été  parlé  dans  le 
Suppl.  à  la  Biblioth.  de  Gcfner.  —  La  Magie  Naturelle  de  Porta  tut  publiée  , 
en  Latin  ,  à  Anvers ,  en  1561  j  &  ,  dant  ï'efpace  de  cent  ans,  elle /ut  réim- 
primée dix-fept  fois ,  &  peut  -  être  davantage.  On  ia  traduifit  en  diverfes 
langues.  On  en  donna  une  Traduction  Françoife  ,  qui  eft  la  première  ,  en 
1 5^5.  Celle  que  du  Verdier  cite  n'eft  que  la  féconde.  Bayle,  dans  fa  DiJJer- 
taxionfur  l'Hippomanes 3  cite  une  Traduction  Françoife  ,  imprimée  à  Rouen, 
en  \6x6y  qui  paroît  différente  de  la  première  ;  car  il  dit  qu'elle  contient  un 
aflez  long  chapitre  fur  l'Hippomanes  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition 
•  Latine  de  Francfort,  de  1607.  Ceft  le  17e  du  Liv.  11.  Lazare  MeyfTonnier , 
Médecin  de  Lyon ,  traduifit  de  nouveau  la  Magie  Naturelle  de  Porta  ,  &  la 
lit  imprimer  à  Rouen  ,  en  1650.  Porta  étoit  ne  vers  1545  ,  puifqu'il  n'étoit 
qu'au  commencement  de  fa  foixante-dixième  année  ,  lorfqu'il  mourut ,  en 
16 1  $.  Ainfi  il  avoir  achevé  fon  Ouvrage  ,  intitulé  la  Magie  Naturelle  ,  avant 
l'âge  de  vingt  ans.  L'Abbé  le  Clerc  (  Biblioth.  de  Riche/et  )  fuppoferoit  que 
Porta  auroit  fini  cet  Ouvrage  à  dix  ans ,  s'il  étoit  vrai ,  comme  il  le  conjec- 
ture ,  que  la  première  Edition  eft  de  1  $  5  5  ;  mais  Ghilini  afTure  (  Theat. 
d'Uom.  Lett.  Tom.  I,  pag.  10$  )  que  Porta  avoir  quinze  ans ,  ainfî  qu'il  en 
convient  lui  -  même  il  y  ajouta  beaucoup  dans  les  Editions  fublequen- 
tes.  On  trouvera  dans  le  4j*vol.  des  Mém.  de  Niceron,  le  Catalogue  de* 
nombreux  Ouvrages  de  Porra.  Un  de  ceux  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  fut  fon 
Traité  de  U  Phyftonomie  humaine  ,  qu'il  publia  ,  en  Latin ,  à  Francfort ,  en 
1 591  ,  &  qui  fur,  quelques  années  après  ,  traduit  en  Italien.  Il  le  fut  aufli 
en  François,  mais  beaucoup  plus  tard.  Raultle  fit  imprimer, en  cette  langue» 
à  Rouen  ,  en  1 6  j  5  ,  w-8°, 

JEANPORTHESIUS  a  écrit  les  Catholiques  Démonftrations 
fur  certains  difeours  de  la  Doctrine  Eccléfiaftique ,  en  fuivant 
fimplement  la  divine  parole  &  fainte  écriture  canonique ,  avec 
Puniverfel  confenteraent  de  PEglife  Chrétienne  ;  imprimées  à 
Paris,  m«8°.  par  Guillaume  Julien,  156*7.  De  la  vraie  &  faufle- 
Aftrologie  contre  les  abufeurs  de  ce  temps ,  imprimée  à  Paris, 
z/ï-8°.  par  Gab.  Buon,  1^79.  &  à  Poitiers  ,  par  François  le 
Page,  1578.  Intendits  des  Catholiques  vrais  &  légitimes  en  fans 
de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  où  font  déduits  certains  points 
&  articles  contre  les  modernes  Hérétiques  ;  imprimés  à  Bor- 
deaux *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Porthais; 
Tom.  1 ,  pag.  47*  &  5  77. 

Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.  Sss 
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JEAN  B APT.  POSSEVIN.  Dialogues  d'honneur ,  &c.  Voy. 
Claude  Brucet. 

JEAN  DU  PRÉ ,  Seigneur  des  Barres  &  des  Janyhes  en 
Quefcy ,  a  écrit  en  rime  *,  le  Palais  des  nobles  Dames  ,  auquel 
a  treize  parcelles  ou  chambres  principales  :  en  chacune  defquelles 
font  déclarées  plufieurs  Hiftoires ,  tant  Grecques ,  Hébraïques, 
Latines  que  Françoifes  :  enfemble  ficlions  &  couleurs  poétiques, 
concernant  les  vertus  &  louanges  des  Dames  ;  imprimé  //i-8°. 
fans  date,  ni  nom  de  lieu,  ni  de  l'Imprimeur. 

*  Outre  les  qualités  que  du  Verdier  donne  à  Jean  du  Pré ,  il  prenoit  en- 
,  core  celle  à' Homme  d'Armes  en  la  Compagnie  de  Monfeigneur  le  grant  tfcuyer. 
It  étoit  de  Quercy ,  &  vivait  fous  les  règnes  de  Louis  XII  &  de  François  I.  Il 
fe  trouva  même  à  la  bataille  de  Pavie  \  &  ,  s'il  n'y  fut  pas  bleue ,  il  y  perdit 
tout  Ton  équipage  ;  perte  dont  il  fut  dédommage  par  Madame  la  Régente , 
mère  de  François  I.  Le  Palais  des  Nobles  Dames  eft  un  Pocme  qu'il  entre- 
prit ,  pour  venger  les  femmes  de  tout  ce  qu'on  publioit  au  défavanrage  de 
leur  fexe.  Ce  Palais  eft  compofé  d'une  bafle  Cour,  d'une  Gallerie,  &  de 
neuf  chambres,  qu'habitent  les  femmes  illuftres  des  diffère  ns  fiècles,  &  de  . 
toutes  les  nations.  —  Il  traite  Virgile  de  menteur  ,  d'avoir  donné  à  Didon  un 
caractère  fi  porté  à  l'amour ,  elle  qui  fut  toujours  un  modèle  de  èhaftetc  &  de 
fidélité  conjugale.  11  fait  aufli  de  Virgile  un  efpèce  d'Amoureux  fou  : 

Je  veis  Virgile  dedans  une  corbeille 
Eftre  ptndu  auprès  d'une  feneftre  $ 
Sa  belle  Dame  l'avoir  fait  illec  mettre , 
Envers  laquelle  avoir  follicitudc 
Si  très-atdanr  qu'il  en  lailToit  l'étude.  .  . 

On  y  trouve  au/Tî  l'Htftoire  des  Sibilles  ,  cetle  de  fainte  Catherine  ,  &  fa 
difpute  avec  douze  Philofophes  \  Jeanne  d'Arc  y  raconte  fon  Hiftoire;  Sapho 
&  Clémence  Ifaute  s'y  font  des  complimens.  Cet  Ouvrage  fmgulier  eft  dedié 
à  Marguerite  de  France  ,  Reine  de  Navarre.  —  Voy.  la  Bibhoth.  Franç.  de 
M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  X ,  pag,  359. 

JEAN  PREVOST,  natif  de  Tholofe,  a  écrit  les  fubtiles  & 
plaifantes  Inventions ,  contenant  plufieurs  jeux  de  récréation 
&  trans  de  fouppleiTe  ,  par  le  difeours  defquels  les  impoftures 
des  Bateleurs  font  découvertes;  imprimées  à  Lyon  ,  m-8°par 
Antoine  Baftide ,  1 584. 
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JEAN  DE  PRUETIS ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Premontré , 
&  Doéteur  en  Théologie  à  Paris ,  a  écrie  Réponfe  à  certaine 
Épître  de  François  Parrocely,  Miniftre,  par  laquelle  il  s'efforce 
révoquer  quelques  Gentilshommes  d'ouir  la  Melîè  ;  imprimée  à 
Lyon ,  par  Michel  Jove.  Réponfe  en  manière  de  Conférence  à 
trente-fept  argumens  propofés  par  Jean  de  Spina  ,  foi-difant 
Minière  de  Montevrin ,  pour  féduire  quelques  Catholiques  ; 
imprimée  à  Paris ,  1V7-80.  par  Claude  Fremy,  1  $6'6\ 

JEAN  PYRRHUS ,  Lecleur  &  ProfeiTeur  des  Loix  en  I'U- 
niverfité  d'Orléans  ,  a  écrit  un  Commentaire  Latin  fur  le  texte 
François  des  coutumes  d'Orléans ,  où  fur  la  fin  eft  le  procès- 
verbal  des  Commiflàires  députés ,  contenant  ce  que  par  eux*? 
été  fait  à  la  correction  &  promulgation  defdites  coutumes,  en 
enfuivant  le  mandement  du  Roi  ;  imprimé  à  Orléans,  in- 40.  par 
Jaques  Hoys,  1  $10.  Les  Œuvres  Latines  qu'il  a  faites  outre  les 
contenues  en  l'épitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  font, 
Homo,  feu  Phihfophus ,  qui  de  divinâ  humanâque  juftitiâ  dijferit: 
&  de  ipfa  quoque  juris  civilis  feientiâ.  Sermo  de  fortunâ  in  Plu- 
tarchum  ubï  de  Fortunâ  Gallorum.  Sermo  de  Pace*  Scrma  de 
Muficâ  &  faltatione  ex  Luciano.  Pancgyricus ,  AureUae  ubi  locus 
de  jurijprudentia  laudibus  f  hetc  omnia  Aurélia  imprjjfa.  Luc, 
Apuleii  Floridorum ,  Lib.  4.  ab  Jo.  Pyrrho ,  Anglebermeo,fcholiis 
illuftrati;  exeuf.  Parrjiis ,  i/j-40.  apud  Jod.  Badium ,  1518 

1  Le  nom  de  famille  de  cet  Auteur  étoit  d'Angleberme  ,  gn  Latin  ,  An- 
CLEBERMEUS.  Lui-nu  me  l'ccrivoir  ainfi  j  &  le  Maire»  dans  fes  Antiquités 
d'Orléans  ,  ne  l'écrit  pas  autrement.  Alciat  néanmoins ,  qui  Pavoit  connu  Se 
pratiqué  ,  parlant  de  lui  ,  Chap.  7  du  Liv.  1  de  fes  Parerga  *  écrit  Asgli- 
bernjevs  j  Se  de  mon  temps  ,  qu'en  1661  y  cette  famille  fubfiftoit  encore 
à  Orléans  ,  je  me  fouviens  fort  bien  y  avoir  toujours  oui  prononcer  d'Angle- 
berni.  Pyrrhus  avoit  tâché  de  joindre  les  Humanités  a  l'étude  de  la  Jurifpru- 
dence.  Cela  paroît  dans  fes  notes  fur  les  Florides  d'Apulée  ,  &  dans  fes  trois 
Livres  de  Magijlratibus  Romanis  ,  pour  l'éclaircifTement  des  trois  derniers 
Livres  du  Code,  deflein  fort  au  deflus  de  fa  portée  ,  &  réfervé  au  grand  ' 
Cujas.  Ayant  obtenu  par  fon  mérite  une  place  de  Confeiller  au  Sénat  de 
Milan  ,  il  n'en  jouit  pas  long-temps.  La  foudre  étant  tombée  fur  une  tour 
de  la  Citadelle >  en  1 5  %  1 ,  le  feu  qui  prit  au  magafin  des  poudres ,  éleva  aux 
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environs  une  fi  prodigieufe  quantité  de  pouflière  ,  que  Pyrrhus  ,  en  ayant 
eu  la  poitrine  &  les  entrailles  gâtées ,  peu  de  temps  après  en  mourut.  Ayant 
été  nommé  au  baptême  Jean-Pierre,  il  changea  Pierre  en  Pyrrhus  , 
qui  lui  parut  plus  beau  ,  comme  d'autres  l'ont  changé  en  Pieriu».  (  M.  db 
la  Monnoye). 

JEAN  QUENTIN,  Chanoine  de  Paris ,  a  écrit  Traité  pour 
enflamber  les  ames  en  amour  divine,  intitulé  le  Cordial*. 

*  Voy.  LaCroixduMaine,  &les  notes ,  au  mot  Jean  Cantin  , 
Tom.  I ,  pag.  470, 

JEAN  QUINERIT ,  de  Moufne  ,  a  écrit  une  nouvelle 
Manière  d'écrire  par  réponfe;  &  une  manière  de  faire  Teftament 
pour  Iaiflèr  les  enfans  paifibles  avec  Tes  adhérens,  inftituée  par 
un  Roi  infpiré  du  Créateur:  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  par  Jaques 
Moderne ,  fàns  date-  Le  Nouvellin  ou  cinquante  Nouvelles  tra- 
duites de  l'Italien  tte  Mazuccio 1  Salernitain,par  ledit  Jean  Qui- 
nerit ,  non  imprimé  *• 

*  II  feroit  à  fouhaiter  que  la  verfion  du  Maffuccio  eût  été  imprimée.  Vby. 
La  Croix  du  Maine,  Tom.  I,  pag.  475  »  au  mot  Jean  Chapelain.  La 
première  Edition  du  Maffuccio  eft  de  1476  ,  a  Naples ,  in-fal.  Il  y  en  a  deux, 
de  Venife  ,  aufft  in-fol.  l'une  de  1  joj  ,  avec  des  figures  j  l'autre,  plus  an- 
cienne ,  en  1484  ,  fans  figures.  La  plus  belle  de  toutes  eft  celle  de  Venife» 
i/1-40. 1 51  3 .  J'en  ai  une  du  même  lieu  ,  in-8 °.  1 5  4 1 .  Le  Maffuccio  étant  ami 
de  Jean  Jovien  Pontan ,  lui  a  dédié  la  rroifième  de  fes  Nouvelles.  En  recon- 
noiffance  ,  Maffuccio  étant  mort ,  Pontan  l'honora  d'une  Epitaphe.  Le  Rébus 
du  diamant  faux  ,  dont  on  a  cru  Rabelais  l'inventeur ,  eft  tiré  de  la  quarante- 
unième  Nouvelle  du  Maffuccio ,  qui  en  eft  l'Original.  Gefner ,  peu  verfé  dans 
Iaconnoiffance»des  Livres  Italiens  ,  a  dit,  fol.  160 ,  v°.  de  les  Pandeàes  x 
Col.  1  ,  Bertrut'ù  Salernitani  Novell*  *  au  lieu  de  Maffuccii.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

*Les  Cinquante  Nouvelles  du  Maffuccio  font  1  limitation  de  celles  de 
Boccace.  Cet  Auteur  mourut  à  la  fia  du  quinzième  fiècle. 

JEAN  QUINTIER  a  écrit  un  Traité  du  régime  de  vivre  & 
prendre  médecines  ,  imprimé  à  Paris, 

JEAN  RAOUL,  Chirurgien ,  a  recueilli  &  mis  en  François, 
fes  Fleurs  du  grand  Guidon,  c'efl- a-dire-,  les  fentences  princi- 
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pales  de  certains  chapitres  dudit  Guidon  -,  imprimées  à  Paris, 
în-16.  par  Jean  Bonfons. 

JEAN  RAUFEL  a  écrit  trilles  Vers,  ou  Elégie  fur  la  more 
de  feu  Médire  Jaques  Minut,  Chevalier,  premier  Préûdent  à 
Tholofe  ;  imprimé  à  Tholofe ,  i  537. 

JEAN  PIERRE  DE  RAVILLIAN  ,  a  écrit  Inrtruâion 
Chrétienne,  contenant  la  déclaration  du  Symbole  des  Apôtres, 
des  dix  Commandemcns  de  la  Loi ,  del'Oraifon  Dominicale,  du 
Baptême ,  de  la  Confeflion ,  &  de  la  Cene  de  notre  Seigneur 
Jcfiis-Chrifl ;  imprimée  à  Paris,  in-  16.  avec  TA  B  C  ou 
Inftruétion  Chrétienne  pour  les  petits  enfans ,  par  Lucas Breyer, 
1576. 

JEAN  REGNARD,  Angevin,  a  traduit  du  Latin  ,  les  cinq 
premiers  Livres  de  l'Hiftoire  de  France  de  Paule  ^myle,  impri- 
més à  Paris,  in-fol.  par  Claude  Micard,  en  Tan  1373.  pour 
laquelle  Traduction  ,  Dorât ,  Jodelle  &  Tahureau  par  leurs 
vers  mis  au  commencement  d'icelle ,  lui  donnent  louange  non 
petite. 

JEAN  REGNIER*,  Seigneur  de  Guçrchy,  Baitly  d'Auflêrre, 
a  compofe  en  rime  ,  fes  Fortunes  &  adverfités  ,  imprimées 
à  Paris,  in  -  8°.  par  Jean  de  la  Garde ,  1  ^26.  Il  n'y  a  rien  de 
bon  ,  excepté  quelques  proverbes  fervant  de  refrain  de  balade: 
ailàvoir, 

Mais  nul  ne  peut  contre  fortune. 
Faute  d'argent  faiâ  bailler  gaige* 
•  Maintes  fois  cognoijfance  nuyt  : 
Il  a  bien  chaffe  qui  a  pris. 
Vérité  ne  fe  doit  celer. 
Tel  chante ,  qui  au  cœur Jôupirc* 
Il  vainq  tout  ,  qui  a  patience* 
Il  n'ejl  nulle  belle  prifon* 
Envié  ejl  qui  a  chevance. 
Il  n'ejl  pas  or  quant  qui  reluic. 
Un  jour  de  rcfpit  cent  fols  yautt  z 
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//  n'eft  charrette  qui  ne  verfe. 
Tant  va  le  pot  à  l  eau  qu'il  brife. 
Bonne  parole  bon  lieu  tient. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  a  FArticle  de  Jean  Regnier/Toiti.  I, 
pag.  580. 

JEAN  DE  RELY  *,  Doéteur  en  Théologie ,  Chanoine  de 
notre  Dame  de  Paris  ,  a  rédigé  par  écrie ,  la  première  Propofi- 
tion  faite  devant  le  Roi  Charles  VIII  &  fon  Confeil ,  en  Paflèm- 
blée  de  Tes  États  généraux ,  tenus  à  Tours ,  au  mois  de  Février 
1483.  Item  féconde  &  dernière  Propofition  faite  aufli  &  pronon- 
cée devant  le  Roi  par  ledit  de  Rely ,  député  à  ce  faire  par  ceux 
des  trois  États.  En  main. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag.  581. 

En  la-  première  Propofition. 

[Quand  on  parle  du  cœur  du  Roi  en  l'Ecriture  Sainte,  ce  mot  a  deux  figni- 
fiances  ,  aucunesfois  cela  eft  à  entendre  de  l'avis  ,  propos  Se  affection  de  fa 
perfonne,  lequel ,  comme  l'avis  &  propos  de  tous  les  autres  hommes  ,  jamais 
ne  fe  tournera  à  bien  fans  la  direction ,  aide  &  conduite  du  Créateur  ,  ne  à 
mal  fans  fa  permillion.  Proverbiorum  21.  Cor  Régis  in  manu  Dei  ejl  y  &  quo- 
eumque  voluera  inçlinabit  illud.  Et  en  autre  manière ,  quand  on  parle  du  coeur 
du  Roi  ,  cela  eft  à  entendre  de  l'avis ,  propos  &  aftetHon  de  fon  Confeil. 
Ecclejiafiiçi  57.  Cor  boni  confilïi  Jlatae  tecum  :  dixit  enim  Plutarchus  Senatum 
ejfe  cor  Régis  &  Regni,  unde  procedunt  bona  &  mala  Régi  &  Regno ,  &c.  Mef- 
feigneurs  les  Princes  du  fang  ,  en  cette  lignification ,  vous  êtes  le  cœur  ,  le 
fens ,  la  vigueur  ,  la  force ,  dont  procède  tout  le  mouvement  Se  la  conduite 
du  Roi ,  Se  du  Royaume.  Beni  aoncques  foit  Dieu  ,  qui  a  mis  au  cœur  du 
Rpi,  c'eft  en  l'avis  Se  au  propos  d'icelui  notre  fouverain  Seigneur  &  de  vous, 
Mefleigneurs  les  Princes  qui  êtes  de  fon  fang ,  cette  volonté  de  nous  appeler 
6c  communiquer  les  hautes  affaires  d'icelui  Seigneur,  &  de  fon  Royaume.  Par 
quoi  raifonnablement  je  puis  dire  ce  que  j'ai  pris  ci-deflus  pouf  monThcme, 
a.  Efdrt  i/i-8°.  Benediâus  Deus,  qui  dédit  hanc  voluntatem  in  cor  Régis. 

Et  en  un  autre  endroit. 

Ce  bien  obferva  l'Emporeur  Théodofe ,  le  plus  grand  Empereur  univerfel  Se 
Chrétien  après  Conftantin ,  duquel  le  Pocre  Claudien  écrivit  les  vers  oui 
f'enfuivent, 

Neu  dubiè  fufpeclus  agas,  neu  falfus  amiçis 
Rumoriyc  ayidus  ,  qui  (aliacuraf  inancs 
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Horrebit  Jlrepltus ,  nul/a  non  anxms  horâ. 
Non  fie  excub'u  ,  nec  ctrcumjlantia  pila. 
Quem  tutatur  amor ,  non  extorquebis  amori. 
Hoc  alterna  fides  ,  hoc  fimplex  gratia  donat. 

C'eft-a-dire ,  que  pour  la  confervation ,  pour  la  sûreté  ,  8c  pour  la  garde  du 
Prince ,  il  n  elt  rien  qui  vaille  tant  que  l'amour  du  peuple ,  ne  lés  Gensdarmes, 
ne  leur  vaillance  ,  &  que  un  Roi  ne  peut  contraindre  fon  peuple  à  l'aimer, 
mais  aura  l'amour  du  peuple  par  deux  chofes  ,  c'eft  aflàvoir  fe  il  aime  le 
peuple ,  &  fe  il  fe  fie  en  lui.  Dit  ainfi  le  Poète ,  que  fe  un  Prince  eft  foup- 
çonné  au  regard  de  fes  fujets ,  fe  il  n'eft  véritable  &  certain  à  fes  amis ,  fe  il 
eft  curieux  de  ouir  rapportans  de  nouvelles,  &  que  il  ne  fe  veuille  informer 
publiquement  5c  notoirement  par  gens  de  bien  ,  il  vivra  toujours  en  crainte , 
&  ne  fera  jamais  fans  auxpete  &  fans  ennuyeux  fouci.  Sire  doneques  puif- 
que  vous  avez  voulu  que  nous  délibérions  fans  affe&ion  ,  nous  vous  prions 
auflî ,  que  en  ce  qui  fera  délibéré ,  avifé  ,  Se  confulté  pour  le  bien  de  vous  & 
d  :  votre  Royaume ,  il  vous  plaife  pourvoir  &  conclure  fans  diflîmularion ,  6c 
fins  afFe&ion  particulière  6c  perfonnelle  :  car ,  comme  dit  Salufte ,  en  la  per- 
fonne  de  Jule  Céfar ,  les  hommes  qui  fe  veulent  confeiller  Se  advifer  qu'ils 
ont  affaire  pour  leur  bien  &  pour  leur  honneur ,  doivent  éloigner  6c  mettre 
hors  toute  paflion,  haine,  courroux,  mahalcnt  &  crainte.] 

JEAN  DE  REMY  a  écrit  en  rime ,  le  Miroir  de  l'homme  , 
imprimé  à  Paris,  1497. 

JEAN  BAPT.  RICHARD.  Plaidoyé  de  Jean  Bapt.  Richard, 
Avocat  à  la  Cour  de  Parlement  à  Dijon  ,  pour  les  habitans  de 
Coulches,  contre  les  Prieur  &  Baron  de  ce  même  Heu  ,  au  faic 
des  privilèges  de  Committimus  &  garde  gardienne  en  Parlement, 
le  22  Février  1 58 1  ;  imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1582  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  la  note ,  au  même  Article  ,  Tom.  I  ^ 
pag-  447- 

JEAN  RIVIERE  a  traduit  du  Latin  de  Pierre  Gorry  de 
Bourges,  les  Formes  &  Remèdes  defquelsles  Médecins  ufent  en 
toutes  maladies,  imprimés  à  Lyon,  177-16.  par  Benoift Rigaud , 
fur  la  copie  de  Paris,  1 570.  Il  a  fait  la  Déclaration  des  incitions 
au  Livre  de  la  dilleétion  des  mufcles ,  fait  par  Charles  Eftienne; 
imprimée  par  Simon  de  Colinez. 
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JEAN  RIVIERE ,  Prêtre ,  a  tranfcrit  de  Latin  en  François, 
la  Réponfe  du  peuple  Anglois ,  à  leur  Roi  Edouard ,  fur  cercains 
articles, qui ,  en  fon  nom  ,  leur  ont  été  envoyés  ,  touchant  la 
Religion  Chrétienne  ;  imprimée  à  Paris  ,  in- go.  par  Robert 
Mafiellin,  itfo.  Le  Pfautier  de  Saint  Auguftin ,  à  fa  mère 
Monique ,  tranflaté  de  Latin  en  François  ,  par  Jean  Rivière  ; 
imprimé  à  Paris,  m-8Q,  par  Jean  Rial ,  fans  date. 

JEAN  ROBERT.  Réponfè  aux  calomnies  &  injures  d'un 
certain  Miniftre,  foi-difant  Robert  Maflbn,  par.  Jean  Robert, 
Docteur  d'Orléans ,  traduite  du  Latin  dudit  Jean  Robert ,  & 
imprimée  à  Paris ,  par  Gabriel  Buon ,  1569*. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  8c  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag.  581. 

JEAN  ROBERT  (  Frère  )  a  traduit  de  Latin ,  les  Sermons 
&  Inftruclions  Chrétiennes  de  Raoul  Ardens  quand  vivoit, 
Docteur  en  Théologie,  &  de  fon  temps ,  Prédicateur  ordinaire 
du  Duc  d'Aquitaine ,  fur  les  Epîttes  &  Evangiles  qui  fe  lifent 
en  l'Eglife  par  chacun  jour  de  Dimanche ,  Fêtes  &  Commun  des 
Saints  de  toute  l'année  ;  avec  un  Sommaire  de  la  vie ,  mort  & 
paflîon  d'un  chacun  defdits  Saints  ,  à  la  fin  des  Sermons  d'iceux; 
diyifés  en  deux  Tomes  ,  imprimçs  à  Paris,  i/7-80.  par  Nicolas 
Chcfneau  &  Jean  Poupy ,  1 57$. 

*  Raoul  Ardent,  ici  nommé,  eft  le  même  que  Raoul  l' Aumônier  , 
Moine  Anglois  ,  Bénédictin ,  mort  à  Weftminfter,  vers  l'an  1 160.  (M.  di 
la  Monnoye  ). 

t  JEAN  DE  LA  ROCHE ,  Baron  de  Florigny ,  a  écrit  la  Vie 
&  actes  triomphans  d'une  Damoifelle  nommée  Catherine  des 
Bas-fouhaits  de  Bourdeauxj  imprimée  fur  la  copie  de  Nicole 
Paris ,  Imprimeur  à  Troyes,  i/i-8°.  fans  date  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  I , 
pag.  583. 

JEAN  DE  ROCHEFORT  a  écrit  un  Livre  de  la  Cene , 
imprimé  à  Stralbourg ,  1 548.  Calviniyuc. 

JJSAN 


Digitized  by  Google 


J  E  À  J  E  A      ji j 

JEAN  RODRIGUE.  Le  Triomphe  des  Dames,  compofé 
par  un  Gentilhomme  Efpagnol ,  nommé  Jean  Rodrigue  de  la 
Chambre ,  à  la  louange  des  Dames  ;  auquel  efl  montré  par  très- 
évidentes  raifons,  comme  grande  eft  l'excellence  d'icelles  fur  les 
hommes  ,  &  lequel  un  nommé  Vafquemade  de  Villelobes' 
Portugalois  ,  rit  tranflater  en  François ,  &  le  dédia  au  Duc  dl 
Bourgogne,  Comte  de  Flandres  &  d'Artois  \  imprimé  à  Paris, 
//z-40.  par  Pierre  Sergent. 

JEAN  ROGIER,  Docleur  aux  Arts  &  en  Médecine,  &T 
Recleur  de  I'Univerfité  de  Caen ,  a  écrit  1  les  Réceptions  & 
Harangues  compofées  &  énoncées  aux  entrées  du  Roi  &  du 
Dauphin ,  en  la  très-famée  Univerfité  de  Caen ,  aux  Fériés  de 
Pâques ,  l'an  1522.  Item  les  Réponfes  faites  par  lefdits  Seigneurs, 
aux  Supports  d'icelle  :  enfemble  un  Traité  d'entre  les  Rois  de. 
France  &  d'Angleterre ,  comment  les  filles  ne  peuvent  fuccéder 
à  la  Couronne ,  &  aufll  comme  le  Roi  d'Angleterre  ne  peut 
prétendre  aucune  cho/e  au  Royaume  de  France  ;  imprimées  à 
Caen ,  in-i  G.  par  Michel  Anger ,  fans  date. 

1  Ce  Jeax  Rogier  a  échappé  à  la  diligence  de  M.  Huet,  qui  n'auroît 
pas  manque  ,  s'il  l'avoir  connu ,  de  lui  donner  place  dans  le  14e  Chap.  de 
les  Origines  de  Caen.  (M.  de  la  Monnovz). 

JEAN  ROPITEL  ,  Champenois  ,  Minime ,  demeurant  à 
Lyon,  à  écrit  Oraifons  &  Prières  (en  nombre  quatorze)  fore 
dévotes  &  profitables ,  fur  les  pétitions  &  demandes  contenues 
en  l'Oraifon  de  notre  Seigneur,  tirées  des  Saintes  Ecritures; 
avec  autres  Oraifons  de  plufieurs  anciens  Pères  Grecs ,  mifes  en 
François  par  ledit  Ropitel  ;  imprimées  à  Lyon  ,  in-iG.  par 
Michel  Jove,  1^71.  Queflions  propofées  par  Jean  Ropitel ,  à 
Pierre  Viret ,  &c. 

JEAN  LE  ROY,  Curé  d'Efcroue ,  en  l'an  1456 ,  a  tranflaté 
de  Latin  en  rime  Françoife  ,  la  Vie  &  Miracles  du  glorieux 
Bibliot.  Fran.  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  11.  Ttt 
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Confe(îcur  &  ami  de  Dieu ,  Monfieur  Saint  Lain ,  jadis  Evêque 
de  Séez    imprimée  à  Paris,  in  -  8°.  par  Jean  Treperel. 

1  La  fête  de  S.  Lain ,  en  Latin  Latuinus  ,  fécond  Evcque  de  Séez  ,  au 
cinquième  iiècle  ,  fe  célèbre  le  10  Juin  *.  (M.  de  la  Mohnove). 

*  S.  Lain,  félon  quelques-uns ,  fut  le  premier  Evêque  de  Séez,  &  c'eft  le 
Kmg  que  lui  alignent  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne, 
Tom.  XI. 

JEAN  LE  ROY,  Prêtre,  étudiant  en  l'Univerfité  de  Paris, 
a  écrit  Réfolution  touchant  la  fanctification  du  Saint  Dimanche 
&  des  autres  Fêtes;  auquel  il  eft  clairement  montré, qu'en  tels 
jours  ,  il  faut  que  tous  paroifliens  oyent  la  Méfie  paroiffia-e,  en 
leurs  Eglifes,  &  non  ailleurs,  s*il  n'y  a  caufe  &  empêchement 
légitime,  lequel  n'eft  pour  leschofès  temporelles  &  corporelles, 
ou  pour  les  récréations  humaines  >  imprimée  à  Paris,  i«-8p.  par 
Nicolas  Chefneau  ,  i  581. 

JEAN  DE  SACROBOSCO  *.  La  Sphère,  ckcVoyeLGu^ 
iaome  des  Bordes  ,  Martin  Perer, 

*  Jean  de  Sacrobofco ,  Auteur  de  deux  Ouvrages  célèbres  ,  de  Sphtrâ  , 
Si  de  Computo  Ecclejiajlico  ,  né  à  Holywood,  aujourd'hui  Holifax ,  dans  le 
Diocèfe  d'Yorck  ,  après  avoir  fait  fes  premières  études  à  Oxford  ,  vint  à  Paris,, 
où  fes  connoiffances  Mathématiques  lui  rirent  beaucoup  de  réputation.  11  f 
mourut  en  1 1 5  6. 

JEAN  SALMON  1  ayant  Iaiffe  le  nom  propre ,  qui ,  par 
aventure, lui  rachoit  à  caufe  de  fa  femme ,  prit  pour,  nom  propre 
Salmon ,  &  Macrin  pour  furnom  ;  pour  autant  que  le  grand 
Roi  François  l'appeloit  Macrinus,  de  ce  qu'il  étoit  maigre.  C'eft 
un  fort  bon  Poëte  Latin  ,  ainfi  que  témoignent  fes  Œuvres  :  & 
fi  a  fait  des  Epigrammes  François  ,  bien  trouffés  à  l'imitation 
des  Grecs  ,  que  j'ai  vu  écrits  à  la  main  au  pouvoir  d'un  Libraire 
de  Poitiers. 

*  Jean  Salmon  Macrin  naquit  à  Loudun  ,  en  1490.  —  Du  Verdier  fé 
tsompe  en  ce  qu'il  en  dit  ici  :  ce  n'eft  pas  le  Roi  François  I  qui  lui  donna  le» 
furnom  de  Macrin,  puifqu'il  le  portent  en  1  yi6,  ainfi  qu'on  le  voit  à  la  figna* 
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rare  des  Hendccafyllabes  s  qu'il  fit  pont  le  Pocme  de  Valcrandus  Varanus  , 
Do&eur  de  Sotbonne,  de  Gejlis  Joann*  Virginis  >  Paris,  1516,  i/i-40.  qu'il 
figue  Salmonius  Macrinus.  Salmon  ne  vint  que  quatre  ans  après  à  la  Cour, 
Se  ne  fut  pas  connu  plutôt  de  François  1  :  il  avoic  quitte  le  nom  de  Jean 
huirou  dix  ans  avant  Ton  mariage  ;  ainfi  fa  femme  n'eue  aucune  part  à  ce 
changement.  11  epoufa,  en  1528,  une  fille  de  Loudun  ,  nommée  Guillone 
Bourfault ,  qu'il  aima  beaucoup ,  Se  qu'il  chanta  dans  fes  vers ,  fous  le  nom 
de  Gelonis  }  qui  fignific  riante.  Salmon  avoir  pris  d'abord  le  furnom  de 
Maternas t  qu'il  changea  enfuiteen  Macrinus  >  fans  qu'on  en  fâche  la  vraie 
raifon.  Ses  vers  Latins  lui  firent  de  la  réputation.  On  n'en  a  point  imprime 
de  François  de  fi  façon.  Il  mourut  à  Loudun ,  en  1 5  57  ,  âgé  de  foixante-fepe 
ans.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron, Tom.  XXXI.  — Varillas  (Hijl.  de  l'Héréf, 
Tom.  V,  Liv.  xxi  ,  dit  que  Macrin  ,  forrant  du  Louvre  ,  fe  jeta  dans  un 
puits, où  il  fe  noya ,  intimidé  par  les  menaces  que  le  Roi  venoit  de  lui  taire, 
qu'il  le  fer  oit  pendre  ,  s'il  et  oit  convaincu  d'avoir  embrajfé la  nouvelle  Religion  \ 
mais  ce  Conte  eft  fans  aucun  fondemenr.  M.  de  Thou  allure  qu'il  mourut  à 
Loudun ,  dans  fa  maifon ,  accable  de  vieillerie.  Julioduno  natus  « . .  domi  fut , 
fenio plane  confeUus faits  conceffu.  {Hijl,  Lib.  xix  ,  in  fin.  ) 

JEAN  SAMBUCUS  *.  Les  Emblèmes  du  Seigneur  Jean 
Sambucus ,  traduits  de  Latin  en  François ,  imprimés  en  Anvers  , 
i/7-12.  par  Chriftophle  Plantin  ,  1  567. 

*  Jean  Sambucus  ,  ou  Sambuc  ,  né  à  Tirnau  ,  en  Hongrie  ,  en  1  c  j  r , 
acquit  de  la  réputation  par  fes  connoi/Tances  Se  fes  Ecrits.  Il  fut  Médecin 
célèbre ,  Se  vécut  avec  diftinttion  à  la  Cour  des  Empereurs  Maximilien  II  Se 
Rodolphe  II.  Il  publia  divers  Ouvrages ,  une  Hidoire  de  Hongrie  j  des  Tra- 
ductions Latines  d'Hcfiode ,  d'une  partie  des  Œuvres  de  Platon  ,  de  Xcno- 
phon ,  de  Thucydide  ,  Se  paiîà  pour  un  très-fa vant  homme.  Il  mourut  i 
Vienne  ,  en  1584.  Cet  Auteur  fut  plus  connu  par  les  Ouvrages  d' autrui ,  an-  * 
tiens  &  modernes  t  qu'il  avoit  fait  imprimer  >  que  par  les  Jtens  propres.  C'eft 
dans  ces  termes  que  M.  de  Thou  a  terminé  l'éloge  de  cet  Ecrivain  : 
alienâ  ,  quàm  fuâ  induflriâ t  clarior.  En  effet ,  il  s'illuftra  principalement  par 
les  foins  qu'il  prit  de  raflembler  les  Manufcrits  des  anciens  Auteurs ,  Se 
de  les  publier ,  à  grands  frais ,  de  forte  que  (  ajoure  M.  de  Thou  )  à  cet 
égard  j  il  peut  3  malgré  la  difproportion  d'état  3  être  mis  de  niveau  avec  les 
Princes  qui  fe  font  fignalés  par  des  depenfes  fi  utiles  (  Hijl.  Lib.  lxxx  ,  in 
fin.  )  ce  qui  revienc  au  jugement  de  Colomiez ,  qui  dit  que  Sambuc  fut  plus 
célèbre  par  la  publication  de  plufieurs  Manufcrits  ,  que  par  fon  favoir  (  Paul. 
Colom.  Opufc.  pag.  131).  il  cft  cependant  certain  qu'il  compofa  un  a(Tez 
grand  nombre  d'Ouvrages  de  tout  genre ,  dont  on  trouvera  la  lifte  dans  les 
Eloges  des  Savans  de  Teimcr ,  Tom.  H  ,  pag.  j  1 ,  Edition  d'Urrecht.  Mais 
il  rendit  plus  de  fervices  aux  Lettres,  par  les  Ecrits  des  Anciens  qu'il  publia, 

Ttt  ij 
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<^uc  par  fes  propres  productions.  Jufte-Lipfc ,  écrivant  à  un  de  fes  amiî, 
«exprimoit  ainfi  fur  Sambuc  :  Humaniffimum  virum  coram  reperi,  nonproopi- 
nione  meâ  (  tccum  hoc  fit  )  litteratum.  Lipf.  Seledt.  Epift.  Cent,  i  ,  Epift.  i. 

Difcors  concordia. 

[  Bien  que  la  nature  des  chofes  L'antidot  dont  l'on  a  ufé 

Soit  dissemblable  y  toutefois  Contre  les  venins  des  vipères  f 

Leur  accordance  tu  cognois  ,  Toutefois  une  médecine 

Lorfqu  enfemble  tu  les  compofes.  En  eft  faite  ,  qui  a  vertu 

Y  a-t-il  chofes  plus  contraires  ,  De  rendre  un  poifon  combattu 

Que  celles  dont  ejl  compofé  Par  fa  force  qui  eft  battue» 

Res  humana?  in  fummo  déclinant. 

Lorfque  Phe'bus  eft  au  plus  haut  des  deux  , 

La  neige  fond  foubs  fon  ail  radieux  ; 

Ainfi  fortune  ,  au  plus  haut  advancée, 

Sans  y  penfer  ,  eft  fouvent  renverfe'e  ; 

Et  tout  cela,  que  la  mort  peut  dompter  , 

N'eft  fujfifant  pour  toujours  perfifter. 

Bien  que  les  Rois  ,  aux  grands  palais  demeurent  t 

Si  faut-il  bien  qu'à  la  parfin  ils  meurent. 

La  mort ,  égale  à  chacun  ,  fe  conduit  ;  , 

Un  riche  Roi,  comme  un  pauvre,  elle  fuit, 

Et  vert  chacun  plus  fubit  elle  vole 

Que  ne  fait  pas  une  vijle  parole. 

A  chaque  vent  nous  nous  fentons  pouffes  , 

Et  plus  fubit  nous  fommes  renverfés  , 

Qu'à  la  chaleur  d'une  grande  lumière 

Ne  fe  fleftrit  la  rofe  journalière.  ] 

JEAN  SAMXON  ,  Licencié  ès  Loix ,  Lieutenant  du  Baillif 
de  Touraine,  au  fiége  de  Caftillon  fur  Yndre,  a  tranflaté  en 
profe  Françoife  &  vieil  langage,  les  vingt  -  quatre  Livres  de 
l'Iliade  d'Homère  ;  avec  les  prémices  ou  commencemens  de 
Guido  Columpna  *;  imprimés  à  Paris,  1/1-4°.  par  Jean  Petit, 
MM- 

*  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  La  Croix  du  Maine, au  mot  Jean  Sàmsok, 
Tom.  I ,  p.  587  &  5  83.  Ce  qui  eft  ajouté  ici:  Avec  les  prémices  ou  commence- 
mensjde  Guido  deColumna  ,ei\  encore  une  verfion  de  rHiftoire,que,  fur  la  fin 
*du  treizième  ficcie  ,  Gui  Colojine  ,  Juge  de  Mefline  ,  donua  en 
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Larin  ,  groflîfTant  de  fes  vifîons  celles  de  Dic'kys  &  de  Darès.  Il  y  en  a  une 
Edition  de  Strasbourg ,  i494>  petit  in-fol.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  SCEVE,  Lyonnois  ,  Prieur  de  Montrotier ,  a  écrie 
Epilogue  autorifé  de  maintes  fentences  de  la  Sainte  Ecriture , 
furies  Oraifons  du  Confitcmini, ad refie  aux  nobles  Dames  Lyon- 
noifes  ;  imprimé  à  Lyon  ,  par  Jaques  Moderne.  La  Ruine  & 
trébuchement  de  Mars  ,  Dieu  des  Guerres ,  aux  enfers ,  &  de 
Difcorde  ;  pour  la  paix  reçue  entre  les  Princes  Chrétiens  ;  avec 
le  Difcours  du  grand  triomphe,  fait  en  la  ville  de  Lyon,  pour 
icellepaix,  accorder  entre  les  Rois  très-Chrétiens  &  Catholi- 
ques, Henry  &  Philippes;  imprimée  à  Lyon ,  par  Jean  Saugrain, 

JEAN  SERVIN.  Chanfons  à  quatre ,  cinq  ,  fix  &  huic 
parties  ,  par  Jean  Servin  ,  imprimées  à  Lyon  ,  par  Charles  Pef- 
not,  1578. 

JEAN  SEVESTRE  ,  Parifien  ,  a  écrit  Chant  Antérotique, 
fur  une  vifion  d'Amour  &  de  Prudence  ,  imprimé  a  Lyon,  par 
Benoift  Rigaud ,  1 5 78. 

JEAN  SLEIDAN.  Hiftoire  entière,déduite,depuis  le  Déluge 
jufques  au  temps  prêtent  ,  en  vingt- fix  Livres  ,  par  Jean  Slci- 
dan  ;  en  laquelle  eft  premièrement  compris  l'état  des  quatre 
Empires  fouverains  :  puis  de  la  Religion  &  République,  jufques 
à  la  mort  de  Charles  V  ;  avec  les  Argumens  &  fommaires  fur 
chaque  Livre.  Plus  deux  Oraifons  du  même  SIeidan  ,  Tune  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne  ,  &  les  Etats  de  l'Empire  ;  l'autre  à 
l'Empereur  Charles  V.  Au  commencement  y  a  une  Apologie  de 
l'Auteur  ,  laquelle  il  fit  un  peu  devant  fa  mort ,  pour  rendre 
raifon  de  fon  Hiftoire  1  :  le  tout  traduit  de  Latin  en  François , 
par  Robert  le  Prevoft,  &  imprimé  à  Genève,  in-fol.  chez  Jean 
Crefpin,  1  561. 

*  On  ne  diftingue  point  ici  fon  Ecrit  des  quatre  Monarchies  d'avec  fon 
Hijloire  de  l'Etat  de  l'Eglife  >&dc  l'Empire  j  comme  fi  ce  nctoit  qu'un  feul 
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Ouvrage ,  qui  commençât  au  déluge  ,  Se  finit  en  l'an  de  Jefus-Chtift  ijjf. 
Du  Verdier  *  s'eft  mal  expliqué,  quand  il  a  dit  que  cette  Hiftoire  finifloiti 
la  mort  de  Charles-Quint  j  il  eft  clair  que ,  finiuant  au  mois  de  Septembre 
1 5  $6  y  elle  finit  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  Empereur  ,  arrivée  le  n  de 
ce  même  mois  i  j  58.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Le  reproche  que  fait  ici  M.  de  la  Monnoye ,  à  du  Verdier^  ne  pasoît  pas 
fondé.  Du  Verdier  rapporte  avec  exactitude  le  titre  d'un  Recueil  de  deux 
Ouvrages  Hiftoriques  de  Sleïdan  ,  rraduits  en  François  ,  qui  font  très -bien 
diftingués  :  fon  Hifioiredcs  quatre  Empires  t  &  fes  Mémoires  fur  l'Etat  de 
la  Religion  &  République  fous  Charles-Quint.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  forme 
x  9  Livres ,  &  non  pas  16 ,  comme  on  le  lit  dans  du  Verdier  ,  par  une  erreur 
de  chiffre.  11  y  en  a  j  du  premier  Ouvrage ,  &  16  du  fécond.  Ce  Recueil , 
imprimé  d'abord  à  Genève ,  en  rj  6 1  ,  fut  publié  de  nouveau ,  en  1 5  74.  Quel- 
ques-uns ont  foupçonné  que  Sleïdan  étoit  mort  empoifonné  (  Pope  Blount, 
Cenfura  Autor.  celeber.  pag.  444  ).  Le  célèbre  Courrayer  vient  de  donner  une 
nouvelle  Traduction  Françoife  des  Mémoires  fur  l'état  de  la  Religion  t  &c 
avec  des  notes.  Cet  Ouvrage  de  Sleïdan ,  eft  regardé  comme  un  des  meilleurs 
Ecrits  Hiftoriques  de  la  Littérature  moderne ,  foit  par  l'importance  du  fujer, 
foit  par  les  fources  où  l'Auteur  a  puifé  ,  foit  même  pat  la  manière  dont  ce 
morceau  eft  écrit. 

JEAN  SOLER ,  Agenois ,  a  écrit  en  François ,  Ifagoge  de 
la  prononciation  des  mots  Latins,  imprimé  à  Lyon,  i/ï-8°.  par 
Balthafar  Arnoullçt ,  1 5  5 1 . 

JEAN  DE  STARACH  a  mis  de  Grec  en  François,  le  Livre 
de  Claude  Galen,  traitant  des  viandes  qui  engendrent  bon  ôc 
mauvais  fuc  ;  icelle  Traduction  dédiée  au  Baron  de  Saint  Plan- 
card,  Capitaine  de  Galères  ;  imprimé  à  Paris,  r/i-8*.  par  Vincent 
Sertenas,  1553. 

JEAN  STOEFFLER,  De  PAftrolabe.  Voyez  Jean  Piewu 
de  Mesmes  &  Guillaume  des  Bordes. 

JEAN  FRANÇOIS  STRAPAROLE  ».  Facécieufes  Nuits, 
&c.  Voyez  Jean  Louveau,  Pierre  de  la  Rivey. 

'  Les  treize  Facétieufes  Nuits  de  Jean-François  Straparole ,  né  à  Caravaggio, 
Bourg  du  Milanois ,  contiennent  foixanre-quatorze  Fables ,  &  autant  d'Enig» 
mes.  Chaque  Nuit  ,  fttivant  te  de(Tein  de  l'Auteur ,  auroit  dû  réelémenc 
çorjteniccinq  Fables  &  cinq  Enigmes,  j  mais  il  y  a  deux  Nuits ,  où  cet  ordre  a'^ft 
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point  obfervé  ;  favoir  ,  la  huitième  ,  qui  a  fix  Fables  Se  fix  Enigmes  ;  &  la 
treizième ,  qui ,  parce  que  c'eft  la  Nuit  du  Carnaval,  fe  trouve  plus  ample  de 
huit  Fables  Se  de  huit  Enigmes.  Ces  Nuits  font  divifées  en  deux  volumes , 
dont  le  premier,  mis  en  François  par  Jean  Louveau ,  d'Orléans  ,  ne  contient 


Furnommé  Brancalion  >  qui  eft  la  féconde  de  la  dixième  Nuit ,  eft ,  dit-«n  , 
rapportée  dans  un  Manufcrit  du  1 1  au  i  je  fiècle  ,  un  peu  autrement  qu'elle  ne 
l'eft  r*ar  Straparole.  Martin  Luther  prétendoit  qu'elle  contenoit  une  Morale 
fort  inftrudhve.  Auùï  eft-ce  d'après  lui  qu'Adam Tht-odore  Siber ,  Profefleur 
en  Eloquence ,  à  Wittemberg ,  a  conté  cette  Fable ,  en  beau  Latin ,  fous  le  titre 
de  Martini  Luthert  Afinus  Rex.  C'eft  dans  la  féconde  Partie  de  fes  Dialexcs 
AcadtaU*  ,  pag.  jio.  On  peut  voir  aufli  Otho  Melander ,  autre  Luthérien  , 
Chap.  8i  du  Tom.  1  de  fes  Joco-Scria,  —  Le  Straparole ,  dès  i  jc8  ,  s'étoic 
fait  connoître  par  fes  Pocfies ,  imprimées  chez  Giorgio  Rufconiy  à  Venife, 
i«-8°.  Elles  confident  en  Sonetti  3  Strambotti >  Epijîole  Se  Cavitoli.  Elles  font, 
9c  méritent  d'être  dans  l'oubli.  Sa  ptofe  auroit  eu  le  racine  fort,  fi,  nu  défaut 
de  l'agrément  du  ftyle  ,  le  ridicule  ne  l'avoit  foutenue.  La  variété  des  Contes, 
y  eft  grande  \  il  y  en  a  de  puériles,  il  y  en  a  de  trcs-plaifamment  imaginés , 

3uelques-uns  de  très-libres ,  non  pas  dans  les  paroles ,  mais  dans  la  peinture 
es  enofes  Se  dans  l'idée.  J'ai  remarqué  dans  le  fécond  volume  ,  jufqu'â  11 
Fables  tirées  du  Livre  intitulé  Morlwi  Novell*  ,  imprimé  à  Naples ,  i/1-40.  l'an 
1  <io.  Je  ne  penfe  pas  que  le  Straparole  ait  guère  écrit  au-delà  de  155}. 

(  AL  DE  LA  MoNNOYE). 

JEAN  TAGAUT.  Les  IniYitutions  Chirurgiques  de  Jean 
Tagaut ,  Docteur  en  Médecine ,  traduites  de  Latin  en  François  y 
par  un  lavant  Médecin  ,  imprimées  à  Lyon  ,  i^8°.  par  Guill. 
Roville,  1549.  &  depuis  par  Eftienne  Michel. 

JEAN  DE  LA  TAILLE ,  de  Bondaroy  ,  Gentilhomme  du 
pays  de  Beauce,  frère  de  Jaques  de  la  Taille  ,  ci-  devant  nommé, 
a  écrit  Saùl  le  Furieux ,  Tragédie  ,  prife  de  la  Bible  ;  enfemble 
une  Remontrance  pour  le  Roi  Charles  IX ,  à  les  fujets  ;  imprimé 
à  Paris,  w-8°.  par  Federic  Morel ,  1572.  La  Famine  ,  ou  les 
Gabaonites,  autre  Tragédie  tirée  de  la  Bible  :  la  mort  de  Paris 
Alexandre  &  d'Œnone  :  le  Courtifan  retiré  :  le  Combat  de  for- 
tune &  de  pauvreté  :  les  Corrivaux  &  le  Negromant,  Comédie» 
tirées  de  l'Italien  d'Ariofto  ;  Poèmes ,  Hymnes ,  Elégies ,  Car- 
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tels,  Epitaphes,  Chanfons ,  Sonnets  d'amour,  Anagrammatif- 

mes,  6l  autres  Œuvres  :  le  tout  imprimé  en  un  volume ,  zn-8°. 

à  Paris,  par  Federic  Morel ,  1 573-  Il  a  écrit  en  profe ,  la  Géo- 

mance  abrégée ,  pour  favoir  les  chofes  palïees ,  préfentes  & 

futures  :  enfemble  le  Blafon  des  pierres  précieufes ,  contenant 

leurs  vertus  &  propriétés  ;  imprimée  à  Paris  ,  m-40.  par  Lucas 

Breyer,  1574  *. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  la 
Taille,  Tom.  I ,  pag.  j3<?  &  590. 

JEAN  TALPIN ,  Docteur  &  Chanoine  Théologal  à  Péri- 
gueux ,  a  écrit  Examen  &  Réfolution  de  la  vérité  &  de  la  vraie 
Eglife,  imprimé  à  Paris,  //z-8°.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1567. 
Remontrance  à  tous  vrais  Chrétiens  qui  fe  font  réparés  de 
l'Eglife  Romaine,  par  opinion  qu'elle  n'eft  point  la  vraie  Eglifê, 
&  qui,  pour  crainte  ou  honte  &  confcience  d'avoir  fait  le  ferment 
&  profeflîon  de  la  nouvelle  Religion ,  n'ofent  s'en  retirer  & 
retourner  à  l'Eglife;  imprimée  à  Paris,  /n-8°.  par  Nicolas  Chef- 
neau ,  1567.  La  Police  Chrétienne  ,  divifée  en  fept  Livres, 
contenant  la  doctrine  ,  non  «feulement  générale  ,  mais  aufli 
fpéciale,  pour  l'inftruc'Hon  de  toute  particulière  &  Chrétienne 
Profeflîon  :  &  autant  falutaire  à  tous  Gouverneurs  de  Républi- 
ques, pour  heurcufêment  les  .régir  &  gouverner  félon  Dieu; 
imprimée  à  Paris ,  in-%9.  par  Nicolas  Chefneau ,  1 568.  Instruc- 
tion à  tous  Chrétiens,  pour  entendre  la  préparation  &  preuve 
qu'ils  doivent  faire  d'eux-mêmes  ,  avant  que  fè  préfenter  a  la 
facrée  table  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  pour  dignement  y 
communier,  contenant  treize  chapitres;  imprimée  à  Paris, 
i/1-80.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1 568.  Réfolution  &  Accord  des 
difficultés  ,  lefquelles  font  aujourd'hui  en  cbntroverfe ,  touchant 
la  fainte  JVleflè  :  où  Réponfes  font  faites  ,  tant  générales  que 
fpéciales,  aux  adverfatres  qui  ont  écrit  contre  la  MelTe  ;  impri- 
mée à  Reims,  m- 8°.  par  Jean  deFoigny,  1568.  Inftruclions  & 
Enfeignemens  des  Curés  &  Vicaires,  contenant  brièvement  ce 
qui  leur  cft  néccflàire ,  pour  inllruire  leurs  Paroiffiens  ,  quand 
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ils  adminiftreront  les  faints  Sacremens,  vifiteront  les  malades, 
mettront  les  morts  en  terre,  confoleront  les  parens  &  amis  des 
trépafles  :  & ,  quand  ils  voudront ,  faire  remontrances  aux  mal-* 
vivans,  &  aux  criminels ,  alors  qu'on  les  va  exécuter; avec  trois 
manières  de  faire  Prônes  :  le  tout  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par 
Nicolas  thefneau ,  1573.  De  la  Sacrificacure  ou  Prêtrife  du 
nouveau  Tcftament,  là  où  eft  déclarée  la  dignité  avec  l'autorité 
&  office  de  l'Etat  Sacerdotal  :  &  y  e(l  apertemertt  montre  le 
vrai  &  perpétuel  Sacrifice,  duquel  les  Prêtres  font  feuls  Minières  ; 
avec  la  réfutation  de  toutes  les  raifons ,  argumens  &  calomnies 
des  adveriàires  qui  ont  impugné  la  Prêtrife  ,  ■&  qui  ont  voulu 
perfuader  que  nous  n'avions  plus  de  Sacrifices,  ni  d'Autels,  ni  de 
Sacrificateurs;  imprimée  à  Paris,  f/i-80.  par  Nicolas  Chefneau, 
1 568.  Des  Ordres  de  l'Eglife,  &c.  imprimés  à  Paris. 

JEAN  TÀVERNIER ,  Doéteuf  en  la  Faculté  de  Théologie 
à  Paris ,  a  écrit  de  la  Vérité  du  corps  &  fang  de  Jefus-Chrift, 
en  la  fainte  Hoftie,  imprimée  à  Reims,  i/i-8°.  par  Nicolas 
Bacquenois  ,  1^60,  De  Purgatorio  animarum  pojl  hanc  vitam 
expiandarum ,  per  fo.  Tavcrntrium ,  doSorem  Sorbonicum  ;  Pari- 
y?w,w-8°.  apud  Vivantïum  Gauthcrot, 

JEAN  TEMPORAL ,  Libraire  de  Lyon  ,  a  traduit  ou  fait: 
traduire  d'Italien  Hifloriale  Defcription  de  l'Afrique  ,  tierce 
partie  du  monde  ,  contenant  en  neuf  Livres  ,  fes  Royaumes, 
Régions,  Villes ,  Cites,  Châteaux  &  Forrereflès,  Ifles , Fleuves, 
Animaux  ,  tant  aquatiques  que  terreftres  ,  Coutumes  ,  Loix , 
Religion  &  façon  de  faire  des  habitans  ;  avec  pourtraits  de  leurs 
habits  :  enfemble  autres  chofes  mémorables,  &  fingu Iières  nou-- 
veautps  ;  écrite  premièrement  par  Jean  Léonr,  Africain  ,  en, 
langue  Arabefque ,  puis  traduite  en  Tofcane ,  par  Jean  Baptifte 
Rhamufio,  &  de  Tofcane  mife  en  Françoife,  &  imprimée  à 
Lyon,  in- fol.  par  ledit  Jean  Temporal ,  1 556.  &  depuis  en  An- 
vers, i/i-8°.  par  Barthélémy  Berton,  1564. 

»  C'eft  Jean  Léon  lui-même ,  qui  ,  ayant  compofé  en  Arabe  fa  Defcription 

Pibliot.  Fraw.  Xom.  IV  J)v  Veud.  Tom,  11.  Vvv 
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de  l'Afrique  ,  la  traduifit  depuis  en  Italien.  Jean-Baptifte  Ramufio  n'a  fait 
que  la  publier  dans  le  premier  volume  de  fa  Collection  Italienne  de  divers 
voyages.  —  Voy.  ci-detfiis  le  mot  Jean  Léon  ,  avec  les  notes ,  pag.  449. 

(  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

JEAN  RAVISIUS  TEXTOR  ,  Nivernois  *.  Les  Epîtres 
morales.  Voyez  Antoine Tyron,  Tom.III,  p.  141.  • 

*  Jean  Tixier ,  Seigneur  de  Ravifi  ,  dans  le  Nivernois ,  l'un  des  meil- 
leurs Humaniftes  ,  &  Portes  Latins  de  l'Univerfiré  de' Paris  ,  dans  le 
feizicme  ficelé ,  étoit  né  à  S.  Saulge  ,  en  Nivernois.  Il  latinifa  Tes  furnoms 
de  Tixier  de  Ravifi ,  Se  fe  fit  appeler  ,  fuivant  Tufage  de  fon  temps ,  Ravijtus 
Textor.  11  enfeigna  les  Belles-Letttes  avec  réputation  au  Collège  de  Navarre 
à  Paris ,  &  fut  Recteur  de  l'Univerfité, en  1 500.  Les  Ouvrages  Latins  qu'on 
a  de  lui  font  cftimés.  Baillet  avoit  fait  une  étrange  faute  fur  la  patrie  de 
Textor  (  ou  Tixier  t  en  François  )  qu'il  avoir  cru  de  Noyon  }  au  lieu  de  Ne- 
vers.  Il  avoit  confondu  le  mot  Latin  Noviodunum  ,  qui  lignifie  Nevers,  avec 
le  mot  Noviomagus  ,  qui  fignifie  Noyon.  Il  fçut  que  Ménage  avoit  relevé  £1 
méptife  danj  fon  Anti-Baillet  ,  &  il  fe  hâta  de  taire  un  carton  ,  où  Nevers 
fut  fubftitué  à  Noyon.  Ménage  ifen  laifla  pas  moins  fubfiftet  fa  critique. 
(  Voy.  Anti-Baillet  >  pag.  66.  )  Il  eft  encore  refte  une  inexactitude  dans  la 
correction  de  Baillet,  car  Textor  n 'étoit  point  de  Nevers ,  mais  de  S.  Saulge t 
en  Nivernois.  Textot  ne  vécut  pas  jufqu'en  1 5  j  1  ,  comme  Baillet  le  croyoit. 
Il  mourut  le  j  Décembre  1514,  félon  la  Remarque  de  M.  de  la  Monnoye 
fur  Bailler,  Tom.  Il ,  pag.  161.  M.  de  la  Monnoye  ajoute  qu'il  mourut  à 
l'Hôpital.  Ghilini  en  a  fait  un  grand  éloge  (  Th.  Vont.  Lett.  Tom.  II ,  pag. 
1 5  z.  J  Mais  il  en  faut  beaucoup  rabattre  ;  &  la  mefure  des  louanges  que  mérite 
Textor, ou  comme  Pocte  ,  ou  comme  Grammairien ,  doit  être  modérée. 

'  JEAN  THIBAUT,  Médecin  ordinaire  du  Roi  Loys  XII, 
a  écrit  laPhyfionomie  des  fonges&  vifions  fantaftiques  des  per- 
fonnes;  avec  lexpofitibn  d'iceux ,  imprimée  à  Lyon ,  m-8*.  par 
Jacques  Moderne ,  fans  date  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  ce  les  notes  ,  au  même  Article ,  Tom.  I, 
pag.  591  &  59}. 

JEAN  DU  tHIER  ,  Chevalier  ,  Çonfeiller  du  Roi ,  & 
Secrétaire  d'Etat  &  des  Finances  dudit  Seigneur  ,  a  traduit 
d'Italien,  un  Traité  fort  plaifant,  en  forme  de  Paradoxe, intitulé 
des  Louanges  de  la  folie  ,  imprimé  à  Paris,  i«-8#.  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  à  l'Article  de  Jean  du 
Thier  ,  Tom.  I ,  pag.  J94. 
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JEAN  THIERRI ,  de  Beauvoifis ,  a  fait  de  doctes  Annota- 
tions Françoifes ,  fur  les  douze  Livres  de  Columelle ,  traduits 
par  Claude  Cotereau  ;  imprimées  à  Paris,  m-40.  par  Jacques 
Kerver,  1555.  Il  a  corrige  &  augmenté  le  Dictionnaire  Fran- 
çois-Latin, avec  l'aide  &  diligence  de  gens  fa  vans  ;  imprimé  à 
Parjs ,  par  Jean  Charron  ,1572. 

JEAN  DU  TILLET,  Evèque  de  Meaux  ,  a  écrit  Traité  de 
l'antiquité  &  folennité  de  laMeflè,  imprimé  à  Paris,  i/j-ii.  par 
Guillaume  Morel.  Du  Symbole  des  Apôtres  &  douze  Articles  de 
notre  Foi ,  imprimé  à  Paris  ,  /n-8°.  par  la  Veuve  Guillaume 
Morel,  1566.  Réponfe  d'un  Evèque  aux  Miniftres  des  Eglifes 
nouvelles,  imprimée  à  Paris,  i/i-8°.  par  la  Veuve  Guillaume 
Morel ,  1 5  66.  La  Chronique  abrégée  ,  autrement  Recueil  des 
Rois  de  France  ,  depuis  Pharamond  jufques  au  Roi  Henri  II  du 
nom,  imprimée  à  Paris ,  in-%°.  par  Galliot  du  Pré,  1553*. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maini  ,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.  595- 

JEAN  DU  TILLET,  Greffier  de  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  frère  du  fufnommé,  a  écrit  pour  la  majorité  du  Roi  très- 
Chrétien  François II, contre  les  écrits  des  Rebelles;  imprimé  à 
Paris,  f'n-8°.  par  Guillaume  Morel  ,  1560.  A  ce  Livre  fut 
répondu, par  un  Huguenot,quien  publia  un  Livre  imprimé  ledit 
an.  Inftitution  du  père  Chrétien  à  fes  enfans ,  imprimée  à  Paris , 
z\i-4°.  par  Guillaume  Morel ,  1563.  Mémoires  &  Recherches 
contenant  plufieurs  chofès  mémorables  ,  pour  l'intelligence  de 
l'état  des  affaires  de  France,  imprimés  à  Rouen,  in -fol.  par 
Philippes  de  Tours  *. 

Voy.  La  Croix  du  Main*  ,  6c  les  notes ,  au  meme  Article ,  Tom.  I , 
pag.  5 96  8c  597. 

JEAN  TONNELLIER  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  de  l'Obfervance,  au  Couvent  de  Monts  en  Haynault, 
a  traduit  du  Latin  de  Loys  Blofws ,  Abbé  de  LiefTes ,  Collyre 
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pour  les  Hérétiques ,  imprimé  en  Anvers,  in-16.  par  Martin 
Nuyts. 

JEAN  DE  TOURNES  le  fils  ,  Imprimeur  du  Roi  en  fa 
ville  de  Lyon ,  a  traduit  d'Italien ,  le  Capitaine  de  Jérôme  Ca- 
taqco,contenant,en  neuf  chapitres,  la  manière  de  fortifier  places, 
aflaiHir  &  défendre  ;  avec  l'Ordre  qu'on  doit  tenir  pour  afleoir 
un  camp  &  mépartir  les  logis  d'icelui:  Œuvre  ornée  &  enrichie 
de  belles  &  convenables  figures  &  pourtraits,  imprimée  à  Lyon, 
i/1-40.  par  ledit  de  Tournes ,  1574.  Le  dernier  Volume  des 
-Nouvelles  de  Bandel*,  traduit  d'Italien  &  imprimé  à  Lyon, 
i/i«8°.  &  m- 16.  par  Alexandre  Marfilli,  1574.  &  1  578.  Ecuy- 
rie  de  Marco  de  Pavari ,  Vénitien ,  imprimée  à  Lyon ,  in-foL 
par  ledit  de  Tournes ,  Traducteur  ,  1581.  Injîgnium  aliquot 
virorum,  feu  Philojophorum  Icônes,  cum  eorumdem.  vita  ,*  exeuf. 
iw-8°.  ab  codan  Tornefium,  Colle3ore9  1$$$. 

*  Les  Nouvelles  de  Mathieu  Bandel  parurent  en  4  vol.  in-%°.  Le  dernier 
fat  publié  à  Lyon  ,  par  Marfilli,  en  1573»  C'eft  celui  donc  la  Traduction 
Françoife  eft  arrribuée  ici,  par  du  Verdier,  à  Jean  de  Tournes.  Clément,  dans 
fa  Bibliothèque  Curieufc  j  ne  parle  point  de  cette  verfion ,  quoiqu'il  foit  entre 
dans  de  très-grands  détails  fur  les  verfions  Francoifesdes  Nouvelles  de  Bandel. 

JEAN  TRENCHANT  a  écrit  l'Arithmétique,  départie  en 
trois  Livres;  enfemble  un  Difcours  des  changes,  avec  l'Art  de 
calculer;  imprimée  à  Lyon,  i/i-8°.  par  Michel  Jove,  1571. 

JEAN  *  TRIPAULT ,  Confeiller  au  Siège  Préfidial  d'Or- 
léans ,  a  écrit  l'Hiftoire  au  vrai  du  Siège  qui  fut  mis  devant  la 
ville  d'Orléans,  par  les  Anglois,  en  l'an  1428,  régnant  lors 
Charles  VII,  contenant  toutes  les  faillies,  aflàuts,  efearmouches, 
&  autres  particularités  notables  qui  y  furent  faites  ;  avec  la 
venue  de  Jeanne  IaPucelle,&  délivrance  du  Siège,  prife  de  mot 
à  mot  du  langage  vieil  d'un  exemplaire  ,  écrit  à  la  main  ,  fur 
parchemin  ;  imprimée  à  Lyon  ,  /77-40.  par  Saturnin  Hotot, 
1 576.  Un  autre  Auteur,  nommé  Jean  Micquel ,  a  écrit  ladite 
Hiftoire  en  Latin ,  donc  le  titre  eft  tel,  Aurélia  urbis  memora- 
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hll'is  obf.d'16 ,  anno  t^x8 ,  &  Joanna ,  virginls  Lotharinga ,  res 
gtftai  ;  cxcuj'.  Parifùs ,  apud  Andr.  ÏVtchdum  ,  156*0. 

+  11  fe  nommoit  Léon  ,  Se  non  pas  Jean.  (Voyez  l'Article  de  Léon 
Tripault  dans  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  Il ,  pag.  36.  )  VHiftoire  de  la  dé- 
livrance d'Orléans  parla  Pucelle,  fut  publiée  par  Léon  Tripault ,  d'après  un 
ancien  Manufcrit.  On  y  trouve  un  Journal  exact  &  intércfTantdu  Siège  d'Or- 
léans j  depuis  le  11  Octobre  1418  ,  jufqu'au  8  Mai  fnivanr.  Ce  morceau  a 
été  réimprimé  bien  des  fois.  Quant  à  l'Ouvrage  Latin  de  YHiJloire  du  même 
Siège ,  dont  parle  du  Verdier ,  fous  le  titre  A'Aurel'u  Urbis  memorabilis ,  &c. 
ce  Bibliographe  fe  trompe  encore  fur  le  nom  de  l'Auteur.  11  ne  s'appeloit 
pas  feulement  Jean  t  mais  Jean  -  Louis  Micqueau  \  le  titre  porte  ,  Auclorc 
Joanne  -  Ludovico  Micquello  y  juventutis  Aurelit  moderatore.  Cet  Ouvrage  , 
dédié  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  fut  compofé  fur  des  Mémoires  manuferits. 
Gentien  Hervet  fit  part  de  fes  recherches  à  l'Auteur ,  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  de  Hervet ,  dont  on  a  mis  un  fragment  à  la.  tete  de  cet  Ou- 
vrage. La  première  Edition  eft  de  1  (60.  Il  y  en  eut  une  féconde  en  163 1  , 
à  laquelle  l'Editeur  a  joint  un  Supplément.  Il  en  parut ,  la  même  année  , 
une  Traduction  Françoife  par  le  Heur  du  Breton.  J'ajouterai  que  le  nom  Latin 
Micquellus  t  que  du  Verdier  rend  par  Micquel  y  Se  d'autres  par  Micquellet , 
doit  s'écrire  en  François  Micqueau.  Il  y  a  toujours  un  très-grand  inconvénienc 
à  latinifer  les  noms  propres  ,  &  cette  affectation  ne  fert  guère  qu'à  multiplier 
les  méprifes. 

JEAN  TRITHEME  *.  La  Polygraphie,  &c.  Voy.  Gabriel 

DE  COLANCE. 

*  Jean  Trithème  ,  fils  d'un  Vigneron  de  Trittenheim,  Village  du  Dio-  • 
ccfe  de  Trêves,  dont  il  prit  le  nom ,  naquit  le  premier  Février  1+61. 11  avoit 
de  l'inclination  pour  l'étude  ;  mais  fa  mère ,  qui  étoit  reftée  veuve  de  bonne 
heure  ,  &  qui  fe  remaria  enfuite  ,  n'ayant  pas  de  quoi  faire  la  dépenfe  né- 
ceflaire  pour  faire  étudier  fon  fils,  le  jeune  Jean  Heidenberg  (c'é toit  le  nom  du 
père  de  Trithème  )  après  avoir  travaillé  pendant  le  jour ,  alloit  la  nuit  chez 
un  de  fes  voifins  ,  qui  avoir  autrefois  fait  quelques  études.  Il  lui  apprit  en 
peu  de  temps  à  lire ,  Se  les  principes  de  la  langue  Latine.  Trithème  s'echappa 
alors  de  la  maifon  de  fa  mère ,  &  alla- à  Trêves  3  enfuite  à  Heidelberg ,  où 
il  trouva  les  moyens  de  continuer  fes  études  ,avec  des  progrès  étonnaus.  En 
1481,  il  entra  dans  l'Abbaye  de  Spanheim,  où  il  prit  l'habit  de  l'Ordre  de 
S.  Benoilt.  Il  fe  diftineua  tellement  parmi  rous  les  autres  Moines ,  que  , 
quoiqu'il  n'eût  que  nuit  mois  de  profellion ,  il  fut  élu  Abbé,  au  mois 
de  Juillet  148}  ,  étant  alors  dans  fa  vingt-troifième  année.  Il  gouverna  l'Ab- 
baye de  Spanheim  pendant  vingt-trois  ans  ,  y  forma  une  Bibliothèque  confi- 
dérable ,  poux  ce  temps ,  y  rétablit  la  difcipline  Monaftique,  Se  y  fit  refleurir 
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les  études ,  qui  y  étoient  tout-i-fait  abandonnées.  Le  trouble  s'étant  mis  dan) 
fon  Abbaye,  pendant  une  abfençe  un  peu  longue ,  i  laquelle  il  fut  oblige,  en 
1505 ,  &  n'elpérant  pas  d'y  rétablir  la  paix,  il  accepta  avec  plaifir  l'Abbaye 
de  S.  Jacques  de  Wirtzbourg ,  dont  il  prit  pofleflion  en  1 50É ,  &  où  il  vécut 
tranquillement ,  occupé  à  l'étude,  jufqu'au  1 3  Décembre  1  5  16,  qu'il  mourut. 
Dans  la  quantité  d'Ecrits  fur  coûtes  fortes  de  fujers,  qu'on  a  de  lui  ,  il  ne  face 
chercher  ni  l'élégance  ,  ni  la  politefle  ;  mais  on  y  trouve  de  l'érudition ,  & 
fouvent  des  faits  afTez  bien  dilcutés.  Le  meilleur  Se  le  plus  important  de  fes 
Ouvrages  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Joannis  Trithemii  Annalium  Hirfaugicn- 
fium  Tomi  duo  3  opus  nunquam  haUcnus  editum  >  compleclens  Hijloriam  FrancU 
&  German'u  ,  gejla  Impcratorum  t  Rcgum  j  &c.  nunc  primum  ex  Manufcrïpiis 
Bibliothcc*  Monajlerù  fancli  Galli  public*  luci  datum.  Typis  ejufdem  Mo- 
najler'ù  ,  1690  ,  in-fol.  —  Sa  Polygraphic  Univerfelle  3  la  S  iconographie  t 
Ouvrage  fingulier  ,  dans  lequel  il  annonçait  l'art  infaillible  de  faire  connoître 
fa  volonté  aux  abfens ,  par  le  moyen  d'une  écriture  inconnue  ,  fe  préfentoit 
avec  un  appareil  fi  extraordinaire  ,  qu'on  le  prit  pour  un  Ouvrage  de  magie, 
imputation  dont  Trithcme  fit  honte  à  fes  détracteurs  dans  divers  Ecrits  qu'il 
leur  adrelTa  pour  fa  juftification.  Le  titre  Latin  de  ce  Livre  fingulier  étoit: 
Steganographiaj  hoc  eft, ars peroccultam  fcripturam  animi fui  voluntatem  abftn- 
tibus  aperiendi  certa.  Auclore  Joan.  Truhemio.  Préfixa  ejl  huic  operi  fua  clavu, 
feu  vera  introduclio  t  ab  ipfo  Auclore  concinnata.  Francof.  1 606 ,  i/1-4*.  On  en 
a  fait  deux  Editions  à  Darmftad,  aufli  i/2-40.  en  \6o6  &  en  \  6n.  Cet  Ou- 
vrage lui  Ht  donner  le  titre  de  Salomon  d'Allemagne.  — -  Voy.  les  Mém.  de 
Niceron,Tom.XXXVllI. 

JEAN  TROTIER.  Traité  compilé  par  Maître  Jean  Troticr, 
en  équivoques,  lorfqu'il  y  eut  divifion  entre  le  Roi&  autres  Prin- 
ces du  fang ,  tenant  le  parti  de  M.  d'Orléans  ,  pour  inciter 
tous  ceux  du  Sang  ,  à  paix  &  fervice  faire ,  honneur ,  foi  &r 
révérence  porter  au  Roi  très-Chrétien  ;  imprimé  à  Paris,  //7-80. 
Ledit  Trotier  a  compofé  en  rime,  la  Defcription  du  beau  Châ- 
teau d'Amboifè  ,  imprimée  à  Paris,  in- 16. 

JEAN  DE  LA  VACQUERIE  *.  Remontrance  Catholique 
aux  Rois  &  Princes  Chrétiens ,  à  tous  Magiftrats  &  Gouver- 
neurs de  Républiques  ,  touchant  l'Abolition  des  Héréfies, 
troubles  &  fchifmes,  qui  régnent  aujourd'hui  en  la  Chrétienté; 
écrite  premièrement  en  Latin ,  par  Maître  Jean  de  la  Vacquerie, 
Docleur  de  la  Sorbonne  ,  mife  en  François ,  par  Traducteur 
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incertain;  imprimée  à  Paris,  in -8°.  par  Nicolas  Chefneau, 

*  Il  étoit  Licencié  de  Sorbonne,  en  1 5  4^. 

JEAN  DE  VALDESSO  ,  Secrétaire  du  Roi  de  Naples  \ 
Cent  Confidérations.  Voy.  Claude  de  Kbrquifinen.  Charon 
&  Mercure  ,  Dialogues  dudit  Valdeflb  ,  mis  en  François ,  par 
Traducteur  incertain. 

1  Cet  Auteur  ,  Efpagnol  de  nation  ,  tant  loué  par  le  Bonfadio ,  dans  une 
lettre  au  Carnefecchi ,  s'appelott  Jean  Valdès  ,  qui  mourut  à  Naples  vers 
1 54t.  Ses  Œuvres  ont  été  condamnées  non-feulement  par  les  Catholiques  , 
mais  par  les  Protejtans  »  à  quelques-uns  près  ,  qui  penchoient  vers  le  parti 
des  Anabaptiftes  &  des  Anti  -Trinitaires.  La  le&ure  de  fes  Confidérations, 
au  fentiment  de  fièze  ,  Epîtres  4  &  5  9  ,  eft  très-dangereufe.  Elles  font  au 
nombre  de  cent  dix  ,  comme  les  avoit  mieux  comptées  du  Verdier,  au  mot 
Claude  Kerquifinen,  Tom.  III,  pag.  350,  qu'il  ne  les  compte  ici.  Ses 
Dialogues  ,  l'un  intitulé  de  Mercure  &  de  Charon  ,  l'autre  de  Laclance  &  d'un 
Archidiacre  3  furent  imprimés  a  Venife,  in-%°.  fans  date  ,  mais  apparemment 
l'an  1 519,  ou  1 5  je.  Ils  ont  l'un  &  l'autre  été  défendus  comme  Hérétiques. 
Quelques-uns  croient  qu'ils  ont  été  traduits  de  l' Efpagnol ,  en  Italien,  par  Ni- 
colo  Franco.  DuVerdier  nomme  au  plurier  Dialogues,  celui  de  Mercure  &  de 
Charon  ,  à  caufe  de  pluHeurs  ames  qui  furviennent  &  fe  mêlent  dans  la 
converfation.  Jovien  Pontan  ,  qu'on  voit  bien  que  Jean  Valdès  a  imité  ,  en 
a  ufé  de  la  forte  dans  fon  Dialogue  ,  intitulé  Charon  ,  qui  ,  de  même  que 
celui-ci ,  a  été  mis  à  ['Index.  Bayle  ,  dans  fon  DiUionnaire  ,  a  parlé  d'un 
autre  Jean  Valdès,  qui  n'eft  connu ,  que  par  ce  qu'en  a  dit  Piérius.  (  M.  os 

LA  MoNNOYE  ). 

JEAN  VANDERNOOT  ,  Patrice  d'Anvers  ,  a  mis  en 
lumière,  Figures  très-belîes  &  artificielles,  tirées  de  fon  Olym- 
piade ,  tant  en  fon  Brabanfon  ,  qu'en  François  &  Latin  ;  impri- 
mées en  Anvers ,  in~fol.  1 577. 

JEAN  VAUQUELIN,  de  la  Frefnaye,  a  écrit  Difcours 
pour  la  Monarchie  de  la  France,  contre  la  divifion ,  dédié  à  la 
Roine,  mère  du  Roi,  &  dont  le  commencement  eft  tel, 

- 

Voyant ,  Madame  ,  au  milieu  de  la  France 
D'affcclions  fe  couvrir  l'ignorance  , 
*  J'ay  toufiours  cru  ,  &  tant  que  je  vhray , 

Ju/qu'à  l'extrême  ^  à  jamais  je  croiray 
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Qu'après  fon  Dieu  j  &  la  foy  qui  ejl  mife 

Par  Jefus-Chrift  en  l'ordre  de  l'Eglife  , 

On  doit  aimer  le  faint  gouvernement , 

Qui  ejl  foubs  Dieu  régi  premièrement  , 

Puis  fous  un  Roi  ,  qui  ,  feul  en  fa  Province  , 

Comme  aux  fubjeHs  ,  commande  à  chacun  Prince.  &c. 

Il  a  été  imprimé  à  Paris ,  //z-8°.  par  Fcderic  Morel ,  i  $70  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Vauquelxk 
Tom.  1 ,  pag.  600  &  601. 

JEAN  DE  VEPRIA  a  eompofé  &  écrit  un  Livret  de  Pro^ 
verbes  François ,  lefquels  ont  été  traduits  en  vers  Latins ,  la 
plupart  Léonins  &  difpofes  félon  Tordre  de  TAlphabet ,  par 
Gilles  de  Nocere  imprimé  à  Paris ,  Latin-François ,  par  Jofle 
Badius ,  1 5 1 9.  L'Ordinaire  du  Service  Divin ,  félon  l'Ordre  de 
Citeaux  ,  extrait  du  Latin  &  mis  en  François  ,  pour  les  Reli- 
gieufes  dudit  Ordre  de  Citeaux  :  lequel  fut  fait  &  accompli  à 
.Clairvaux  ,  par  Frère  Jean  de  Vepria ,  Prieur  dudit  lieu  de 
Clairvaux ,  Tan  1495  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Eftienne  Janot. 

1  Le  Traducteur  Latin  des  Proverbes  de  Jean  de  la  Vcprie  étant  app  ele  en 
Latin  Joannes  ALgïiius  Nucerienjîs  ,  devoit  pat  fon  nom  propre.,  celui  de  fa 
famille,  6c  celui  de  fon  pays,  être  nomme  ,  en  François,  Jean  Gilles  des 
Foyers.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  j  &  les  nores  ,  à  l'Article  Jean  de  la 
Veprie  ,  Tom.  I,  pag.  603  ôcfo+.  (M.  de  la  Monnôye  ). 

JEAN  DE  VERDELEY  a  traduit  d'Italien ,  l'Art  de  Chi* 
romance,  pratique  d'Andrea'Corvo  ;  avec  figures  des  mains  & 
Jeurs  linéamens,  utile  à  tous  ceux  qui  défirent  avoir  connoifïancc 
des  complexions  des  hommes  j  imprimé  à  Lyon  3  par  Jacques 
Moderne ,  fans  date, 

JEAN  DE  VERNOY,  Prévôt  de  Lorriz ,  a  écrit  Epitome 
du  Droit  civil ,  des  quatre  Livres  des  Inftitutions  Impériales  & 
des  neuf  Livres  du  Code ,  imprimé  à  Paris  ,  /n-8°.  par  Pierre 
Thierry  &  Antoine  le  Clerc ,  1554. 

JEAN  LE  VESGUE ,  Greffier  de  la  Chambre  des  Comptes, 
a  tranilaté  du  J.atin  de  Meffire  Léqnard  Arétin     la  Bataille 
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punique ,  divifée  en  deux  parties ,  avec  une  Epître  dudit  Trans- 
lateur, au  Roi  Charles  VII  ;  non  imprimée  ,  &  eft  écrite  à  la 
main,  en  Ja  Librairie  de  Monfieur  le  Comte  d'Urfé. 

1  Cette  vieille  Tradu&ion  de  l'Ouvrage  de  Léonard  Aretin  ,  de  Bello  Pu- 
nicoj  n'a  jamais  été  imprimée  ;  le  Manufcrit  eft  a  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvrage  de  Léonard ,  il  fut  imprimé  a  Ausbourg ,  m-40. 

I  557.  (  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

JEAN  VEZOU  a  écrit  Déploration  &  Oraifon  funèbre  fur 
le  trépas  du  Roi  Henri  II  du  nom  ,  imprimée  à  Paris ,  par  Du- 
rand Gerlier,  1559. 

JEAN  de  Saint  VICTOR ,  Clerc  Régulier,  a  traduit  du  Latin 
de  Huguet  de  Saint  Viclor ,  l'Arrhe  de  l'Ame ,  qui  eft  du  gage 
d'Amour  Divin  \  enfemblc  le  cœur  navré  d'amour  ,  Traité  du 
vénérable  Docleur  Richard  de  Saint  Viclor  f  imprimé  à  Paris , 
in-8°.  par  Ponce  Roffet,  fans  date  *. 

*  Ce  Jean  de  S.  Vi&or  a  vécu  dans  le  quinzième  ûecle. 

JEAN  DE  VIGNAY  ,  Moine ,  a  tranflaté  de  Latin  en 
François ,  à  la  requête  de  très-haute  Princefle  Jeanne  de  Bour- 
gogne ,  Roine  de  France  ,  le  Miroir  Hiftorial  de  Vincent , 
Evêque  deBeauvais,  de  POrdre  de  Saint  Dominique ,  réduit  en 
trente-deux  Livres  contenus  en  cinq  volumes,  imprimé  à  Paris  , 
in-fol.  par  Nicolas  Couteau ,  1 53 1. 11  a  tranflaté  aufli  la  Légende 
dorée  des  Saints ,  imprimée  à  Lyon ,  in-fol.  par  Eftienne  Guey- 
nard  &  Jean  de  Vingle,  1504  *. 

*  Voy,  La  Croix  du  Mai  se  j  Se  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  I, 
pag.  <5o5î 

JEAN  VINCENT.  Receptes  pour  guérir  chevaux  de  toutes 
maladies  ,  Auteur  Jean  Vincent ,  Gentilhomme  Néapolitain , 
Maître  de  l'écuirie  du  feu  Pape  Paul,traduites  d'Italien;  imprimées 
en  Anvers ,  /n-8°.  par  Chriftophle  Plantin ,  1  ^7, 

JEAN  LQYS  VIVES  \  Voyez  Geoffro  y  de  Bill  y,  Gvil- 
Bibliot.  Fr an.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom,  ix.    X  xx 
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LAUME  PARADIN,  JàQUEES  DE  ChANGY  ,  LoYS  Tu  RQUET , 

Pierre  de  Lencrau,  Jaques  Girard. 

*  Il  naquit ,  en  1491 ,  à  Valence,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  ,  en 
Efpagne.  Ses  études  faites  à  Paris ,  il  enfeigna  les  Belles  Ltttres  à  Louvain  , 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  fut  appelé  en  Angleterre,  pour  enleigner  le  Latin  i 
la  Princefle  Marie  ,  fille  de  Henri  Vlll.  Ce  Roi  retint  Vives  en  prifon  pen- 
dant lîx  mois ,  parce  qu'il  lui  avoir  parlé  ttop  librement  fur  le  divorce  qu'il 
vouloit  faire  avec  Catherine  d'Arragon.  Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue ,  if  re- 
pafla  en  Efpagne  ,  où  il  fut  pendant  quelque  temps  Ptccepteur  de  Philippe , 
fils  de  Charles-Quint.  Il  fe  maria  enfuite  à  Burgos ,  &  revint  en  Flandres  ,  où 
il  mourut  à  Bruges  ,  en  1  s  41  »  âgé  d'environ  49  ans.  Ses  Œuvres ,  recueil- 
lies en  1  vol.  ïn-fol.  furent  imprimées  à  Bafle  ,  l'an  1555,  dans  lefquelles  ou 
ne  fit  entrer  ,  ni  fon  Commentaire  fur  S.  Auguftin  s  de  la  Cité  de  Dieu  >  m  fes 
Epîtres.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXI. 

JEAN  JAQUES  WECKER.  Les  Secrets  &  Miracles  de 
nature,  recueillis  de  divers  Auteurs ,  rédigés  en  bon  ordre, & 
divifés  en  dix-fept  Livres,  par  Jean  Jaques  Wecker,  de  Balle, 
Médecin  de  Corner  ,  traduits  en  François  ;  imprimés  à  Lyon , 
i«-8p.  par  Barthélémy  Honorât,  1  584. 

JEAN  WIER  \  De  l'Importure  des  Diables.  Voyez  Jaques 
Grevin. 

1  II  naquit  à  Grave ,  dans  le  Brabant.  La  première  Edition  de  fon  Ouvrage , 
de  prtjitgiis  Dsmonum  ,  ne  contenoit  que  cinq  Livres ,  traduits  en  François 
par  Jacques  Grevin.  11  en  publia  depuis  une  féconde  plus  exacte  ,  augmentée 
d'un  fixième  Livre ,  6c  c'elt  de  celle-ci  que  Simon  Goulart  donna  une  nou- 
velle Traduction.  Wier  fe  vantoit  d'avoir  eu  pour  maître  Agrippa.  11  moume 
le  dernier  Février  1 5  S  8  ,  âgé  de  foixaute-treize  ans.  Toutes  les  Œuvres  furent 
imprimées,  l'an  1660  ,  i/ï-40.  à  Amftefdam.  Gohorri  &  Bodin  ont  écrit  fort 
impertinemment  contre  lui  *.  (  M.  de  la  Monnoys  ). 

*  Wier ,  après  avoir  voyagé  en  Europe,  &  même  en  Afrique ,  fut  Médecin 
du  Duc  de  Clèves  ,  pendant  trente  ans.  Il  étoit ,  dit- on  ,  fi  robufte , qu'il 
pouvoit  pafter  trois  jours  fans  boire ,  ni  manger,  &  fans  en  être  incommode. 
Dans  fon  Livre  de  Prtjiigiis  3  il  dit,  avec  raifon  ,que  ceux  qu'on  aceufe  de 
jfortilège  ,  font  des  perfonnes  à  qui  la  mélancolie  a  troublé  le  cerveau,  & 
qui  s'imaginent  mal-à-propos  avoir  commerce  avec  le  Diable  ;  qu'ainfi  ils  font 
plus  dignes  de  compaliion  ,  que  de  châtiment.  Après  une  réflexion  fi  fage , 
©n  eft  etonué  de  trouver  tant  de  fables  dans  ce  même  Ouvrage. 
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JEAN  YSSANDON,  natif  de  Lefatt,  en  la  Comté  de  Foix, 
a  extrait  de  plufieurs  Auteurs  Latins, &  mis  en  langue  Françoife, 
Traité  de  Ja  mufique  pratique ,  divîfée  en  deux  parties,  conte- 
nant en  bref  les  règles  &  préceptes  d'icelle;  cnfemble  les  tables 
muftcales  :  avec  divers  exemples,  pour  plus  facile  intelligence  de 
l'art  ;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Adrian  le  Roy  &  Robert 
Ballard,  1582. 

JEAN  ZONARE  '.Voyez  Jean  Millet,  Jean  de  Mau- 
mont. 

1  Son  Traducteur  Jean  Millet ,  n'ayant  fait  fa  verfion  que  fur  le  Latin  de 
Volfius ,  divifa  en  trois  Parties  ,  conformément  à  celui-ci ,  les  Annales  de 
Zonare,  que  Zonare  lui-meme  n'avoir  divifees  qu'en  deux.  Du  Cange,  dans 
la  belle  Edition  Grecque-Latine  qu'il  donna  de  cet  Auteur,  en  1 68<î ,  a  rétabli 
le  tout  dans  fon  ordre.  Zonare  écrivoit  environ  l'an  1 1 10  *.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

*  Après  avoir  exercé  des  emplois  confidérables  à  la  Cour  de  Conftami- 
nople  ,  il  fe  fit  Moine  de  S.  BafiTe. 

JEANNE  D'ALBRET  \  très-illurtre  Roine  de  Navarre, 
s'efl  plu  grandement  en  lapoëfie,  &  imitant  fa  vertueufe  & 
lavante  mère  ,  compofoit  fou  vent  en  rime  Françoife.  Vous  trou- 
verez de  fes  vers, parmi  les  Œuvres  de  Joachim  du  Bellay,  & 
ailleurs,  fans  une  infinité  qu'elle  en  a  faits,qui  ne  font  imprimés  \ 

1  Les  vers  de  cette  Reine  ,  imprimés  parmi  ceux  de  du  Bellay  ,  confident 
en  quatre  Sonnets.  Le  P.  Garafl*e  ,  pag.  1 14  de  fa  Doctrine  Curieufe  j,  parle 
des  Contes  de  la  Reine  Jeanne,  comme  d'un  Livre  imprimé,  en  quoi  il  eft 
aifé*de  voir  que  ,  prenant  la  fille  pour  la  mère ,  il  attribue  a  ta  Reine  Jeanne 
les  Contes  de  la  Reine  Marguerite.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Nous  remarquerons  ici  ,  au  fujet  du  fameux  Garatfê ,  qu'aucun  Auteur 
n'a  peut  -  être  été  plus  impudent  que  lui  ,  &  n'a  avancé  plus  de  faufletés  , 
&  avec  plus  d'aflurance.  Quant  aux  Ouvrages  de  la  Reine  de  Navarre  , 
j'obferverai  qu'indépendamment  de  fes  Vers;  dont  il  n'y  a  qu'un  très  -  petit 
nombre  d'imprimés  ,  elle  a  écrit  diverfes  Lettres ,  que  Profoer  Marchand 
a  ralTemblées  à  la  fin  de  fon  Dictionnaire  Critique.  Les  iept  premières 
avoient  été  publiées  ailleurs  ;  mais  les  deux  dernières ,  écrites  aux  Gene- 
vois ,  en  1 5  ,  étoient  Anecdotes.  Voyez  aufli  ce  même  Dictionnaire  , 
à  l'Article  Licarrague  (Tom.  II ,  pag.  18.  )  Elle  vint  à  bout  de  faire  tra- 
duire, en  langue  Bafque  ,  le  Nouveau  Tefiam<ntt  pour  l'ufage  de  fes  Sujets. 
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(  Dj  Thou ,  Hijl.  Liv.  Ll.  )  Elle  employa  à  cette  Traduction  Jean  de  Li- 
carrague.  Cet  Ouvrage  eft  fort  rare,  &  peu  connu,  même  de  plufieurs 
célèbres  Bibliographes. 

JEANNE  FLORE  a  écrit  Contes  amoureux  ,  touchant  la 
punition  que  fait  Vénus  de  ceux  qui  méprifent  le  vrai  amour, 
imprimés  à  Lyon  ,  i/z-8°.  a  la  marque  d'Icarus ,  &  à  Paris  ,  par 
Poncet  le  Preux,  1532. 

JEANNE  GAILLARDE,  Lyonnoife ,  a  compofé  quelques 
rimes,  defquelles  je  n'ai  rien  plus  vu  qu'un  rondeau  qu'elle  a  fait 
pour  réponfe  a  un  autre ,.  que  Maroc  a  écrit  à  fa  louange ,  & 
dont  j'ai  bien  voulu  mettre  ici  les  deux. 

A  Jeanne  Gaillarde,  Lyonnoife.  Clém.  Maroc. 


[  D'avoir  le  prix  en  fcience  &  doclrine  , 
Bien  mérita  de  Pife  la  Chriftine  > 
Durant  fes  jours  ;  mais  ta  plume  dorée 
D'elle  Jeroit  à  préfent  adorée  > 
S' elle  vivoit  par  volonté  divine. 

Car  ,  tout  ainjl  que  le  feu  F  or  affine  , 


D'avoir  le  prix. 

Donques  j  ma  main)  rends  toy  humble  &  bénigne  , 
En  donnant  lieu  à  la  main  féminine  ; 
N'efcry  plus  rien  en  rime  ntefurée  , 
Fors  que  tu  es  une  main  bien-heurée 
D'avoir  touché  celle  qui  efl  tant  digne 


D'avoir  le  prix. 


Réponfe  de  ladite  J.  Gaillarde, 

De  m' acquitter  je  me  trouve  furprife 
D'un  foible  efprit  j  car  à  toy  n'ay  fcavoir 


Comme  tu  dis  j  je  ferois  mon  devoir 


De  m  acquitter. 


Si  veux  prier  la  grâce  en  toy  comprife, 
Et  les  vertus  >  qui  tant  te  font  valoir, 
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De  prendre  en  gre  l'affeQueux  vouloir  j 
Donc  ignorance  a  rompu  l'entreprifc 
De  m' acquitter.  ] 

JEREMIE  THRIVERIS  BRACHELIUS.  Épitome  fur  tous 
les  3  Livres  des  tempéramens  de  Galien,par  Jérémie  Thriveris 
Brachelius ,  traduit  en  François ,  &  imprimé  avec  les  aphorifmes 
de  Jean  de  Damas ,  à  Lyon ,  in- 1 6.  par  Jean  de  Tournes ,  1555. 

IGNACE  1  (  Saint  ).  Les  Epîtres  de  Saint  Ignace  ,  Evêque 
d'Antioche,  tranflatees  en  François ,  imprimées  à  Paris,  //1-80. 
par  Simon  Voftre,  en  Tan  1500.  Voy.  Cuili..  Morel. 

'  S.  Ignace  naquit  à  Nora  ,  aujourd'hui  Nura,  Ville  de  Sardaigne.  lia  été 
le  troifième  Evcque  d'Antioche  ,  &  Marryr  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  116  ,  l 
Rome  ,  où  il  fut  expofe  aux  bt-tes,  la  dix-feptième  année  de  l'Empire  de 
Trajan.  Il  nous  refte  du»  lui  fept  Epîtres  Grecques *j  les  auttes  font ,  ou  fup- 
pofees ,  ou  au  moins  très-fufpedtcs  ;  les  trois  Latines ,  qu'on  lui  a  attribuées  3 
font  univerfellement  rejerées.  La  meilleure  Edition  de  ces  Epîtres  eft  celle 
d'Amlterdam  ,  1697  ,  in-fol.  avec  les  Dillertations  d'UlTerius  &  de  Pearfon. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE). 

*  Il  y  a  une  Edition  Grecque-Latine  des  Lettres  de  S.  Ignace  (  j'entends  de 
celles  qui  ne  font  pas  fufpe&es)  avec  des  Notes  non  encore  publiées  de  Pearfon 
&  dcThofmith  ,  en  1709  ,  //1-40.  à  Oxford. 

INNOCENT  ESGARÉ  (V)  \  Auteur  qui  prend  ce  nom 
fuppofé  ,  a  écrit  la  Généalogie  des  Dieux  Poétiques  ,  en  cin- 
quante-un chapitres  ,  colligée  des  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Latins;  avec  la  Defcription  d'Hercules  de  Gaule  ,  traduite  du 
Grec  de  Lucianjimpr.  à  Poitiers  ,  in-iC.  par  de  Marnef,  1545*. 

*  C'eft  le  même  que  Gillbs  d'Aurigni  ,  dit  le  Pamphile. 

INNOCENT  RINGHIER.  Dialogue  de  la  vie  &  de  la  mort. 
Voyez  Jean  Louve  au.  Cinquante  jeux  divers  ,  &c.  Voyez 
Hubert  ,  Philippe  de  Villiers.  Il  en  relie  encore  autres 
cinquante  à  traduire  :  car  il  en  a  écrit  cent  Le  même  Ringhier  a 
écrit  aufli  un  fort  docte  Livre ,  intitulé  //  foie  ,  qui  mérite  bien 
d'être  vu  &  mis  en  François  \ 

*  Tout  re  qu'a  fait  Innocentio  Ringhieri  ,  Sicnois,  qui  écrivoic  M 
raili-u  du  fciziàm;  ficelé ,  eft  fort  ennuyeux, 
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JOACHIM  DU  BELLAY  ,  Gentilhomme  Angevin  ,  & 
Poète  excellent ,  n'a  été  moins  regretté  après  fa  mort ,  qu'il  a 
été  renommé  ,  honoré  &  admiré  durant  fa  vie  :  car  ceux  qui 
l'ont  connu,  l'ont  trouvé  prompt  &  aigu  en  inventions,  difcret 
•&  modefle  en  paroles  ,  fubtil  en  Tes  difcours  ,  doux  en  (a 
converfation  ;  prévoyant  ès  chofes  foupçoneufes ,  ouvert  en 
celles  qui  étoient  affurées  ,  jufte  &  entier  en  fes  promettes ,  & 
au  furplus  toujours  garni  d'un  fi  bon  nombre  de  confidérations, 
qu'il  étoit  autant  difficile  aux  mauvais  de  le  tromper,  comme  aux 
bons ,  chofe  facile  de  s'en  aider:  avec  toutes  lefquelles  &  autres 
bonnes  parties ,  joint  fa  bonne  érudition  aflèz  témoignée  en  fes 
Œuvres ,  il  eût  pu  fe  rendre  le  premier  de  ceux  qui  ont  depuis 
couru  en  la  carrière  des  Mufes ,  fi  une  mort  inopinée  n'eût  mis 
fin  à  fa  vie ,  lorfqu'il  étoit  en  la  fleur  de  fon  âge ,  &  en  la  force 
de  fon  étude.  Il  avoit  reçu  cet  honneur  du  feu  Roi  Henri  II  de 
ce  nom  ,  d'être  couché  fur  fon  état,  au  rang  de  fes  afTedionnés 
&  agréables  ferviteurs ,  &  non  fans  caufe  :  car  s'étant  trouvé 
de  cette  famille  tant  de  notables  pcrfonnages  au  fervice  des 
Rois  de  France  ;  même  les  deux  frères  &  un  neveu  de  cet 
Auteur ,  dont  les  deux ,  en  leur  jeunefTe  ,  étoient  Capitaines  de 
Chevaux-Legers ,  &  l'autre  étoit  employé  en  Allemagne ,  pour 
y  entretenir  les  intelligences  encommencées  par  feuMeflire  Guill. 
du  Bellay  ,  fieur  de  Langey,  qui  depuis  tut  Lieutenant-Géné- 
ral du  défunt  grand  Roi  François  I  de  ce  nom,  de  là  les  monts, 
&  bon  nombre  d'autres  Seigneurs  &  Gentilshommes ,  iffus  ou 
alliés  de  la  même  maifon  du  Bellay.  La  poëfie  de  cecui-ci  a  été 
grandement  recommandable  d'elle-même ,  &  encore  plus  agréa- 
ble à  fon  Prince,  pour  être  ilfu  d'une  famille  du  tout  vouée  & 
confacrée  au  fervice  de  Sa  Majeflé.  Il  a  écrit  félon  que  le  temps 
le  requéroit;  aflàvoir  au  defavantage  des  Princes  &  Nations  qui 
étoient  adverfaires  à  fon  Roi  &  à  fa  Nation  ,  lorfqu'il  éçrivoit , 
&  à  1  honneur  de  ceux  qui  ont  honoré  &  entretenu  la  confédé- 
ration &  alliance  Françoife:  ce  qu'homme  quelconque,  ni  ceux- 
mêmes  auxquels  tels  écrits  touchent  ,  ne  pourront  trouver 
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mauvais ,  s'ils  confidèrent  l'entière  affection  dont  les  bons  fujets 
font  redevables  à  leur  Roi  ;  &  la  haine  dont  ils  doivent  perfé- 
cuter  les  ennemis  de  leur  couronne  :  Tes  Œuvres  ont  été  impri- 
mées à  Paris  ,  in-40.  par  Federic  Morel ,  &  depuis  à  Lyon, 
i/*-8°.  par  Antoine  de  Harfy  :  &  encore  cette  année  1^84  ,  à 
Paris,  in-n.  Tordre  defquelles  s'enfuit.  LaDéfenfe  &  Illuitra- 
tion  de  la  langue  Françoife ,  en  deux  Livres  ;  le  premier  contenant 
douze  chapitres,  &  le  fécond,  autres  douze  en  profe.  L'Olive 
contenant  cent  treize  Sonnets  :  la  Mufagnéomachie  ;  Ode  à 
Salmon  Macrin  ,  fur  la  mort  de  fa  Gelonis  :  autre  contre  les 
envieux  Poètes ,  à  Pierre  de  Ronfard.  Defcription  de  la  Corne 
d'adondance,  préfentée  à  une  Mommerie.  Vers  Lyriques  ;  alfa- 
voir  les  Louanges  d'Anjou  ,  au  fleuve  de  Loyre  ;  Ode  1 .  Des 
misères  &  fortunes  humaines  ;  Ode  2.  Les  Louanges  d' Amour  j 
Ode  3.  De  l'inconftance  des  chofes,  4.  A  deux  Damoifelles,  5. 
Du  premier  jour  de  l'an, 6.  Du  jour  des  Bacchanales, 7.  Du 
retour  du  Printemps,  8.  Chant  du  Défefpéré,  9.  Au  Seigneur 
P.  de  Ronfard,  to.  A  une  Dame  cruelle  &  inexorable,  1 1.  De 
porter  les  misères  &  la  calomnie  ,  1 2.  De  l'Immortalité  des 
Poètes  ,  13.  Louange  de  la  France  &  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  II.  Difcours  au  Roi  fur  la  poëfie.  Le  Poëte  courtifan. 
Recueil  de  poefie  ;  aflavoir  Profphoncmatique  au  Roi  très- 
Chrétien  Henri  II.  Chant  triomphal  fur  le  voyage  de  Boulogne, 
1 549.  Odes ,  en  nombre  vingt.  Sonnets  à  la  Roine  de  Navarre. 
Les  deux  Marguerites.  Elégie.  Chanfon  au  Seigneur  de  Lanfac. 
Etrennes.  Dialogue  d'un  Amoureux  &  d'Echo.  Difcours  au 
Roi  fur  la  trêve  de  l'an  1555.  Hymne  fur  la  prife  de  Calais. 
Evocation  des  Dieux  tutélaires  de  Guynes.  Exécration  fur 
l'Angleterre.  Les  Furies  contre  les  infracleurs  de  foi.  La  Com- 
plainte du  défefpéré.  A  Phebus.  Difcours  fur  la  louange  de  la 
Vertu  &  fur  les  diverfes  erreurs  des  hommes.  Deux  Sonnets. 
La  Lyre  Chrétienne.  Hymnes  Chrétiens  2.  ix.  Sonnets.  Deux 
Livres  de  l'Enéide  de  Virgile ,  le  quatrième  &  fixième:  enfem- 
ble  plufieurs  autres  Traductions  du  même  Joachim  du  Bellay. 
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Divers  Poëmes ,  partie  inventions ,  partie  traductions.  A  favoir 
fur  le  Papat  de  Paul  IV.  Sonnets  5.  La  Monomachie  de  David  & 
Goliath.  Hymne  de  fanté.  Ode  au  Prince  de  Melphe ,  divifée 
en  treize  paufes.  Ode  à  Madame  la  Ducheflè  de  Valentinois. 
Chanfon.  Réponfe  faite  par  la  Roine  de  Navarre,  à  Pierre  de 
Ronfard.  Les  Amours  ,  contenant  vingt-huit  Sonnets.  Treize 
Sonnets  de  Phonnête  Amour.  Vingt- trois  Sonnets  à  diverfes 
perfonnes.  Les  tragiques  regrets  de  Charles  V  ,  Empereur. 
Complainte  fur  la  more  du  Duc  Horace  Farnefe,  Epitaphes. 
Les  Regrets  de  l'Auteur  étant  à  Rome,  en  183  Sonnets: 
enfemble  trente-deux  Sonnets  des  Antiquités  de  Rome,  conte- 
nant une  générale  Defcription  de  fa  grandeur ,  &  comme  une 
déploration  de  fa  ruine.  Plus  un  Songe  ou  vifion  fur  le  même 
fujet ,  en  dix-fept  Sonnets.  Divers  jeux  Ruftiques  ;  afîàvoir  le 
Moretum  de  Virgile.  Vœux  Ruftiques  du  Latin  de  Naugerius, 
d'un  Vanneur  de  bled ,  aux  vents ,  à  Cerès ,  à  Bacchus  &  à  Pales. 
Le  Combat  d'Hercule  &  d' Achetais ,  pris  d'Ovide.  Chant  de 
l'Amour  &  du  Printemps.  Chant  de  l'Amour  &  de  l'Hyver. 
A  Olivier  de  Magny  ,  fur  les  perfections  de  fa  Dame ,  contre 
les  Pétrarquiftes.  Deux  Elégies  d'Amour.  Chanfon.  Bai  fer. 
Complainte  des  Satyres  ,  aux  Nymphes  ,  prife  du  Bembo. 
Epitaphe  d'un  petit  chien.  Autre  d'un  chat.  Epitaphe  de  l'Abbé 
Bonnet.  Epitaphe  d'un  flambeau.  Contre  une  vieille.  L'Antéro- 
tique  de  la  vieille  &  de  la  jeune  Amie.  La  Courtifanne  repentie, 
du  Latin  de  P.  Gillebert.  La  Contre- repentie,  traduite  du  même 
Gillebert.  La  vieille  Courtifanne.  Métamorphofe  d'une  Rofe. 
Hymne  de  la  furdité ,  à  P.  de  Ronfard.  Satyre  de  Maître  Pierre 
du  Cuignet,  fur  la  Pétromachie  de  l'Univerfité  de  Paris.  Epitha- 
lame  fur  le  Mariage  d'Emanuel ,  Duc  de  Savoie,  &  Marguerite 
de  France ,  fœur  unique  du  Roi  Henri  II.  Entreprife  du  Roi 
Dauphin ,  pour  le  Tournoy,fous  le  nom  des  Chevaliers  aventu- 
reux ,  à  la  Roine  &  aux  Dames.  Entreprife  de  Monfieur  de 
^Lorraine,  aux  Dames.  Infcriptions.  Le  tombeau  du  Roi  Henri II 
Difcours  au  Roi  François  II ,  fur  le  fait  des  quatre  états  de  fon 
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Royaume  ,  contenant  une  falutaire  Inftruction  pour  bien  & 
heureufement  régner,  écrit  premièrement  en  vers  Latins ,  par 
Meffire  Michel  de  THofpital ,  lors  premier  Préfident  des  comptes, 
puis  Chancelier  de  France  ;  &  mis  en  vers  François  par  ledit  du 
Bellay.  Epicaphes  &  autres  poefies  Françoifes  &  Latines  de 
divers  Poëtes,  fur  la  mort  dudit  du  Bellay.  Joachimi  Bdlaii , 
Andiniy  Poè'tœ  clarijjîmi,  Xcnia  feu  Illujlr'tum  quorumdam  nomi- 
num  Allufîonts.  His  accejpt  Elegia  ad  Janum  Mortllum  Ebredun. 
Pyladcm  fuum  ;  Parifiis  ,  i/1-40.  apud  Fcdericum  Mortllum, 

*  Voy.  Ïa  Croix  du  Maine  ,  6c  les  notes  ,  au  mot  Joachim  du 
Bellay  ,  Tom.  H  ,  pag.  1  &  x. 

En  une  Ode  au  Cardinal  de  Guyfe  : 

[  Le  /entier  de  la  vertu  Heureux  qui,  pour  y  monter  3 

Neft  un  grand  chemin  batu  t  Tout  labeur  peut  furmonter  , 

Oà  tous  viateurs  arrivent  ;  Quelque  danger  qu'ily  voye  : 

C'ejl  un  fommet  hault  &  droit ,  Celuy  qui  jadis  naquit 

EJpineux  &  fort  ejlroit ,  D'Alcmene  ,  le  Ciel  acquit  > 

Aufp.  peu  de  gens  le  fuivent.  Ayant  éleu  cette  voye. 

En  une  autre  Ode  au  Cardinal  fon  oncle: 

L'homme  feul  ,  en  fa  naiffance  t  Ayant  de  raifon  l'ufage  3 

Par  gémijfemens  &  pleurs  j  Qui  n'ejl  en  autre  animal , 

Témoigne  fon  impuiffance^  Fait  que  l'homme  qui  efi  jfage  , 

Préfage  de  fe'i  malheurs.  Difcourt  le  bien  &  le  mal. 

Il  ne  faut  pourtant  que  l'ho  mme  Voilà  pourquoy  nous  ne  fommes 

Entre  tous  les  animaux  ,  D'un  mefme  defir  domptés  : 

Seul  miférable  fe  nomme  Autant  que  nous  voyons  d'hommes, 

Efclave  de  tant  de  maux.  Autant  font  de  volontés. 

En  un  autre  endroit: 

Tout  ce  qui  efi  hors  de  l'homme  t  Mais  la  vertu  cftimable  t 

L'homme  le  dejîre  ,  à  fin  Plus  que  tout  l'indique  honneur  j 

De  parvenir  à  la  fin  ,  Pour  elle-mefme  ejl  aymable  t 

Que  fuffifance  l'on  nomme  :  Et  non  pour  autre  bon- heur. 

En  une  autre  Ode  à  Salmon  Macrin  : 

L'homme  vertueux  efi  riche.  Il  en  porte  peu  d'ennuy  ; 

Si  fa  terre  tombe  en  f riche  t  Caria  plus  grande  richeffe  > 
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Dont  Us  Dieux  luy  font  largejft , 
Efi  toufiours  avenues  luy. 

Il  cji  noble,  il  efi  illufire , 
Et  fi  n'emprunte  fon  lujlrc 
D'une  vtfire  ,  ou  d'un  tombeau  , 
Ou  d'une  image  enfumée. 
Dont  la  face  confume'e 
Rechine  dans  un  tableau. 

S  U  n  efi  Duc  ,  ou  s'il  n'efi  Prince 
D'une  &  d'une  autre  Province, 


IOA 

Si  efi-il  Roy  de  fon  cœur  ; 
Et  de  fon  cour  efire  maifire  , 
Cejl  plus  grand'  chofe  que  d'efirt 
De  tout  le  monde  vainqueur. 

La  richeffe  naturelle  , 
Cefl  la  fanté  corporelle  ; 
Mais  fi  le  Ciel  efi  donneur 
D'une  ame  faine  ,  &  lavée 
De  toute  humeur  dépravée  , 
Cejl  le  comble  de  bon-heur. 


En  la  Lyre  Chrétiennne: 

V homme  rufé  par  long  ufage  Mais  qui  par  fon  péril  jefi  fage  , 

N'ejl  follement  aventureux;  Celuy  ejl  fage  malheureux. 

Aux  Traduâions. 
De  Pontan  aux  Météores  : 

Pour  le  commencement  tout  cela  que  nous  fommes 
De  poijfons  &  d'oifeaux  ,  &  de  befies  &  d'hommes  , 
Toute  herbe  fiorijfant ,  tout  autre  arbre  croijfant, 
Efi  des  quatre  élémens  en  ce  monde  naijfant. 
Aujfi  tous  animaux  de-là  prennent  leurs  vies  ; 
Et  là  ,  quand  par  la  mort  les  ornes  font  ravies , 
.   Se  réduifent  encor  ;  mais  leurs  commencement 
Demeurent  éternels  es  premiers  clémens  ; 
t         Ou  foit  que  leursvertus  es  chofes  ils  répandent  , 

Soit  qu'ils  cèdent  leurs  droids,  ou  qu'ils  les  redemandent  ; 

Ou  foit  que  ,  rechangés  d'un  defir  mutuel, 

Ils  varient  entr'eux  leur  cours  perpétuel. 

De  là  toute  femence  efi  ,  au  monde  ,  éternelle  , 

Eternelle.,  d'autant  que  la  caufe  en  efi  telle. 

L'homme  des  élémens  tient  fes  complétions  , 

Comme  donnant  la  loi  à  nos  affedions  ; 

Eux  font  fubjecls  au  Ciel ,  &  cela  qu'ils  nous  donnent, 

Comme  leurs  Souverains  ,  les  Afires  leur  ordonnent. 

En  un  autre  endroit  des  mêmes  Méte'ores: 

Car  les  Afires  errons  font  cinq  cours  tous  divers  , 

Par  l'oblique  rondeur  de  ce  grand  univers  , 

Et  roulent  oppofés  par  les  Afires  infignes , 

Qui  font  vulgairement  nommés  les  dou\t  Signes  : 
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Ils  ont  pour  gouverneur  le  Soleil  radieux  , 

Le  Soleil  fouverain  des  hommes  &  des  Dieux, 

Des  longs  fiècles  auteur ,  de  toutes  chofes  père  , 

Qui, ciel  ,  &  terre  ,  &  mer  de  /es  rayons  ejclere. 

La  Lune  l'accompaigne  ,  ornement  de  la  nuit  , 

Qui  d'une  autre  clarté  douteufement  reluit , 

Dont  le. père  Océan  ,  &  Tkétis  la  chenue 

Révèrent ,  ejlonnés  ,  la  puijfance  connue 

Sur  toute  la  grand  mer,  qui  fes  tours  &  retours 

Règle  félon  la  Lune  au  variable  cours. 

De- là  prennent  leur  fuc  les  femences  des  chofes  , 

Et  de  là  les  humeurs  ,  dans  nos  veines  enclofes  , 

Coulent  par  tout  le  corps  :  de-là  le  fang  épars  , 

Par  les  membres  mollets,  difeourt  de  toutes  parts 

Attcndriffant  les  corps  d'une  influence  humide  , 

Pour  autant  que  la  Lune  aux  corps  humains  préjidc. 

Le  Soleil  donne  vie  ,  agite  ,  &  fa  chaleur 

Diflille  dans  les  os  fa  céleste  vigueur  : 

Bref  t  le  Soleil  fur  nous  fait  office  de  père  , 

Comme  la  Lune  auffi  fait  office  de  mère , 

Qui  d'un  char  vagabond  errant  deçà  delà , 

Or'  s'attache  à  ceux-cy ,  ores  laijfe  ceux-là.  &c. 

De  Manilius  au  4.  de  Ton  Agronomique  : 

Nature  déformais  ne  nous  est  plus  cachée  , 

Toute  en  tout  &  par-tout  nous  l'avons  recherchée  ; 

Nous  jouiffons  du  monde  ainfi  que  l'ayant  pris  , 

Nous  avons  en  efprit  notre  père  compris  , 

Comme  étant  une  part  de  l'ejfence  divine  , 

Et  retournons  au  Ciel  ,  qui  eft  notre  origine. 

Qui  doute  ce  grand  Dieu  en  nos  cœurs  fejourner? 

L'ame  venir  du  Ciel ,  &  au  Ciel  retourner? 

Et  comme  en  ce  grand  corps  ,  dont  eft  bafli  le  monde , 

Parmi  le  feu  &  l'air  ,  parmi  la  terre  &  l'onde 

Eft  un  efprit  mouvant ,  qui ,  par  commandement 

Du  fouverain  Auteur  ,  régit  le  firmament  ; 

Ainfi  eftre  nos  corps  d'une  terreftre  maffe , 

Et  notre  efprit  de  feu,  qui  gouverne  &  compaffe 

Toutes  nos  actions.  S'il  eft  donques  ainfi 

Que  le  monde  ejten  nous  ,  quel  miracle  eft-ce  auffi  , 

Que  nous  le  cogneiffions  ?  veu  mefme  que  l'image 

De  Dieu  fe  voit  en  nous  ,  qui  fommes  fan  ouvrage  : 

Faut-il  croire  a* ailleurs  que  du  Ciel  l'homme  né, 

Tout  autre  animal  efi  en  la  terre  tourné , 

Yyy  ij 
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Ou  caché  icffous  l'onde  ,  ou  d'aile  balancée  , 

EJl  pendu  parmi  l'air.  Une  me/me  penfée  , 

Qui  eftdefe  nourrir  ,  ejl  en  eux ,  &  leur  foin 

Repofc  dans  le  ventre  ,  &  ne  s'étend  plus  loin  , 

Pour  ce  que  de  raifon  ils  n'ont  aucun  ufage  , 

Comme  privés  du  tout  de  fens  &  de  langage  : 

Le  feul  homme  difcourt  ,feul  s'explique  &  s'entend  , 

Et  à  divers  métiers  fin  induftrie  étend. 

Ce  gentil  animal ,  qui  régit  toute  chofe  , 

En  la  terre  habitable  a  fa  demeure  enclofe. 

L'a  domptée  au  labeur ,  les  animaux  a  pris  , 

S'efi  fait  chemin  fur  mer  \&  ,  pour n'être  furpris  , 

S'eJI  retiré  au  chef,  comme  en  la  fortereffe  , 

Ou  dcffus  tous  les  fens  la  raifon  ejl  maifireffe  , 

Lève  les  yeux  au  Ciel,  ces  deux  célejles  yeux  , 

Et  de  plus  près  encor  regarde  dans  les  deux. 

Il  cherche  Jupiter  ,  &finefe  contente, 

Sans  plus  du  front  des  Dieux  ,  que  le  Ciel  repréfentt , 

Il  fouille  jufqu'au  fond  ,  &  toufiours  s' approchant , 

Comme  venu  du  Ciel ,  au  Ciel  fe  va  cherchant. 

Aux  Regrets: 
SONNET  CXLI. 

Vous  diUes  (  Court ifans  )  les  Poètes  font  fouis 
Et  dides  vérité }  tnais  aujji  dire  j'ofe  , 
Que  ,  tels  que  vous  foye\,  vous  tene\  quelque  chofc 
De  cejle  douce  humeur ,  qui  ejl  commune  à  tous. 

Mais  celle-là  (  Meffieurs  )  qui  domine  fur  vous  , 
En  autres  aclions  diverfement  s'expofe  : 
Nous  fommes  fouis  en  ryme  ,  &  vous  l'efles  en  profs  , 
C'eft  le  feul  différent  qu'ejl  entre  vous  &  nous. 

Vray  ejl  que  vous  avec  la  Cour  plus  favorable  , 
Mais  aussi  n'avee-vous  un  renom  fi  durable  j 
Vous  ave\  plus  d'honneurs  ,  &  nous  moins  de  foucy. 

Si  vous  riei  de  nous  ,  nous  faifons  la  pareille  ; 
Mais  cela  qui  fe  dit ,  s'envole  par  l'oreille  , 
Et  cela  qui  s'écrit,  ne  fe  perd  pas  ainfi. 

C  X  L  I  V. 

Si  mes  eferits  ,  Ronfard,  font  femés  de  ton  los  , 
Et  fi  le  mien  encor'  tu  ne  dédaignes  dire  , 
D'eflre  enclos  en  mes  vers  ton  honneur  ne  dejire, 
Et  par-là  je  ne  cherche  en  tes  vers  ejlre  enclos. 
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Laiffons  donc  ,  je  te  pry  >  laiffons caufer  ces  fotst 
Et  ces  petits  galans  ,  qui  j  ne  fâchant  que  dire* 
Difent  j  voyant  Ronfard  &  Bellay  s' entr' écrire  a 
Que  ce  font  deux  mulets  qui  fe  grattent  le  dos. 

Nos  louanges  3  Ronfard ,  ne  font  tort  à  pcrfonne  : 
Et  quelle  loi  défend  que  l'un  à  l'autre  en  donne  > 
Si  des  amis  entre  eux  des  préfens  fe  font  bien  ? 

On  peut  y  comme  l'argent  3  trafiquer  la  louange  ,  . 
Et  les  louanges  font  comme  lettres  de  change  , 
Dont  le  change  &  le  port3  Ronfard*  ne  coujlcnt  rien. 

CXLY. 

On  donne  les  degrés  au  feavant  Ecolier, 
On  donne  les  Etats  à  l'homme  de  Juftice  9 
On  donne  au  Court  ifan  le  riche  bénéfice  j 
Et  au  bon  Capitaine  on  donne  le  collier  } 

On  donne  le  butin  au  brave  aventurier  > 

On  donne  à  l'Officier  les  droits  de  fon  office  t 

On  donne  au  ferviteur  le  gain  de  fon  feryiee  >  ; 

Et  'au  docle  Poète  on  donne  le  laurier. 

Pourqvoy  donc  fais-tu  tant  lamenter  Calliope 
Du peu  de  bien  qu'on  fait  à  fa  gentille  troppe  f 
Il  faut  3  Jodelle  ,  //  faut  autre  labeur  choifir , 

Que  celuy  de  la  Mufe  *  à  qui  veut  qu'on  l'avance  : 
Car,  quel  loy  er  veux-tu  avoir  de  ton  plaifir  a 
Puifque  le  platfir  mefme  en  eft  la  récompenfe. 

Aux  Antiquités  de  Rome. 
SONNET  IL 

Le  Babylonien  fes  hauts  murs  vantera  j 

Et  fis  vergers  en  l'air  ,  de  fon  Ephéfiennc* 

La  Grèce  décrira  la  fabrique  ancienne  9 

Et  le  peuple  du  Nil  fes  pointes  chantera  ; 
La  mefme  Grèce>  encore  vanteufe  publira 

De  fon  grand  Jupiter  l'image  Olympienne  ; 

Le  Maufole  fera  la  gloire  Carienne  , 

Et  fon  vieux  labyrinth  la  Crète  n'oublira. 
L'antique  Rhodien  élèvera  la  gloire 

De  fon  fameux  Coloffe  ,au  Temple  de  mémoire. 

Et  fi  quelque  œuvre  encor  digne  Je  peut  vanter  > 
De  marcher  en  ce  rang  s  quelque  plus  grand  faconde 

Le  dira  ;  quant  à  moy ,  pour  tous  je  veux  chanter 

Les  fept  cofieaux  Romains  ,fept  miracles  du  monde* 
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Nouveau  venu  ,  qui  cherches  Rome  en  Rome  , 
Et  rien  de  Rome  en  Rome  n'apperçois  , 
Ces  vieux  Palais  ,  ces  vieux  arcs  que  tu  vois, 
■Et  ces  vieux  murs  ,  c'eft  ce  que  Rome  on  nommet 

Voy  quel '  orgueil  ,  quelle  ruine  ,  &  comme 
Celle  qui  mifi.  le  monde  fous  fis  loix, 
Pour  dompter  tout ,  fe  dompta  quelquefois  , 
Et  devint  proye  au  temps,  qui  tout  confomme. 

Rome  de  Rome  eft  le  feul  monument 
Et  Rome  Rome  a  vamcu  feulement. 
Le  Tybre  feul,  qui  vers  la  mer  s'enfuit , 

Rejle  de  Romei  O  mondaine  inconfiance  ! 
Ce  qui  est  ferme  ,  est  par  le  temps  détruit  , 
Et  ce  qui  fuit ,  au  temps  fait  refis  tance. 

IV. 

Celle  qui  de  Jbn  chef  les  Étoiles  paffoit  , 

Et  d'un  pied  fur  The'tis  ,  l'autre  deffous  r  Aurore  y 
D'une  main  fur  le  Scythe  y  &  l'autre  fur  le  More, 
De  la  'terre  &  du  ciel  la  rondeur  compafjoit  : 

Jupiter  ayant  peur  ,  fi  plus  elle  croifjoit , 
Que  l'orgueil  des  Ge'ans  fe  relevât  encore  , 
L'accabla  fous  ces  monts,  ces  fept  monts  qui  font  orc 
Tombeaux  de  la  grandeur  qui  le  Ciel  menacoit. 

Il  luy  mit  fur  le  chef  la  croppe  Saturnale  , 
Puis  deffus  Ctstàmach  assit  la  Quirinale  , 
Sur  le  ventre  il  planta  l'antique  Palatin  : 

Mit  fur  la  dextrè  main  la  hauteur  Cclicnnc, 
Sur  la  fenestre  assit  V eschine  Exquilienne  , 
Vuninal  fur  un  pied  ,  fur  l'autre  l'Aventin* 

V.  '•   :  . 

Qui  voudra  voir  tout  ce  qu'ont  pu  nature  , 
L'art  ,&  le  ciel  <  Rome)  te  vienne  voir  : 
J'entends  s'il  peut  ta  grandeur  concevoir 
Par  ce  qui  n'est  quê  ta  morte  peinture. 

Rome  n'est  plus  ,  b  fi  l' ArchueUurt. 

Quelqàe  ombre  encorde  Rome  fait  revoir  , 
C'est  comme  un corps  ,  par  magique  ff avoir* 
Tire'  dv-  nuit  hors  de  fa  fépukare* 

Le  corps  de  Rome  en  cendre  est  devttlle', 

Et>fott  efpftt  rejoindre  s'est  aile  s .  
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Au  grand  efprit  de  cette  mafft  ronde. 
Mais  fes  écrits    qui  ,  fon  lo\  le  plus  beau  t 
Malgré  le  temps  t  ar tachent  du  tombeau  j 
Font  fon  idole  errer  parmi  le  monde. 

VL  :  . 

Telle  que  dans  fon  char  la  Bérccynthienne3 

Coronnée  de  tours  j  &  joyeufe  d'avoir 

Enfanté  tant  de  Dieux ,  telle  fe  faifoit  voir 

En  fes  jours  plus  heureux  cette  ville  ancienne. 
Cette,  ville  ,  qui. fut  s plus, que  la  Phrygienne j  <.  • 

Foifonnante  en  en  fans ,  &  de  qu'Ut  pouvoir      ;  .  ;. 

Fut  le  pouvoir  du  monde,  &'nefe  peut  revoir 
*    Papille  à  fa -grandeur  y  grandeur  finon  ia  fittme* 
Rome  feule  pouvoit  à  Rome  reffembler  3 
-  Rome  feule  pouvoit  Rome  faire  trembler; 

Aussi  navoit  permis  l'ordonnance  fatale  , 
Qu'autre  pouvoir  humain  ,  tant  fust  audacieuse  j 

S e  vantas  t  d'égaler  celle  qui  fit  égale    .  , 

Sa  puiffance  à  la,  terre  >  &  fon  courage  aux •  çietfx.  ] 

JOACHIM  BLANÇHONi  Les  premières  tEuyres  poétiques 
de  Joachim  Bla/ichon  ;  affavoir  les  Amours  de  Dione  ,  premier 
Livre,  contenant  cent  &  onze  Sonnets.  Complaintes  ;  Stances; 
Chanfons  ;  Elégies  Y  Vœu.  Les  Amours  de  Pafith  ce  ,  Livre 
fécond  ,  contenant  quatre-vingt-huit  Soixnets  ;  Stances  ;  Chan- 
fons ;  Complaintes  ;  Elégies ,  Antre.  Meflanges ,  woifième  Livre, 
contenant  cinq  Sonnets  de  l'Amour  Divine  ;  Ode  Chrétienne. 
Oraifon  prife  d*Efdras  &  autres  Oraifons  &  Prières;  Sonnets; 
Stances  de  la  vertu  ;  de  la  libéralité  ;  Difcours  au  Roi  fur  la  paix, 
A  Monfwtir  iur  ies  vjâoMies  ;  Epithajafntr  |toyal  ;  ie  Trophée 
des  Dames,  en  trente- fept  Sonnets ,  à  la  Roimf  mère  ;  Stancefc 
4n  «arkge;  par  Antithefe  à  telles  de  Philippes  des  portes; 
Stances  de  la  beauté  ,  à  la  Roine  ;  la  marguerite  à  la  Roine  de 
-Navarrel;  l'Hymen  de  la  fille;  Amitiiefc  de  l'Hymen  de  la 
.Veuve;  Trentevun  Sonnets  y  adrettes  à  divers  perfçimagGS ,  ver* 
-féminins  pour  U  dé&nfie  du  fein  découvert  des  Dampi&lles. 
Epitaphes;  l'Adieu  aux  mufes  ;  -04e  à  Jçan  Qom  ;  Trçfor  des 
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fentences ,  en  cinquante-deux  Sonnets  :  îe  tout  imprimé  en  un 
volume,  iw-i  a.  par  Thomas  Perier,  1583  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  motJoACHiM  Blanchon, 
Tom.  II,  pag.  j.  ,  f 

JOACHIM  DU  CHALARD ,  Avocat  au  grand  Confeil  du 
Roi ,  natif  de  la  Souteraine  ,  en  Lymofin  ,  a  écrit  Sommaire 
expofîtion  des  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX  ,  fur  les  plaintes 
des  trois  États  çle  fon  Royaume,  tenus  à  Orléans,  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  ;  imprimée  à  Paris,  /»-8°.  &  depuis  àLyon,  in-16. 
par  Benoifl  Rigaud ,  1  567  \ 

*  Voy.  La  Caoix  do  Mai  ni  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II  > 

En  PExpofition  du  premier  article  du  chapitre  des  Eccléfiafti- 
ques,  les  vers  fui  vans  (ont  infères. 

,     [Au  temps  paffé  l'Efprit  faint  éBfoit 
Ceux  dont  fouloit  l'Eglift  être  ftrvie. 
•  ■       .      En  ce  temps- là  Vertu  fruit  produifoU  ,       .  .  .  ,  , 

Car  les  Elus  étoient  de  fainte  vie. 
Mais  maintenant  les  mondains  ,  par  envie  , 
Ont  ufurpé  la  fainte  e'iedion  , 
..."  Dont  s' en  enfuit  l'humaine  affection, 

£>t  par  ainji  taus  vices  procèdes 
Sont  des  Pasieurs  ,  qui  nous  fbnt  concédés     :.:■•">  t 
._■    j.  '  y.    \    Par  les  chevaux  ,  par  la  poste,  &  pardons  : 
•    Trop  mieux  vaudroit  les  élire  à  trois  dex  *•  " 
Car,  à  Vhafard,  Us  pourraient  estre  bons, 

y-'\  \  .  •  Jp*nw       ...  .  :.:v*  -  :   y-  ;  y 

'Au  temps  paffé,  en  l'âge  J'or  ,  En  ce  temps  font  titres  lesloix  , 

Croffe  de  boys  ,  Evcfaut  d' or  ;       ,     .  Croffe  for  ,Mycfque  de  bofs,  } 

JOACHIM  DE  COIGNAC  ,  natif  de  Chafteauroux  en 
Berry,  a  écrit  en  rime  ,  le  Baftion  Rempart  de  chafteté,  à 
Peneontre  deCupido  &  de  fes  armes  ;  avec  plufieurs  Epigram- 
mes  ;  imprimé  à  Lyon ,  m-i  6.  par  François  &  Claude  Marchand , 
frères ,  en  l'an  1  ^50.  Tragédie  de  la  déconfiture  du  Çéam  Go- 
liath; imprimée  à  Laufanne,  w-8°r 

JOACHIM 
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JOACHIM  DES  PORTES ,  Chartrain  f  frère  de  Philippes 
des  Portes,  a  écrit  Difcours  fommaire  du  régne  de  Charles  IX 
du  nom  ,  Roi  de  France ,  imprimé  à  Paris ,  par  Jean  de  Lattre. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom.  II ,  pag.  5. 

JOACHIM  PERION  *.  Vies  des  Patriarches.  Voyez  Jean 
PE  la  Fosse.  Vies  des  Apôtres.  Voyez  Jean  de  la  Fosse. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maini  ,  cV  les  notes ,  au  même  Article  ,Tom  II ,  p.  4. 

JONGLET  fut  un  Méneftrier  bien  appris,  fort  renommé  & 
eftimé,  comme  principal  en  ce  métier,  près  l'Empereur  Conrad. 

Unfien  vielor  qu  'il  a  , 

Qu'on  apclle  acort  J onglet  à 

Fit  apclcr  par  un  varlet. 

Il  en  fage  &  grant  apris  , 

Et  s' avoit  oi  &  apris 

Mainte  chanfon  &  maint  biau  conte. 

Il  fe  trouve  un  Fabliau  de  la  moquerie  que  lui  fît  une  époufée; 
au  mari  de  laquelle  (qui  étoic  un  riche  villageois ,  ii  niais,  que  ce 
Jonglet  ne  lui  avoit  jamais  fu  ôter  fon  ramage)  il  avoit  perfuadé 
que  pour  fe  tenir  plus  honnêtement ,  il  ne  dévoie,  le  jour  de  fes 
noces ,  décharger  fon  ventre  :  de  manière  que  le  pauvre  foc 
endurant  une  extrême  douleur  de  tranchées ,  pour  avoir  mangé 
trop  de  poires  crues ,  ne  put  la  première  nuit  accoler  fa  femme  ; 
jufques  à  ce  qu'elle ,  advertie  du  fait ,  l'eut  prefle  de  fe  lever ,  lui 
perfuadant  aller  perfumer  Jonglet,  couché  en  une  chambre  voi- 
fine.  Ce  qu'il  fit ,  enduifant  les  chauffes ,  pourpoint  &  efluy  du 
Méneftrier,  qui  n'eut  occafion  de  le  moquer  *, 

*  Ceci  eft  tire  de  Fauchet ,  Chap.  8  it 

JOSEPH  DU  CHESNE ,  fieur  de  la  Violette ,  Confeiller  & 
Médecin  ordinaire  de  Monfeigneur ,  frère  unique  du  R  oi ,  a  écrit 
Traité  de  la  Cure  générale  &  particulière  des  Arcbufades;  avec 
l'Antidotaire  fpagyrique ,  pour  préparer  &  compofer  les  médi- 
camens  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in-8u.  par  Jean  Lertout ,  1 576.  La 
Morocofmie,  ou  de  la  folie,  vanité  &  inconftance  du  monde, 

Piblïoth.  Fran.  Tomf  IV.Dy  Verd,  Tom*  Jf. 
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en  cent  oclonaires  ;  avec  deux  Chants  Doriques  ,  de  l'Amour 
célefte  &  du  fouverain  bien  -,  imprimée  à  Lyon  ,  in-40.  par  Jean 
de  Tournes,  1583.  Joftphi  Qùercctani  Apologia  pro  Çhimicis; 
Lugduni,  m-8°.  15  75. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Joseph  t>v  Chesne  , 
Tom.  II,  pag.  5. 

JOSEPH  GAUCHI  ER ,  Avalonnois  ;  a  traduit  Traité  de 
Saint  Auguftin ,  de  la  vie  Chrétienne ,  avec  les  Traités  de  cha- 
rité &  de  la  vanité  de  ce  fiécle  &  monde  inférieur  d'obédience  & 
d'humilité  ;  &  l'échelle  de  Paradis  ;  imprimé  à  Paris,  in-16.  par 
JeanFoucher,  1542  *. 

*  Voy.  LaCroixduMaine^u  mot  Joseph  Gaucher  ,  Tom.  II, 
f«g-  7- 

JOSEPH  DE  NAGER  10 ,  Condomois,  Chanoine  de  ITîglife 
Cathédrale  de  Montaulban ,  a  écrit  Sermon  de  la  vérité  du  corps 
de  Jefus-Chriit  au  faint  Sacrement  de  TEuchariftie  ;  imprimé  à 
Thoulou/è,  wi-40.  par  Jaques  Colomiès ,  1565. 

JOSEPHE  LE  JUIF.  Voyez  François  Bourgoin  ,  Nico- 

.  1AS  DE  HERBERAY  *. 

*  Voy.  le  mot  Flave  Joseph  ,  Tom.  III ,  pag. 

JOSIÀS  SIMLER  *.  La  République  des  Suifies  ,  comprife 
en  deux  Livres,  contenant  Je  Gouvernement  de  Suiflè,  l'État 
public  des  treize  cantons  &  de  leurs  confédérés  ,  en  général  & 
en  particulier,  leurs  bailliages  &  jurifdiclions ,  l'origine  &  les 
conditions  de  toutes  leurs  alliances,  leurs  batailles ,  victoires, 
conquêtes  &  autres geftes  mémorables,  depuis  l'Empereur  Raoul 
de  Habfpourg ,  jufques  à  Charles  le  Quint ,  décrite  en  Latin , 
par  Jofias  Simler  de  Zurich  ,  &  mife  en  François  par  Traduc- 
teur incertain;  imprimée  à  Paris,  w-8°.  par  Jaques  du  Puis, 

*Ce  fevant  Minière  de  Zurich  naquit  en- Suidé  ,  le  6  Novembre  1 550 , 
&  mourut  à  Zurich  ,  en  1 576 ,  âgé  de  quarante-cinq  ans.  —  Son  Abrégé  de 
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la  Bibliothèque  de  Conrad  Gefntr  eft  eftimc.  Le  "fradu&eur  du  Livre  de  la 
République  des  Suijfes  eft  Simon  Goulart.  —  Voy.  les  Métn.  de  Niceron  , 
Tom.XXVIU. 

JOSUÉ  autrement  dit  JESU ,  fils  de  Syrach ,  a  écrit  en 
Hébrieu,  le  Livre  de  l'Eccléfiaftique ,  divifé  en  cinquante-un 
chapitres ,  où  font  contenues  plufieurs  fentences  morales  *. 
Voyez-le  en  la  Bible  traduite  en  François. 

*  Jésus  l'Ancien ,  fils  de  Sirac  ,  écrivit  en  Hébreu  le  Livre  de  YEccléJiaf 
tique  j  que  les  Grecs  appelèrent  «*>«ftr#» ,  parce  qu'il  donne  des  préceptes 
fur  toutes  les  vertus  j  les  Latins ,  Ecclésiastique  t  ou  Prêcheur.  Un  autre  Jeius , 

Petit-fils  du  premier  >  le  rraduifit  en  Grec.  Cette  Traduction  tient  lieu  de 
Original ,  que  S.  Jérôme  dit  cependant  avoir  vu  \  la  verfion  Latine  de  la 
Vulgate  a  été  faite  fur  la  Traduction  Grecque ,  &  t'Eglife  la  reconnoît  pour 
Canonique.  Si  l'ancien  Jefus  a  été  l'un  des  70  Interprètes ,  comme  quelques 
Auteurs  le  prétendent ,  il  a  vécu  185  ans  .avant  Jefus-Chrift. 

JOSSE  BADIUS  \  La  Nef  des  folles,  félon  les  cinq  fens  de 
nature;  compofée  félon  l'Évangile  de  faint  Matthieu ,  des  cinq 
Vierges ,  qui  ne  prirent  point  d'huilç  avecque  elles ,  pour  mettre 
en  leurs  lampes  ;  écrite  premièrement  en  Latin ,  par  Joflc  Badius 
&  tranflatée  en  François  ;  imprimée  à  Paris,  /V40.  par  Enguil- 
bert  de  Marnef,  fans  date. 

^Sebaftien  Brant ,  de  Strasbourg  ,  Profeflèur  en  Droit ,  &  grand  Huma- 
nifte ,  pour  fon  temps  &  pour  fon  pays  ,  ayant  fait ,  en  vers  Latins  &  Alle- 
mands ,  la  Nef  des  Fous  t  donna  occafion  à  fiadius  de  faire  la  Nef  des  Folles  j 
en  profe  Latine ,  avec  des  vers  Elégiaques  Latins ,  par  lefquels  ces  Folles , 
partagées  en  cino,  bandes ,  autant  qu  d  y  a  de  fens  corporels ,  invitent, comme 
des  elpèces  de  Sirènes ,  les  voluptueux  à  entrer  dansleur  barque.  L'intention 
de  fiadius  étoit  que  le  tout  feroit  traduit  en  François  :  Prttereà  h*c  eâ  inten- 
tione  confcripfi ,ut  in  vernaculam  Gallis  linguam  verterentur.  Ce  font  les  termes 
par  où  il  finit  le  compliment  dont  il  accompagne  ce  petit  Ouvrage  ,  qu'il 
envoyoit  de  Lyon ,  le  10  Septembre  1498  ,  à  Enguilbert  de  Marnef.  Outre 
cette  Nef  des  Folles  j  le  même  Badius  publia ,  en  1 5 1 3  ,  in-40.  une  Nef  des 
Fous  t  en  divetfes  fortes  de  vers  Latins ,  Ouvrage  ttès  -  différent  de  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  n'eft  pas  tiré  non  plus  de  Sebaftien  Brant , 
comme  l'a  cru  Bayle ,  mais  qui  eft  une  compofition  particulière  de  Badius. 
Voyez  fur  ces  deux  Ouvrages  la  Biblioth.  Françoife  oe  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom.  X ,  pag.  191  &  201. 

JOSSE  CLICTOVE  ».  Traité  de  toute  vraie  Noblcflè,  tra- 
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duit  du  Latin  de  Jodocus  Chliétovcus  ;  imprimé  à  Lyon ,  par 
Thibaud  Payen,  1533.  Le  Doctrinal  de  la  mort ,  extrait  de  ce 
que  jadis  en  avoit  écrit  feu  Maître  Jofle  Clitfove  *,  Docteur  en 
Théologie ,  Chanoine  de  Chartres;  imprimé  h  Rouen  ,  in-iG. 
par  Robert  &  Jean  du  Gort. 

'  Il  naquit  à  Nieuport ,  en  Flandres.  On  a  pré  rendu  qu'il  croit  Do&eur  de 
la  Maifon  de  Navarre ,  mais  on  ne  doute  plus  qu'il  ne  le  fur  de  celle  de 
Sorbonne  ,  après  les  preuves  qu'en  a  produites  Chevillier  ,  dans  Ton  Origine 
de  l'Imprimerie  de  Paris  ,  depuis  la  pag.  41  *  jufqu'à  la  pag.  41 9.  Le  vrai  nom 
de  ce  Docteur  n'étoit  ni  Clictové  ,  ni  Clictovéh  ,  mais  Clicthove  ,  qui 
fe  prononçoit  comme  Paul  Jove  , quoiqu'on  prononce  aujourd'hui  Clitou. 
Il  Fut  un  des  premiers  qui  écrivirent  conrre  les  erreurs  de  Luther  ,  &  il 
croit  pour  lors  Curé  a  Tournay,  où  il  prêchoit  avec  éloquence  ;  il  devint 
«nfuue  Chanoine  Se  Théologal  de  Chartres  ,  où  il  mourut  le  11  Septembre 

1  543    (M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  Il  fut  choifi  pat  Jacques  d'Amboife  ,  Eveque  de  Clermont ,  pour  ctrtf 
le  Précepteur  de  deux  de  fes  neveux  ,  Geoffroi  &c  Jacques  ,  vers  1 5 1 1.  L'aîné 
des  deux  fe  fît  Moine  à  Cluny  ^  &  le  dernier  prit  le  parti  des  armes.  Clictové 
leur  fit  Tes  adieux  ,  en  leur  adredant  à  chacun  un  Traité  relarif  à  la  profeflion 
qu'ils  avoient  embrasée.  Il  dédia  à  Geoffroi  ,  en  1 5 1  j ,  un  Traité  de  Lande 
Monajlic*  Rtligïonis  >  comme  il  avoit  dédié  à  Jacques,  en  1 5 1 2  ,  le  Traité 
deverà NobUitate 3  dont  parle  du  Verdier.  Je  neconnois  point  la  Tradu&on 
Françoifc  citée  parce  Bibliographe, mais  j'en  connois une, donnée  en  175 1,  par 
l'Abbé  de  Mery.  ...  Le  nom  de  Jacques  d'Amboife  >  que  Cliékove  appelle 
en  Larin  Jacobus  Ambafianus ,  eft  rendu  dans  cette  nouvelle  verfion  Francoife 
par  Jacques  Ambafien.  Si  le  Traducteur  avoit  fait  quelques  recherches  (tir  la 
vie  de  Clidtove  ,  il  auroit  aifement  reconnu ,  qu'il  s'agit  du  dernier  des  fils  de 
Jean  d'Amboife ,  Seigneur  de  BufTy,  &  neveu  du  célèbre  Cardinal  d'Amboife, 

JGSSE  DE  DAMHOUDERE ,  natif  de  Bruges ,  Chevalier, 
Docteur  ès  Droits ,  jadis  Confeiller  &  Commis  des  Domaine  & 
Finances  du  feu  Empereur  Charles  V,  comme  du  Roi  Catholi- 
que fon  fils ,  Roi  d'Efpagne,  en  fes  Pays-bas,  a  écrit  1  la  Pra- 
tique judiciaire  ès  caufes  civiles,  très-utile  &  néceflàire  a  tous 
Baillifs , Prévôts,  Chaftellains , Sénéchaux, Efcouettes ,  Maires , 
Droflarts ,  Légiftes ,  Praticiens ,  &  \  tous  autres  Ju (liciers  & 
Officiers  ;  faite  premièrement  en  Latin  ,  par  ledit  Damhoudere 
&  par  lui-même  mife  en  François  ;  imprimée  en  Anvers ,  in-foL 
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par  Jean  Bellere  ,  Ie,  72.  Le  Refuge  6c  garant  des  pupilles, 
orphelins  &  prodigues  ,  Traité  fort  utile  &  nécefîaire  à  tous 
Légiftcs,  Praticiens,  Jufticiers  &  Officiers  ;  avec  des  fommaires 
à  chacun  chapitre  ,  contenant  en  outre  ,  commentaires  fur  la 
reddition  des  comptes  des  Tuteurs  &  Curateurs,  du  temps  d*i- 
celle  reddition ,  &  la  manière  &  forme  >  &  en  outre  commentai- 
res fur  le  titre  de  l'intérêt  des  pupilles  mineurs  &  prodigues; 
imprimé  en  Anvers,  z/2-40.  par  Jean  Bellere,  1567. 

1  On  écrit  plus  correctement  Damhauder.  Ce  célèbre  Jurifconfulte  ,  né  i 
Bruges,  en  1 507,  fut  élevé  par  l'Empereur  Charles-Quint ,  fit  Philippe  11 , 
fon  fils ,  aux  premières  charges  de  Judicature.  11  mourut  à  Anvers ,  le  11 
Janvier  1  ;8 1  ,  dans  fa  foixame-quatorzième  année.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

ISAAC  HABERT,  Parifien  ,  Valet  de  Chambre  du  Roi ,  a 
écrit  Œuvres  Poétiques;  aflfavoir  premier  &  fécond  Livres  des 
Amours  de  Diane,  contenant  Sonnets,  Oraifons  ,  Dialogues, 
Elégies,  Defcription  d'une  Fontaine,  Odes;  imprimées  à  Paris, 
i/1-40.  par  Abel  l'Angelier,  1581  V 

*  Voy.  La  Croix  dw  Mainh  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
pag.  8. 

ISABELLE  SFORCE  *.  De  la  vraie  tranquillité  de  lefprit, 
Œuvre  très-utile,  compofée  premièrement  en  Tufcan  ,  par  très- 
illuflre  Dame  Ifabelle  Sforce,  imprimée  à  Lyon  ,  in-iC.  par 
Jean  de  Tournes,  1549 

1  Le  Livre  d'Ifabelle  Sforce ,  délia  Tranquillita  dell'  animo,  fut  imprimé  à 
Venife ,  par  Paul  Manuce  ,  l'an  1 544.  Le  Doni,  dans  fa  Segonda  Libraria  t 
rapporte  un  Traité  de  la  meme  Dame,  non  imprimé,  dont  le  titre  étoit  dcllo 
Stato  Femlnile.  Parmi  les  Lettres  qu'Ortenfio  Lando ,  qui  les  avoir  toutes 
compofées,  publia,  en  1548 ,  à  Venife,  fous  le  titre  de  Lattre  di  moite 
valorofe  Donne  ,  il  en  a  fuppofé  plusieurs  à  Ifabella  S/orra  j  entr'autres ,  une 
àlalouangedelaPoëfie,où,  pour  relever  le  mérite  de  cet  art ,  il  lui  fait  dire  , 
Fogl.  12  y  que  Dieu  même  dans  le  Ciel  ne  dédaigna  pas  d'employer  Iqs  paroles 
de  Térence  contre  Paul,  quand  il  lui  dit  :  Dura  cofa  ti  è  il  caliurar  contra  h 
Jlimolo  ?  Ce  qui  revient  à  cet  endroit  du  Phormion ,  Adk.  1  ,  Se.  1  :  Nam  qus 
infeitia  ejl>  advorsum  fiimidum  cakes  ?  Mauvaife  fubtiltté  ,  prife  de  Boccace , 
Chap.  1 8  du  XIVe  Liv.  de  fa  Généalogie  des  Dieux s  où  Térence  eft  fi  ridi- 
culement cité  comme  le  premier  Auteur  qui  ait  dfé  de  Ce  proverbe,  qu'on 
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trouve  cependant  &  dans  Pindare,  Se  dans  Efchyle,  anciens  de  prèa  de  40» 
ans  plus  que  Térence.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

ISOCRATES  *.  Voy.  Guy  de  la  Garde  ,  Jean  Brèche. 

*  Il  nous  refte  d'Ifocrate  vingt-un  Difcours  ,  qui  nous  prouvent  qu'il  fut 
l'un  des  plus  excellens  Orateurs  de  la  Grèce, pour  la  compoflrion  feulement, 
Si  non  pour  l'élocution  ,  car  il  ne  réullit  jamais  à  haranguer  en  public ,  mais 
il  forma  des  difciples.  U  étoit  ne  à  Athènes  ,  &  y  mourut ,  âgé  de  98  ans, 
de  chagrin  de  la  perte  de  la  bataille  de  Chéronée.  On  dit  qu'il  s'abftint 
de  manger  pendant  quatre  jours  ,  Se  qu'il  expira  de  douleur,  338  ans  avant 
Jefus-Cnrift.  —  On  peut  voir  ,  fur  les  Ouvrages  difocrate  ,  &  les  Traduc- 
tions Françoifes  qui  en  ont  été  publiées  ,  le  Tome  l  des  Vies  des  anciens 
Orateurs  Grecs  ,  par  M.  de  Bréquigny,  de  l'Académie  Françoifc  &  de  celle 
des  Belles-Lettres  ,  imprimé  à  Paris,  en  1750. 

JUCQUEL  ROUGE  ART,  Gentilhomme  de  Cornouaille  ,en 
balTe  Bretagne ,  a  écrit  divers  Poèmes  Latins  &  François  ;  afiavoir 
Ode  \  Madame  Renée  de  Rohan  ,  les  Amours  de  Mars  &  de 
Vénus  ,  Pocmc  de  la  douceur  &  humanité  ,  prife  d'une  Oraifon 
de  faint  Jean  Chrifoftome;  Complainte  de  tous  les  Dieux,  fur  la 
mort  du  Seigneur  de  Goulaine,  Odes,  Elégies  &  Sonnets, 
entremêlés  parmi  lefdits  Poèmes  ;  imprimés  à  Paris ,  m-40.  par 
Léon  Cavcllat  ,1578. 

JUDE  (SAINT)  *.  Saint  Jude,  Apôtre  de  Jefus-Cnrift,  & 
frère  de  faint  Jaques,  a  écrit  une  petitç  Èpître,qui  eft  du  nombre 
des  fept  appelées  Catholiques,  contenues  au  nouveau  Teftament. 

*  U  a  eu  trois  noms,  Jude  ,  Lebbé  ,  &  Thadée  ,  ou  le  Zélé.  Celui  de 
JuDt  a  prévalu  fur  les  deux  autres.  11  éroit  frère  de  S.  Jacques  le  Mineur,  Se 
l'on  croit  que  c'eft  le  dernier  des  Apôtres  qui  ait  çcrit,  excepté  S.Jean  l'Evan- 
gtlifte;  mais  ,  après  la  prife  de  Jérufalem,  Se  la  deftruction  du  Temple  par 
les  Romains  ,  on  a  douté  de  l'autorité  de  l'Epître  Catholique  de  S.  Jude, 
parce  que  le  Livre  Apocryphe  d'Enoch  y  eft  cité  j  mais  il  en  eft  de  cette 
citation,  comms  de  celles  des  Auteurs  Profanes  ,  qui  font  rapportées  par 
S.  Paul ,  dans  fes  Epîtres ,  Se  qui  n'ont  jamais  préjudicié  à  leur  authenticité. 
On  croit  que  S.  Jude  mourut  pour  la  foi ,  dans  la  ville  de  Beryte,  vers  l'aa 
de  Jefus-Chrift  80. 

JULE  C^ESAR.  Voyez  Robert  Gacuin  ,  Blaisb  de. 

VlGENERE  ,  ESTIENNE  DE  i/AlCUE  *. 

*  Voy.  au  mot  Caïe  Joli  G*sar  ,  To;n.  1(1 ,  pag.  180, 
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JULES  OBSEQUENT  *.  Dey  Prodiges.  Voyez  George 

DE  LA  BoUTIERE. 

*  Il  n'y  a  que  161  ans,  que  Jule  Obfequent  eft  connu.  Jean  Joconde  de 
Véronne  ,  Religieux  Dominicain ,  en  ayant  trouvé  le  Manufcrit ,  le  mit  en- 
tre les  mains  d'Aide  Manuce,qui  l'imprima  en  1 508.  On  conjecture  que  cet 
Ecrivain  a  vécu  peu  avant  l'Empire  d'Honorius ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrilt 
395,  car  il  eft  difficile  de  juger ,  à  Ton  ftyle  >  en  quel  temps  il  a  fait  fa  Collec- 
tion des  Prodiges  y  puifqu'il  fe  fertprefque  par-tout  des  exprellions  de  Tite- 
Live  ,  d'où  il  a  tiré  fes  Hiftoires.  Il  ne  nous  refte  qu'une  partie  de  cette 
compilation  ,  à  laquelle  Conrad  Wolfhart ,  dit  Lycojlhènes  >  favant  Littéra- 
teur Allemand  du  feizième  fiècle  ,  qui  mourut  Miniftre  &  Profefleur  de 
Logique  à  Bade  ,en  1  $61 ,  a  fait  des  additions,  pour  fuppléeràce  qui  manque 
à  l'Original.  Les  meilleures  Editions  de  Julius  Obfequent  font  celles  où  les 
Additions  de  Lycolthcnes  font  diftinguees  du  texte. 

JULE  CESAR  PATAVIN  *.  Petit  Livre  d'Arithmétique 
de  Jule  CcDfar  Pacavin  ,  autrement  dit  l'Allemand ,  en  aide  de 
ceux  qui  font  état  de  marchandife  \  imprimé  à  Lyon ,  1 58 1. 

1  II  éroit  de  Patfàu  ,  en  Latin ,  Patavia  3  d'où  il  avoit  pris  fon  nom  de 
Patavutj  ayant  néanmoins  raifon  de  fe  faire  appeler  l'Allemand  t  de  peur 
que,  fur  le  mot Patavin,  on  ne  crut  qu'il  étoit  P<i/<tvi/2«,dePadoue.  (M.  de 
la  Monnove). 

JULES  CJES.  SCALIGER  \  iflù  de  la  race  des  Princes  & 
Seigneurs  fouverains  de  Vérone ,  dits  de  la  Scale  &  fils  de 
Benoift  de  l'Efcale ,  lequel  fe  vint  rendre  à  refuge,  vers  Mathias , 
Roi  d'Hongrie,  furnommé  Coruin,  fon  parent,  ne  commença 
d'étudier  &  d'apprendre  les  bonnes  lettres  que  fur  les  trente 
ans  de  fon  âge;  mais  il  y  prit  telle  peine ,  qu'avec  l'aide  de  fon 
grand  &  prompt  efprit  il  s'y  rendit  un  des  plus  confommés  qui 
fût  auparavant  lui  :  &  devint  excellent  Philofophe  &  Poëte 
Grec  &  Latin  ainfi  que  témoignent  fes  doctes  Œuvres  qu'il 
écrivit  en  France  :  &  demeura  long-temps  à  Agens,en  Agenois, 
où  il  finit  fes  jours.  Heureufe  terre  de  tenir  les  os  d'un  fi  grand 
perfonnage!  Il  a  écrit  en  rime  Françoife  ,  un  Livre  intitulé  les 
cent  Dixains  de  l'homme  vertueux:  que  ce  miracle  de  Nature 
Jofeph Scaliger,  fon  fils, Homme  d'incomparable  doctrine,  m'a 
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montré  écrits  de  la  main  de  l'Auteur,  &  dont  le  premier  vers  du 
premier  Dixain  commence  ainfi  , 

Pays  fend  &  terre  plantureufc. 

*  Scaliger  le  père  naquit  à  Ripa,  dans  le  territoire  de  Vérone,  en  1484. 
H  vint  allez  jeune  en  France ,  où  il  fit  de  bonnes  études.  Cujas ,  qui  avoir, 
été  un  de  fes  maîtres,  l'introduifit  chez  PEvèque  de  Valence,  Montluc,  à  la 
fuite  duquel  il  alla  en  Pologne.  Il  paflbit  alors  ,  quoiqu'il  n'eut  que  trente- 
quatre  ans ,  pour  un  des  nommes  les  plus  habiles  de  Ton  temps.  Dans  les 
Lettres  de  Naturalité ,  qu'il  obtint  en  France  en  1 5 18  ,  il  fe  qualifie  feulement 
Ju/ius  Cefar  Scaliger  de  Burdonis  ,  Medicus  Verorunjis  j  ce  qui  prouve  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  famille  des  l'Efcale,  ou  Scala,  Princes  de  Vérone  j  &  que 
s'il  chercha  à  le  faire  croire ,  ce  fut  par  une  vanité  ridicule.  Cependant  c'étoit 
un  homme  d'un  mérite  diftingué ,  qui  avoit  encore  plus  d'efprit  que  d'étude, 
qui  écrivoit  parfaitement  bien  en  Latin  ,  d'un  ftyle  moyen  ,  entre  celui  de 
Cicéron  Se  celui  de  Scncque.  M.  Huet ,  bon  juge  en  ces  matières  ,  trouvoit 
fon  ftyle  excellent ,  Se  c'ell  à  la  faveur  de  fa  diction  qu'il  a  fait  palier  tant  de 
balivernes  contre  Cardan.  On  ne  doit  faire  aucun  cas  de  fes  jugemens  far 
les  Poètes  Grecs  ,  qu'il  connoilToit  peu  ;  mais  fa  vanité  ne  lui  permettait  pas 
de  lailfer  fourgonner  qu'il  ignorât  quelque  chofe  \  il  en  eft  de  même  de  ce 
qu'il  dit  fur  quelques  Auteurs  Latins,  où  le  defir  de  fe  fingularifer ,  Se  de 
montrer  des  vues  plus  fines  ,  une  critioue  plus  pénétrante ,  lui  a  fait  hafarder 
des  décidons' bizarres.  U  mourut  à  Agen  ,  le  ai  Octobre  1558  ,  âgé  de 
foixante-quinze  ans. 

*  Voici  à  quoi  reviennent  les  Poëfies  de  Jule  Scaliger.  Les  Latines  ne  valent 
toutes  rien  ;  les  Françoifes ,  fi  elles  avoient  paru  ,  n'auroient  pas  été  njeil' 
leures  ;  les  Grecques  font  inconnues  ,  à  huit  vers  près ,  favoir ,  quatre 
ïambiques ,  Se  quatre  élégiaques  ,  imprimés  dans  la  Confutatio  FabuU  Bur- 
donum  ,  mais  qui  m'ont  route  la  mine  d'être  de  Jofeph  Scaliger*.  (M.  de  la 
Monnoye). 

*  Ce  jugement  eft  févère  ;  & ,  s'il  eft  vrai ,  il  prouve  qu'on  peut  avoit 
beaucoup  et  efprit  Se  d'érudition ,  fans  être  boa  Pocte.  —  Voy.  le  Borbonxam^ 
Sç  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Torn.  XXIil. 

JUUAN( Frère)  Docleur  en  The'ologie  ,  de  l'Ordre  des 
Auguftins,  au  Convent  de  Lyon  ,  a  tranflaté  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  le  Miroir  de  la  rédemption  de  l'humain  lignage  ,  corrigé 
par  Guillaume  le  Menand ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  im- 
primé à  Lyon  ,  Tan  1488. 

JULIAN  BAUDON ,  Angevin,  4  traduit  de  Latin  ,  trois 

Livres 
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Livres  des  Charmes,  &c.  Voyez  en  Léonard  Vair  ,  Auteur. 
JULIAN  L'EMPEREUR ,  dit  l'Apoftat  \  Voy.  B.  Gran- 

GlER. 

• 

*  Julien  ,  né  à  Conftantinople  ,  en  3  j  i  ,  de  Jule  Confiance  ,  frère  du 
grand  Conftantin ,  reçut  une  éducation  excellente  ,  par  les  foins  d  Eusèbe  de 
Nicomédie.  Julien  fut  reçu  jeune  dans  le  Clergé ,  où  il  exerça  l'office  de 
Leûeur  $  mais  on  remarquoit  déjà  en  lui  Ton  inclination  au  Paginifme.  A 
l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  il  alla  étudier  à  Athènes,  fous  le  Philofopni  Maxime, 
qui  lui  annonça  qu'il  feroit  Empereur ,  &  on  prétend  que  c'eft  la  curiofîté  de 
favoir  fi  cette  prédiction  feroit  accomplie ,  cjui  le  jeta  dans  toutes  bs  abfurdi- 
rés  de  l'Aitrofogie  Judiciaire  Se  du  Pagarufme.  A  la  fin  de  $  5  5 ,  il  fut  fait 
Céfar ,  il  eut  le  commandement  général  des  troupes  dans  les  Gaules ,  Se 
fejourna  afïez  â  Paris, pour  y  faire  bâtir  un  Palais,  dont  on  voit  encore  les 
reftes.  11  en  fortit  à  la  fin  de  }<>  1 ,  après  la  mort  de  Confiance  ,  pour  aller  en 
Orient  fe  faire  reconnoître  Empereur ,  comme  il  l'avoit  été  en  Occident.  Ce 
fut  alors  que ,  par  un  Edit  général ,  il  rétablit  le  Paganifme  ,  exerçant  lui- 
même  les  fonctions  de  Souverain  Pontife.  11  fut  tué  dans  la  guerre  qu'il  avoic 
entreprife  contre  les  Perfes ,  &:  mourut  le  îtf  Juin  $6  j,  âgé  de  trente-<leux  ans. 
M.  l'Abbé  de  la  filetterie  a  donné  la  vie  de  cet  Empereur.  M.  de  Spanheim 
a  fait  une  bonne  Traduction  des  douze  Céfars  de  Julien,  Ouvrage  fatirique, 
rrès-curieux  &  bien  écrit.  M.  Fleuri ,  dans  fon  Hijloire  EccUfiajliquc,  a  dit,  avec 
raifon,  qu'il  y  avoit  dans  cet  Empereur  un  tel  mclançe  de  bonnes  &  de  mau- 
vaifes  qualités,  qu'on  pouvoit  également  le  louer  Se  le  blâmer,  fans  altérer  la 
vérité. 

JULIAN  DU  ROSAY,  Carme,  a  écrit  le  Relief  de  l'ame 
péchereflè ,  qui  eft  une  paraphrafe  &  compendieufe  explication 
du  Pfalme  De  profundis  \  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Jean 
André,  1542. 

JULIAN  TABOUET.  La  Généalogie  des  Princes  de  Sa- 
voie ,  faite  en  profe  &  vers  Latins  *  par  Julian  Tabouet  & 
depuis  traduite  en  profe  &  vers  Héroïques  François ,  par  P.  T.  A. 
imprimée  à  Lyon ,  //2-40.  par  Nicolas  Edouard ,  1560*. 

*  Ces  trois  lettres  initiales  pourroient  bien  fignifier  Pierre  Tabouet, 
Avocat,  fils  de  Julien.  — Voy.  La  Croix  do  Maine,  Se  les  notes,  au 
mot  Julien  Tabouet  ,  Tom.  11 ,  pag.  14  &  fuiv. 

JULIUS  POGIANUS.  Oraifon  funèbre,  prononcée  a 
BiBLior.  Fr  an.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  iu  Aaaa 
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Rome,  aux  obféques  &  funérailles  de  très-illuftre  &  rrés- 
magnanime  Prince  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe  ,  par 
commandement  de  notre  faint  Père  le  Pape  Pie  IV ,  par  Julius 
Pogianus,  &  mife  en  François  &.  imprimée  à,  Reims,  par  Jean, 
deïoigny ,  1563. 

JUSTIN,  Hiftorien  '.Voyez  Claude  de  Seissel,  Guil- 
laume Michel. 

1  On  le  met  d'ordinaire  au  1 1  •  fiècle ,  fur  la  foi  de  la  Préface ,  où,  dans  les 
Editions  vulgaires  ,  l'Ouvrage  eft  adrefle  à  l'Empereur  Antonin  ;  mais  les 
mors  ,  Impcrator  Antonine  ,  ne  fe  trouvanr  point  dans  les  anciens  Manufcrits, 
les  meilleurs  Critiques  aiment  mieux  avouer ,  qu'ils  ne  favent  pas  précifë- 
ment  ni  quiétoit  Juftin ,  ni  en  quel  té'mps  ilavécu*.  (M.  de  la  Monnoye). 

♦  Voici  ce  qu'on  lie  à  ce  fujet  dans  le  Longueruana  >  p.  49  :  ««On  s'eftavife 
»  d'imprimer  des  nores  que  j'avois  faites  fur  les  Prologues  de  Juftin.  Que  je 
»  fuis  en  mauvaife  humeur  contre  ces  Abréviateurs,  qui  nous  ont  fait  perdre 
>»  des  Ouvrages  entiers  »  !  On  voit  dans  les  Prologues  de  Juftin ,  qu'il  y  avok 
dans  Trogue  Pompée  des  Hiftoires  enricres  &  importanres ,  que  Juftin  a 
paflecs  ;  par  exemple  ,  celle  des  Rois  des  Parthes.  On  préféroir  les  Abrégés , 

Çarce  que  les  Ouvrages  éroient  longs  à  rranferire  ,  &  chers  à  acheter.  M.  de 
'illemonr  prétend  que  Juftin  doit  être  lu  en  entier,  &  que  l'on  y  voit  la 
jonction  de  l'Hiftoire  Grecque  avec  l'Hiftoire  Romaine. 

JUSTIN-,  Martyr  *.  Voyez  Jean  de  Maumont. 

*  Il  naquit  à  Sichem ,  aujourd'hui  Naplou\e ,  dans  la  Paleftine ,  l'an  89 , 
&  foufFrit  le  Martyre  à  Rome,  l'an  de  Jefus-Chrift  167,  fuivant  Baillet.  La 
meilleure  Edition  des  Œuvres  de  S.  Juftin ,  eft  celle  de  1741 ,  in-fol.  On  eu 
avoitdcjàde  bonnes ,  telles  que  celle  de  Morel ,  1656}  celle  de  Commelin; 

JUSTINIAN  *.  Le  Livre  des  Inflitutions  des  Droits,  appelé 
Inftitutes  de  l'Empereu*  Juftinian  ,  tranflaté  de  Latin  en  rime 
Françoife  ,  &  corrigé  ,  en  diligence ,  par  plufieurs  Docteurs  & 
fouverains  Légiftes.  J  en  ai  vu  un  exemplaire  imprimé  d'une  fort 
vieille  lettre  ,  in-fol.  fans  nom  de  lieu ,  ne  d'Imprimeur,  &  fans 
date ,  duquel  j'ai  voulu  mettre  ici  le  commencement: 

Qui  de  rien  ne  fe  veut  grever,  Droit!  eft  que  chacun  fe  fouv  'iennt 

Il  ne  pourra  pets  achever  Qu'homme  t  qui  eft  plein  de  pareffe, 

Chofe  de  quoy  honneur  luy  vienne  ;       N'aura  jà  lods  de  grand protûjje  r 
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Et  qui  volontiers  ne  travaille  s 
Jà  ne  fera  ckofe  qui  vaille  , 
Tfe  de  quoy  il  /bit  honore'. 
J'ay  ,  par  pareffe  ,  demouré 
Trop  longuement  à  commencer 
Pour  Infiitutes  romancer  ; 
Or ,  n'y  mettray  plus  de  délay  , 
Puifquainji propofé  je  l'ay  , 
Que  maintenant  la  main  n'y  mette, 
£t  que  je  ne  m'en  entremette. 
Si  les  tranjlateray  en  rime, 
Ou  confonnante  ,  ou  léonine  , 
S'il platt  à  Dieu  me  donner  grâce 
De  vivre  tant  que  jeparfaffe. 
Nous  lifons  que  Jujlinian 
fut  jadis  moult  bon  Chrefiian  , 
Et  religieux  &  prend* homme  , 
Et  fi  fut  Empereur  de  Rome. 
Il  vit  que  le  droit,  dit  Chain  , 
Dont  ufoit  le  peuple  Romain  , 
Etoit  confus  ,  défor donné: 
Si  voulut  qu'il  jujl  ramené 
Par  Itty  à  droùUe  concordance. 
Il  commanda  donc  fans  doubtanct 
A  Tribonienle  Quefior, 
Qui  des  droits  étoit  grand  doUor  , 
Et  à  compagnons  qu'il  avoit , 
Auxquels  loyaument  fe  fioit , 
Car  bien  les  avoit  éprouvés, 
Et  en  tous  points  loyaux  trouvés  , 
Que  pour  lui  tant  fe  travaillaient  , 
Que  tout  le  vieil  droicl  ramenaffent 
A  concordance  &  à  droit!  ordre  , 
Que  nul  vivant  n'en peujl  remorare, 
Et  de  ce  qu'il  eufi  commandé, 
Onques  n'y  eufi  contremancle , 
Qu'ils  n'accomplijfent  fes'requeftes. 
Ils  ordonnèrent  les  Digefies  , 
En  cinquante  livres  les  mirent. 
Maintenant  au  Code  fe  prirent , 
Et  tqft firent,  fans  pareffer , 
Les  loix  aux  Princes  adreffer, 
Carde  bon  çctury  entendirent, 
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Et  à  Jujlinian  rendirent 
Le  Code  Ji  bien  ordonné  , 
Qu'homme  ne  fut  de  mère  né, 
Tant  y  Jjfeut-il  bien  garde  prendre  , 
Qui  de  rien  les  y  peujl  reprendre. 
Quand  Jujlinian  eujl  le  cors 
Du  droicl ,  il  fe  pourpenfa  lors 
Qu'il  f croit  inflitutions  , 
Qui  font  les  introductions  , 
Et  la  voye  des  loix  feavoir  , 
Et  ht?  commenca-t-il  pourvoir 
Infiitutes  ,  &  les  partit , 
Et  en  quatre  livres  les  mit , 
Jujlinian  ,  en  fon  vivant , 
Qui  ma  le  Prologue  fuivant* 

Prologue. 

La  majefié  de  l'Empereur  , 
Qui  du  monde  efile  Gouverneur , 
Doit  efire  d'armes  honorée  , 
Et  de  loix  garnie  &  armée  , 
Si  qu'en  temps  de  paix  &  de  guerre 
Soit  bien  gouvernée  la  terre, 
Et  que  par  l'Empermrde  Rome, 
Qui  de  l'Empire  tient  la  fomme  , 
Soyent  trefious  fes  ennemis  % 
Par  force  d'armes  dcjfoubs  mis  , 
Si  que  plus  fort  de  luy  ne  triùffc  , 
Et  par  Us  loix  refréner  puijfe, 
Et  ramener  à  efgaulté 
Des  mauvais  la  desloyauté  , 
Qui  les  bons  du  tout  cxilaffetit , 
Se  la  juftice  ne  doubtaffent. 
Et  ainfi  feroit  l' Empereur  % 
En  ces  deux  manières  vainqueur  , 
Par  armes  Prince  glorieux, 
Par  loix  faige,  religieux. 
De  ces  deux chofes  fans  doubtanct, 
Par  fouveraine  pourveance  , 
Par  nous  durement  travailler , 
Et  par  les  longues  nuids  veiller. 
Avons-nous  la  voye  trouvée, 
Et  notre  vertu  éprouvée ., 

Aaaa  ij 
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Nos  batailles  &  nos  fueurs  Et  en  innombrables  contrées  , 

Par  barbarins  &  par  plufieurs  t  Apres  long-temps  notre  vitloire, 

Que  nous  avons  en  tel  manière  Par  le  plaifir  au  Roy  de  gloire  , 

Réduits  dejfoubs  notre  bannière.  Car  ramené^  nous  les  avons 

En  Afrique  avons-nous  montrées ,  Soubs  notre  jurifdidion  ,  &c> 

*  L'Empereur  Juftinien  I  s'eft  rendu  plus  célèbre  par  le  foin  qu'il  a  pris 
défaire  rédiger  le  droit  Romain  en  différens  corps  d'Ouvrages,  que  parla  rati- 
taific  qu'il  eut  de  faire  parade  de  fcience  ,  en  fe  mêlant  des  affaires  Ecclc- 
fuftiques.  C'eft  lui  qui  fit  bâtir  le  fameux  Temple  de  faintc  Sophie  ,  à  Conf- 
tantinople.  —  Il  mourut  le  14  Novembre  566  ,  à  quatre-vingt-quatre  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  trente-huit.  Voy.  ci-defTous  le  mot  Institutions. 

J.  CONSTANT  1  a  traduit  THifloire  Romaine ,  fommaire- 
ment  comprife  en  quatre  Livres  ,  par  Lucius  Julius  Florus, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufques  à  l'Empereur  Augufte,  & 
en  dix  Livres  par  Eutropius ,  jufques  au  temps  de  l'Empereur 
Valens  ;  imprimée  à  Genève ,  m-8°.  par  Jaques  Berjon ,  1 580. 

1  La  Croix  du  Maine  met  ce  Traducteur  à  la  fin  de  la  lettre  L  (  Tom.  II , 
pag.  68  )  comme  fi  c'étoit  Luc  ,  Léon  ,  Louis  ,  ou  tel  autre  nom  propre, 
commençant  par  une  L.  J'inclinerois  plutôt  à  croire  que  ce  feroit  Jean 
Constant  ,  Miniftre,  en  1  jrfi ,  à  Montauban,  dont  parle  fieze  ,  pag.  851 
du  Tom.  I  de  fon  Hijl.  Edefiaft.  Se  ailleurs.  (M.  de  la  Monnoye). 

J.  D.  DU  PERRON  \  Profeflèur  du  Roi  aux  langues ,  aux 
Mathématiques  ck  en  la  Philofophie  ,  a  écrit  Avant-difcours 
fur  I  un  &  l'autre  curieux  de  Pontus  de  Tyard;  imprimé  à  Paris, 
zV8e.parMamertPatiflbn,  1578. 

1  C'eft  Jaques  Davy  du  Perron  >  comme  l'explique  du  Verdier  lui- 
même  ,  au  mot  Pontus  de  Tvard  ,  où  il  eft  dit  que  V Avant-difcours  ,  ici 
marqué,  eft  de  Jaques  du  Perron.  Balzac,  Lettre  1 7  du  XXV11'  Liv.  pag.  979 
du  premier  volume  in-fol.  dit  «  qu'on  n'auroit  pas  fait  plaifir  au  Cardinal  du 
»  Perron  de  le  faire  fouvenir  de  fon  Traité  du pefant  &  du  léger ,  &  de  quel- 
»  ques  autres  Ouvrages  de  fa  jeunefTe  ».  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  & 
les  notes  ,  au  mot  Jaques  Davy  du  Perron  ,  Tom.  I,  pag.  403  &  fuiv. 
(M*  de  la  Monnoye  ). 

J.  C.  T.  La  Mufe  Chrétienne,  ou  Recueil  des  Poëfies  Chré- 
tiennes, tirées  des  principaux  Poètes  François;  avec  un  Difcours 
en  profe  ,  de  Pinfluence  des  A/lrcs ,  du  deftin ,  ou  fatalité ,  de 
l'interprétation  des  Fables  &  pluralité  des  Dieux  introduits  pat 
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les  Poètes ,  contenu  en  l'avant-propos  de  l'Auteur  dudit  recueil; 
Gervais  Mallot,  in-iG.  1581. 

J.  L.  P.  Docleur  en  médecine ,  a  écrit  Traité  de  la  Nature  Se 
curation  des  plaies  de  piftolet  &  arquebufe  ,  imprimé  à  Paris, 
par  G.  de  Nyverd ,  1569*. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  &  la  Remarque ,  à  l'Article  J.  le  Paulmiir, 
Tom.  II ,  pag.  18. 

J.  S.  Parifien ,  a  écrit  Hymne  fur  la  naiflànce  de  Madame  de 
France ,  fille  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX  j  imprimée  à 
Paris,  parMaturin  Martin  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  aux  lettres  J.  S.  P.  Tom.  II,  pag.  ao. 

LIBRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

LE  JARDIN  de  Plaifance ,  contenant  la  fleur  de  Rhétorique, 
Ballades  ,  Rondeaux ,  &  autres  vieilles  rimailles  ;  efquelles  je  n'ai 
trouvé  chofe  qui  mérite  qu'on  s'amufe  à  y  lire  »  excepté  une 
fentence,  afïèz  bien  dite ,  au  Quatrain  fuivant; 

Erreur  n'ejl  pas  vice  ff avoir, 
Mais  erreur  efi  qui  de  vice  ufe  : 
Et  fait  bon  cognoijfance  avoir 
De  vice,  à  fin  qu'on  n'en  abufe. 

Ce  Livret  a  été  imprimé  à  Lyon,  m-40.  par  Martin  Bouillon, 
fans  date  *. 

*  Le  Jardin  de  Plaifance  eft  un  Recueil ,  dont  le  rédacteur  ne  fe  fait  con- 
noître  que  par  le  fobriquet  de  X Infortuné.  La  pièce ,  qui  a  pour  titre  La 
doléance  de  Me  gère  ,  a  dû  être  compofée  vers  la  fin  de  1469.  L'Infortuné  y 
parle  de  l  inftitution  de  l'Ordre  de  S.  Michel ,  comme  d'un  fait  très-récent. 
On  trouve  dans  ce  Recueil,  un  Roman  allégorique  Se  moral ,  dans  le  goût  de  la 
plupart  des  compofitions  de  ce  temps ,  qui  a  pour  rirre  le  Chief  de  joyeufe  dejli- 
née,  dans  lequel  l'Auteur  paroît  avoir  eu  delTein  de  montrer  que  l'amour  eft  la 
fource  de  tout  bien  Se  de  tout  mal  ;  aufli ,  dans  les  différentes  pièces  de  ce 
Recueil,  les  unes  font  à  la  louange  des  Dames  ,  les  autres  font  à  leur  blâme. 
A  en  juger  par  quelques  dates  éparfes  dans  les  différentes  pièces,  elles  étoient 
toutes  compofées  en  1  joo.  On  connoît  trois  Editions  du  Jardin  de  Plaifance, 
la  première  rapportée  par  du  Verdier  ;  la  féconde ,  de  Paris ,  1 5  47,  /n-40.  par 
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2a  veuve  de  feu  Jehan  Trepperd ,  te  Jehan  Jchannot  ;  la  troifième ,  encore 
de  Paris,  in-foL  fans  date ,  avec  figures  ,  plus  belle  &  plus  complecte que  lej 
autres.  —  Voy.  la  Bibliothèque  Françoifc  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Toni.  X, 
pag.  jp<?&  fuiv. 

Le  plaifant  JARDIN  des  Receptes ,  cultivé  par  Médecins 
très-experts  en  Phyfique  ,  traduit  d'Italien  ;  enfcmble  la  Méde- 
cine de  Maître  Grimache,  en  rime  fort  récréative  ;  imprimé  à 
Lyon,  in-i  6.  par  Jean  de  Tournes,  1 546. 

Le  JARDIN  de  fanté  ,  autrement  dit  Hortuîus  fanitatis, 
traitant  des  herbes ,  bêtes ,  oiièaux ,  poiflôns  &  pierres  précieu- 
fès ,  avec  les  pourtraits  ;  tranflaté  de  Latin  en  François  ;  imprimé 
à  Paris ,  in-fol.  par  Philippes  le  Noir,  1 539. 

Le  Roman  de  JASON  &  Médée,  imprime  à  Paris,  «2-4 °. 

La  différence  de  l'IDOLATRIE ,  contenant  la  différence 
qui  eft  entre  les  fu perditions  &  idolâtrie  des  anciens ,  Gentils  & 
Payens:  &  les  erreurs  &  abus  qui  font  entre  ceux  qui  s'appellent 
Chrétiens  :  &  de  la  vraie  manière  d'honorer  Dieu ,  &  la  Vierge 
Marie ,  &  les  Saints  j  imprimée  fans  nom  d'Imprimeur  ni  de 
Jieu.  Ctnfurc. 

La  Vie  &  Myftère  de  Monfeigneur  S.  JEAN  Baptifte ,  par 
perfonnages ,  imprimée  à  Lyon ,  râ-40.  par  Olivier  Arnoullet. 

Le  Roman  de  JEAN  de  Pâris,  imprimé  à  Lyon,  i/1-80. 

Hiftoire  mémorable  de  la  converfion  de  JEAN  GUY 
parricide ,  natif  de  ChafUllon  fur  Loing  »  exécuté  audit  lieu  :  & 
de  la  conftance  de  fa  mort;  imprimée  à  Orléans ,  i/1-80.  par 
Eloy  Gibier,  i%éj.  Calviniquc. 

*  Jean  Guy  étoit  de  la  Religion.  Le  Miniftre  qui  le  yoyoit,pour  l'exhorter 
i  bien  mourir ,  ëft  celui  qui  a  écrit  cette  Hiftoire.  Henri  Etienne  en  parle  aflèi 
au  long }  Chap.  18  fie  fon  Apologie  4' Hérodote  (  M.  pc  ia  Monnoye  ). 

Traité  par  manière  de  Chronique ,  concernant  le  fîége  mis 
par  les  Anglois ,  devant  la  Cité  d'Orléans ,  &  les  faillies ,  aflauts , 


J  1  559 

&  efcarmouches ,  qui  durant  le  fiége  y  turent  faites  de  jour  en 
jour ,  la  venue  &  vaiWans  faits  d'armes  de  JEANNE  LA 
PUCELLE,  fa  prife,  &  le  difcours  de  tout  fon  procès;  écrit  en 
main, en  un  fort  gros  volume, fur  parchemin,  en  la  Librairie  cfe 
la  Bafiie. 

Le  Livre  de  JESUS  &  la  Doctrine  des  Chrétiens,  imprimé  à 
Paris,  in- 16.  par  Jean  Janot. 

Exhortation  a  la  louange  du  faint  nom  de  JESUS  &  des 
bénéfices  reçus  par  icelui  :  &  des  Trois, qui,  anciennement  nom- 
més Jefus  ,  ont  préfiguré  le  vrai  Jefus  ,  qui  vaut  autant  à  dire 
comme  notre  Sauveur  :  le  tout  extrait  tant  du  vieil  que  du 
nouveau  Teftament,  &  mis  en  rime ,  par  un  Religieux  de  l'Ordre 
faint  François ,  du  Convent  de  Troyes  -y  imprimée  à  Trbyes  , 
i/i-8°.  fans  date. 

Les  douze  dévotes  Contemplations ,  prérogatives,  excellen- 
ces &  grâces  indicibles  du  triomphant  &  victorieux  nom  de 
JESUS  ;  imprimées  à  Bourges,  in-8*.  par  Barthélémy  Bcrthaud, 
fans  date. 

Quatorze  IMAGES  de  vraie  &  parfaite  confolation ,  repré- 
fentées  comme  en  deux  tableaux  ,  dont  le  premier  eft  de  la 
confidération  des  maux  qui  nous  adviennent ,  l'autre  des  biens 
que  nous  recevons  j  traduites  de  Latin ,  &  imprimées  in- 16.  l'an 
1552.  Ccnfuré.  „ 

IMAGES  de  la  mort  avec  Quatrains  au  deflbus  d'icelfes,, 
auxquelles  font  ajoutées  dix-fèpt  figures  :  plus  la  médecine  de> 
l'Ame:  la  Confolation  des  malades:  un  Sermon  de  patience  par' 
faint  Jean  Chrifoftome  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  w-8°.  par' 
Jean  Frellon ,  Tan  1562.  &  a  été  ce  Livre  traduit  de  François 
en  Latin ,  Italien ,  Efpagnol ,  Allemand  &  Anglois. 

Nouveaux  Avis  de  l'État  du  Chriftianifme  ès  INDES  Orien- 
tales &  Jappon,  envoyés  au  R.  P.  Général  de-  la  Compagnie 


S6o  I  I 

du  nom  de  Jefus  ;  imprimés  à  Lyon,  par  Benoift  Rigaud,  i  $8i. 

INDICE  des  principales  matières  contenues  en  la  Bible, 
nouvellement  corrigé  &  augmenté  de  plufieurs  titres  &  alléga- 
tions, par  l'Acteur  d'icelui,  1546;  imprimé  à  Genève.  Cenjuré. 

INFORMATION  du  différend  qui  eft  entre  Scipion  Vimer- 
cal ,  &  Ludovic  Birague  :  un  confeil  fur  ladite  matière  du  très- 
excellent  Docteur  Alciat  :  Avis  du  feu  Duc  d'Urbin ,  Francifco 
Maria, au  Marquis  de  Polignano,de  la  difparité  de  la  nai (Tance, 
race  &  degré  :  enfemble  neuf  queftions  en  matière  de  chevale- 
rie ,  extraites  du  premier  Livre  des  Avis  de  Faufto  de  Longiano: 
le  tout  traduit  d'Italien  en  François ,  &  imprimé  a  Lyon ,  i/1-40, 
par  Jean  de  Tournes. 

L'INNOCENCE  *  de  la  très-illuftre  &  très-chafte  Princeflè 
Madame  Marie  Roine  d'Efcoflè  ;  où  font  amplement  réfutées 
les  calomnies  rauffes ,  &  imputations  iniques  ,  publiées  par  un 
Livre,  fecrètement  divulgué  en  France  ,  l'an  157a,,  touchant 
tant  la  mort  du  Seigneur  d'Arley,  Ton  époux,  que  autres  crimes 
dont  elle  eft  faulTement  accuféej  imprimée  i/i-8°.  le  même  an 

*  L'Innocence. .  .  de  Madame  Marie ,  Reine  d'Kcoffe.  C'eft  une  Acponfe  i 
l'Ecrit  de  Buchanan  ,  qui  parut  vers  l'an  1571,  fans  date  de  lieu ,  ni  a'annce. 
11  fut  publié  d'abord ,  en  Latin ,  fous  ce  titre  :  De  Maria  >  Scotorum  Rcginâ  , 
tptâque  ejus  contrà  Regem  conjuratione  fado  cum  Bothewelïto  adulterio.  11  ru* 
enfuite  traduit  &  publié  en  François  ,  en  1 571.  L'Auteur  de  la  Réponfe  à  ce 
libelle ,  attribue  cette  Traduction  ,  à  un  Gentilhomme  Poitevin  ,  Avocat  de 
vocation,  CjMUZ  jfoy-difant  Gentilhomme  j  &  un  des  plus  remarqués  fédi* 
tieux  de  France.  La  Réponfe  dont  il  s'agit ,  a  été  réimprimée  dans  le  Recueil 
de  toutes  les  pièces ,  concernant  la  Reine  d'EcofTe,  qui  fut  donné  à  Londres, 
en  1745 ,  i  vol.  in-fol.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  106  ,  attribue 
cette  Réponfe  à  Belleforest,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  fon  nom. 

INSTITUTIONS  Impériales  de  Juftinian  ,  ou  Inftitutions 
de  Droit  *,  &c.  Voyez  Nicole  de  l'Escut,  Gut  delà 
Roche. 

»  Ménage ,  Chap.  j  de  la  première  Partie  de  fes  Obfervations  fur  la  Langu* 

Franeoifc  , 
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Fmnfoifej  pour  prouver  qu'au  lieu  à'injlitutions,  l'ancien  mot  écoit  Inftitutcsj 
rapporte  le  vers  : 

Tour  influâtes  romancer. 

allégué  ci-defTus  par  du  Vetdier ,  au  mot  Justinian.  Perfonne  aujourd'hui 
ne  dit  Injlituthns.  L'ufage  ordinaire  ,  quand  on  écrit ,  eft  de  dire  Injl'uutes. 
Les  Etudians  difent  communément  Instituts.  —  Voy.  ci-deflus  Guy  de  la 
Roche  ,  p.  i<fo  ,  Se  la  Remarque,  au  mot  Code  ,  Tom.  111,  p.  418.  ^M.  ds 
ia  Monnoye). 

*  . 

INSTITUTION  de  la  fille  Chrétienne  ,  en  laquelle  font 
contenues  les  mœurs  &  manière  de  vivre  qu'elle  doit  tenir  tout 
Je  temps  de  fa  vie ,  tant  envers  Dieu  que  Tes  parens  ;  traduite 
d'EfpagnoI,  &  imprimée  à  Lyon,  in-16.  par  Jean  d'Ogerolles, 
1560. 

INSTRUCTION  &  Récréance  des  Chrétiens.  Ctnfuri. 

INSTRUCTION  Chrétienne  ,  vije  &  approuvée  par  le 
Révérendiflime  Cardinal  d'Armaignac ,  pour  être  baillée  à  Tes 
Diocéfains  ;  imprimée  à  Thouloufc ,  par  Jaques  Colomiés,  1562. 

INSTRUCTION  faite  par  manière  de  lettre  miflive,  pour  fe 
confelfer  en  vérité.  Ccnfuré. 

INSTRUCTION  &  ConfelTion  de  Foi ,  donc  Ton  ufe  en 
TÉglife  de  Genève.  Ccnfuré. 

INSTRUCTION  pour  les  enfans.  Ccnfuré. 

L'INSTRUCTION  auxjeunesDames,en  forme  deDialogue, 
écrite  premièrement  en  Italien ,  par  laquelle  elles  font  apprifes 
comme  il  fe  faut  bien  gouverner  en  Amour;  imprimée  à  Lyon, 
in-16.  fans  nom, ni  date.  C'cft  le  Livre  intitulé  en  Italien  ,  La 
bella  crean^a  ddlt  donne  ,  très-pernicieux  &  à  faire  brèche  en  h 
pudicité  &  chafteté  des  filles  &  des  femmes  *. 

*  Voy.  à  la  fin  de  la  lettre  D,  Tom.  III ,  p.  475  &  476",  le  mot  Dialogue 
cV  Devis. 

INSTRUCTION  à  la  jeuneflè,  pour  fe  conduire  en  PArt 
de  l'Écriture  ;  favoir  tailler  la  plume,  gouverner  l'encre,  choifir 
Bislioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Vbrd.  Tom.  //.  Bbbb 


Je  papier  &  autres  beaux  fccrets  :  le  tout  en  forme  d  exempta 
propres  pour  les  enfans  ;  imprimée  à  Paris,  par  Mathiel  du  Boys, 
Tailleur  d'Bifloires,  1582. 

Quatre  INSTRUCTIONS  fidèles ,  pour  les  fimples  &  les 
rudes  :  la  première ,  j'homme  fidèle  viûcant  :  la  féconde ,  l'hom- 
me fidèle  catechifant  :  la  tierce  ,  l'homme  fidèle  iatroduifant  à 
J'Évangile:  la  quarte,  l'homme  fidèle  pfalmodiant.  Cenfuré, 

LWTERNELLE  CONSOLATION  ,  Œuvre  divifée  en 
deux  parties,  &  ncceflàire  à  tout  efprit  Chrétien;  imprimée  à 
Lyon  ,  in- 16.  chez  Eftienne  Doler,  1  542.  Cenfuré. 

Difcours  des  INTERROGATOIRES  faits  en  la  préfence  de 
Meflieurs  de  la  Cour  de  Parlement ,  par  les  Docteurs  Régens 
en  la  Faculté  de  Médecine  ,  en  l'Uni verfité  de  Paris  ,  à  Roc  le 
Baillif,  furnommé  la  Rivière ,  fur  certains  points  de  fa  do&rine; 
imprimés  à  Paris,  w-8°.  par  Pierre  l'Huillier. 

INTRODUCTION  des  bons  enfans  ,  tranflatée  de  Latin 
en  François.  Cenfuré. 

,  INTRODUCTION  familière  ,  à  facilement  &  en  peu  de 
temps  apprendre  la  Grammaire  Latine ,  faite  en  forme  de  Dia- 
logue, auquel  font  introduits  les  perfonnages  A.  B. 

De  l'orgueil  &  préfomption  de  l'Empereur  JOVINIEN  f, 
Hiftoires  extraites  des  geftes  des  Romains ,  lequel  fut  déconnu 
de  tout  fon  peuple,  par  le  vouloir  de  Dieu,&  après  remis  en  fon 
Empire,  à  dix-neuf  perfonnages;  imprimé  à  Lyon,  //z-8°.  par 
Benoift  Rigaud ,  fur  une  vieille  copie ,  1  ^84. 

•  Cette  Fable  *,  plaifamment  imaginée  ,  fe  trouve»  Chap.  59  du  Livre 
Monacal ,  intitule  ,  en  Latin ,  G  esta  Rcmanorum  Morali\ata  ;  en  François , 
te  Vïolier  des  Histoires.  Au  commencement  du  fiècle  dernier ,  un  Pocre ,  dont 
j'ai  oublié  le  nom ,  la  mit  par  fcènes  ,  en  vers  Hexamètres.  (  M.  de  ia 
Monhpte). 

*  Le  Livre  d'où  M.  de  la  Monnoye  dit  que  cette  Fable  eft  tirée ,  a  été 
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imprimé  bien  des  fois ,  à  la  fin  du  quinzième  fiècle.  Cependant  toutes  les 
Editions  en  font  fort  rares, &  la  plupart  des  Bibliographes , qui  ont  traité  des 
Livres  ,  dont  la  rareté  fait  le  prix  ,  ont  eu  foin  de  citer  celui-ci.  J'en  ai  fous 
les  yeux  une  Edition  i/2-40.  fans  date  ni  de  lieu  ,  ni  d'année  ,  en  caractères 
Gothiques ,  fous  le  titre  de  Gesta  Romanorum ,cum  applicat'tonibus  moralifatis 
&  Mysticis.  Cet  Exemplaire  appartient  a  M.  de  Bréqui  cn  y  ,  qui  a  bien 
voulu  me  le  communiquer.  Perfonne  ,  je  crois,  n'a  remarqué  qu'on  trouve 
dans  ce  Recueil  d'Hiltoires  ,  ou  de  Fables ,  le  petit  Roman  d'Apollonius  de 
Tyr >  que  le  favant  Marc  Velfer  crur  publier  ,  pour  la  première  fois  ,  en 
1595,  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  ma  Remarque,  a  la  fin  de  la  lettre  A  ,  fur  le 
Roman  d'Apollonius  ,  à  laquelle  je  renvoie  le  Lecteur.  (  Voy.  Tom.  111 , 
pag.  191  Se  19}  ).  —  On  me  faura  peut-être  gré  de  donner  une  idée  de  l'Ou- 
vrage fingulier ,  intitulé  Gcsta  Romanorum  ,  Sec.  L'Auteur  feint  dans  le 
Chap.  59e,  fol.  17.  recto,  que  l'Empereur  Jovinien  ,  enflé  d'orgueil  de  fa 
dignité  fuprême  ,  fe  croyoit  un  Dieu.  Un  jour  il  part  pour  la  chafTe  avec 
tous  fes  Officiers.  La  chaleur  étoit  li  exceffive  ce  jour-la  ,  que  l'Empereur  , 
ne  pouvant  la  fupporter  ,  cherche  des  yeux  une  fontaine  où  il  puiiïè  fe  ra- 
fraîchir. Il  en  découvre  une  au  loin ,  ordonne  a  fes  Officiers  de  l'attendre  , 
pique  desdeux, arrive  à  la  fontaine,  faute  à  bas  de  fon  cheval,  fe  déshabille,  fe 
plonge  dans  l'eau,  Se  y  demeure  jufqu  a  ce  qu'il  foit  entièrement  raffraîchi.  Dans 
l'intervalle  arrive  un  homme  reflemblant  parfaitement  en  tout  a  Jovinien  j  il 
endofTeles  habits,  monte  fur  le  cheval,  &  retourne  vers  l'endroit  où  les  Officiers 
étoient  reftés.  Ils  le  reçoivent  comme  l'Empereur  ,  &  ,  la  chaflfè  finie  ,  l'ac- 
compagnent jufqu'  i  fon  Palais.  Enfin  Jovinien  fort  de  l'eau  ;  mais  quelle  cil 
fa  furprife  de  ne  retrouver  ni  fes  habits ,  ni  fon  cheval  !  Honteux  de  fe  voir 
nud  ,  il  fonge  en  lui-même  comment  il  fe  tirera  d'affaire;  Se  ,  après  avoir  ré- 
fléchi ,  il  le  détermine  à  aller  trouver  un  Officier ,  qu'il  avoir  depuis  peu 
élevé  à  un  grade  Militaire  \  mais  l'Officier,  le  voyant  ainfi  nud ,  le  traite  J'im- 
porte ur  ,  le  fait  fouetter  d'importance  i  pour  avoir  eu  l'impudence  de  fe  dire 
l'Empereur  ,  &  le  met  à  la  porte.  Jovinien ,  ainfi  chafTé  Se  fuftigé  ,  pleure 
amèrement.  ««  Quoi ,  dit-il ,  cet  homme  que  j'ai  placé,  il  y  a  deux  jours ,  ne 
i>  me  reconnoît  pas  ,  de  par-defTus  le  marché  me  fait  fouetter  !  Voyons  fi  je 
»»  ferai  mieux  reçu  d'un  autre  de  mes  fujets ,  que  j'ai  fait  Général ,  Se ,  depuis 
»peu  ,  mon  Confeiller  d'Etat»»;  mais  le  ConfeilleF  d'Etat  ,  étrangement 
étonné  de  voir  un  homme  nud ,  Se  qui  a  l'audace  de  fe  dire  l'Empereur  , 
ordonne  qu'on  mette  en  prifon  l'impofteur  ,  6c  qu'il  foit  fouetté.  L'otdre  eft 
exécuté.  Jovinien ,  fe  voyant  ainfi  maltraité ,  gémit ,  foupire.  «  Hélas  !  que 
»»  ferai  -  je  ,  dit  -  il ,  devenu  l'opprobre  de  mon  peuple  !  Retournons  à  mon 
»  Palais  :  les  miens  me  reconnoitronr  ;  s'ils  ne  me  reconnoiflènc  pas  ,  au 
»  moins  ma  femme  me  reconnoîtra  à  certains  lignes  ».  Dans  cette  penfée ,  il 
marche  vers  fon  Palais ,  arrive ,  frappe  à  la  porte.  On  ouvre.  Le  Portier  lui 
demande  :  Qui  es-tu  ?  —  Quoi  !  tu  ne  me  reconnais  pas  t  dit  Jovinien  ,  toi  qui 
me  fers  depuis  Ji  long-temps  ?  —  Tu  es  un  imposteur,  répond  le  Portier  ;  je  n'ai 
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pas  quitte  mon  maître  d'aujourd'hui.  — Hé  bien  !  c'est  moi  ,  réplique  Jovinien  : 
fi  tune  m' en  crois  pas  ,  pour  l'amour  de  Dieu  j  va  trouver  l'Impératrice  ;  aux 
fignes  que  tu  vois  t  &  qui  ne  font  connus  que  d'elle  &  de  moi  j  elle  me  renverra 
mes  habits  Impériaux.  A  ce  propos ,  le  Porrier  traire  Jovinien  d'infenfé  ,  & 
cependant  va  averrir  l'Impératrice  ,  &  lui  raconte  ce  qu'il  vient  d'entendre. 
A  ce  récit ,  l'impératrice  fe  retourne  toute  trifte  vers  Ion  Seigneur ,  &  lui 
dit  :  O  Monfeigneur ,  écoute^  quelque  chofe  d'admirable  !  les  fignes  particuliers 
que  nous  portons  l'un  &  l'autre  ,  un  effronté  t  qui  est  là  bas  à  la  porte  3  m'envoie 
dire  par  mon  portier  qu'il  a  ces  mêmes  fignes  ,  &  qu'il  efi  l'Empereur  &  mon 
Seigneur.  Alors  l'Empereur  ordonne  qu'on  fafl"e  entier  Jovinien.  11  eft  intro- 
duit nud  devant  toute  la  Cour.  Son  chien  favori   loin  de  le  reconnaître  j  lui 
faute  à  la  gorge  j  &  alloit  l'étrangler  tfi  on  ne  l'en  eut  empêché.  Jovinien  in- 
terrogé, eft  convaincu  d'impofture.  Enfuire  l'Empereur,  adreflant  la  parole  i 
l'Impératrice  :  Affirme^  }  Madame  ,  lui  dit-il  ,  par  la  foi  que  vous  m'a\e\ 
jurée  y  fi  vous  connoijje^  cet  homme  >  qui  fe  dit  l' Empereur  &  votre  Maure  ? 
—  O  mon  bon  Seigneur  ,  pourquoi  me  jaites-vous  une  pareille  queflion  ?  il  y  a 
plus  de  trente  ans  que  nous  fommes  en  ménage,  &  que  j  ai  eu  des  enfans  de  vous! 
Une  feule  chofe  m'étonne  :  c'est  que  cet  imposteur  foit  parvenu  à  pénétrer  des 
fecrets  qui  ne  font  connus  que  de  vous  &  de  moi.  Alors  l'Empereur ,  après 
avoir  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  à  l'impofteur  de  fe  dire  l'Empereur , 
ordonne  à  fes  Soldats  de  l'artacher  à  la  queue  d'un  cheval,&  de  l'expofer  ainiî, 
fans  le  tuer ,  à  la  vue  du  peuple.  Enfin ,  après  mille  traitemens  honteux , 
Jovinien ,  fe  voyant  méconnu  de  fa  femme ,  de  fes  enfans ,  de  toute  fa  Cour, 
va  trouver  uri  Hetmite ,  qui  logeoit  non  loin  de  fon  Palais.  Arrivé  à  la  porte 
de  l'Hermite  ,  il  frappe  :  Ouvrc%  3  mon  Père  >  lui  dit-il ,  je  fuis  l'Empereur 
Jovinien.  L'Hermite  auftitôt  ouvre  fa  fenêtre  \  mais  à  peine  a-t-il  apperçu 
Jovinien  ,  qu'il  la  referme  brufquement ,  en  lui  difaut  :  Vas  loin  de  moi , 
maudit  3  tu  n'es  pas  l'Empereur  t  mais  le  Diable  ,  fous  la  forme  d'un  homme. 
A  ces  terribles  paroles  ,  Jovinien  tombe  par  terre  ,  s'arrache  les  cheveux  \  il 
fe  redôuvient  alors  qu'il  a  dit  autrefois  dans  fon  cœur  qu'/V étoit  un  Dieu ,  &, 
fe  frappant  la  poitrine ,  il  prie  humblement  l'Hermite  de  rouvrir  fa  fenêtre , 
confefle  &  détefte  fon  peche.  Ce  repentir  fmecre  ,  ce  retour  fur  lui-même 
lui  fait  trouver  grâce  devant  l'Hermite  qui  l'abfout ,  lui  donne  des  habits ,  Se 
le  renvoie  à  fon  Palais  ,  en  l'a(furant  qu'il  fera  reconnu  Se  reçu  de  toute  fi 
Cour  comme  l'Empereur.  A  peine  en  effet  eft-il  dans  la  Cour  de  fon  Palais, 
que  tout  le  monde  s'incline  devant  lui  ;  il  monte  à  fon  appartement ,  d'où 
iort  un  Officier ,  qui ,  dans  le  moment  même ,  quittoit  l'Empereur.  H  voie 
Jovinien,  &  n'en  croitpoint  fes  yeux.  Cet  Officier  rentre  précipitamment  dans 
l'appartement,  &  dit  a  l'Empereur  &  à  l'Impératrice  ce  qu'il  vient  de  voir. 
L'Empereur  ordonne  qu'on  Farte  entrer  Jovinien.  O  Monfeigneur  t  je  ne  fait 
lequel  des  deux ,  dit  l'Officier  ,  de  vous  ,  ou  de  cet  homme  ,  est  l'Empereur  ! 
—  Puifque  cela  est  ainfi  t  répond  l'Empereur ,  je  vais  découvrir  la  vérité.  Il 
prend  Jovinien  par  la  main,  le  fait  aifeoir  près  de  lui  j  appelle  enfuite  tous 
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les  Officiers  de  fa  Cour  avec  l'Impératrice ,  &  leur  demande  lequel  des  deux 
ils  onr  élu  Empereur.  Tous  prennent  à  témoin  le  Ciel  qu'il  eft  impollïble 
de  le  dire.  Alors  le  faux  Jovinien  leur  parle  ainfi  :  Mes  amis  >  écoutez- 
moi  :  cet  homme  j  que  vous  voyce  ,  est  votre  Empereur  &  votre  Maître  ; 
mais  y  comme  il  s'est  élevé  contre  Dieu  >  Dieu  l'a  humilié  ,  à  caufe  de  fort 
orgueil  j  &  lui  a  ôté  toute  marque  qui  put  le  faire  reconnoure  des  hommes.  Je 
fuis  fon  Ange-Gardien  y  qui  ai  pris  foin  de  fon  Empire  ,  pendant  qu'il  faifoit 
pénitence.  A  préfent  qu'il  a  reconnu  fa  faute  3  &  qu'il  a  fatisfait  à  Dieu  t 
obéiffc\-lui.  Je  vous  recommande  à  Dieu.  A  linftant  l'Ange  difparut ,  Se  lai(Ta 
l'Empereur  Se  toute  fa  Cour  dans  l'admiration.  L'Empereur  devint  humble  , 
&  jouit  de  la  paix  le  refte  de  fa  vie.  —  On  peut  juger  par  cette  Hiftoire  de 
l'heureufc  {implicite-  des  premiers  temps. 

JOURDAN  de  BLAVES  Roman ,  imprimé  à  Paris,  &  à 
Lyon. 

'  Du  Cange  ,  Indice  des  Auteurs  3  ati  -  devant  de  fon  Gloflaire  Latin  , 
pag. cxci v ,1'appelle  Jord ai n  de  Blaye.  11  eft  appelé  Jourdain  de  Blaives, 
au  commencement  &  à  la  fin  du  Ronun  de  Miles  &  Amys  >  dont  il  eft  parlé 
ci-après ,  à  la  fin  de  la  lettre  M.  On  y  voit  de  plus  que  ce  Roman  a  été  tiré 
de  celui  de  Jourdain  de  Blaives  (  que  je  crois  la  même  chofe  que  Blaye  ) 
Se  qu'il  avoir  été  traduit,  de  vers  en  profe,  par  un  Auteur  qui  ne  fe  nomme 
point.  (  Prcfident  Bouhier  ). 

Le  Livre  de  JOUVENCE  x,  traitant  de  diverfès  matières 
belliques,  imprimé  à  Paris ,  r/7-40.  par  Philippes  le  Noir. 

1  Naudé  l'a  oublié  dans  fa  Bibliothèque  Polémique  >  inférée  au  fécond  Livre 
de  fon  Traité  de  Studio  Militari.  J'en  ai  vu  le  Manufcrit  en  vélin.  C'eft  pro- 
prement un  Traité  de  l'éducation  d'un  Gentilhomme.  11  eft  divifé  en  trois 
Parties.  Le  Jouvencelj  c'eft-à-dire ,  le  jeune  homme  pour  lecjuel  il  a  été  fait , 
ctoit  de  la  maifon  de  Beuil.  Voye\  le  Catalogue  ,  imprime  en  1714  ,  des 
Manufcrits  de  Madame  la  PrincefTe ,  pag.  14.  (M.  de  la  Monnoye). 

JOSIAS  *,  Tragédie  de  Meiîer  Philone  ,  traduite  d'Italien , 
en  vers  François ,  imprimée  à  Genève  ,  m-40.  par  François 
Perrin  ,  1556. 

*  Ce  Meffer  Philone,  qu'on  ne  connoît  point  d'ailleurs ,  pourroil  bien  étre} 
fuivant  Beauchamps ,  dans  fes  Recherches  fur  les  Théâtres  (  Premier  âge  du 
Théâtre  François ,  pag.  16  ,  Edition  in-40.)  Louis  des  Ma\ures  y  qui  fe  feroic 
caché  fous  ce  nom.  En  effet  du  Verdier  lui  attribue  une  Tragédie  de  JoJîasy 
imprimée  à  Genève.  Ajoutons  que  l'Imprimeur  de  Genève ,  qui  publia  Jofias, 
en  i  5 5 <5,  eft  le  même,  qui ,  dix  ans  après,  publia. les  Œuvres  de  Des  Ma- 
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rures.  Il  y  a  une  ancra  Edition  de  cette  Tragédie  ,  en  1585,  fan»  nom  de 
lieu ,  fous  ce  titre  :  Josias  ,  Tragédie  de  Meffer  Philone  ,  vrai  miroir  des 
chofes  advenues  en  notre  temps.  Ce  titre  fait  aflez  foupçonner  les  raifons  qui 
purent  déterminer  l'Auteur  à  cacher  fon  vrai  nom ,  Se  i  fuppofer  que  (a  pièce 
n'étoit  qu  une  Traduction  d'un  Ouvrage  Italien.  —  Voyez  ci  -  après  ,  i  la 
lettre  L,  l'Article  de  Louis  des  Mazures.&U  Bibliothèque  de  La  Croix 
du  Maine,  Tom.  Il ,  pag.  5  a  Se  53. 

ISAIE  le  Trille  ,  fils  de  Triton  de  Léonnois ,  Roman ,  im- 
primé à  Lyon,  i/ï-40.  par  Olivier  Arnoullet. 

Exemples  notables  des  JUGEMENS  de  Dieu ,  en  la  more  de 
plufieurs ,  pour  avoir  abandonné  l'Évangile,  imprimé  par  Jean 
Saugrain,  1564.  Calviniquc. 

Les  grands  &  redoutables  JUGEMENS  &  punition  de 
Dieu,  advenus  au  monde  ,  principalement  fur  les  grands,  à 
caufe  de  leurs  mefFaics,  contrevenant  aux  Commandemens  de  la 
Loi  de  Dieu  :  le  tout  mis  en  deux  Livres ,  fuivant  la  dûtinclion 
des  deux  tables  de  ladite  Loi;  imprimés  à  Morges,  m-8°.  par 
Jean  le  Preux  ,1581.  Calviniquc» 
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LACTANCE  FIRMIAN  \  Divines  Inftitutions,  & 
autres  Œuvres.  Voyez  René  Famé  Jean  Brèche  ,  Jean 
Gardet,  Estienne  Forcadel. 

*  Luc'ms  Cdlius  La3antius  Firmianus  ,  célèbre  Auteur  Eccléfiaftique  du 
commencement  du  quatrième  fiècle.  Baronius  dit  qu'il  étoit  Africain ,  d'au- 
tres, en  plus  grand  nombre ,  prétendent  qu'il  étoit  de  Fermo9  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  d'où  il  prit  le  furnom  de  Firmianus.  11  étudia  la  Rhétorique  fous 
Arnobe  j  &  ,  fuivant  toutes  les  apparences  ,  fa  principale  occupation  fut  de 
fe  perfectionner  dans  l'Eloquence.  11  y  réuflir.  Son  ftyle  eft  élégant  &  pur  , 
quoique  découfu  &  trop  rempli  de  citations  \  mais  il  n'eft  pas  de  la  même 
force  dans  le  raifonnement ,  &  il  n'établit  pas  avec  autant  d'avantage  les 
dogmes  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'il  attaque  les  erreurs  du  Paganifme. 
L'Edition  la  plus  complette  de  fes  Œuvres  ,  eft  celle  de  Paris  ,  1 748  ,  1  vol. 
i/j-40.  On  doute  que  le  Traité  de  la  mort  des  perfécuieurs ,  que  Baluze  a  le 
premier  fait  connoître  au  public ,  foit  de  lui  ;  le  Manufcrit  de  cet  Ouvrage 
en  dit  Luc'ms  Ctcilius  Auteur ,  que  l'on  prétend  être  un  autre  que  Lactance. 
L'Abbé  de  Longuerue  apporte  en  preuve  la  différence  du  ftyle  ,  qui  eft  fort 
au-de  flous  de  celui  de  Laûance,  &  celui  d'un  Auteur  outré  &  peu  inftruit. 
11  dit  encore  que  fi  les  Proteftans  ont  tant  fait  valoir  le  Livre  de  Mortib'us 
perfecutorum  3  c'eft  que  tout  le  monde  fait  qu'ils  s'imaginoient  voir  dans  la 
maladie  de  l'Empereur  Galerius ,  perfécuteur  de  l'Eglife  ,  une  image  de  la 
maladie  de  Louis  XIV,  qui  les  avoit  chartes  de  France. 

1  De  favans  hommes  croient  que ,  vers  l'an  3 10  ,  Laôance  étant  venu  par 
l'ordre  de  Conftantin  à  Trêves  ,  pour  y  être  Ptécepteur  de  Crifpe  ,  fils  de 
l'Empereur ,  y  mourut ,  dans  cette  fonction  ,  l'an  j  16.  Touchant  René  Famé , 
fon  Traducteur ,  voyez ,  en  fon  rang,  René  Famé  ,  à  la  lettre  R ,  cV  la  fin  de 
la  note  fur  du  Verdier,  au  mot  Charles  Fontaine,  Tom.  III,  pag.  199 

&  300.  (  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

LAMBERT  LI  CORS  (  cert-à  dire  le  Court  )  natif  de 
Châteaudun  ,  Prêtre %  Écolier,  ou  Homme  de  robe  longue,  qui 
fait  les  lettres:  car  ainfi  faut-il  interpréter  le  nom  du  Clerc  qu'il 
prend.  Cetui-ci  rranflatant  les  faits  d'Alexandre  le  Grand  ,  Roi 
de  Macédoine ,  donna  commencement  au  Roman  d'Alexandre , 
où  Ton  trouve  en  un  endroit , 

La  *  vert*  de  Vhistoir' fi corn  li  Roy  la  fit ,  *  Y*nt£ 
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Un  clers  de  Chastcauiun  Lambert  li  Cors  l'eferit , 
Qui  de  Latin  latrest,  &  en  Romans  la  mit. 

Avec  lequel  s*étant  joint  Alexandre  de  Paris  »,  ils  firent  enfem- 
blement  le  commencement  du  Roman  d'Alexandre  :  car  en  un 
endroit  de  l'Œuvre  il  eft  dit , 

Alexandre  nos  dit  qui  de  Bernai  fu  ne\9 
•  E  de  Paris  refu  fes  furnoms  appelât 

Qui  cy  à  les  fiens  vers  *  o  les  Lambert  jete^.  *avec. 

Ce  dernier  vers  me  fait  dire  qu'ils  ont  été  compagnons ,  & 
pofTible  alîbciés  en  leur  Jonglerie.  Ces  deux  pourfuivirent  les 
geftes  dudit  Roi  jufques  à  fa  mort  :  &  leur  Livre  commence, 

Qui  vers  de  riche  histoir'  veut  feavoir  &  oïr  y 

Por  prendre  bon  exemple  de  proejfe  accueillir , 

De  conoistre  rai/on ,  d'amer  &  de  haïr, 

De  fes  amis  garder  &  chèrement  tenir  t 

Des  ennemis  grever  qu'on  n'en  puijfe  élargir , 

De  laidures  venger  &  des  bons  faits  merir  , 

De  haster  quant  *  leus  est  &  à  terme  s'offrir ,  *  lieu. 

Oct  donc  le  premier  bonnement  à  loifir. 

Ne  l'orra  guieres  hom  ,  qui  ne  doie  plaifir  : 

Ce  est  dou  milleur  Roy  qui  onq  poist  morir  t 

D'Alexandre  je  veuil  l'histoire  refraichir. 

J'ai  voulu  tranferire  ces  vers  du  commencement  de  leur  Œuvre, 
pour  montrer  que  l'intention  des  Trouverres  étoit  d'animer  les 
Seigneurs,  &  les  encourager  à  la  vertu ,  mais  fur-tout  à  la  libé- 
ralité. Le  teftament  dudit  Roi ,  a  été  fait  par  Pierre  de  S.  Cloot, 
ainfi  qu'on  peut  deviner  par  ces  vers  mêlés  audit  teftament. 

Pierres  de  faint  Cloot  fi  trouve  en  l'eferit ure  > 

Que  maune\  est  U  arbre  dont  U  fruits  ne  *  meure.  *meurir. 

1  Du  Verdier  s'étant  referve  à  parler  d'Aitx andre  de  Paris  ,  lorfqu'il  en 
feroit  à  Lambert  li  Cors  ,  rafTemble  ici  les  Articles  que  Faucher  a  donnés 
féparément  de  ces  deux  Pocres.  —  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,&  les  noces, 
à  l'Article  de  Lambert  li  Cors  ,  Tom.  I ,  pag.  n.  (M.  de  la  Monnoye), 

Alexandre  de  Bernay ,  dit  de  Paris  3  a  fait  de  plus  le  Roman  d'Athys  Se  de 
Prophylias  ,  ôc  celui  d'Elène  ,  mère  de  S.  Martin,  &  Brifon  ,  Se  ce  dernier  ? 
par  le  commandement  de  Louife  ,  Dame  de  Crcqui-Canaples.  — Voyèz  le 
Difcéurs  de  M.  Galland  aux  Mém.  de  l'Académie  açs  Inscriptions ,  Tom.  U , 
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pag.  (J77.  —  Sur  ce  Poëme  d'Alexandre  ,  Se  fur  l'Aûteur  du  même  nom  , 
voyex  M.  l'Evcque  de  la  Ravalliere  ,  Poëfies  du  Roi  de  Navarre  jTom.  I , 
pag.  158 &  fuiv.  (Prcfidem  Bouhier). 

LAMBERT  DANEAU ,  de  Gian  fur  Loyre,  a  écrit  les 
Sorciers  ,  Dialogue  très-utile  &  neceflaire  pour  ce  temps,  auquel 
font  traités  &  réfolus  fept  points  qui  tombent  en  difpute  au- 
jourd'hui fur  les  Eriges  &  Sorciers:  le  premier  ,  que  fignifie  ce 
mot  de  Sorcier  en  notre  langue  Frartçoife  :  le  fécond ,  s'il  y  a 
des  Sorciers  au  monde,  &  gens  tels:  le  troifième,  fur  quelles 
chofes  les  Sorciers  ont  puiflànce  :  le  quatrième ,  par  quel  moyen 
les  Sorciers  befognent  &  empoifonnent  :  le  cinquième ,  quels 
paflàges  &  autorités  condamnent  les  Sorciers  ,  &  de  quelle 
peine  ils  font  dignes  :  le  fîxième ,  s'il  eft  licite  de  suider  des 
Sorciers  en  la  maladie  :  le  feptième ,  quel  moyen  il  y  a  pour  le 
pouvoir  garder  des  Sorciers  ;  imprimés  //i-8°.  par  Jacques  Bour- 
geois, 1574.  Remontrance  ^ur  ^es  jeux  ^e  ^ort  ou  ^e  h^fard# 
&  principalement  de  dcz  &  de  cartes  :  en  laquelle ,  le  premier 
inventeur  defdits  jeux  ,  &  les  maux  infinis  qui  en  ad  viennent, 
font  déclarés;  &  y  font  traités  dix  points  :  le  premier,  s'il  eft 
permis  à  l'homme  Chrétien  de  jouer:  le  fécond  ,  s'il  eft  permis 
de  jouer  a  l'argent  pour  embourfer  :  le  troifième,  touchant  les 
jeux  publics  &  prix  qui  s'y  font  :  le  quatrième ,  de  ceux  qui 
jouent  pour  boire  :  le  cinquième ,  qui  font  les  jeux  illicites  :  le 
fixième  ,  qui  font  les  jeux  de  fort  &  de  hafard  défendus  :  le 
feptième ,  que  les  jeux  de  hafard  font  condamnés  par  les  Payens 
mêmes  :  le  huitième ,  par  les  faints  Pères  anciens  :  le  neuvième , 
par  l'Écriture  fainte  :  le  dixième ,  Réponfe  aux  objections  de 
ceux  qui  maintiennent  tels  jeux.  Ladite  Remontrance  imprimée 
z/z-8°.  par  ledit  Jaques  Bourgeois,  1 57^.  Traité  de  l'Antechrift, 
revu  &  augmenté  en  plufieurs  endroits  ,  en  cette  Traduction 
Françoife  ,par  l'avis  de  l'Auteur  Lambert  Daneau ,  qui  l'a  écrie 
en  Latio  ,  duquel  il  a  été  traduit  en  François ,  par  J.  F.  S.  M. 
imprimé  à  Genève ,  ih-8°.  chez  Euftace  Vignon  ,  1 377.  Traité 
des  danfes  ,  auquel  eft  amplement  réiblue  la  queftion  ;  aflavoir 
3ibiioth.  F*  an.  Tom.  IV.Dv  Verd.  Tom.  //.   Ce  ce 
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s'il  cft  permis  aux  Chrétiens  de  danfer,  contient  vingt  chapitres; 
imprimé  /n-8°.  par  François  Eftienne  ,  1579.  La  Phyfique 
Françoife  ,  comprenant  treize  Livres  ou  Traités ,  aflavoir  un 
d'Ariftote ,  onze  de  faint  Bafile  ,  &  un  de  Damafcene  ;  le  Dif- 
cours  des  chofes  naturelles ,  tant  céleftes  que  cerreitxes ,  félon 
que  les  Philofophcs  les  ont  décrites  ,  &  les  plus  anciens  Pérès  ou 
Docteurs  les  ont  puis  après  confidérées  &  mieux  rapportées  à 
leur  vrai  but  ;  traduite  de  Grec  en  François ,  par  Lambert  Da- 
neau  ;  imprimée  à  Genève ,  par  Euftace  Vignon  ,  1 581. 

Ledit  Daneau  a  traduit  de  Grec  en  François ,  les  trois  Livres 
d'Héfiode,  intitulés  les  Œuvres  &  les  Jours;  imprimés  m-8°. 
par  Antoine  Chuppin,  1571  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  notes,  à  TArt.  Lambert  Dansa v, 
Tom.  Il ,  pag.  11, 

LANCELOT  DE  CARLE,  Évêque  de  Riez ,  a  mis  en  vers 
François ,  les  Cantiques  de  la  Bible ,  avec  deux  Hymnes ,  impri- 
més à  Paris,  in-8°.  par  AdrianleRoy,  1560.  &  par  Vafcofan, 
i*)6%.  Exhortation  ou  Parenefe  en  vers  Héroïques,  à  Jean  de 
Carie,  iôn  neveu,  imprimée  à  Paris,  i/i - 8°.  par  Vafcofan, 
1 560.  L'Eccléfiarte  de  Salomon,  paraphrafé  en  vers  François; 
imprimé  à  Lyon,  par  Nicolas  Edoard,  1561.  Eloge  ou  Té- 
moignage d'honneur,  du  feu  Henri  II ,  très-Chrétien  ,  Roi  de 
France,  traduit  du  Latin  de  Pierre  Pafchal ,  par  ledit  Lanceloc 
de  Carie;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan,  1560. 
Lettre  au  Roi  Charles  IX ,  contenant  les  actions  &  propos  de 
Monficur  de  Guyfe,  depuis  fa  bleflùre  jnfques  a  fon  trépas;  im- 
primée à  Paris ,  par  Jacques  Kerver.  Traité  de  Pexpreflè  parole 
de  Dieu,  traduit  du  Latin  de  Staniflaiïs  Hofius,  Êvôque  de 
Varme ,  en  profe  Françoife ,  par  le  même  de  Carie  ;  imprimé  à 
Paris ,  in-8<>.  par  Michel  Vafcofan ,  1562*. 

*  Voy.  La  Croix  ixu  Mains  ,  &c  les  notes ,  aa  tnème  Article ,  Tom.  II  r 
pag.  11  Se  23. 

LANCELOT  DUVŒSIN  ,  Seigneur  de  la  Popelinicre  ,  * 


Digitized  by  Google 


LAN  LAN  J71 

écrit  l'Hiftoire  des  troubles  &  chofes  mémorables ,  advenues 
tant  en  France,qu'en  Flandres,  &  pays  circonvoifins,  depuis  Tan 
mil  cinq  cens  foixante-deux  ,  compris  en  quatorze  Livres  ;  avec 
les  confidérations  fur  les  guerres  civiles  des  François;  imprimée 
à  la  Rochelle,  i/»-8<>.  &  in-fol.  &c  depuis  à  Paris ,  in-fol.  par 
JeanPoupy,  1583.  fous  le  titre  fuivant ,  Hiftoire  de  France  , 
contenant  les  plus  notables  occurrences  &  chofes  mémorables , 
advenues  en  ce  Royaume  de  France  &  pays  bas  de  Flandres, 
jufques  à  préfent ,  (bit  en  paix  ,  foit  en  guerre ,  tant  pour  le  fait 
Séculier  que  Eccléfiaftique ,  fous  le  régne  des  Rois  très-Chrétiens 
Henri  fit  François  II ,  Charles  IX  &  Henri  III ,  recueillie  de 
divers  Mémoires  ,  inflruâions  &  harangues  d'Arabaflàdeurs, 
négociations  d'affaires ,  expéditions  de  guerres  &  autres  aver- 
tifTemens  particuliers.  Les  trois  Mondes,  imprimés  à  Paris, 
7/2-4»,  &  in-%°>  par  Pierre  l'Huillier,  1582:  pour  le  fuiet  de  ces 
trois  Livres,  l'Auteur  dit  qu'il  ne  fe  faut  arrêter  au  titre, qui. 
porte  les  trois  Mondes  :  car  il  fait  &  croit,  dès  le  premier  âge  de 
connoiiïànce  ,  qu'il  n'y  en  a  qu'un  :  il  parle  ici  en  matelot  & 
comme  entre  mariniers,  lefquels  ayant  découvert  fi  nouvelles 
terres  de  fi  grande  étendue  ,  tant  chargées  de  divers  peuples , 
pourvues  de  tant  de  forte*  de  richeflès,  &  d'exquifes  fingularités 
de  nature  ,  ne  les  eflimoient  qu'un  autre  &c  nouveau  Monde , 
qu'ils  ont  ainfi  appelé  pour  le  mieux  difrerenteir  du  vieil ,  aflez 
connu  fous  le  répartement  de  l'Europe  ,  Afrique  &  l'Allé.  Il  a 
traduit  de  l'Italien  du  Seigneur  Bernardin  Roque  de  Plaifance, 
les  Lntreprifes  &  Rnfes  de  guerres ,  &  {tes  fautes  qui  par  fois 
furviennent  ès  progrès  &  exécution  d'icelles,  ou  le  vrai  portrait 
d'un  parfait  Général  d'Armée  :  le  tout  divifé  en  cinq  Livres  ; 
avec  les  fommaires  fur  chacune  enrreprife  :  &  y  font  donnés  les 
moyens  de  bien  faire  la  guerre  ;  foit  pour  façonner  les  foldats 
à  la  dévotion  du  Chef,  pour  afïïéger  ou  défendre  une  place  , 
pour  bien  régler ,  conduire  cV  faire  camper  une  armée  :  foit  pour  ' 
emporter  l'avantage  tant  èsefearmouches,  furprifes,  rencontres, 
<jjue  batailles  alignées  :  le  tout  enrichi  de  fi  graves  fentences  &  ; 
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notables  exemples  anciens  &  modernes,  que  le  Difcours  en  eft 
autant  profitable  que  plaifant;  imprimé  à  Paris,  in-40.  par  Nico> 
las  Chefneau,  1571.  L'Amiral  de  France, •&  par  occafion,  de 
celui  des  autres  Nations ,  tant  vieilles  que  nouvelles  ,  où  eft 
traité  en  feize  chapitres  ,  du  lit  naturel ,  forme  ,  mouvement, 
&  admirables  effets  de  la  Mer ,  fclon  que  la  pratique  &  leâure 
des  anciens  en  ont  pu  apprendre  à  Y  Auteur  -,  avec  un  Avant- 
difeours,  pour  montrer  pourquoi  PAuteur  écrit  en  François, 
plutôt  qu'en  autre  langue  :  &  que  le  devoir  de  bon  patriote  efl 
d'enrichir ,  &  faire  connoître  par  beaux  écrits ,  à  tous  les  peu- 
ples ,  le  langage  de  fon  pays  naturel  ,  par  le  fleur  de  la  Popelt- 
niere;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Thomas  Perier,  1584*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Lancelot  Voisik, 
Tom.  Il ,  pag.  2 3  &  fuiv. 

L'ANTEAUME  DE  ROMIEU ,  Gentilhomme  d'Arles ,  a 
traduit  de  Latin  en  vers  François ,  le  Pegme  de  Pierre  Couftau , 
contenant  plufleurs  Emblèmes  ;  avec  les  Narrations  Philofophi- 
ques  en  profe ,  fur  iceux  ;  imprimé  avec  figures ,  à  Lyon ,  in  8°. 
par  Macé  Bonhomme  ,  1 560.  Voyez  un  Emblème  qu'il  y  a  fur 
l'accord  de  Gîaucus  &  Diomedes ,  par  lequel  efl:  montré  qu'il 
faut  quelquefois  acheter  la  paix  : 

Entre  Gîaucus  &  le  fort  Diomède 

Etoit  déjà  le  combat  ordonné  \ 

Mais  fur  le  point  l'expédient  remède  , 

De  bon  accord ,  fut  par  eux  moyenne  ; 

Car  par  Gîaucus  de  bon  coeur  fut  donné 

Un  Harnois  d'or  au  vaillant  Diomède , 

Lequel  auffi  courtoifement  lui  cède 

Le  fien  d'airain  ,  en  tous  points  beaucoup  moindre,. 

Pour  quelque  prix  ,  tant  foit  grand  }  ou  excède  > 

Se  fault  par  paix  aux  ennemis  conjoindre. 

En  la  Narration  Philofophique  dudit  Emblème  : 

lequel  Gîaucus ,  encore  qu'il  n'eut  faute  de  bon  cœur  &  hardieflèy 
laquelle  incite  communément  les  grands  efprits  à  combattre; 
toutefois  il  eftima  être  convenable  à  fa  dignité  6c  noA  abhorrent 
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de  l'art  militaire,  s'il  parlementent  de  la  paix  avec  fon  ennemi; 
même  avec  conditions  iniques.  Pourtant ,  comme  dit  Homère, 
hardiment  il  changea  avec  Diomedes ,  armes  d'or  pour  armes 
de  bronze ,  &  les  cent  parts  aux  neuf  ;  &  par  ce  bel  otage  fie 
la  paix  avec  Ton  ennemi-  Car,  outre  que  tout  événement  de  guerre 
eft  incertain,  la  bataille  apporte  un  autre  dommage  avec  .foi, 
que  fouvent  les  vainqueurs  ont  la  victoire  avec  grandes  pertes. 
Donc  fagement  admoneftent  ceux,qui,des  deux  moyens  de  con- 
tention ,  defquelsl'un  fe  fait  pardifpute,  l'autre  par  force,  difent 
qu'il  ne  faut  jamais  ufer  du  dernier  ,  finon  quand  il  n'y  a  plus 
d'efpoir  de  pratiquer  le  premier.  Car  les  anciens  ont  eftimé  qu'il 
ne  falloit  jamais  entreprendre  guerre  ,  finon  pour  avoir  paix  : 
pour  laquelle  un  homme  magnanime  ne  doit  refufer  de  fe  mettre 
en  hafard  de  défenfe.  D'où  vient  qu'ils  appeloient  Force ,  Vertu 
bataillante  pour  l'équité  *. 

*Voy.  La  Croix  do  M  une  ,  &  les  notes,  au  mot  Lanteosmb  db 
Romieu  ,  Totn.  II  ,  pag.  îtf. 

LAURENS  DE  BOURG ,  Lyonnois ,  a  écrit  Elégie ,  conte- 
nant les  misères  &  calamités  advenues  à  la  Cité  de  Lyon, 
durant  les  guerres  civiles;  imprimée  à  Paris,  par  Jean Hulpeau, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  k  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II , 
pag.  18. 

LAURENS  L'ESPRIT.  Le  Paflètemps  de  la  fortune  des 
Dez  ,  inventé  par  Laurens.  l'Efprit ,  Italien  ;  &  tranflaté  en 
François;  imprimé  à  Paris  &  à  Lyon ,  «1-4°.  par  diverfes  fois  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
pag.  1 9. 

LAURENT  DE  LA  GRAVIERE  a  traduit  de  Latin  /les 
première ,  féconde,  troifième ,  quatrième  &  fixième  Eclogue  de 
Frère*  Baptifte  Mantuan  ,  de  l'Ordre  des  Carmes  :  la  première 
traitant  de  l'honnête  amour  &  heureufe  ifTue  d'icelui  :  la  féconde, 
de  l'amour  folle  &  enragée  :  la  troifième ,  de  la  malheureufe 


J74     L  A  U  L  A  U 

iflue  d'amour  folle:  la  quatrième,  de  la  nature  des  femmes:  &  la 
fixième,  de  la  différence  d'entre  les  Ruftiques  &  les  Citoyens; 
avec  plufieurs  Epigrammes  &  autres  compofitions  Françoifes,  à 
l'imitation  d'aucuns  Poètes  Latins  ;  imprimées  à  Lyon ,  in-%Q.  par 
Jean  Temporal ,  1558  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  an  mot  Laurent  de  la 
Graviere  ,  Tom.  II,  pag.  18  &  z?. 

LAURENS  1  JOUBERT,  Médecin  ordinaire  du  Roi  &  du 
Roi  de  Navarre ,  Chancelier  &  Doéreur  Régent  eri  l'Univerfké 
de  Montpellier ,  a  écrit  Traité  des  caufes  du  Ris  2  &  tous  fes 
accidens ,  contenant  vingt-fept  chapitres  &  une  récapitulation; 
traduit  de  fon  Latin  ,  par  lui-même,  lorfqiril  demeuroit  &prati- 
quoit  la  médecine,  en  la  ville  de  Montbrifon  , Capitale  du  pays 
deForeft;  imprimé  à  Lyon,  i/1-80.  par  Jean  de  Tournes,  1560. 
Second  &  troifième  Livre  du  Ris ,  contenant  fon  eflènee ,  fes 
caufes  &  merveilleux  effets,  curieufement  recherchés ,  rai  Tonnés 
&  obfervés  :  le  fécond  eft  de  fept  chapitres  ,&  le  troifième  de 
fèize  ;  imprimé  à  Paris  avec  le  premier ,  r/-8o,  par  Nicolas 
Chefneau,  1 579.  Dialogue  fur  la Calcographie  Françoife,  avec 
annotations  fur  fon  Ortographie,  imprimé  à  Paris,  /«-8°.  par 
Nicolas  Chefneau,  1579.  Erreurs  populaires  au  fait  de  la 
médecine  &  régime  de  la  fanté  ;  contenant  cinq  Livres  divifés 
par  chapitres ,  &  imprimés  à  Bordeaux,  in  8°.  par  Simon.  MU- 
langes ,  1578.  Seconde  partie  des  Erreurs  populaires,  &  propos 
vulgaires ,  touchant  la  médecine  &  le  régime  de  fanté  ,  réfutés 
ou  répliqués;  avec  deux  catalogues  de  plufieurs  autres  Erreurs 
ou  propos  vulgaires  ,  qui  n'ont  été  mentionnés  en. la  première 
&  féconde  édition  de  la  première  partie.  Item  deux  Paradoxes 
du  même  Joubert;  imprimée  àParis,  i/7-80.  par  Abel  PAngelier, 
1580.  La  Pharmacopée  de  M.  Laurcns  Joubert ,  &c.  avec  les 
Annotations  de  Jean  Paul  Zangmaiftre,  mifes  au  marge  ;  impri-  " 
mée  à  Lyon  ,  i/z-8°.  par  Antoine  de  Haffy,  158 1.  Traité  des 
Arcbufades  ,  contenant  la  vraie  efTence  du  mal ,  &  fa  vraio 
curation ,  par  certaines  &  méthodiques  indications  ;  arec  Pex- 


Digitized  by  Gc 


L  A  U  LAU  J7j 

plication  de  divers  Problèmes  touchant  cette  matière  :  plus  un 
Difcours  en  forme  d'Épître,  touchant  la  curation  des  Arcbu" 
fades.  Epitomc  de  la  Thérapeutique  des  Arcbufades.  Traité  des 
"brûlures.  Le  Régime  des  blefles  :  le  tout  imprimé  en  un  volume, 
i/i-8°.  par  Jean  de  Tournes,  1574.  Sentences  de  deux  belles 
queftrons ,  fur  la  curation  des  arcbufades  &  autres  plaies  :  la 
première,  s'il  efl:  polfible  de  guérir  une  arcbufade  avec  de  l'eau 
fimple  &  froide  :  &  la  féconde  de  la  décoction  célébrée  en  Lan- 
guedoc ,  pour  toutes  plaies  &  ulcères  ;  imprimées  à  Genève , 
7/1-8°.  par  Jacob  Stcer  ,  M  77.  Queflion  des  huiles,  traitée 
problêmatiquement.  Item  Cenfure  de  quelques  opinions  touchant 
Ja  décoction  pour  les  arcbufades;  imprimée  par  Jacob  Stcer, 
1578.  Traité  de  la  Pelle;  plus  une  queflion  de  la  Parafyfie  ; 
imprimé  m-8°.  par  Jean  Lertout.  Il  a  traduit  PHiiïoire  entière 
des  Poiifons ,  divifée  en  deux  parties ,  dont  la  première  contient 
dix-huit  Livres ,  compofée  premièrement  en  Latin  ;  par  Maître 
Guillaume  Rondelet  ,  Docteur  Régent  en  Médecine,  en  l'Uni- 
verfité  de  Montpellier;  &  traduite  en  François  par  ledit  Joubert  ; 
imprimée  avec  leurs  pourtraits  après  le  naturel ,  à  Lyon,  in-fol. 
par  Macé  Bonhomme ,  1 5  5 8.  La  Chirurgie  de  Guy  de  Cauliac , 
Médecin  trés-fameux  de  l'Uni  verfité  de  Montpellier,  compofée 
Pan  de  grâce  i5<>3;reflituée  nouvellement  à  fa  dignité,  par  ledit 
Joubert ,  lequel ,  outre  fa  nouvelle  Traduction  ,  a  mis  plufieurs 
belles  Annotations  en  marge  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-%°.  par 
Eftienne  Michel,  1579.  Los  Œuvres  Latines  dudit  Joubert,  ont 
été  imprimées  ,  en  un  volume  ,  in-fol.  à  Lyon ,  par  Eftienne 
Michel. 

1  Quelques-uns  de  nos  Anciens  ont  écrit  Lauress  &  Florens  ,  au  lieu  de 
Laurent  &  Florent  ;  perfuadés  que  c'étoir ainf* qu'il  falloit  écrire,  puif- 
qu'au  féminin ,  ce  n'écoit  ni  Laurentb,  ni  Florente  qu'on  difoit  ;  mais 
Laurence  &  Florence.  11  y  a  long-temps  néanmoins  que  l'ufage  eft  pour 
Laurent.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

a  A  l'égard  du  Traite  du  Ris  ,  que  du  Verdier  croit  avoir  été  originaire- 
ment cotnpofé  en  Latin  par  Joubert ,  &  de  Latin  traduit  enfuite  par  lui' 
ftiême,  en  François ,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  a  écrit  La  Croix  du  Maine , 
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mieux  inftruit  là-deflus  que  du  Verdier.  — Voy.  aux  mots  Jean  Marquis; 
Jean-Paul  Zangmatstre  Se  Louis  Papon.  Voy.  aullî  La  Croix  ow 
Maine  ,  &  les  noces ,  au  même  Article  ,  Tom.  II ,  pag.  19  Se  fuiv.  [idem). 

LAURENS  DES  MONS  a  écrie  en  profe  Françoife,  Re- 
montrance à  une  Religieufe  ,  fur  le  débauchement  de  plufieurs 
abufees,  par  les  nouveaux  Evangéliques  ;  imprimée  à  Paris, 
i«-8°.  par  Thomas  Richard  ,  1551.  II  a  écrit  auflï  en  vers, 
Lamentation  de  PÊglife ,  fur  le  défaftre  &  merveilleux  excès  des 
ennemis  de  notre  Foi  Catholique;  imprimée  à  Paris ,  i/1-40.  par 
Thomas  Richard,  1553. 

LAURENS  DES  MOULINS  a  compofe  en  rime  ,  le 
Catholicon  des  maladvifés ,  autrement  dit  le  Cymetièrc  des 
malheureux;  imprimé  à  Lyon,  par  Olivier  Arnoullet ,  1534. 
Epitaphe  d'Anne  Duchefîc  de  Bretagne  ,  Roine  de  France; 
imprimée  à  Paris  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
pag.  3 1  8c  fuiv. 

LAURENS  DE  PREMIER  -  FAICT  a  tranflaté  en  vieil 
langage  François,  le  Décaméron  de  Boccace,  autrement  dit  les 
cent  Nouvelles  ;  imprime  à  Paris ,  in-8°.  par  Jean  Petit ,  1534. 
Il  avoit  été  imprimé  auparavant  in-fol.  Les  Offices  de  Cicero, 
imprimés  à  Lyon  ,  par  Pierre  Marefçhaî ,  1 536.  Quelques  Épî- 
tres  &  autres  Opufcules  de  Sénèque  ,  imprimés  à  Paris,  in-jol. 
par  Antoine  Verard ,  fans  date  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Laurent  pi 
Premier  ,  Tom.  II  ,  pag.  31  Se  33. 

LAURENS  RUSÉ.  La  Marefchalerie  contenant  cent 
quatre- vingt  chapitres,  traduite  du  Latin  de  Laurens  Rufé ,  en 
laquelle  font  contenus  remèdes  très-finguliers,  contre  les  maladies 
des  chevaux; avec  figures  de  mors,  pour  fubvenir  à  cous  vices 
de  bouche  qu'auroit  le  cheval.  Item  un  Traité  des  lignes  des 
chevaux,  enfeignant  à  les  choifir,  tant  pour  être  étalons,  que 
pour  s'en  fervir  à  la  guerre  &  ailleurs';  avec  autre  Traité  de 
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remèdes  pour  plufieurs  maladies  des  chevaux  -y  imprimée  à  Paris, 
/V40.  par  Charles  Perier,  1 560. 

1  C'eft  une  Traduction  Anonyme  du  Livre  Latin  ,  que  Chrétien  Vechef 
imprima  ,  l'an  1531  ,  à  Paris  ,  in-fol.  fous  le  titre  d'Hippiatria  ,Jîve  Marep 
calïa ,  plus  de  deux  cens  ans  après  la  composition  de  l'Original.  Son  Auteur, 
Lorenyo  Rujîo  >  que  je  trouve  aufli  nommé  Ruffio  t  Se  même  liorrùno*  natif 
d'Orvière ,  le  dédia ,  vers  l'an  1  j  10  ,  au  Cardinal  Néapoléon  des  Urfins ,  mort 
Tan  i}47. 11  y  en  a  une  verlîon  Italienne,  imprimée  à  Venife,  1  j  43.  La  Tra- 
duction Françoife ,  ici  rapportée  ,  a  été  retouchée  d'après  l'ancienne  ,  faire 
f>eu  de  temps  après  l'Original ,  Se  de  laquelle  on  voit  des  Manufcrits.  {  M.  de 
ià  Monnoye  ). 

LAURENS  SURIUS  *,  Chartreux ,  a  écrit  en  Latin  ,  en 
fix  grands  Tomes,  l'Hiftoire  de  la  vie,  mort ,  paflîon  &  miracles 
des  Saints ,  defquels  principalement  l'Êglife  Catholique  faic 
Fête  &  Mémoire  par  toute  la  Chrétienté,  ès  douze  mois  de  Tan, 
les  vies  delaplûpart  defquels  ont  été  traduites  en  François,  par 
plufieurs ,  &  imprimées  a  Paris ,  in-fol.  chez  Nicolas  Chefneau. 
Hiftoire  **  ou  Commentaires  de  toutes  chofes  mémorables, 
advenues  depuis  foixante-dix  ans  en  çà ,  par  toutes  les  parties 
du  monde  ;  tant  au  fait  Séculier  que  Eccléfiaftique  ,  compofés 
premièrement  en  Latin,  par  Laurens  Surius,&  mis  en  François, 
par  Jaques  Eftourneau;  imprimée  à  Paris,  i/1-80.  par  Guillaume 
Chaudière ,  1573. 

*  Il  naquit ,  l'an  1 j 21 ,  a  Lubec ,  fir  fes  études  à  Cologne ,  &  prit  l'habic 
Religieux,  dans  la  Chartreufe  de  cette  Ville,  en  1 <  41 , &  y. mourut  le  1  j  Mai 
1 578  ,  âgé  de  cinquante-fix  ans.  11  étoit  favant,  trcs-laborieux  j  mais  il  man- 
quoit  abtolument  de  critique  ,  Se  adoproit  les  Fables  les  plus  abfurdes.  On  a 
une  Edition  des  Vies  des  Saints  qu'il  a  compofées  ,  en  7  vol.  in-fol.  Cologne, 
16 18  j  un  Recueil  des  Conciles  ,  en  4  vol.  in-fol.  —  Voy.  les  Mémoires  da 
Niceron ,  Tom.  XXVIII. 

**  L'Hiftoire ,  dont  parle  ici  du  Verdier,  compofée  en  Latin,  par  Suri  us, 
8c  publiée ,  pour  la  première  fois ,  en  1 5  66 ,  a  Louvain  ,  fous  ce  titre  :  Corn- 
mentarius  rerum  in  orbe  gefiarum^  ah  anno  Salutis  1 joo  ufque  adannum  1$  66 1 
avoit  été  entreprife  par  cet  Auteur ,  pour  réfuter  celle  de  Sléïdan  ;  mais, avec 
toute  la  bonne  foi  que  lui  attribue  M.  de  Thou,  U  avoit ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  peu  de  critique  Se  de  jugement.  On  prétend  que  fes  Supérieurs 
même  le  forcèrent  de  difeontinuer  fon  travail.  (  Voy.  tlog,  de  Teiflîer, 
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Tom.  III,  pag.  151.  )  Les  Ecrivains  Proteftans  ont  accablé  Surius  des  injures 
les  plus  gromeres.  On  les  trouvera  prefque  toutes  ralTemblces,  dans  une  note 
du  Dictionnaire  de  Profper  Marchand,  fur  l'Article  de  Louis  de  Bourbon, 
Prince  de  Conty  (  Tom.  I ,  pag.  118).  L'Hiftoire ,  compofée  par  Surius ,  n'en 
fut  pas  moins  traduite  en  François.  Comme  elle  ne  s'étendoit  que  jufqu'ea 
1 566  ,  Jacques  Eftourneau ,  qui  la  traduiflt,  y  ajouta  un  Supplément  jufqu'ea 
1 570  ,  &  la  publia  à  Paris  ,  m- fol.  en  1 571  ;  ainfi  l'Edition  ,  citée  par  du 
Verdier ,  n'eft  pas  la  première.  Ghilini  (  Theatr.  d'Uom.  Lett.  Tom.  II , 
pag.  185)  s'eft  trompé  ,  en  difant  que  Surius  mourut  à  cinquante-deux  ans  ; 
il  en  avoit  cinquante  -  fix  ,  s'étant  fait  Chartreux  à  vingt ,  &  ,  félon  Ghilini 
même ,  ayant  vécu  trenre-ûx  ans  dans  cet  Ordre. 

LAURENS  1  VALLE,  Poëtc  &  Orateur  Romain  *.  De  la 
faufïè  Donation  de  Conrtantin,  contenant  cinq  chapitres;  Livre 
mis  de  Latin  en  François ,  par  Tranflateur  incertain  ;  imprimé 
i/2-8".  fans  date  &  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur.  Les  menus 
Propos  fabuleux  de  Laurens  Valle,  envoyés  à  Ton  fingulier  ami, 
Arnauld  de  Fovelle ,  lefquels  font  moralifés  fur  les  inconftances 
des  gens  du  monde;  mis  aufli  du  Latin  en  François,  par  autre 
Tranflateur  incertain;  imprimé  à  Paris ,  in  -8°.  à  l'Efcu  de 
France. 

1  Du  Verdier  donne  la  qualité  de  Poète  à  Laurent  Valle ,  dont  nous 
n'avons  qu'une  feule  petite  Epigramme  de  quatre  vers  Latins,  fut  l'invention 
de  l'Imprimerie  ;  encore  doute-t-on  qu'ils  foient  de  lui.  Les  Fables ,  qu'il  a 
traduites  du  Grec  de  Planudès  ,  ne  font  qu'au  nombre  de  trente-trois.  Il  les 
envoya  de  Gayette,  le  premier  jour  de  Mai  1458  ,  à  un  Efpagnol ,  nommé 
Arnoldo  Fovelleda.  Elles  ne  font  point  dans  le  Recueil  in-fol  de  fes  Œuvres , 
imprimées  à  Bafle  ,  1 543  ,  nort  plus  que  fon  Hijloire  de  Ferdinand,  Infant 
de  Cajlille  ,  Roi  d'Arragon.  (M.  de  la  Mônnove  ). 

*  Laurent  Valle  étoit  de  Rome ,  fuivant  le  Supplément  de  la  Bibl.  Latine 
du  moyen-âge  de  Fabricius.  Patriâ  Romanus  s  Patrkius  &  Canonicus  S.  Joannis 
Lateranenfis  ,  &  on  y  lit  qu'il  c  toit  ne,  en  141 5,  &  qu'il  mourut  en  1465.  Ce  fut 
à  Rome,  &  il  fut  entet ré  a  S.  Jean  de  Latran.  Il  contribua  beaucoup  i  renouveler 
la  beauté  de  la  langue  Latine ,  Se  fut  l'un  des  premiers  qui  osèrent  méprifer 
ouvertement  les  fubtilités  barbares  d'Aiiftore.  Son  talent ,  pour  enfeigner  les 
Belles  Lettres,  le  fit  rechercher  avec  empreflemenr,  dans  les  plus  célèbres  villes 
d'Italie.  Sa  liberté  de  penfer  fur  la  plupart  des  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome,  &  fur  les  points  de  doctrine,  qui  feparoient  alors  les  Proteftans  des 
Catholiques ,  fît  qu'il  eut  toujours  befoin  de  protégions  puifTantes  pour  fe 
fouftraire  aux  recherches  de  l'Inquifition.  Je  ne  fais  en  quelle  année  il  publia 
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fa  O  i  fier  ta  t  ion  ,  où  il  prouve  la  fauffetc de  la  prétendue  donation  de  Conjlantin 
aux  Papes  \  mais  je  lais  qu'il  en  parut  une  Edition  à  Balle ,  en  1 5  66.  Elle 
avoir  déjà  paru  dans  le  Recueil  de  fes  (Euvres ,  publié  à  Bafle  ,  en  1 540  & 
1 543  ,  &  auparavant  dans  le  Recueil ,  intitule  Fafciculus  rcrum expetendarum 
'ac  fugiendarum  (  Edit.  1538,  fol.  64.  )  avec  une  Préface  d'Ulric  Hutten , 

fleine  d'émportement  contre  les  Papes.  Elle  a  été  auflï  inférée, avec  la  même 
reface ,  dans  le  Recueil  de  Schardius  ,  de  Imperiali  Jurifdiâione  &  Poujlau 
Ecclejîajlicâ  ,  publié  a  Bafle  ,  en  1557. 

LAURENS  VIDEL  a  écrit  1  Déclaration  des  abus ,  igno- 
rance &  féditions  de  Michel  Noftradamus  j  imprimée  en  Avi- 
gnon ,  ««- 8°.  par  Pierre  Roux. 

1  Naud4  ,  Chap.  1 6  de  fon  Apologie  des  grands  hommes  foupconnês  de 
Magie  y  n'auroit  pas  manqué  ,  dans  l'endroit  où  il  parle  contre  Noltradamus  , 
de  citer  ce  Laurent  Videl  ,  s'il  l'avoir  connu.  (M.  de  la  Monnoye). 

LAURE,  ilfue  de  l'illuflre  famille  de  Sade,  Gentillefèmme 
<TAvignon ,  tant  célébrée  par  François  Pétrarque ,  Poëte  Tuf- 
can  ,  &  par  aucuns  Poètes  Provençaux,  fleurifloit  en  Avignon , 
environ  Tan  1341  ,  pour  laquelle  ils  ont  rendu  leur  mémoire 
immortelle  &  recommandable  :  car  le  nom  de  cette  Dame  Laure, 
a  écé  tellement  illuftré  par  Pétrarque,  qu'il  femble  qu'elle  foit 
encore  vivante:  fut  apprifè  aux  bonnes  lettres  par  la  curiofité  & 
&  induftrie  de  Phanette  des  Gantelmes ,  fa  tante ,  Dame  de 
Romanin,  qui  fe  tenoit  de  ce  temps  en  Avignon,  qui  étoit 
auffi  une  noble  Dame.  Ces  deux  Dames  étoient  humbles  en  leur 
parler ,  fages  en  leurs  œuvres ,  honnêtes  en  converfation ,  flo- 
ridantes  &  accomplies  en  toutes  vertus ,  admirables  en  bonnes 
mœurs  &  forme  élégante,  &  tant  bien  nourries,  que  chacun 
étoit  convoiteux  de  leur  amour  ;  toutes  deux  romanfoient 
promptement ,  en  toute  forte  de  rime  Provençale  ,  les  (Euvres 
defquelles  rendent  ample  témoignage  de  leur  doctrine  :  &  tout 
ainfi  que  par  le  pafTé  Stéphanette,  Comteflè  de  Provence, 
Adalazie,  Vicomteflè  d'Avignon  ,  &  autres  Dames  illuftres  de 
Provence ,  eftimées  en  favoir  ;  ainfi  étoient  ces  deux  Dames  en 
Provence ,  dont  la  renommée  étoit  épandue  par  tout  le  pays, 
tellement  qu'on  ne  parloit  que  de  leur  favoir.  Elles  étoient 
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accompagnées  de  Jeanne ,  Dame  des  Baulx ,  Huguette  de  For- 
calquier ,  Dame  de  Trecîs  :  Briande  d'Agoult ,  Comteflè  de  la 
Lune  :  Mabile  de  Villeneufve,  Dame  de  Vence  :  Beatrix  d'Agoult, 
Dame  de  Sault  :  Yfoarde  de  Roquefueilh  ,  Dame  d'Anfoys: 
Anne  ,  Vicomteflè  de  Tallard  :  Blanche  de  Flaflàns,  furhommée 
Blankaflour:  Doulce  de  Monftiers ,  Dame  de  Clumane  :  Anto- 
netee  de  Cadenec  ,  Dame  de  Lambefc  :  Magdalene  de  Sallon , 
Dame  dudic  lieu  :  Rixende  de  Puy  verd ,  Dame  de  Trans  :  & 
plufieurs  autres  Dames  illuftres  &  généreufes  de  Provence ,  qui 
floriflbient  de  ce  temps,  en  Avignon ,  lorfque  la  Cour  Romaine 
y  réfidoit ,  qui  s'adonnoient  à  l'étude  des  lettres,  tenant  Cour 
d'amour  ouverte,  &  y  définiiTbient  les  queftions  d'amour  qui  y 
étoient  propofées  ,  &  envoyées  ;  au  moyen  defquelles,  &  de 
leurs  belles  &  glorieufes  Œuvres ,  leur  renommée  s'épandit  par 
tout ,  jufques  en  France  ,  en  Italie ,  &  Efpagne ,  &  Bertrand 
de  Allamanon,  Bertrand  de  Borme,  Bertrand  du  Pu get,  Rof- 
tang  d'Entrecafteaulx ,  Bertrand  Feraud  ,  Olivier  de  Lorgues, 
de  Dons  d'Iftre ,  Peyre  de  Soliers,  Jean  de  Lauris,  Ifnard  de 
Dcmandolz ,  Bertrand  de  Caftillon  ,  &  une  infinité  d'autres 
Poètes  Provençaux,  ont  écrit  de  gros  volumes  deChanfons,  & 
de  beaux  &  plaifans  Romans ,  en  langue  Provençale  ,  à  leur 
honneur  &  louanges.  Guillen  &  Pierre  Balbzfc  Loys  de  Lafca- 
ris ,  les  Comtes  de  Vintimille,  de  Tende  &  de  la  Brigue,  Perfon- 
nages  de  grand  renom  ,  étant  venus  de  ce  temps,  en  Avignon , 
vîfiter  Innocent  VI  du  nom,  Pape,  furent  ouir  les  définitions 
&  fentences  d'amour  prononcées  par  ces  Dames,  lefquels  émer- 
veillés &  ravis  de  leurs  beautés  &  fa  voir,  furent  furpris  de  leur 
amour  ;  mais  peu  de  temps  après  trépafsèrent  en  Avignon ,  du 
temps  d'une  grande  pefte ,  qui  dura  trois  ans ,  laquelle  plufieurs 
nommèrent  Lou  flagel  mortal  de  Dieu,  pour  les  ufures,  rapines 
&  malédictions  qui  y  régnoient,  qui  fut  environ  l'an  1348  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  s  s  j  &  les  notes  ,  au  mot  Lauri  , 
Tom.  11 ,  pag.  x6  &  fuiv. 

LAZARE  DE  BAYF,  Maître  des  Requêtes  du  Roi  Fran- 


Digitized  by  Google 


L  E  G  L  E  G  ;8i 

çois  I  de  ce  nom ,  a  traduit  de  Grec  en  rime  Françoife ,  ligne 
pour  ligne ,  ou  vers  pour  vers ,  en  faveur  &  commodité  des 
Amateurs  de  Tune  &  l'autre  langue  ;  la  Tragédie  de  Sophocles , 
intitulée  Eleclra,  contenant  la  vengeance  de  Pinhumaine  mort 
d'Agamemnon ,  Roi  de  Mycenes  ;  faite  par  fa  femme  Clytem- 
neftra  &  fon  adultère  Egyftus  ;  imprimée  à  Paris,  in-%°.  par 
Eftienne  Roffet,  1537.  Premier  il  mit  la  main  à  la  Traduction 
des  vies  de  Plutarque,  &  en  fit  les  quatre  premières ,  qui  font 
en  la  Librairie  Royale  de  Fontainebleau.  En  l'endroit  de  la 
Tragédie  où  Oreftes  tue  Clytemneftra  ,  pour  dénoter  la  ven- 
geance que  le  fang  répandu  crie  contre  les  meurtriers,  un  chorus 
dit  ainfi: 

Ceux  qui  font  foubs  la  terre 
Aux  vivaru  font  la  guerre  , 

Car  les  morts,  des  meurtriers  veulent  le  fang  avoir, 
Un  chacun  de  cela  peut  exemple  icy  voir. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces ,  au  mot  Lazare  de  Baif  , 
Tom.  H  ,  pag.  j  3  &  fuiv. 

LEGER  BONTEMPS ,  Religieux  de  faint  Bénigne  à  Dijon , 
a  écrit  1  la  Vérité  de  la  Foi  Chrétienne ,  contenant  douze  pro- 
teftations  fuivant  l'ordre  des  douze  articles  d'icelle ,  imprimée  à 
Rouen,  in-16.  par  Jean  du  Gord.  Confolatoire  des  affligés, 
imprimé  à  Paris ,  in-i  G.  par  Vincent  Sertenas ,  1 5  5  ^.  Le  Miroir 
de  parfaite  beauté ,  contenant  cinq  Méditations  fur  la  falutation 
Angélique  ;  imprimé  à  Paris,  m- 16.  par  Guillaume  Guillard, 

1557.  Narration  contre  la  vanité  &  abus  d'aucuns  ,  plufque 
trop  fondés  en  l'Aftrologie  judiciaire  &  devinereflè,  &  de  ceux 
qui  y  croyent  trop  de  léger  ',  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par 
Benoift  Rigaud ,  1558  L'Adreffe  de  vertu,  en  laquelle  font 
contenus  plufieurs  beaux  exhortemens  à  bien  &  vertueufement 
vivre  &  contemner  les  vanités  du  monde  ;  traduite  du  Latin  de 
faint  Euchaire,  Évêque  de  Lyon  ;  imprimée  par  Jean  Saugrain, 

1558.  Les  Principes  &  premiers  Elémens  de  la  Foi  Chrétienne, 
contenant  fept  méditations  fur  POraifon  Dominicale  ;  cinq  autres 
fur  la  Salutation  Angélique ,  &  douze  proteftatiôns  fur  les  douze 
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articles  de  la  Foi;  imprimés  a  Lyon,  in  îC.  par  Benoifl;  Rigaud, 
1558.  Réponfe  aux  objections  &  points  principaux  de  ceux  qui 
fe  difent  vouloir  réformer  PÉglife ,  recueillie  en  partie  d'une 
Êpître  d'Erafme  de  Roterdam  ,  par  lui  écrite  au  peuple  de  la 
baffe  Allemagne  ;  imprimée  à  Paris ,  /Vfc°.  par  Nicolas  Chef- 
neau  ,  1 562.  La  Règle  des  Chrétiens ,  contenant  les  doctrines 
&  enfeignemens  que  les  Curés  &  Vicaires  doivent ,  félon  le 
devoir  des  bons  Pafteurs,  faire  en  leurs  Prônes  &  ailleurs,  à 
tous  leurs  paroifliens  :  ce  que  les  pères,  mères,  maîtres  & 
maîtreffes  ,  &  tous  ceux  qui  ont  charge  principalement  de  h 
jeuneflè ,  font  tenus  félon  Dieu ,  faire  à  tous  ceux  defquels  ils 
ont  charge  &  conduite ,  pour  l'obfcrvation  des  Commandemens 
de  Dieu;  imprimée  h  Paris,  m-8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1^68. 
De  l'Autorité  &  puiflànce  du  Pape,  Vicaire  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  ;  contre  ceux,  qui ,  par  moquerie  ,  appellent  les  bons 
Chrétiens  ,  Papilles  ;  imprimée  à  Paris ,  i«-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1562. 

*  Claude  Mignault  (  Claudius  Minos  )  dans  la  Préface  de  Tes  Commentaires 
Jiir  les  Emblèmes  d'Alciat  ,  dit  naïvement  que,,  fon  indigence  le  mettant 
bots  d'état  d'acheter  les  Livres  néceUaires  pour  l'intelligence  de  ces  Emblè- 
mes ,  il  avoit  recours  1  ce  bon  &  favant  Religieux  ,  qui  lui  en  expliquoiç 
toutes  les  difficultés  :  Scifcitabar  ex  Leodcgario  Agathochronio  (  il  le  nomme 
ainfi  à  la  Grecque  )  Benediclino  D'tvionenfi y  homine  veri  pio  ,  &  in  Hebruâ^ 
Grétcâ  ,  Laùnâque  linguâ  non  mediocriter  verfato  ,  undè  mïhi  omnes  nodi  & 
firupi  dtjfohi pojfent.  Paul  Colomiès  ,  dans  fa  G allia  Orientait* ,  pag.  16,  a 
cite  cet  endroit.  (  M.  de  ia  Monnoye), 

LEON  ÉAPJISTE  ALBERT  \  La  Déiphire  du  Seigneur 
Léon  Baptifte  Albert ,  Florentin ,  qui  enfeigne  d'éviter  Amour 
mal  commencé  ,  mife  d'Italien  en  François  ;  imprimée  à  Paris, 
&  à  Lyon ,  in-16.  Latin-François. 

*  Ce  célèbre  Mathématicien  de  Florence  ,  vivant  au  feizième  ficelé  ,  4 
écrit  dix  Livres  fur  l'Architecture  ,  fi  eftimés ,  qu'on  les  regarde  comme  l'un 
des  meilleurs  Ouvrages  qui  aient  été  faits  depuis  Vitruve.  Il  a  aufli  donné 
trois  Livres  fur  la  Peinture.  Politien  ,  Lett.  7  du  Liv.  X  ,  &  Paul  Jove  ont 
.fait  fon  éloge.  Son  furnom  étoic  Alberti  de  Albertis.  Il  mourut  à  la 
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LEON  *  HEBRIEU  *.  Philofophie  d'amour.  Voyez  Denys 
Sauvage,  Pontus  de  Tyard. 

1  II  étoit  Médecin ,  fih  du  fameux  Juif  Portugais  Ifaac  Abarbanel  ,  &  a 
été  nommé,  par  cette  raifon ,  Mcftre  Léon  Abarbanel,  dans  le  titre  de  fa  Tra- 
duction Efpagnole  de  fa  Philofophie  d'Amour  y  ùz-40.  à  Venife,  1568.  Ce 
Livre  ,  plein  de  fpéculations  cabaliftiques  ,  fut  imprimé ,  pour  la  première 
fois,  en  1545,  in-8°.  chez  les  Manuces.  Le  titre  porte  que  l'Auteur  fe  fit 
Chrétien, &  la  Préface,  qu'il  étoit  mort,  avant  que  le  Livre  fût  imprimé.  Les 
deux  Traductions  Françoifes  qu'en  rirent  Pontus  de  Tyard  &  Denis  Sauvage , 
furent  imprimées  en  même  temps  &  dans  la  meme  Ville ,  favoir ,  à  Lyon, 
1 5  5  x  »  celle  de  Pontus  de  Tyard  ,  chez  Jean  de  Tournes ,  6c  celle  de  Denis 
Sauvage  ,  chez  Guillaume  Rouillé.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Il  éctivit  en  Italien  fes  Dialogues  d'Amour  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  intitule 
l'Ouvrage  que  du  Verdier  nomme  la  Philofophie  d'Amour,  Dialogi  d' A  more. 
M.  de  la  Monnoye  n'a  pas  connu  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
fut  publié  à  Rome  ,  en  M35,  i/1-40.  &  enfuite  à  Venife  ,  chez  Aide  ,  en 
1 541  ,i/i-8°.  Ces  Editions  font  très-rares.  11  y  a  deux  Traductions  Efpagnoles, 
l'une ,  dont  patle  du  Verdier  ,  en  1 5  68 ,  par  Jean  Cofta ,  d'Aragon  ,  qui  en- 
feignoit  la  Rhétorique  à  Salamanque  \  l'autre ,  en  1584,  par  Charles  Mon- 
tera. (  Voyez  Nie.  Ant.  Biblioth.  Hifp.  nova  ,  Tom.  I ,  pag.  1 8 1  &  5 1 7  ).  Il 
y  en  a  auffi  une  verfion  Latine  ,  par  J.  Ch.  Saracenus  ,  imprimée  à  Venife  , 
en  1564,  w-8*.  &  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  Cabalijtiqucs  de  Piftorius 
(  Tom.  1,  pag.  jji  ). 

LEON  LADULFI,  Champenois,  a  écrit  Propos  ruftiques 
&  Difcours  facécicux  &  de  fingulière  récréation  ;  imprimés  à 
Lyon,  m-8°.  par  Jean  de  Tournes,  &  à  Paris,  in -16.  par 
Eftienne  Groulleau,  1554.  Les  Baliverneries  d'Eutrapel,  Livre 
facécieux ,  imprimées  à  Paris ,  par  Guillaume  Nyverd,  &  depuis 
à  Lyon,  in-16.  par  Pierre  de  Tours ,  1 549  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article , 
Tom.  II  ,  pag.  35. 

LEON  TRIPPAUT ,  Confeiller  du  Roi  au  Siège  Préfidial 
d'Orléans  ,  a  écrit  Dictionnaire  François  -  Grec ,  imprimé  à 
Orléans,  in-8°.  par  Eloy  Gibier,  1 579  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II, 
pag.  3S. 
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LEONARD  ARETIN  *.  Voyez  Claude  Grivel  ,  Jeaw 

LE  VESCUE. 

*  Le  vrai  nom  de  famille  de  Léonard  éroir  Bruni  ;  il  eut  le  furnom 
é'Ârétin  ,  d'Arezzo  ,  Ville  de  Tofcane  ,  où  il  naquit  en  1 570  ,  &  qu'il  pré- 
fera a  celui  de  Bruni ,  alors  très-obfcur.  Il  Ht  de  bonnes  études  à  Florence ,  a 
la  fuite  defquelles  le  Poge- ,  Secrétaire  Apoftolique  du  Pape  Innocent  VII» 

Î»lein  d'amitié  6c  d'eftime  pour  Léonard  Aretin  ,  obtint  du  Pape  qu'il  feroir 
bu  Collègue  dans  cette  charge  ,  qu'il  exerça  encore  fous  les  crois  Pontificats 
fuivans ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  marier  avec  une  jeune  Florentine  , 
dont  il  eut  un  fils,  qui  lui  furvecut.  On  trouve  dans  le  troilîème  Livre  du 
Recueil  de  fes  Lettres ,  ce  qu'il  écrivit  au  Poge  à  ce  fujet  j  fur  la  dépenfe  que 
ce  mariage  lui  occafionna ,  Se  fur  les  plaifirs  qu'il  y  trouva  ,  qui  y  font  décrits 
avec  une  liberté  cynique.  Sous  le  Pontificat  de  Jean  XXIII ,  Léonard  quitta  fa 
charge  de  Secrétaire  Apoltolique,  pour  venir  exercer  celle  de  Secrétaire  de  la 
République  Je  Florence ,  à  laquelle  il  avoir  été  nommé ,  &  qu'il  conferva 
jufqu  a  la  fin  de  fa  vie.  Lorfqu  il  fe  mit  à  écrire  ÏHifioire  de  Florence  ,  il 
reçut  le  droit  de  Bourgeoifie,  pour  lui,  &  pour  fes  defeendans.  11  en  jouit  pen- 
dant vingt  ans  environ  ,  avec  beaucoup  de  confidération  de  la  part  de  fes  Con- 
citoyens. Il  mourut  à  Florence,  en  1444.  Ses  funérailles  folennelles  furent 
faires  aux  dépens  de  la  République.  On  le  porta  au  tombeau ,  couronné  de 
laurier ,  avec  fon  Hifloire  de  Florence  entre  les  mains.  On  voit  fa  ftatuedans 
l'Eglifede  fainte  Croix ,  où  il  cft  enterré.  Il  écrivit  aflèz  élégamment  en  Latia 
&  en  Julien ,  cV  il  conrtibua  à  rétablir  la  langue  Grecque  dans  fa  pureté. 
Voy.  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XLI. 

LEONARD  BOTAL  \  Traité  de  la  manière  de  faigner, 
fearifier  &  appliquer  les  fangfues ,  très-utile  à -tous  Barbiers  & 
Chirurgiens,  tiré  &  traduit  des  (Éuvres  de  M.  Léonard  Bot  al, 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  \  imprimé  à  Lyon ,  par 
Jean  Huguetan. 

*  H  naquit ,  dans  le  feizicme  fiècle ,  a  Afti ,  dans  le  Milanois  ;  fut  Mé- 
decin de  François ,  Duc  d'Alençon  ,  &  enfuite  de  Henri  III.  Il  introduire 
à  Paris  la  pratique  de  la  fréquente  faignee,  dont  il  établit  l'utilité  dans  fou 
Livre  ,  qui  a  pour  titre  de  Curatione  per  fanguinis  mijjionem  j  remède  facile  , 
dont  l'uiage  eft  peut-être  trop  général. 

LEONARD  FIORAVANTI.  Miroir  univerfel  des  Ans  & 
Sciences  en  général  ,  de  Léonard  Fioravanti  ,  Boulognois, 
Do&eur  en  médecine  ;  divifé  en  trois  Livres  :  au  premier  eft 
traité  de  tous  les.  Arts  libéraux  &  mçchaniques ,  &  fe  montrent 
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tous  les  Secrets  qui  font  en  iceux  de  plus  grande  importance  :  au 
fécond ,  de  diverfes  Sciences ,  Hiftoires  &  contemplations  des 
Philofophes  anciens  :  au  troifième  ,  font  contenus  plufieurs 
Secrets  &  notables  Inventions;  traduit  d'Italien  par  Gab.  Cha- 
puis  ;  imprimé  à  Paris  ,  m-8u.  par  Pierre  Cavellat ,  1 584  *. 

*  L'Auteur  vivoit  en  temps  auquel  fou  Specchio  fut  imprimé  i 

Venife ,  m-8°. 

LEONARD  FOUSCHS.  Receptes  &  Remède  contre  la. 
pefte,  traduites  du  Latin  de  Léonard  Foufchs,  par  l'Amateur 
de  fan  té  publique;  imprimées  à  Paris,  in- 16.  par  Michel  Buffet, 
1580.  Le  Tréfor  de  Médecine,  tant  théorique  que  pratique; 
contenant  deux  Traités  par  chapitres,  compofé  par  M.  Léonard 
Foufchs  &  Jean  Goy  ,  Médecins  ordinaires  de  l'Empereur 
Charles  V ,  &  du  très-Chrétien  Roi  de  France,  François  I  de 
ce  nom  :  Œuvre  fort  fingulier  pour  le  fecours  du  corps  humain; 
imprimé  à  Poitiers ,  rn-8°.  par  Nicolas  Peîcrier  ,1560.  L'Hiftoire 
des  Plantes.  Voyez  Eloy  Maignan,  Guillaume  Gueroult. 

LEONARD  JANIER,  Curé  de  faint  Ertienne  de  Furan,  en 
Foreft,  a  écrit  Sermon  du  Jugement  final,  univerfel  &  général 
de  Jefus-Chrift ,  colligé  des  Oracles  Prophétiques  ,  Sermons 
Ëvangéliques ,  Épîtres  Apofloliques ,  propres  &  pures  Senten- 
ces des  faints  Docteurs  Grecs  &  Latins  ;  imprimé  à  Lyon , 
irt-8°.  par  Pierre  Merant ,  1 567.  Probation  des  faints  Sacremens 
de  l'Êglife  Catholique  &  Romaine ,  inftitués  par  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur;  avec  un  Difcours  des  Prônes  &  Exhortations, 
imprimée  à  Paris ,  /n-8*.  par  Gilles  Gourbin  ,  1 577.  Sermons 
•Êvangéliques  &  Apoftoliques  fur  les  Dimanches  &  Fêtes  Solen- 
nelles de  toute  l'année  ;  où  font  contenues  plufieurs  belles 
Sentences  tirées  de  la  fainte  Écriture  ,  Tome  premier ,  depuis 
PAvent ,  jufques  à  la  Pentecôte  ;  imprimés  à  Paris,  1V80.  par 
Guillaume  Chaudière,  1^71.  Second  Tome  de  Sermons,  & 
favoir  depuis  la  Pentecôte ,  jufques  à  TA  vent ,  imprimé  de 
inême. 

Bibliot.  Fran,  Iom.  IV.  Du  Verd.  Tonu  //.    E  eee 
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LEONARD  V.AIR.  Trois  Livres  des  charmes ,  forc:!ages, 
ou  enchantemens,  efquels  toutes  les  cfpèces  &  c.iufes  des  char- 
mes font  méthodiquement  expliquées,  filon  l'opinion  tant  des 
J?hiloibphcs  que  des  Théologiens  ;  avec  les  vrais  concrepoifons 
pour  rabattre  les  impoftures  &  illu fions  des  Démons  ;  &  par 
même  moyen  les  vaines  bourdes  qu*on  me:  en  avant,  touchant 
les  eau  Tes  de  h  puiîTance  des  forcelleries  ,  y  (ont  clairement 
réfutées  ;  faits  en  Latin  par  Léonard  Vair ,  Efpagnol,  Docleur 
en  Théologie  ,  &  mis  en  François  par  Julian  Baudon  ,  Angevin; 
imprimés  à  Paris ,  i/2-3°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1583.  Voyez 
Julien  Baudon. 

LEONARD  DE  LA  VILLE ,  Charrolois,  Écrivain,  a  écrie 
Complainte  &  Cérémonie  de  l'Églife,  à  fon  époux  Jefus-Chrift, 
contre  les  Hérétiques  &  Turcs,  fur  Du  pacan  Domine,  in  fic- 
hus nojiris.  Enfemblc  une  Dcploration  de  la  France  ,  à  Jefus- 
Chriit ,  fur  le  Pfaîme ,  Dtus  ,  xenerunt  genres  in  hereditatem 
tuant;  imprimée  à  Lyon  ,  m-8u.  par  François  Didier ,  1567. 
Traité  de  la  Prédeftination ,  contre  Calvin ,  imprimé  à  Lyon, 
i/1-80.  par  François  Didier.  Dacrygélafie  fpirituellc ,  &c.  impri- 
mée à  Lyon  ,  /V:-8°.  par  Iknoill  Rigaud  ,1572*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
Pag-  57- 

LEVINUS  LEMNIUS  \  Les  occultes  Merveilles  &  Secrets 
de  nature;  avec  plufieurs  Enfeignemens  des  chofes  diverfes  tant 
par  raifon  probable,  que  par  conjecture  artificielle  ;  expofées  en 
deux  Livres  Latins,  par  Levin  Lemne,  Médecin  Zirizéen,&  tra- 
duits en  François,  par  Jaques  Gohory;  imprimées  à  Paris, in-%9. 
par  Galiot  du  Pré  ,  1 574. 

»  11  naquit  à  Xiriczée  ,  en  Zélande  ,  l'an  1505.  Jaques  GoKoti  &  Antoine 
«Lu  Pïnet,  ayant,  à  l'infçu  l'un  de  l'autre ,  traduit  fes  deux  premiers  Livres 
4le  occulùs  Natur*  miraculis  ,  chacun  d'eux ,  à  l'infçu  l'un  de  l'autre  aullî , 
.publia,  en  1 567,  fa  Traduction  :  Gohori ,  chez  Pierre  du  Pré  à  Paris  ;  du 
Pinet ,  à  Lyon ,  chez  un  Libraire ,  que  La  Croix  du  Maine  n'a  pas  nomme ,  ic 
«lue  je  crois  eue  Gabriel  Cotitr,  La  nouvelle  Edition  de  l'Ouvrage  de  Leviwà 
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Lemnius  ,  augmentée  de  deux  Livres ,  parut  enfuire  ,  l'an  i  j  7  r  ,  à  Gandin , 
i/r-8°. — Levinus  Lemnius  exerça  la  Médecine  avec  fuccès.  Après  la  mort  de  fa 
femme  ,  il  fc  fit  Prêtre  ,  &  eut  un  Canonicat  à  Ziriczée.  On  place  fa  mort 
en  m<>8  ,  ce  cjui  peut  être  douteux,  artendu  que  Guillaume  Lemnius  fou 
fils ,  aulîî  Médecin  ,  périt  cette  année  là  avec  fon  maîrre  Eric  XIV  du  nom  , 
Roi  de  Suède  ,  détrône  &  mis  à  mort  par  Jean  ,  Duc  de  Finlande,  fon  frère* 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

LISSET  BENANCIO  a  écrit  Déclaration  des  abus  &  trom- 
peries que  font  les  Apothicaires  ,  fort  utile  à  un  chacun, 
fhidieux  &  curieux  de  fa  famé  ;  imprime'  à  Lyon,  in-iG.  par 
Michel  Jove,  15^6  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes , au  meme  Article,  Tom.II,' 

PaS-  3  9. 

LE  LIEUR  1  (  fon  nom  propre  m'eft  incertain  )  a  écrit  le 
Blafon  de  la  cuifTc ,  contenu  au  Livre  des  Blafons  des  parties  du 
corps  féminin,  faits  par  divers  Auteurs,  &  imprimé. 

'  Du  Vcrdier  ayant  fait  mention  ci-deflii  s,  p.  60  Se  6 1, au  mot  Guillaume 
Alexis, d'un  Jaques  le  Liiur  Se  d'un  Pierre  le  LiEua.qui  avoient  l'un  Se 
l'autre  prefenrédes  pièces  au  Palinod  de  Rouen,  auroitdûenconféquencedirj 
ici,  qu'il  ne  favoit  auquel  des  deux,  à  Pierre,  oui  Jaque;,  appartenoit  [s 
Blajondc  In  cuijfe.  Je  corinois  fort  peu  l'un  Se  l'autre;  je  dirai  feulement  que 
Jean  Bouchot,  dans  fon  Epître  98e ,  adreffee  à  Jaques  le  Licar  ,  de  Rouen  ,  le 
jemercie  de  trois  Chants  Royaux  qu'il  avoir  reçus  de  fa  part ,  &  le  prie  de  lè 
difpcnfer  d'en  faire  ,  à  quoi  le  Lieur  répond  par  l'Epitre  immédiatement 
fuivante.  Bouchet  lui  adrelfe  encore  deux  autres  Epîrres  ;  la  108e  ,  du  \6 
Septembre  1 5  J7  ,  Se  la  n  4',  ne  parlant  abfolumenc  nulle  part  do  Pierri 
le  Lieur  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Ce  Jaques  le  Lieur  eft  celui  que  La  Croix  du  Maine  nomme  mal 
Jaques  le  Lièvre  (Voy.Tom.l,  p.  421)  &  auquel  il  attribua  un  Chant  Royal 
à  l'honneur  Je  la  Vierge.  On  n'en  fait  pas  davantage  fur  cePoé're  ,que  Bouchet 
comparoit  à  Marot.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujetj 
Tom.  XI ,  pag.  3  5  z. 

LION  JAMET,  grand  ami  <Je  Clément  Marot ,  a  écrit 
jquclquc?  Rimes  que  j'ai  vues ,  entr'autres ,  «ne  Épitre  à  Ma*ot, 
aucuns  £pigrammes,ck  PÉpitaphe.dudjtMarot,qui  eftinfculpéé 
en  marbre  dans  l'Églife  de  faint  Jean  de  Thurin. 

Eeee  ij 
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LCNGUS.  L  s  Amours  Paftorales  de  Daphné  &  Chloé, 
écrites  en  Grec  par  Longus  s  ancien  Auteur,  &  miles  en  Fran- 
çois par  Jaques  Amyot  \ 

1  Jaques  Amyot }  quelque  onze  ou  douze  ans  avant  que  d'être  Evcque  , 
donna  fa  yerfion  de  Longus.  Feu  M.  Huet ,  comme  nous  l'apprend  ,  d'après 
lui ,  1  élégant  Aureur  de  fon  Eloge  H'ijlorique ,  en  fit ,  à  dix-huit  ans ,  une 
Latine,  qui  apparemment  demeurera  toujours  manufcrire  ,  fi  tant  eft  qu'elle 
«xifte.  La  Françoife  d'Amyot  a  reparu  de  nos  jours ,  dans  un  grand  luftre  *, 
imprimée  à  faire  honte  aux  caractères  des  Elzevirs  ,  embellie  fur-tout  de 
figures  véritablement  de  main  de  Maure  t  parmi  lefquelles  il  y  en  a  une ,  qui 
peut  fervir  de  Commentaire  au  Tollunturque  pedes  de  Martial  ,  dans  fa 
71e  Epigramme  duLiv.  XI.  Comme  c'eft  une  des  plus  belles  de  ce  Poète ,  & 
qu'une  Traduction  littérale  lauroit  gâtée  ,  on  a  cru  pouvoir  lui  donner  un 
«ouveau  tour ,  qui  ne  laifle  pas  de  conferver  le  goût  de  l'Original  : 

Couchée  auprès  de  fon  vieillard, 

Claire  fe  plaine  du  mal  de  mère  » 

Luc,  Médecin  jeune  &  gaillard. 

Fait  offre  de  fervice  à  Claire  : 

Moi ,  die- elle,  pluftôt  mourir! 

Tout  eft  permis  pour  fe  guérir , 

Dit  l'époux  ,  plein  d'un  zèle  extrême  t 

Ha  ,  dit  Claire  ,  quel  crêvc-cacur  t 

Si  je  m'y  réfous ,  c'eft  de  peur 

D'être  homicide  de  moi-même.  (M.  di  la  Mohnoyi}. 

*  L'Edition  dont  parle  M.  de  La  Monnoye ,  eft  celle  de  17 1 8  ,  ùt-11.  ave* 
trente  figures ,  deflinées  par  Philippe  ,  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France,  & 
«ravées  par  Benoît  Audran.  Cette  Edition  eft  fort  rare.  On  n'en  tira  que 
deux  cens  cinquante  Exemplaires ,  dont  le  Prince  fit  des  préfens.  L'Edition 
de  17J1  >  i«-80.  avec  fix  figures,  eft  bonne  &  recherchée.  Comme  les  Au- 
teurs anciens  n'ont  point  parlé  de  longus  a  on  ne  peut  dire  en  quel  temps  il 

LOYS  ARIOSTE  \  Voyt^  Jean  des  Goûtes,  Mellin  de  faint 
Gelais,  Loys  d'Orléans,  Jean  Fornier,  Jean  de  la  Taille,  Jean 
Pierre  de  Mefmes  ,  Philjppes  des  Portes ,  Gilles  Fume'e ,  An- 
thoine  Mathé  de  la  Val ,  Jean  Antoine  de  Bayf,  Claude  Taille- 
ihond ,  Jean  de  Boiflieres ,  P.  de  Brach ,  Berenger  de  Ja  Tour. 

:  *  Le  célèbre  Lwici  Ariosto  naquit,  en  1474 ,  à  Regio,  dont  le  Comte 
fficoxo  Ariosto  ,  fon  père ,  étoit  Gouverneur.  11  fit  paroîrre  fon  Poème  de 
Roland  Furieux  ,  poux  la  première  foi* ,  en  15 1 5 ,  &  le  dédia  au  Cardinal 
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Ffvppolire  d'Eft  :  chef-cPciuvre  comparable ,  en  bien  des  chofes,  à  ce  que  les 
meilleurs  Pocres  de  l'Antiquité  ont  produit  de  plus  excellent  ;  la  variété  du 
ftyte  en  eft  admirable  ,  &  peut-être  unique.  L'Àt iofte  a  compofé  encore  des 
Satires ,  des"  Sonnets ,  des  Madrigaux ,  des  Cap'uoli ,  cinq  Comédies ,  la  Cajfa- 
ria  ,  i  Supvqfiti  ,  la  Le  na  ,  ilNegromante  >  Se  la  Scolaftïca.  Toutes  ces  pro- 
ductions font  dignes  de  l'Auteur  du  Roland  Furieux.  Ce  Pocme ,  tel  que 
l'Auteur  l'a  donné ,  eft  en  quarante- fix  Chants  ;  les  cinq  qu'on  y  a  ajoutés  de- 
puis ,  ne  font  que  des  rebuts ,  rejetés  par  l'Ariofte  ,  qui  craignoit  ,  dit-on , 
que  fon  Pocme  ne  fur  trop  long.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur 
cet  Auteur  G  connu.  Il  mourut  à  Ferrare,  au  mois  de  Juin  153}  ,  âgé  de 
cinquante-neuf  ans. 

LOYS,  Roi  de  France,  onzième  de  ce  nom  Le  Roder  des 
guerres  ,  compilé  par  le  Roi  Loys  XI  ,  contenant  plufieurs 
bonnes  concluions  &  advertiflemens  pour  la  défenfe  &  gouver- 
nement du  Royaume  ;  imprimé  à  Lyon ,  i/1-40.  par  Olivier 
Arnoullet  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  MaikEj  Se  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II, 
pag.  39  &  40. 

LOYS  D'AVILA  *.  Guerre  d'Allemagne.  Voyez  Gilles 
Boyleau,  Mathieu  Vaulchir.  Déploration  fur  le  trépas 
de  très-illuftre  &  excellente  Princefîè  I  fa  beau  de  Valois,  Roinc 
d'Efpagne ,  traduite  de  TEfpagnol  de  Loys  d'Avila ,  en  vers 
François;  imprimée  à  Lyon,  zn-8°.  par  Michel  Jove ,  1569. 

*  Gentilhomme  Efpagnot ,  né  à  Placentia  ,  Général  de  la  Cavalerie  ,  au 
Siège  de  Metz  ,  entrepris  par  Charles-Quint.  Il  a  écrit  des  Mémoires  Hifto- 
riques  de  la  guerre  de  Charles-Quint ,  contre  les  Proteftans  d'Allemagne,  irv- 
ritulés  Los  Commentarios  de  la  guerra  del  Emperador  Carlos  V,  contra  los 
Protefiantes  de  Alemania  ,  imprimés  à  Madrid  ,  en  Il  a  écrit  d'autres 
Mémoires  de  la  Guerre  d'Afrique.  De  Thou ,  Hijl.  Liv.'IV  y  le  taxe  d'avoir 
été  partifan  outré  de  l'Empereur. 

LOYS  DE  BALSAC,  natif  de  RhorJés,  en  Rouergue,  Dif- 
ctpic  de  Jean  Dorât ,  a  écrit  quelques  Poëfies  Françoifcs ,  qui 
font  mêlées  parmi  trois  Livres,  en  vers  Latins  qu'il  a  faits;  impri- 
mées a  Paris ,  ûi-8°.  par  Guillaume  Julian  ,  1 578. 

LOYS  DE  BAR,  Sous-dataire  de  notre  S.  Père  Grégoire  XIII, 
a.  traduit  de  l'Italien  de  l'excellent  Docteur  &  Prédicateur 
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Séraphin  de  Fcrmo ,  deux  Traités  fpiritucls  ;  le  premier  intitulé 
Miroir  intérieur,  auquel  chacun  délirant  plaire  à  Dieu  ,  peut 
clairement  voir  &  connoitre  tous  fes  défauts  &  imperfections , 
&  toutes  les  taches  de  fon  ame,  &  trouver  le  remède  contre 
icellcs  :  &  le  fécond,  de  la  connoilfance  &  victoire  de  foi- même; 
contenant  dix  chapitres  ;  imprimé  à  Pari-; ,  in- 1 6.  par  Guillaume 
Chaudière,  1378.  Autre  Traite  dudit  Séraphin ,  de  I'Oraifon 
intérieure,  vrai  moyen  pour  préparer  nos  ames  à  recevoir  les 
dons  de  Dieu;  avec  un  autre  Traité  de  la  converfion  &  fruétueufe 
pénitence,  traduits  par  le  même  Loys  de  Bar  j  imprimé  à  Paris, 
in- 1  G.  par  G.  Chaudière  ,1573. 

LOYS  BISSON  a  réduit  de  quatre  parties,  en  Z)//o,fans  rien 
changer  de  la  mufique  du  fuperius,  excepté  quelques  paufes, 
plufieurs  excellentes  Chanfons  imprimées  à  Paris  ,  par  Nicolas 
du  Chemin,  1  ^.Trente  Chanfons,  à  deux  parties,  parE.  Gsr- 
dane  &  A.  de  Villicrs,  imprimées  en  deux  volumes:  le  fécond 
parfait,  par  Loys  Biflbn,à  Paris,  par  Nicolas  du  Chemin ,  1 567. 

LOYS  BLOSIUS  *.  Inftitution  fpirituelle ,  fort  utile  à  ceux 
qui  tâchent  à  perfection  de  vie  ;  avec  un  exercice  de  dévotes 
Oraifons  &  une  Apologie  pour  Jean  Tauler  ;  Auteur  Loys  de 
Blois  **,  Abbé  du  Monaftère  de  LiefTe,  &  traduit  de  Latin  en 
François,  par  un  Religieux  du  même  Monaftère,  Ordre  de  faint 
Benoift  ;  imprimée  à  Couvain,  in-n.  par  Pierre  Jofte,  1^70. 
Régie  pour  Papprenty  fpirituel ,  &c.  traduite  par  Jean  Bouillon. 
Miroir  fpirituel  „  &c.  traduit  par  Jean  de  Billy.  Table  fpirituelle, 
èVc.  traduite  par  Charles  de  Simon.  Collyre  pour  les  Hérétiques, 
&c.  traduit  par  Jean  Tonnelier. 

*Louis  Blofius  [de  Blois)  illuftre  par  fa  naiffance  &  par  fes  vernis,  mourut 
le  7  Janvier  1 5  66  ,  âgé  de  cinquante- neuf  ans  ,  au  Monaftère  de  Norre-Dame 
de  LiefTe,  en  Hainaut ,  dont  il  étoi:  Abbc.  Il  refufa  l'Archevêché  de  Cam- 
bray ,  pour  ne  pas  quitter  fon  ct,ir. 

**  Loys  de.  Blois  éroit  de  la  branche  des  Seigneurs,  de  Jumigny  ,  hfue 
puînée  de  celle  des  Seigneurs  de  Trelon  ,  laquelle  croit  ifTue  de  Jean  de 
Blois, fils  naturel  de  Jean  de  Chaltillon  11  du  nom  ,  Comte  de  Biais.  (  Vove* 
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DtrciiESKS  ,  Jllft.  Gcnéal.  de  la  Malfon  de  Chajïillon  ,  pag.  187  Se  fuiv.  )  Il 
croit  né  v^r;  [\\n  1 50-  ,  &  il  fut  fait  Abbé  do  l'Abbaye  de  Lie  fie  ,  en  1 5  5c  , 
£gé  au  plus  à.z  vingt-quatre  ans.  Aisbert  h  Mire  (  E!og.  Belgic.  pag.  5 1  )  Se 
Duchelnî  (  ubi  fuyrà  3  pag.  «97  )  en  oik  fuie  un  grand  éloge.  Le  Mire  a  rap- 
porte (on  Epitaphe.  (Voyez  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne, 
Col.  116.J 

LOYS  LE  BOULENGER.  Calculation  ,  Dcfcription  & 
Géographie  vérifiée  du  Royaume  de  France ,  tant  du  tour ,  du 
large  ,  que  du  long  d'icclui ,  déchifrée  par  le  menu  jufques  aux 
arpencs  &  pas  de  terre,  en  icelui  compris  ;  avec  lacomputation, 
valeur  &  fomme  des  deniers  qui  fe  peuvent  libéralement  exiger 
fur  ledit  pays,  fans  moleftation  des  habitans:  enfemble  laDef- 
cription  du  bien  fpirituel  &  Eccléfiaftiquc ,  &  dénombrement 
des  Archevêchés ,  Évêchés  &  Abbayes  dudit  Royaume  ;  avec 
le  taux  du  vacant  d'icelles  :  le  tout  calculé  &  fommé,  par  Maître 
Loys  Boulenger ,  très-expert  Géométrien  &  Aftronome  ;  impri- 
mée à  Lyon ,  1^25  *. 

*  Voy.LA  Croix  du  Maine  ,  fie  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  45. 

De  la  grandeur  du  Royaume  de  France. 

{  Depuis  S.  Jean  de  Luz ,  près  des  monts  Pyrénées ,  iufqu'à  Genève,  près  des 
monts  S.  Bernard ,  il  y  a  deux  cens  lieues:  Se  depuis  Boulogne ,  allife  fur  la 
msr  Océane  ,  tirant  veis  le  Septentrion  ,  jufques  à  Marfeille  ,  aiïïfe  fur  la  mer 
Méditerranée,  tirant  furie  midi,  traverfant  le  Royaume  de  France,  font 
deux  cens  lieues.  Or  audit  Royaume  y  a  quarante  mille  lieues ,  fie  chacune 
lieue  eft  carré;  de  tous  quartiers  y  Se  en  chacune  d'icelles  lieues  font  cinq  mille 
arpens  de  terre ,  qui  font  en  tout  deux  cens  millions  d'arpens.  Et  pource  qu'il 
y  a  plufieurs  forêts,  rivières  Se  chemins,  Se  pays  infertiles,  il  en  faut  rabattre  la 
moitié}  &  refte  cent  millions  d'arpens  bons  fie  fertiles.  Item  audit  Royaume 
fonr  douze  Archevêchés  ,  qnatie-vingt-douze  Evcchés  ,  dix-huit  Duchés, 
quatre- vinge-fix  Comtés ,  fix  cens  mille  Villes  Se  Villages  bien  habités  &  fer- 
tiles ,  ayant  environ  vingt-cinq  millions  de  feux. 

LOYS  BOURGEOIS ,  Parifien ,  a  mis  quatre-vingt-trois 
:Pfalmes  de  David  ,  en  mufique  (fort  convenable  aux  inftrumens) 
à  quatre  ,  cinq  &  fix  parties ,  tant  à  voix  pareilles  qu'autre- 
ment :  dont  la  BalTecontre  tient  le  fujec  ,  afin  que  ceux  qui 
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voudront  chanter  avec  ellc,à  funifon,ou  àToétave,  accordent  aux 
autres  parties  diminuées:  plus  le  Cantique  deSiméon  ,  les  Com- 
man  démens  de  Dieu  ,  les  Prières  devant  &  après  le  repas  ;  &  un 
Canon  à  quatre  ou  à  cinq  parties,  &  un  autre  à  huit;  imprimés  à 
Paris,  par  Antoine  le  Clerc,  1 561.  Il  a  écrit  le  droit  Chemin 
de  mufique,  contenant  douze  chapitres;  imprimé  à  Genève, 
Tan  1550. 

LOYS  LE  CARON*  autrement  ditCHARONDAS ,  Pari- 
fien.  Comme  la  connoùTance  de  la  Philofophie  naturelle ,  eft 
grandement  requife  au  Médecin  ;  auffi  efl:  la  morale  à  celui  qui 
fait  profeflîon  de  la  feience  du  droit ,  laquelle  appartient  aux 
mœurs,  &  guide  les  hommes  à  la  vertu.  Dequoi  porte  le  témoi- 
gnage le  divin  Platon  ,  Prince  des  Philofophes ,  en  ce  qu'il  a 
écrit  des  Loix;  comme  de  môme  a  fait  Ciceron  ,  &,  à  leur  imita- 
tion. Loys  le  Caron  n'a  moins  embrafTé  l'étude  des  Loix  que  la 
Philofophie ,  parmi  la  férieufè  occupation  dcfquelles  feiences ,  il 
a  mêlé  la  poëfie,qui  eft  des  dépendances  de  la  Philofophie  morale: 
&  épris  d'une  fureur  divine ,  a  chanté  des  vers  tant  fur  le  fujet 
de  l'amour  que  autres  ;  mais  s'il  a  été  Poëce  ,  il  n'a  été  moindre 
Orateur.  Ses  Écrits  en  font  foi ,  qui  font:  la  Poefie  contenant 
cent  Sonnets;  le  Démon  d'Amour;  Odes;  le  Ciel  des  grâces,  &c. 
imprimé  à  Paris ,  ïn-%°.  par  Gilles  Robinot,  1^4.  La  Clarté 
amoureufè,  contenant  foixante -dix -neuf  Sonnets  ,  imprimée 
avec  la  Claire  de  la  Prudence  de  droit. 

Ses  Œuvres  en  Profe. 

La  Claire  ou  dç  la  Prudence  de  droit,  Dialogue  ,  imprimé  à 
Paris  ,  in -8°.  par  Gilles  Corrozet  ,  1554.  La  Philofophie; 
premier  &  fécond  Livre  ,  imprimée  à  Paris ,  /n-40.  par  Jean 
Longis,  1 555.  Les  Dialogues  ,  premier  Livre ,  contenant  cinq 
Dialogues  ;  aflàvoir  le  Courtifon  premier ,  ou  que  le  Prince  doit 
philofopher  :  le  Courtifan  fécond,  ou  de  la  vraie  fageffe  &  des 
louanges  de  la  Philofophie  :  Valton,  de  la  tranquillité  de  l'cfprit 
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ou  du  fouverain  bien  :  Ronfard  ,  ou  de  la  pocfie:  Claire,  ou  de 
la  beauté  ;  quatre  Dialogues  ,  defquels  le  premier  eft  comme 
l'argument  ou  épitome  des  autres  ;  imprimés  à  Paris ,  //z-8°.  par 
Jean  Longis,  1 5^6.  Commentaires  fur  l'Édit  des  fécondes  Noces 
fait  par  le  Roi  François  II  du  nom  ;  imprimé  à  Paris ,  i/2-80. 
par  Galiot  du  Pré,  1560.  Panégyrique  ou  Oraifon  de  louange 
au  Roi  Charles  IX  ,  préfenté  à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé 
à  Paris,  in-%°.  par  Robert  Eftienne,  1 566.  Panégyrique  fécond; 
ou  de  l'amour  du  Prince  &  obéiflànce  du  peuple  envers  lui  ;  au 
Roi  Charles  IX ,  imprimé  de  môme  par  ledit  Robert  Eftienne , 
1567.  Panégyrique  troifième,  du  devoir  des  Magiftrats  ,  au 
Roi  Charles  IX  ;  imprimé  de  même.  Remerciement  ou  recon- 
noi (Tance  de  grâces ,  à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé  de  même. 
Réponfes  du  Droit  François ,  confirmées  par  Arrêts  des  Cours 
fouveraines  de  France;  avec  un  Avant-propos  contenant  plu- 
iieurs  graves  Difcours  de  la  prudence  civile  &  Hiftoire  Françoife; 
Livres  premier  &  fécond;  imprimées  à  Paris,  z/i-8°.  par  Vincent 
Normant ,  1  $  7 6.  Livre  troifième  des  Réponfes  du  Droit  Fran- 
çois; avec  une  Réponfe  politique  fur  les  moyens  pour  empêcher 
ou  appailer  les  troubles  &  féditions ,  pleine  d'éloquence  &  lin» 
gulière  doctrine;  imprimé  à  Paris ,  w-8°.  par  Vincent  Normant, 
M  77*  Qucftions  diverfes  &  Difcours  en  nombre  quinze  ;  impri- 
més à  Paris,  i/2-49.  par  Vincent  Normant,  1579.  Le  Droit 
civil,  ou  Coutume  réformée  &  rédigée  par  écrit  de  la  Ville, 
Vicomté  &  Prévôté  de  Paris  ;  avec  les  Annotations  de  Loys 
Charondas,  &un  Avant-propos  au  Sénat  &  peuple  Parifien; 
imprimé  à  Paris,  z/7-80.  par  Pierre  l'Huillier,  1582.  Livre 
quatrième  des  Réponfes  du  Droit  François  ;  imprimé  à  Paris, 
/n-89.  par  Vincent  Normant,  1581.  Idem  le  cinquième  Livre 
ctes  Réponfes  du  Droit  François;  imprimé  de  même,  1584.  Nous 
attendons  de  lui  les  Pandeéles  du  Droit  François ,  qu'il  promet 
mettre  en  lumière.  Ludovici  CharondœTtAcurau,  feu  verijimilium 
Libri  tres.  Scripjit  ttiam  fuper  i9,jf.  novi  in  titul.  de  verb.  oblig, 
fcholia,  Ejufdem  de  jurifdi&ione  &  imperio  Libellus.  Item ,  de  rejli- 
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tucnda ,  &  in  artem  redigenda  Jurifprudentia.  Annotations  in 
legcs  antiquas  à  Zafio  colUclas. 

*  Depuis  Tan  1584  aue  du  Verdier  Se  La  Croix  du  Maine  écrivaient; 
jufqu'en  1617,  année  ou  le  Caron  mourut,  cet  Auteur  publia  divers  Ouvra- 
ges de  Jurifprudence ,  entr'autres  ,  fes  Mémorables  Obfervations  du  Droit 
François ,  imprimées  à  Paris ,  en  1 60 1 ,  i/1-40.  — Voy.  la  Croix  du  Maine, 
6c  les  notes,  au  mot  Louis  le  Charon  ,  Tom.  U,  pag.  46  6c  47. 

En  la  Prudence  de  Droit. 

'[  Vous  favez  Droit  être  appelé  ce  qui  ne  s'oblique ,  n'incline  ne  cà  ne  la.ains 
ell  de  toutes  parts  également  élevé.  De  laquelle  lignification  eft  defeendu  le 
nom  de  Droit.  Car  h  nous  confîdérons  que  c'eft  aue  Droit,  &  en  quoi  il  gît, 
nous  connoîtrons  qu'il  ne  pourroit  êtte  extrait  de  plus  naïve  &  propre  ori- 
gine ,  que  de  celle  que  nous  difons  :  parce  que  le  Droit  eft  une  égalité ,  qui 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  ne  fléchiflant  à  la  faveur,  ou  haine  de 
l'un  plus  que  de  l'autre  :  6c  rémunère  les  juftes  de  fi  droite  balance ,  que  félon 
le  devoir  6c  office  de  chacun,  les  bienfaits  font  récompenfés;  6c  les  in  juftes, 
de  la  peine  par  eux  méritée  raifonnablement,  punis.  Cette  égalité  eft  la  règle 
des  chofes  juftes  6c  honnêtes  :  c'eft  celle  qui  doit  première  dominer  ès  contrats, 
jugemens  &  autres  affaires  6c  commerces  ;  c'eft  celle  qui  eft  le  vrai  fonde- 
ment de  Juftice.  Et  dit  très-élégamment  Ciceron  au  fécond  Livre  des  Offices, 
que  le  Droit  a  toujours  été  dit  jufte&  égal  :  car  autrement  il  ne  feroit  Droir. 
Les  Jurifconfulres,  Orateurs  &  autres  Latins,  nomment  le  Droit/'xtx ,  lequel 
mot  Ulpian  dit  être  appelé  de  Juftice,  com  nie  fi  Juftice  étoit  dite  qualî  Droit 
fiftant. 

En  la  Philo fophie. 

Il  n'eft  rien  plus  excellent ,  plus  royal ,  plus  divin ,  que  la  Philofophie  ,  qui 
embrafle  toutes  les  feiences.  C'eft  elle  qui  rend  l'homme  digne  de  l'honneur 
qu'il  a  fur  tous  les  autres  animaux.  Qui  eft  plus  noble ,  que  reluire  entre  les 
hommes ,  aulfi  clairement  qu'ils  excellent  fur  les  bètes  ?  Qui  eft  plus  utile  6c 
né  ce  (faire  à  la  vie  humaine ,  que  cette  vertu  ?  Laquelle  réfutante  a  l'impitoya- 
ble injure  du  remps ,  ne  fe  trouble  de  la  cruauté  ,  qu'il  s'efforce  lui  faire  : 
laquelle  ne  rremble  aux  menaces  6c  injuftes  voleries  des  ryrans ,  laquelle  eft 
tant  puifïànte  de  foi-meme  ,  qu'elle  dédaigne  les  inconftantes  faveurs?  Que 
pourr oit-on  trouver ,  ou  penfer  plus  convenable  â  la  dignité  de  l'homme ,  plus 
vertueux,  pour  fléchir  les  affections  corporelles  à  l'obéifTance  de  l'âme ,  pour 
retirer  l'homme  de  l'abîme  d'ignorance?  &c. 

Au  Dialogue  le  Courtifan. 

Qui  voudrait  nombrer  tes  diverfes  fentences  des  hommes  &  les  comprendre 
toutes,  ne  trouveroit  à  laquelle  lui  ferait  meilleur  de  s'arrêter.  Car  depuis 
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que  la  raifon  ne  gouverne  les  études  Se  confeils  de  l'homme ,  infinies  concep- 
tions le  tirent  en  contraires  penfées  :  tellement  que  rien  ne  lui  peut  plaire  , 
rien  ne  lui  femble  devoir  être  dit  ne  penfé ,  que  ce  qui  convient  Se  accorde  à 
fes  imaginations.  Je  ne  m'ébahi  donc  fi  la  Philoiophie  n'eft  eftimce  tant 
gracieufe,  qu'oy  veut  ctre  la  gentillette  des  courtiuns  ,  defquels  elle  ne 
peut  nater  les  voluptés.  Mais  fi  tu  confidéres  avec  moi  combien  elle  eft  excel- 
lente ,  je  te  penfe  fi  bien  né  ,  que  la  jugeras  toute  royale  &  digne  des  plus 
vertueux  Princes,  Sec. 

Au  Dialogue  Valton. 

Nature  (  laquelle  aucuns  des  anciens  appellent  Dieu,  les  autres  une  puiffànce 
divine ,  difperfée  par  l'univers ,  &  incomprcnable  par  le  fens  )  eft  réputée  celle 
qui  comprend  &  entretient  toutes  les  chofes  créées  de  Dieu ,  Se  entre  les  autres 
l'homme  libre  }  franc  &  vrai  Seigneur  des  bêtes ,  plantes  ,  métaux  ,  &  de 
tout  ce  que  le  Ciel  environne  \  mais  fujet  à  Dieu,  le  louverain  Roi  du  monde. 
En  l'homme,  le  corps  eft  conjoint  à  lame,  non  comme  partie  d'elle ,  ou  étant 
enfemblement  mêles  Se  confus  ;  car  lame  rerient  toujours  fon  eflènee,  &  par 
elle  feule ,  il  eft  (que  je  parle  ainfi  )  ennaturé ,  tellement  qu'on  la  peut  dire  la 
forme ,  non  du  corps ,  qui  de  foi  n'eft  rien ,  ains  de  l'homme  ,  lequel  fans 
elle  n'a  nulle  vie ,  force  ne  connouTance.  Ainfi  donc  il  moyenne  de  la  vertu 
célefte  &de  l'état  mottel.Nous  voyons, ès  hommes  principalement  de  noble 
Se  vertueux  efprit ,  que  l'ame  ne  s'adonne  tant  aux  baffes  enofes,  qu'aux  plus 
excellentes  Se  éloignées  du  corps  ,  qui  nous  fait  afturer,  qu'un  plus  divin 
entendement  gouverne  tout  l'homme  •>  lequel  Platon  écrit  Dieu  avoir  donné 
à  chacun  de  nous ,  comme  un  Démon. 

Au  Dialogue  Ronfard. 

Quand  les  Poctes  décrivent  quelques  chofes  horribles  ,  quelques  faits  triftes 
&  miférables ,  quelques  mœurs  Se  affections  véhémentes ,  il  ne  faut  tant 
regarder  au  fujer ,  qu'à  la  bienféance  de  fart ,  qui  l'a  diligemment  expt imé. 
Quelle  grâce  aurait  ou  la  peinture,  ou  le  difeours  de  la  chofe  laide  ,  fi  elle 
n'étoir  peinte  ou  décrite  félon  fon  naturel  ?  On  doit  confidérer  en  la  poefie , 
ou  les  excellentes  Se  admirables»fentences ,  defquelles  elle  eft  toute  pleine ,  ou 
l'agencement  &  convenance  des  perfonnes&  des  chofes  accommodées  à  l'argu- 
ment propofé.  Quand  le  Poète  décrit  le  mol  Se  lafeif  Paris  fuyant  de  la  bataille 
au  lit ,  que  nous  déclare-t-il  autre  chofe  que  les  mœurs  d'un  homme  voluptueux 
Se  efféminé  ?  Toutefois  il  ne  le  propofe  à  imiter ,  ains  plutôt  à  fuir  Se  défef- 
;imer. 

Au  Dialogue  la  Claire  ou  de  la  beauté. 

La  beauté  n'eft  autre  chofe  ,  que  la  naïve  grâce  du  corps  convenablement 
proportionné,  &  en  lui  tout,  Se  en  fes  parties,  &  orné  de  bienféantes  couleurs. 
Cette  defeription  eft  tit ée  de  la  commune  raifon  de  nature ,  Se  peut  être  au- 
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cuncmcnt  accommodée  à  tontes  les  chofes  ,  lefquelles  font  appelées  belles. 
Car  nature  ne  fe  propofe,  que  rendre  parfait  &  accompli  ce  quelle  procrée, 
,  Se  partant  elle  s'efforce  de  compofer  chacune  chofe  ,  en  tel  ordre  &  conve- 
nance de  les  parties ,  qu'on  ne  puifle  trouver  quelque  défaut  ne  meiféance ,  en 
fa  difpofition  Se  agencement.  9 

Au  même  Dialogue  il  décrit  une  beauté  de  fes  vives  couleurs 

comme  s'enfuir. 

La  difpofition  de  tout  le  corps  fera  de  droite  Se  bien  convenable  hauteur ,  la 
couleur  blanche  d'elle-même ,  décorée  d'un  Iuftre  naïvement  vermeil ,  le  chef 
bien  compofe  ,  au  regard  des  autres  parties  du  corps ,  reprefentant  une  grave 
modeftie  ;  les  cheveux  blonds  comme  le  plus  fin  or ,  le  front  bien  poli ,  la  face 
pure,  les  fourcils  élevés  &  diftants  enfcmble  convenablement ,  les  yeux  clairs, 
reluifans ,  agréables  à  voir ,  ne  trop  haufles  ne  trop  demis,  le  nez  droit ,  fépa- 
rant  également  la  face,  de  jufte  proportion  Se  bien-fléranre  odeur,  la  bouche 
formée  de  telle  grâce ,  qu'entre  les  deux  lèvres  vermeilles,  médiocrement  ou- 
vertes, fe  montrent  les  dents  blanches  comme  le  fin  yvoire  ou  les  perles  ex- 
quifes ,  Se  tout  le  refte  du  vifage  embelli  d'une  gracieufe  douceur  &  humanité; 
les  bras  biens  joints ,  ne  ttop  ferrés  ne  trop  étendus ,  les  mains  Se  les  doigts 
de  même  convenance,*:  de  couleur  rofine  :  bref  tout  le  corps  de  telle  élégance, 
que  rien  ne  foit  en  lui  que  bienféant  ,  digne  d'être  regardé,  &  de  telport, 
gefte  8c  maintien  ,  que  nul  fe  puifTe  promettre  quelque  attente  impudique , 
ains  plutôt  que  chacun  admire  ,  &  admirant  honore  la  honte  virginale  \  le 

tremter  ornement  de  la  beauté  >  laquelle  auflî  doit  être  accompagnée  d'une 
enigne  &  amiable  parole ,  ne  trop  molle  &  trop  délicate ,  ne  trop  âpre  & 
fîcre  ;  mais  toujours  enrichie  de  quelque  honnête  devis  ,  non  indigne  des 
do&cs  oreilles. 

Au  premier  Livre  des  Réponjes. 

La  fin  de  l'homme,  en  cette  vie  mortelle,  après  la  connoiflânee  de  Dieu,  eft  de 
bien  Se  heureufement  vivre  :  en  quoi  git  la  profetfion  de  la  jurifpradence- 
Mais  quand  je  dis  heureufement ,  je  n'entends  parler  d'un  plaifir ,  duquel  les 
richefies  ou  voluptés  mondaines  Se  fortuites  chatouillent  l'homme  impru- 
dent y  ains  d'une  nonnête  tranquillité  ,  qui  a  fon  contentement  en  l'honneur 
Se  vettu ,  &  accompagne  toujours  l'homme  d'une  joyeufe  efpcrance ,  que  Pùi- 
dare  appelle  la  bonne  nourrice  de  la  vieillefie. 

En  la  Réponfe  Politique. 

Mais  nul  des  trois  ordres  ne  veut  recevoir  les  financiers,  parce  qu'ils  fontcauiê 
en  partie  de  la  néceffité  en  laquelle  la  France  eft  tombée  ,  s'étant  enrichis 
durant  les  troubles  Se  guerres  civiles,  Se  auparavant ,  dès-lots  que  le  Royaume 
a  commencé  d'apauvrir,  des  dépouilles ,  larmes  Se  calamités  de  toutes  efpèces 
de  gens  ,  qui  ont  palTé  par  leurs  mains  ravùTantes.  Et  au  lieu  que  les  autres 
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Ciroyens  ont  perdu  ,  ces  fubtils  financiers  ont  gagné.  Ne  vous  fiez  à*  eux , 
hommes  Vrancois ,  d'aurant  qu'ils  ne  défirent  qu'une  confufion  &  défordre, 
Si  ,  à  l'exemple^ie  Pericle  confeillc  par  Alcibiade ,  qui  étoit  d'efprit  violent,  * 
ne  cherchent  que  les  moyens  pour  ne  rendre  compte  de  leurs  charges  Si 
adminiftrations  :  je  ne  dis  tel  compte  qu'ils  rendent  avec  les  officiers  de  (a 
chambre  des  comptes ,  qui  les  traitent  en  Cour  fouveraine  ;  mais  comme  les 
Erats  aflemblcs  du  temps  du  Roi  Charles  VI,  proposèrent  &  requirenr,  alTà- 
voir  de  les  rechercher  des  biens  qu'ils  avoient,  quand  ils  font  venus  à  leurs 
Offices,  comme  ils  fe  font  gouvernés  en  iceux,  quelles  poflelîîons  ils  ont  ac- 
ciuifes ,  combien  ils  font  braves  &  magnifiques  en  meubles ,  &  les  grands 
édifices  qu'ils  ont  faits.] 

LOYS  CHOQUET  a  mis  en  rime  Françoife  par  perfonna- 
ges,  les  Actes  1  des  Apôtres  &  l'Apocalypfe  *  faint  Jean;  avec 
les  cruautés  de  Domitian  l'Empereur  :  le  tout  à  Paris,  en  l'Hôtel 
de  Flandres ,  Tan  i  $41.  &  imprimé  in-fol.  par  Arnoul  &  Charles 
les  Angeliers. 

*  Bayle  parle  fort  au  long  des  Ailes  des  Apôtres  ,  &  du  Myjlère  de  l'Apo- 
calypfe 3  le  tour  mis  en  rime  ,  Se  accommodé  au  Théârre, pour  l'inftruction  , 
ou  plutôt  pour  le  divertiflement  du  peuple.  Mais ,  en  obfervant  que  dans  le 
.gros  in-fol.  de  ces  rimes ,  le  nom  de  Maître  Louis  C hoquet ,  Prêtre ,  n'eft  qu'à 
la  tète  du  Myjlère  de  l  Apocalypfe  ,  il  devoit ,  ce  fembîe  ,  conclute  de-U , 
contre  du  Verdier,  qu'on  pouvoit  fort  bien  douter  que  les  Actes  des  A  vôtres 
fufTent  de  la  componrion  de  Louis  Choquet.  Cette  petite  remarque  critique 
auroit  feule  fait  plus  d'honneur  à  Bayle  ,  que  tout  ce  grand  étalage  d'extraits 
burlefques ,  dont  il  y  a  lieu  de  croire  que  du  Verdier  s'eft  abftenu  par  un 
motif  de  refpeû  pour  fa  religion.  —Voyez  Simon  Gréban.  (  M.  de  la 
Monnoye). 

*  Louis  Choquet,  ou  Chocquet,  vivoit  au  milieu  du  fei- 
zicme  fiècle.  Son  Myjlère  de  l'Apocalypfe  fut  reprefenté ,  en  1 5  4 1  ,  à  l'Hôtel 
de  Flandres ,  à  Paris ,  par  les  Confrères  de  la  Paflion.  Ce  Poème  contient 
environ  9000  vers  ,  dont  on  trouve  l'Analyfe  dans  X'Hifioire  du  Théâtre 
François  4  Tom.  III ,  pag.  50  Se  fuiv. 

LOYS  DE  CORBIERES ,  de  Liuron  en  Valentinois  de 
Dauphiné ,  a  traduit  de  Latin  ,  la  Chiromance  d'Antiochus  Ti- 
bertus,  rédigée  en  art ,  contenue  en  trois  Livres  *. 

*  Voyez  Astiochvs  Tibbrtus  ,  Tom.  III ,  pag.  89. 

LOYS  DE  CREIL  a  traduit  d'Italien ,  Lettre  Paftorale  du 
Révérendiflime  Cardinal  Borroméo ,  Archevêque  de  Mylan, 
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écrite  à  fon  peuple, en  laquelle  cft  déclare,  que  c'elt  que  Tannée 
fainte  du  Jubilé,  le  pardon  qu'on  y  gagne  ,  &  comment  on  fe 
doit  préparer  pour  le  prendre  avec  profit  ipirituer;  imprimée  à 
Paris,  m-8o.  par  Guillaume  Chaudière,  1574. 

LOYS  CYANEUS  a  traduit  de  Latin  en  François,  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  ,  nommée  Tripartite ,  divifée  en  douze  Livres , 
contenant  les  nobles  &  illuftres  faits  tant  des  hommes  que  des 
femmes  de  la  primitive  Eglife ,  fidèles  en  Jefus-Chrift  ,  depuis 
le  temps  de  Conftantin  le  Grand ,  jufques  au  temps  de  Théodofc 
le  jeune;  écrite  premièrement  en  Grec  par  trois  Auteurs  ,  aflà- 
voir  Théodoritus  ,  Evêque  de  Tyr  ;  Sozoménus  &  Socratc; 
tournée  jadis  en  Latin  par  Epiphanius  Scholafticus  ,  &  rédigée 
en  un  bref  Recueil  par  Aurel.  Cafliodorus ,  Sénateur.  La  Tra- 
duction Françoife  imprimée  à  la  diligence  de  Jean  Ferrier ,  Pié- 
montois ,  après  le  décès  du  Traducteur ,  fon  ancien  ami ,  à  Paris, 
in-fol.  par  Gilles  Gourbin,  1568. 

LOYS  DE  GRENADE  \  Le  Mémorial  de  la  Vie  Chrétien- 
ne, &c.  La  première  partie  traduite  par  Geofroy  de  Billy ,  &  la 
féconde  par  Nicole  Colin.  La  Guydc  des  pécheurs  à  vertu  ,  &c. 
mife  en  François  par  Paul  du  Mont,  &  encore  par  ledit  Nicole 
Colin  ,  qui  a  aufli  traduit  du  même  Auteur  les  lieux  communs; 
enfemble  les  Prédications.  Le  vrai  chemin  pour  acquérir  & 
parvenir  à  la  gloire  de  Dieu ,  traduit  par  Bèlleforeft  ;  comme 
aufli  les  dévotes  Contemplations  fur  la  vie  ,  mort  &  paflïon  de 
notre  Seigneur.  L'arbre  de  vie,  &c.  Traducteur  Nicolas  Dany. 
Sermons  du  dernier  jugement,  tournés  en  notre  langue,  par  Ga- 
briel de  Saconnay,  Le  Miroir  de  la  vie  humaine,  &c.  traduit  par 
Jean  Chabanel. 

*  Louis ,  Dominicain  célèbre  du  feizième  fiècle  ,  naquit  à  Grenade  ,  en 
1 504.  Les  Rois  de  Portugal  &  de  Caftille,  qui  eurent  pour  lui  une  eftime 
particulière ,  voulurent  en  vain  l'élever  aux  plus  hautes  dignités  ;  il  les  refufa 
conftamment ,  par  de  vrais  fentimens  d'humilité.  11  mourut  à  Lisbonne  le  jt 
Décembre  1588,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Ses  Œuvres  Spirituelles  font 
écrites  avec  une  éloquence  admirable  ,  Sç  contiennent  les  plus  fojides  inf- 
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trudHons.  Guillaume  Girard ,  dont  nous  avons  la  Vie  du  Duc  d'Epernon  ,  a 
donné  une  bonne  Traduction  Françoife  des  Œuvres  Spirituelles  de  Louis  de 
Grenade,  Paris,  1667,  in-fol. 

LOYS  GUICCIARDIN  ».  Defcription  *  de  tout  le  Pays-bas, 
autrement  dit  la  Germanie  inférieure  ,  ou  balte  Allemagne, 
par  Loys  Guicciardin  ,  Gentilhomme  &  Patricien  Florentin; 
avec  diverfes  Cartes  Géographiques  dudit  pays ,  aufîi  le  pour- 
trait  d'aucunes  villes  principales  :  &  un  ample  Difcours  fur  le 
fait  de  la  négociation  &  trafique  de  Marchandife  qui  fe  fait  audit 
pays;  traduit  d'Italien  en  François,  imprimée  en  Anvers,  in-fol. 
par  Guillaume  Sylvius ,  1 5  67.  &  par  Chriflophle  Plantin  ,1581. 
Les  Heures  de  récréation. 

'  Du  Verdier  ,  en  parlant  ici  de  deux  Ouvrages  de  Louis  Guichardin , 
traduits  en  François,  favoir  ,  (a.  Defcription  des  Pays-Bas  ,  &  fes  Heures 
de  récréation  y  devoir  ajouter  que  Belleforeft  en  étoit  le  Traducteur.  Louis  , 
neveudu  célèbre  Hutorien  François  Guichardin ,  mourut  à  Anvers,  le  11  Mars 
1585),  âgé  de  foixante-lix  ans.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XVII. 
Les  Mémoires  de  l'Europe  du  me  me  Auteur  contiennent  ce  qui  s'eft  pafle  de 
plus  remarquable  depuis  1 5x9 ,  jufqu'en  1 560.  (M.  de  la  Monnoye ). 

*  La  Defcription  des  Pays-Bas  parut,  en  Italien  ,  fous  le  titre  Defrittione 
di  tutti  i  Paéfi  BaJJi  ,  altrimentè  ditti  Germania  inferiore.  La  féconde  Edition 
(en  1 5  JJz  )  vaut  mieux  que  la  première  ;  mais  la  troifième  ,  qu'il  publia  en 
1 588  ,  eft  encore  préférable.  Son  Ouvrage  eft  d'autant  plus  exact  ,  qu'il  avoir 
vifité  la  plupatt  des  lieux  dont  il  paile ,  ôc  qu'il  avoit  même  fixé  fa  demeure 
à  Anvers.  Ce  Livre  fut  traduit  en  François  auflitôt  qu'il  parut.  Cette  Tra- 
duction fut  réimprimée  plu (ieurs  fois  entr'aurres,  en  161  a,  avec  les  Addi- 
tions de  Pierre  Dumont.  Régnier  Vitellius  en  donna  aiilli,  cette  même 
année,  uneTtaduétion ,  fouvent  réimprimée  Se  augmentée.  Si  nous  en  croyons 
le  Ghilini(  Jheat.  d'Uom.  Lett.  Tom.  I ,  pag.  150)  cette  Traduction  fut  faite 
fur  une  verfion  Françoife ,  mais  c'eft  une  méprife.  Le  Traducteur  Latin  aflure 
lui-même  ,  qu'il  a  traduit  fur  l'Italien,  fielleroreft  traduifit  aufli  en  François  , 
les  Heures  de  récréation  ,  &  Après-dinées  de  Louis  Guichardin ,  imprimées  à 
Paris ,  en  1 571  ,  in- 16.  &  aflez  fouvent  depuis.  On  en  a  donné,  en  1709 , 
une  nouvelle  verfion  Françoife ,  imprimée  à  Paris  «i-ia.  (  Voyez  l'Article  de 
Louis  Guichardin  dans  le  Dictionnaire  de  Profper  Marchand ,  note  C.) 
Aubett  le  Mire  écrivit  en  1609  dans  fes  Eloges  Belgiques  ,  pag.  19*  ,  que 
Louis  Guichardin  mourut  à  foîxante-quarre  ans ,  8c  fut  enterre  à  Anvers  , 
fans  Epitaphe;  mais  plufieuts  autres  Ecrivains  diferit  qu'il  mourut  a  foixftnte- 
fix  ans  ,  &  fe  fondent  fur  fon  Epitaphe  qu'ils  rapportent.  II  faut  croire 
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d  une  part  qu'Aubert  le  Mire  étoit  mal  informé  de  l  age  de  Louis  Guichardin, 
&  d'aurre  part  que  l'Epitaphe  de  Guichardin  ne  fut  mile  fur  fon  tombeau,  que 
plus  de  vingt  ans  après  fa  mort.  Peut-être  le  Mire  contribua-t-il  à  lui  procu- 
rer cet  honneur  funèbre,  car  il  avoit  dit  au  lieu  cité  ci-deflus  :  Conduits  jacee... 
fine  elogio  fepulchrali  j  quod  Florentini  fuo  civi ,  Belgt  prteoni  certè  debent. 
Ajoutons  que  la  Traduction  Latine  que  fit  Vitellius  de  la  Defcription  du 
Pays-Bas  j  n'eft  pas  la  première.  Il  dit  lui-même  qu'il  ne  faifoit  que  l'ache- 
ver, quand  elle  parut  en  i6n  \  &  des  1 581,  la  Defcription  de  Guichardin 
avoit  paru  dans  les  trois  langues  Italienne ,  Françoife  &  Latine ,  i  Anvers , 
chez  Plantin  ,  in-fol.  On  fit,  en  François,  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage ,  qui 
fut  publié ,  en  1596,!  Arras ,  i/*-8°.  fous  ce  titre  :  Sommaire  de  la  Dejcrip~_ 
tion  générale  dé  tous  le  Pays-bas  de  M,  L.  Cuiciardin  ,  par  B.  Rohault. 

LOYS  LE  JARS  a  écrit  en  profe  Françoife,  Lucelle,  Tra- 
gicomédie  ,  difpofée  en  actes  &  en  feenes  ,  fuivanc  les  Grecs  & 
Latins  ,  imprimée  à  Paris,  i/7-80.  par  Robert  le  Maigner, 
1576. 

LOYS  LASSERRE,  Chanoine  &  Granger  en  PEglife  faine 
Martin  de  Tours ,  a  tranflaté  de  Latin ,  la  vie  de  faint  Hiérome , 
extraite  de  plufieurs  Auteurs  ,  imprimée  à  Paris ,  iw-40.  par 
Joflc  Badius  ,  1529.  &  depuis  de  beaucoup  plus  amplifiée  par 
ledit  Lafïèrre,  &  imprimée  à  Paris,  i/2-40.  chez  Charlotte 
Guillard  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article ,  Tom.  II, 
pag.  49  &  50. 

LOYS  LAVATER  *.  Trois  Livres  des  Apparitions  des 
efprits,  fantômes  ,  prodiges  &  accidens  merveilleux  qui  précè- 
dent fouventefois  la  mort  de  quelque  perfonnage  renommé  ,  ou 
un  grand  changement  ès  chofes  de  ce  monde  ;  compofés  par 
Loys  Lavater  ,  Miniftre  de  Zurich  ;  traduits  d'Allemand  en 
*  François  :  plus ,  trois  Queftions  propofées  &  réfolues  par  Pierre 
Martyr ,  Florentin  ,  Iefquelles  conviennent  à  cette  matière  ; 
traduites  aufli  de  Latin  en  François  ;  imprimés  à  Genève ,  in-8°, 
par  François  Perrin ,  1^71. 

*  11  naquit  à  Kibourg,  dans  le  canton  de  Zurich  ,  en  1 5 17,  de  Rodolphe 
Lavater ,  l'un  des  plus  vaillans  hommes  qu'aient  eu  les  Suiu*ès.  Après  avoir 
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fait  fes  études ,  &  voyagé  en  Europe ,  il  revint  à  Zurich ,  où  il  fut  Cha- 
noine ,  Profetfeur  en  Théologie ,  &  Miniftre.  11  mourut  le  1 5  Juillet  1  <S6  ; 
dans  fa  cinquante  -  neuvième  année.  Ses  Ouvrages  les  plus  eftimés  lont , 
YlUJIoire  des  S  acr ornent  aires  &  le  Traité  des  SpeUrcs. 

LOYS  DE  LAUNAY  ,  Médecin  à  la  Rochelle ,  a  écrit 
Réponfe  au  Difcours  de  Jaques  Grevin ,  Docleur  de  Paris ,  qu'il 
a  écrit  contre  Ton  Livre  de  la  Faculté  de  l'Antimoine;  imprimée 
à  la  Rochelle,  z/1-40.  par  Barthélémy  Berton ,  1 566. 

LOYS  LAZAREL  \  Dialogue  de  Loys  Lazard  ,  Poète 
Chrétien  ,  à  Ferdinand,  Roi,  intitulé  le  Batfin  d'Hermès;  auquel 
il  traite  la  manière  de  connoître  Dieu  &  foi-même.  Proje.  Tra- 
duit de  Latin  en  François  ;  imprimé  à  Paris ,  in-  8°.  par  Eftienne 
Groulleau,  1577. 

1  Le  Roi  Ferdinand ,  introduit  dans  ce  Dialogue ,  eft ,  je  penfe  >  Ferdinand» 
Roi  de  Naples,  mort  le  25  Janvier  1494.  Tout  ce  que  je  lais  de  l'Ouvrage  , 
c'eft  qu'il  eft  intitulé  »  en  Latin ,  Crater  Hermetis,  &  qu'Henri  Eftienne  l'An- 
cien ,  l'imprima  en  1  j  o  5 ,  i  Paris ,  in  40.  Simler ,  de  oui  j'apprends  ceci  ,  dans 
fon  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Cefnert  ne  fait  nulle  mention  des  F  a  fies  t 
dont  Lazarel  fe  dit  Auteur ,  1  la  fin  de  l'Extrait  produit  ici  par  du  Verdier  j 
il  marque  feulement  dans  la  fuite ,  au  lieu  de  Laxjxrellus  ,  un  Ludpvicus 
Za\arellus  ,  dont  il  eft  dit  que  le  Bombyx ,  apparemment  un  petit  Pocme  fur 
le  ver-à-foie ,  a  été  imprimé  i  Bafle.  (  M.  de  la  Mon  no  y  e  ). 

[  Pour  autant  doneques ,  ô  Roi ,  que  vous  me  contraignez  à  éplucher  la  vraie 
intelligence  de  ce  qui  a  été, fans  aucune  parfaire  décifion,  dclai(Tc  de  ceux  qui 
ont  divinement  parlé  (car  defair  aulfi,  au  regard  des  chofes  dfvines,  l'hu- 
maine confidératton  eft  coutumièrement  deceue  )  je  veux  que  ceci ,  &  ce  qui 
en  fuivra  puis  après ,  ne  foit  de  nous  autrement  acertené ,  qu'il  eft  de  notre 
mère  Sainte  Eglife  &  AfTemblce  des  fidèles ,  approuvé  ,  6c  maintenu  pour 
vérité.  Car  Ci  ainfi  eft  que  Platon,  en  fes  loix,  prohibe  de  rien  irinover  ou  ajou- 
ter à  ce  qu'on  a  reçu  de  l'oracle  de  Delphy ,  de  Dodon.  ou  d'Ammbn,  à 
moindre  rai  fon  ne  doit-on  rien  innover  de  ce  qui  nous  V  été  baillé  par  les 
Saints  Prophètes  &  élus  du  Dieu  vivant,  &  même  par  JefusChrift  notre  Sau- 
veur ,  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  Et  davantage  ,  fi  ainfi  eft  (  comme  le  récite 
Platon  en  fon  Timée  )  qu'il  faille  de  nécelfitc  ajouter  foi  à  ceux  qu'il  appelle 
fils  des  Dieux ,  encore  que  leur  dire  ne  foir  confermé  &  de  vraifemolable 
opinion ,  à  plus  forre  raifon  convient-il  avoir  foi  indubitable  aux  oracles  Se 
enfeignemens  du  vrai  Dieu  Jefus-Chrift,  &  aux  Commandcmens  de  fes  Pro- 
phètes &  Elus.  Il  n'eft  donc  pas ,  6  Roi ,  que  vous  n'ayez  oui ,  &  lu  ès  divins 
oracles ,  Dieu  avoir  ,  pour  l'amour  de  l'homme  ,  fait  &  créé  toutes  chofes , 
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&  l'homme  pour  l'amour  de  lui  Or  après  qu'il  eut  créé  l'homme  pour  l'amour 
de  lui ,  afin  qu'il  le  reconnue  à  Seigneur  Se  Créateur ,  6c  qu'il  obéît  à  fa  divine 
volonté ,  il  lui  donna  une  portion  de  fa  divine  intelligence  ,  a  celle  fin,  que 
par  le  difeours  d'icelle ,  il  s'élevât  en  divine  contemplation ,  6c  en  contemplant 
Dieu,  attirât  à  foi  les  fubftamiels  rayons  de  fa  folendeur ,  &par  ce  moyen 
acquît  fapience ,  &  finalement  la  vie  éternelle.  Ce  qui  a  été  fignifié  par  la 
parabole  de  ceux  qui  font  ravis  en ,  la  contemplation  de  leur  ame ,  6c  de  ce 
que  Moyfe  appelle  bois.de  vie.  I*E  ROI.  Tu  veux  doneques  conclure  par 
cela ,  ô  Lazarel  ,  que  le  bois .  de  vie  dénote  l'élévation  d'efprit  ès  chofes 
divines?  LAZAREL.  Je  le  penfe  ainfi ,  Sire ,  6c  (pour  mieux  dire)  je  n'en 
fais  doute.  LE  ROI.  Quel  profit  &  émoi  urne  nr  revenoit-il  à  l'homme  de 
telle  contemplation  ,  finon  la  tranquillité  &  l'heureux  repos  de  fon  efprit  ? 
LAZAREL.  Cela  n'eft  pas  de  peu  de  conféquence,  car  outre  l'heur  6c  tran- 
quillité de  l'efprit ,  laquelle  procède  de  la ,  pour  acquérir  fapience ,  il  fe 
préparait  davantage  a  être  le  digne  temple  où  l'efprit  de  Dieu  fie  fon  féjour, 
&  avoit  par  ce  moyen  les  Anges  de  Dieu  toujours  en  fa  compagnie  ,  pour 
guides  &  protecteurs.  Au  moyen  dequoi  il  devoir  i  perpétuité ,  Dieu  aidant, 
éviter  la  mort  qu'il  avoit  encourue  par  nature ,  &  avecques  ce ,  obtenir  incon- 
tinent ,  tout  ce  qui  lui  viendrait  à  gré  ;  de  là  finalement  lui  provenoient 
mainrs  aurres  biens  6c  prérogatives.  LE  ROI.  C'étoient  chofes  de  grande 
efficace ,  Lazarel ,  6c  dignes  d'être  de  tous  denrées  •>  mais  vu  que  par  le  goût 
du  bois  de  feience  de  bien  6c  de  mal ,  nous  les  avons  perdues ,  j'ai  maintenant 
vouloir  d'entendre,qui  eft  ce  bois ,  dont  eft  enfuivie  la  ruine  du  genre  humain. 
LAZAREL.  Puifqu'ainfi  eft  ,  que  vous  entendez  que  fignificïe  bois  de  vie* 
vous  pouvez  auiïi  par  ce  moyen , entendre  facilement  de  vous-même  ,  que 
peur  eue  le  bois  de  feience  de  bien  6c  de  mal}  car  par  ïa  déclaration  d un 
des  contraires  ,  l'autre  eft  déclaré.  LE  ROI.  Je  le  comprends  par  quelque 
conjecture  ,  mais  j'attends  l'entendre  plus  apertement.  LAZAREL.  Vous 
devez  favoif,  que  tout  ainfi  que  l'amour,  conreroplation  ,  &  feience  des 
chofes  divines ,  eft  fignifiée  par  le  bois  de  vie ,  auifi  conféquemment  que 
l'affection  ès  chofes  caduques  &  matérielles  ,  fe  peut  appeler  le  bois  de 
feience  de  bien  &  de  mal.  LE  ROI.  Cela  ne  me  farisfair  pas  encore  alTez: 
&  (î  ne  le  peux  comprendre  en  mon  efprit.  Car  il  m'eft  fort  difficile  à  croire 
que  Dieu  ait  prohibe  de  conhdcrer  ce  qu'il  a  fait ,  au  moyen  qu'il  n'eft  aucun 
ouvrier  qui  empêche  de  voir  6c  affecter  fon  ouvrage.  Et  m'eft  encore  plus 
difficile  à  croire  que ,  par  relie  confédération  ,  l'homme  ait  encouru  la  mort. 
LAZAREL.  L'excellent  6c  parfait  ouvrier,  Dieu  ,  ô  Roi ,  n'a  pas  défendu  la 
contemplation  de  fes  œuvres  ,  mais  trop  bien  a  défendu  de  rrop  s'y  arrêter, 
&  comme  le  haut  &  fuprême  bien,  les  affecter  ,  ainfi  que  quelques  anciens 
ont  fait,  lefquels  recevant  le  loyer ,  qu'ils  meritoient ,  de  leur  iniquité,  font 
tombés  en  tel  malheur  5c  forvovement  d'efprit ,  qu'ils  ont  appelé  &  pris  pour 
leurs  Dieux  le  Ciel ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  Etoiles.,  6c  les  quatre  Eléments, 
&  d'abondant  quelques  bêtes,  brutes.  Mais  l'Eternel  6c  tout  puiiîant  Dieu, 
veut  &  commande  ,  toutes  telles  chofes,  être  comme  par  quelque  difeours, 
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tues  Se  confédérées ,  tellement  que  qùafi  par  quelque  degré ,  notre  entende*- 
ment  fe  replie  en  lui ,  &  que  l'humain  elprit  le  repofe  toujours  fur  la  confi- 
dération  de  fa  Divinité.  Car  les  chofes  invifibles  de  Dieu ,  ainfi  que  dit  l'Apô^ 
tre ,  à  favoir  fa  puilTance  éternelle ,  &  fa  divinité ,  apparoitfent  par  la  création 
du  monde ,  en  les  confidérant  pat  les  œuvres  d'icelui.  Et  Hermès  :  quand  ta 
voudras  voir ,  dit-il ,  &  connoître  Dieu ,  élevé  ta  vue  contre-mont ,  &  regardé 
le  Soleil ,  le  cours  de  la  Lune  ,  finalement  l'ordre  de  tous  les  autres  aftres. 
Saint  Denis,  au  livre  qu'il  a  écrit  des  noms  de  Dieu  «  s'accorde  à  ceci ,  quand 
il  dit  :  Nous  dirons  cela ,  &  peut-être ,  a  la  vérité ,  à  favoir  que  ne  cohnoiflbnis 
point  Dieu ,  quant  à  fa  nature  &  fubftance ,  car  au  regard  de  ce  >  il  nous  eft 
inconnu ,  à  raifon  qu'il  furpalfe  toute  humaine  apprehenfion  ;  mais  le  con- 
noifïôns-nous ,  par  la  bien  ordonnée  difpofttion  de  toutes  fes  créatures ,  qu'il 
a  tirées  hors  de  fes  inveftigables  fecrets  ,  &  mis  en  lumière  de  connoifïance 
humaine ,  démontrant  en  cela,  &  repréfentant  devant  nos  yeux,  quelques  ima- 
ges Se  femblances  de  fes  divins  exemplaires  j  de  manière  que,  par  ce  moyen, 
nous  montons,  en  tant  qu'il  nous  eft  loifible ,  jufaues  ï  celui  qui  excelle  Se 
furpaflè  toutes  chofes.  En  cette  manière  doneques ,  le  fouverain  ouvrier  veut 
que  ce  qu'il  a  fait  foit  de  nous  confidéré.  Parquoi  nous  devons ,  par  toutes 
ces  choies ,  garder  Se  maintenir  tel  ordre ,  pour  contempler  ce  que  j'ai  dit; 
carie  fouvetain  Dieu  a  fait  toutes  chofes,  pour  l'amour  de  l'homme ,  Se 
l'homme  pour  l'amour  de  lui.  LE  ROI.  Je  t'entends  maintenant ,  &  cohfens 
i  ton  dire.  Mais  je  voufifle  bien  en  outre ,  que  tu  m'apportalïès  quelques 
certains  témoignages  des  fages ,  fi  en  as  en  main ,  lefquels  s'accordent  à  cela, 
à  celle  fin ,  que  ce  que  tu  as  dit ,  fut  en  mon  efprir  plus  fermement  empreint. 
LAZAREL.  Nous  en  avons  plufieurs,  Sire ,  mais  fous  paraboles  enveloppés, 
lesquelles .  à  caufe  de  leur  prolixité ,  vous  pourroient  ennuyer,  fi  je  m'arretoU 
beaucoup  lies  réciter ,  ni  le  jour  même  ne  fuffiroit  à  les  raconter  par  le  menu. 
Si  n'ai-je  toutefois  délibéré  d'outre  paflèr ,  fans  en  référer  quelques-uns.  Salo- 
mon en  fes  Proverbes ,  traitant  de  la  fapience  divine ,  dit  en  cette  façon  :  C'eft, 
le  bois  de  vie,  à  ceux  qui  Pappréhendronr,  Se  feront  heureux  ceux  qui  le  rè- 
tiendrontj  Se  de  rechef,  en  la  nommant  la  femme  de  notre  adolefcence  :  Fais, 
dit-il ,  que  ta  venue  foit  bénite ,  Se  r'esjouis  avecques  la  femme  de  ton  ado- 
lefcence. Car  dès  le  commencement ,  tout  ainfi  que  l'homme  conjoint  avec 
fa  femme  ,  prenoit  plaifir  avec  elle  :  au  cas  pareil  l'homme  conjoint  avec 
divine  Sapience ,  après  avoir  trouvé  qu'en  elle  confiftoit  le  moyen  de  parvenir 
à  la  Vie  éternelle ,  fe  délectoit  en  elle.  Et  à  ce  propos  ,  dit  encore  Salomon  : 
Mon  fils ,  dis  4  Sapience  :  Tu  es  ma  fœur ,  Se  appelle  Prudence  ton  amie  , 
afin  qu'elle  te  fauve  &  garde  de  la  femme  étrangère ,  Se  de  celle  qui  appar- 
tient à  autrui,  laquelle  farde  fes  paroles.  Et  ailleurs  :  Mets  peine  de  te  délivrer 
de  la  femme  qui  eft  à  autrui ,  &  de  l'Etrangère ,  laquelle  adoucit  fes  paroles, 
Se  délaifle  le  guide  de  fa  jeunette ,  Se  met  en  oubli  l'alliance  de  fon  Dieu. 
Car  fa  maifon  tend  à  la  mort ,  Se  fes  fentes  ès  enfers.  Er  en  même  livre  lif-oh , 
que  Sapience  a  édifié  une  maifon,  a  entaillé  fept  colonnes,  à  immolé  des 
bête* ,  a  facrifié  pour  la  vi&oire ,  a  brafle  le  vin ,  a  drefle"  la  table  8c  aprête  le 
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feftin ,  Se  finalement ,  qu'elle  a  dit  en  cette  façon  :  Venez  ,  mangez  mon  pain, 
&  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  bradé.  Délaiiïez  votre  enfance,  &  vivez.  El 
un  peu  plus  bas  :  La  femme  foie ,  Se  criarde ,  &  pleine  d'art  raies  voluptueux , 
Se  ne  fâchant  rien  ,  s'aflîed  à  l'huys  de  fa  maifon  fur  une  chaife ,  en  un  haut 
lieu  ,  pour  appeler  ceux  oui  paflent  pat  la  voie  ,  Se  qui  vont  leur  chemin. 
Quiconque  eft  petit ,  dit-elle ,  vienne  a  moi.  Et  a  parlé  ainfi  à  l'infenfé.  Le* 
eaux  furtives ,  font  plus  douces  que  les  autres ,  Se  le  pain  dérobé ,  eft  plus 
doux  que  n'eft  l'autre.  Et  n'a  pas  connu  le  poute  malheureux  qu'il  y  a  céans 
des  Geans,  Se  ceux  qui  a  ce  feftin  font  invités,  habitent  au  profond  d'enfer. 
Celui  qui  s'ajoindra  d'elle  ,  defeendra  ès  enfers  ;  au  contraire  celui  qui  l'évi- 
tera, fera  fauve.  Tout  ainli  donc  que  Salomon  par  tout  ceci,  appelle  le  bois  de 
vie  ,  Se  la  femme  de  notre  adolelcence  ,  Sapience  divine  :  auffi  au  conrraire 
appelle-t-il  prudence  de  la  chair ,  &  applicanon  de  l'efprit  aux  chofes  tetrien- 
nés  ,  la  folle  femme  criarde ,  pleine  d'attraits  voluptueux ,  ne  fâchant  rien  du 
tout,  la  paillarde  étrangère  ,  Se  adultère.  Dont  vient,  que  Saint  Paul  nous 
admonefte  en  cette  manière:  Si  vous  vivez  de  la  concupifcence  de  la  chair, 
vous  mourrez  :  (t  par  l'efprit  vous  mortifiez  fes  faits ,  vous  vivrez.  Hermès 
pareillement  allure  l'amour  du  corps ,  être  caufe  de  la  morr.  Car  celui ,  dit-il , 
qui  d'un  amour  illicite ,  Se  défordonné ,  aime  fon  corps  ,  il  erre  ès  ténèbres, 
en  lui-même  appercevanr  aflez  les  misères  de  la  morr.  Parquoi  il  faut  favoit 
Se  entendre  ,  que  Sapience  qu'induit  Salomon  avoir  édifié  une  maifon  ,  Se 
l'avoir  appuyée  de  colomnes  ,  n'eft  autre  chofe ,  que  l'amour  Se  élévation 
d'efprit  ès  chofes  divines.  Ce  qu'il  appelle  autre  parr  la  femme  de  notre  ado- 
lefcence,  &  Moyfe  le  bois  de  vie.  Pour  cette  caufe  eft-elle  dite ,  avoit  à  haute 
voix  crié  :  délaiflez  votre  enfance ,  Se  vivez.  Mais  la  folle  femme  &  criarde, 
laquelle  eft  alléguée ,  en  la  parabole  de  Salomon ,  crier  à  haute  voix  devant 
tous,  en  un  haut  lieu  de  ville ,  ûgnifie  l'application  d'efprit  aux  chofes  cadu- 
ques Se  tranfitoires.  Er  par  la  paillarde ,  adultère  Se  étrangère  eft  dénotée  la 
prudence  de  la  chair,  dont  parle  l'Apôtre.  La  prudence  de  la  chair,  dit-il ,  eft 
envers  Dieu  répurée  pour  folie.  Ce  que ,  cènes ,  eft  ce  que  Moyfe  veut  figni- 
fier  par  le  bois  de  lcience  de  bien  Se  de  mal.  Dont  fut  dit  à  Adam  :  en 
quelque  jour  tu  en  mangeras ,  tu  mourras  de  mort.  Et  Salomon  :  Qui  d'elle 
le  r 'ail ira ,  il  trébuchera  ès  enfers.  Et  David  en  fes  Pfalmes.  Tous  ceux  qui  de 
toi  s'éloignent,  ô  Seigneur,  périront.  Tu  as  perdu  tous  ceux  qui  fuivent  autre 
que  toi.  LE  ROI.  Tu  fais  aflez  commodément  revenir  le  fens  des  écritures 
au  propos ,  que  ru  as  entamé  au  deflus ,  d'où  vient  que  je  fois  jà  en  icelui 
afluré  Se  conformé ,  fans  y  faire  doute.  Mais  je  voudrais  bien  entendre ,  que 
veulent  fignifier  les  eaux  furtives ,  dont  tu  as  touché  un  peu  au  deflus ,  Se  le 
pain  dérobé  ,  Se  pourquoi  la  folle  femme  eft  dise  crier  a  haute  voix  devant 
tous  ,  à  l'huis  de  fa  maifon.  LAZAREL.  Je  le  ferais  très-volontiers,  Sire, 
félon  ma  petite  capacité ,  n'étoit  que  nous  nous  éloignerions  par  trop  de 
notre  inrention.  LE  ROI.  Non  point  rrop  ;  donne  dedans  tant  plus  hardi- 
ment que  nous  fommes  oififs.  Et  bien  que  foyons  un  peu  tombés  du  premier 
propos,  nous  retournerons  tantôt  à  notre  deûein.  Réponds  doneques  i  h 
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demande  que  je  t'ai  faite.  LAZAREL.  Premièrement ,  Sire  ,  Salomon  en 
tes  Proverbes ,  nous  admonefte  perfifter  en  divine  fapience ,  par  ces  paroles, 
fioi  l'eau  de  ta  citerne  ,  &  les  ruifleaux  de  ta  fontaine.  Car  attendu  que  la 
fcience  des  chofes  divines ,  eft  notre  femme  ,  &  notre  citerne ,  s'il  advient 
que  nous  allions  à  quelque  autre  étrangère,  elle  nous  fournira ,  fans  en  avoir 
appercevance ,  d'eaux  dérobées ,  &  de  pain  emblé.  Car  tous  adultères ,  font 
communément  appelés  larcins ,  chofes  faunes  ,  &  conttefaites ,  &  bâtardes. 
L'eau  doncques  dé  notre  citerne ,  lignifie  l'intelligence  de  fapience  divine: 
comme  au  contraire  les  eauxfurtives  ,  l'intelligence  de  charnelle  prudence; 
lefquelles  deux  lignifications  ,  font  ailleurs  figurées  par  le  vin.  Le  vin  de 
divine  fapience ,  eft  celui  ,  duquel  le  Mellie  nous  fournit ,  ainfi  que  Zacharie 
dit  en  fa  Prophétie.  Qu'eft<e  que  le  bien  de  Dieu?  Qu'eft-ce  que  fa  beauté, 
finon  le  froment  de  fes  Elus ,  &  le  vin  engendrant  les  vierges  ?  Car  après  que  par 
lui  nous  aurons  été  faits  vierges»  fans  aucune  fouillure  &  corruption  féminine, 
lors  fui  vrons-nous  l'agneau  par  tout  où  il  ira,&  pourront  feuls  chanter  l'hymne 
&  cantique  des  vietges ,  comme  le  dit  S.  Jean  ,  ès  myftères  de  fa  révélation. 
Au  regard  de  celui  qui  dénote  la  prudence  charnelle ,  l'Apôtre  le  défend  en 
cette  forte.  Donnez-vous  garde  de  vous  çnivrer  du  vin  ,  où  gît  luxure.  Car 
tout  ainfi  que  nous  fommes  faits  vierges ,  fans  corruption ,  par  le  vin  de  fa- 
pience (  car  la  charte  génération  eft  celle  de  ceux  qui  cherchent  Dieu  )  aullï 
lommes-nous  faits  adultères  &  fornicateurs ,  par  celui  de  l'Etrangère  j  laquelle 
eft ,  à  cette  caufe,  dite  crier  à  haute  voix  à  l'huis  de  fa  maifon ,  d'autant  que  la 
prudence  charnelle  ,  eft  toujours  ambirieufe  d'honneur.  Et  encore  qu'elle  ne 
fâche  rien  du  tout ,  fi  eft-ce  néanmoins  Qu'elle  appéte  être  toujours  vue ,  0C 
réputée  docte ,  &  expérimentée  en  tout  (avoir.  Elle  crie  donque  à  haute  voix 
devant  tous ,  &  difpute  pat  les  rues ,  étant  garnie  d'obfcurirés  de  paroles , 
propos  ambigus ,  fottes  fubtilités ,  6c  conclurions  fophiftiques.  Mais  celui  qui 
parle  par  cavillaroire  argument ,  dit  le  Sage  ,  eft  coutumièrement  haï  6c 
ennuyeux  aux  autres  :  6c  fi  fera  en  toutes  chofes  défraudé ,  au  moyen  qu'il  ne 
lui  eft  donné  aucune  grâce  du  Seigneur,qui  fair  qu'il  foit  de  toute  fageftè  dénué. 
Mais  ,  je  vous  fupplie ,  Sire ,  que  ne  fortions  plus  fi  loing  hors  de  notre 
propos  &  première  intention,  ains  retournons  à  notre  entreprife.  Car  j'ai 
Don  vouloir  de  vous  révéler  ï  la  fin  de  ce  propos ,  quelque  grand  fêcret  » 
touchant  le  derniet  ftuit  du  bois  de  vie,  voire  qui  eft  ,  en  toute  vertu  ,  tant 
parfait  6c  accompli ,  que  celui  qui  en  aura  une  fois  goûté ,  ne  pourra  onques 
jamais  autre  choie  appéter  ne  fouhaiter ,  en  cette  mortelle  vie.  LE  ROI.  CeU 
ièra  bon ,  6c  cuide bien  qu'il  n'eft  pasj^e  petite  eftime,puifque  tu  le  dis,  dont 
ai  vouloir  de  l'entendre.  Mais  afin  que  ne  taillions  manqué  6c  imparfait  ce 
peu  qui  refte  en  cette  notre  difpute ,  expliquons-le  ,  premier  qu  entamer 
autre  chofe  j  à  favoir  qui  font  les  Géans ,  defquels  parle  Salomon ,  qui  fré- 
quentent cette  paillarde  :  conféquemment ,  qui  font  les  femmes  avecques 
lefquelles  ne  fe  fouillent  ceux  qui  font  vierges.  LAZAREL.  Ceux  qui  fuivent 
divine  Sapience ,  font  communément  dits  Pigméans,  c'eft-i-dire ,  Nains, 
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félon  .l'interprétation  de  Saint  Hiérome.  Pigmeans.,  dit-il  „  voilent  autant 
à  dire,  comme  connus  du  Seigneur,  .ou  cohnoifTant  le  Seigneur;;  defquels 
parle  Le  Sauveur  :  biffez  venir  a  moi  les  petits  :  car  c'eft  a  eux-,  à  qui  appar- 
tient le  Royaume  des  cieux.  Et  à  ce  propos  ,  eft  écrit  ès  Pfalmes-de  David: 
La  déclaration  de  tes  paroles  *  Seigneur ,  donne  dairté  &  entendement 
aux  petits.  Mais  au  rebours  ,  ceux  qui  s'appliquent  aux  chofes  fragiles  8c 
mondaines ,  font. les  Géans.  Et  pource  ,  eft- il  die  es  Proverbes  de  Salomon  : 
L'homme  qui  forvoira  en  la  vote  de  doctrine ,  demeurera  en  la  compagnie  des 
Géans.  Géans  font  ceux  qui  ont  édifié,  &  puis  muni  de  haures  tours  la  ville  de 
Babylon.  Sont  ceux  qui.,  amoncelant  montagne  fur  montagne,  font  dits  par  les 
Pocces  avoir  affecté  .une  fois  .le  Royaume  célefte  j  lefquels  finalement ,  ont 
été  accablés  fous  les  montagnes  ,  &  du  tout  éteints.  >  defquels  eft  écrit  en 
l'Eccléiîaftique  ;  les  anciens  Géans  n'ont  point  prié  pour  les  offenfes ,  parquoï 
ont  été  détruits ,  d'autant  qu'ils  fe  confioient  en  leur  force  &  vertu.  Et  Ifaïe  : 
Notre  Seigneur ,  dit-il.,  autres  Seigneurs  .nous  ont  pofTédés  que  toi ,  fais  feu- 
lement que,  par  toi,  ayons  fouvenance  de  ton  nom.  Fais  que  ceux  qui  meurent 
ne  vivent  jamais , .  8c  que  les  Géans  ne  reflufeitent  plus.  Parquoi  ru  les  as 
vifîtés  &  détruits ,  Qc  réduit  toure  leur  mémoire  4  néant.  Qui  eft  la  caufe 
pour  laquelle  les  feint-on  avoir  les  pieds  comme  ferpens ,  i  l'occafîon  que 
employant  tout  leur  fens  8c  aftuce  aux  chofes  fenfibles  &  matérielles  ,  ne  fe 
trament  feulement  que  par  chofes  viles  8c  abjectes  de  ce  monde,  fans  jamais 
s'élever  ès  divines  ,  ne  croyant  plus  la  vérité  des  chofes  ,  qu'autant  qu'elles 
s'éprouvent  par  les  perfuaûons  des  fens.  LE  ROI.  Certes  je  m'y  accorde 
maintenant.  Non- feulement  j'entends  au  vrai  que  c'eft  que  les  Géans,  &  pour- 
quoi font  appelés  pieds  de  ferpens  :  mais  davantage  m'eft  faite  ouverture,  par 
ce  moyen  ,  a  entendre  la  fiction  du  Pocte  Héfiode ,  de  la  femme  Pandora; 
laquelle  il  décrit  avoir  fort  inconfidétément  ouvert  la  boîte ,  que  Jupiter 
lui  avoit  envoyée  pour  fingulier  préfent  j  qui  fut  caufe  que  tous  les  biens  èC 
vertus  s'envolèrent  au  ciel,  fors  efpcrance  feule,  laquelle  demeura  au  bord  du 
v  ai  fléau.  Car  que  dénote  autre  chofe  Pandora,  qui  vaut  autant  1  dire ,  comme 
le  don  de  toutes  chofes ,  finon  la  feience  de  toutes  chofes  matérielles,  8c  fenfi- 
bles ?  Laquelle  ouvrant  le  vaiflèau  de  notre  entendement ,  &  faifant  en  icelui 
fâ  demeuré ,  fair  que  tous  les  biens  le  détaillent ,  &  qu'ils  fe  déparrent  de  lui, 
&  s'envolent  autre  part ,  fors  efpcrance  feulement.  Car  continuellement  nous 
efpétons  que  tout  bien  nous  advienne  ,  jamais  toutefois  ne  voyons ,  que  pat 
ce  moyen ,  ce  que  nous  efpérons  pouvoir  obtenir ,  s'enfuive  ,  au  moyen  que 
par  telle  efpcrance,  nous  ibmmes  recuUfe  du  bois  de  vie.  LAZAREL.  C'eft 
très-bien  interprété  à  vous,  Sire ,  encore  qu'il  me  femble  avoir  autrefois  chanté 
lt  contraire  au  livre  de  mes  faftes ,  en  cette  forte. 

Bien  qu'il  /bit  dit  par  fabule**  menfbnget9 
Qui Promet  fiée  fut  caufe  de  la  mon', 
Si  toutesfois  apert-il  que  font  fpnges  ; 
Car  Eve  fut ,  qui  nous  caufa  çe  tort.  ] 
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LOYS  MARCHANT ,  Secrétaire  de  l'Évêque  d'Arras,  a 
traduit  de  Latin ,  la  Vie  de  Caton  1e  jeune ,  que  l'on  nomme  en 
Latin,  Cato  Uticcnjîs,  écrite  premièrement  en  Grec  par  Plutar- 
que  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-i £.  par  George  Poncet,  15^4*. 

*  V07.  La  Croix  pu  Maine  ,  U  les  notes ,  ati  même  Article ,  Tom.  II , 
Pg-5*« 

LOYS  DES  MASURES ,  Tournaifien y,  a  écrit  Œuvres  poé- 
tiques ,  contenant  vers  Lyriques,  Epitaphes,  Odes,  la  Fable 
de  Biblis  &  Caunus  &  autres  chofes;  imprimées  m-40.  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes ,  en  l'an  1 5  57.  Chant  Paftoral  fur  le  par- 
tement  de  France,  &  la  bien-venue  en  Lorraine,  de  Monfeigneur 
Charles  Duc  de  Lorraine  &  de  Madame  Claude  de  France ,  Ton 
époufè;  imprimé  à  Lyon  ,  i/i-8°.  par  Jean  de  Tournes  ,1550. 
Tragédies  faintes  ;  David  combattant;  David  fugitif;  David 
triomphant;  imprimées  in  -  40.  par  François  Perrin, 
Bergerie  fpirituclle  ,  Interlocuteurs  ;  Vérité  ;  Religion  ;  Erreur; 
Providence  divine; imprimée  de  même.  Joûas,  Tragédie ,  impri- 
mée à  Genève.  Hymne  fur  la  Juftice  de  Metz  :  de  la  prûe  de. 
faint  Quentin  &  de  la  conquête  de  Calais ,  au  Roi  ;  imprimée  à 
Tholofe,  i/1-49.  par  G.  Boudeville  ,1558.  Vingt  Pfeaumes  de 
David  j  traduits  en  rime  Françoifè,  félon  la  vérité  Hébraïque; 
imprimés  1/1-4°.  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes  &  Guillaume 
Gazeau ,  1557.  Eclogue  fur  l'enfance  de  Henri-,  Marquis  du 
Pont,  fils  premier  né  de  Charles  ,  Due  de  Lorraine  ;  imprimée 
par  François  Perrin ,  1 566.  Les  douze  Livres  de  l'Enéide  de 
Virgile,  traduits  en  vers  François  ;  imprimés  à  Lyon, 
pan  Jean  de  Tournes,  1 5^0.  &  à  Paris  ,  avec  toutes  les  (Œuvres 
dudit  Virgile,  in-16.  par  Claude  Mieard,  1 576.  les  carmes  La- 
tins j  correfpondant  verfet  pour  verfet  au  François;  Le  Jeu  des 
échecs,  translaté  en  François,  du  Latin  de  Hiéromé  Vida ,  Cré- 
monnois  ,  par  ledit  des  Mafûres;  imprimé  à  Lyon/  in-40.  par 
Jean  de  Tournes,  1557.  &  dont  le  commencement  eft  tel , 

Je  chante  en  jeu  une  guerre  pourtràitè  ; 
jy*n  fier  tombât  Ufemblanerjt  truite  » 
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Tirée  au  vray  ,  une  fein(e  en  buy  d'armes  , 
Le  jeu  d'un  règne  a  &  d'un  camp  de  Gendarmes. 
Comme  deux  Roys  l'un  à  l'autre  s'oppofent  t 
Et  pour  l'honneur  au  combat  fe  difpofent. 
L'un  marche  blanc  *  l'autre  noir  fur  les  rengs , 
Ainfi  armés  de  harnois  différens. 
Déclare^-moy  ,  Mufes  ,  &  Nymphes  gentes, 
Ces  durs  efforts  &  rencontres  urgentes* 
'  Qu'aucun  Poète  encor t  en  écrivant  j 
N'a  onc  ofé  toucher  par  cy  devant. 
Chemin  n'y  a  ;  mais  d'aller  j'ai  envie 
Oà  mon  ardeur  me  ravit  &  convie  ; 
Et  faut  que  (  brave  )  entreprendre  on  me  voyc 
D'entrer  aux  lieux  qui  n'ont  trace ,  ne  voyc. 

Vafquin  Philiere  a  aufli  traduit  ledit  Opufcule  du  Jeu  des 
Efchecs  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Louis  dis  Masures  , 
Tom.  II, pag.  51  &  53. 

LOY  S  DE  MATHA  a  traduit  les  Epîtres  d'Ifocrates ,  Ora- 
teur Grec,  très-profitables  à  gouverner  une  République;  impri- 
mées à  Paris,  i/1-40.  par  Chreftien  Wcchel ,  1 547. 

LOYS  MEIGRET  ,  Lyonnois  ,  a  écrit  le  Traité  de  la 
Grammaire  Françoife ,  imprimé  à  Paris ,  i/1-40.  chez  Chreftien 
Wcchel,  en  l'an  i$$o.  La  Réponfe  à. la  défefpérée  réplique  de 
Glaomalis  de  Vezelet ,  transformé  en  Gyllaume  des  Autels.  Ce 
fert  d'Apologie  pour  les  Meigretiftes  &  leur  Ortographe  blâmée 
par  Guillaume  des  Autels  ;  &  a  été  imprimée  à  Paris ,  m  -  40. 
par  Chreftien  Wechel,  Pan  155 1.  La  Réponfe  à  l'Apologie  de 
Jaques  Pelletier,  imprimée  en  même  forme,  lieu  &  maifbn  que 
defTus,  Tan  15^0.  Di  (cours  du  dit  Meigret,  touchant  la  créa- 
tion du  monde  ,  &  d'un  feul  créateur  ,  par  raifons  naturelles  ; 
imprimé  à  Paris,  W-4V  par  André  Wcchel,  1554*  Traité 
touchant  lç  commun  ufage  de  l'Ecriture  Françoife  ,  auquel  eft 
débatu  des  fautes  &  abus  en  la  vraie  &  ancienne  puiflance  des 
lettres  ;  imprimé  à  Paris  ,  1*77-8  °.  par  Jean  Longis ,  &  Vincent 
Sertenas.  Il  a  traduit  le  fécond  Livre  de  Pline  fur  THiftoirc  des 
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œuvres  de  nature  ,  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Chreftien  We- 
chej,  1352.  Les  cinq  premiers  Livres  des  Hiftoires  de  Polybe 
Megalopolitain  ,  imprimés  à  Paris ,  //z-8Q.  par  Eltienne  Croul- 
leau,  1552.  &  in- fol.  par  Jean  de  Tourner  ,  à  Lyon,  1538. 
avec  trois  extraits  des  6.  7.  8.  &  16  Livres  dudit  Auteur,  qui 
en  a  écrit  quarante,  dont  ne  font  reliés  entiers  que  tes  cinq 
premiers,  où  eft  déduite  Pentreprife  des  Romains,  contre  les 
Chartageois  ,  pour  la  conquête  de  la  Sicile  (  durant  laquelle  fe 
font  faites  rencontres  &  batailles  cruelles  tant  par  mer  que  par 
terre)  les  combats  furieux  des  Gaulois  contre  les  Romains,  la 
guerre  d'entre  Cléomene  &  Antigonc  pour  la  Morée ,  que  par 
après  Philippe,  fils  de  Démétrie,areprile  :  &  les  conquêtes  qu'a 
fait  Hannibal  en  l'Efpagnc;  avec  fon  prcfque  incroyable  voyage 
en  Italie  ,  fait  en  les  premiers  ans.  Ce  qui  fuffit  pour  déclarer 
l'argument  &  fujet,  traité  par  Polybe,  lequel,  dès  rentrée  de 
fon  premier  Livre  ,  comme  il  eft  par  tout  fort  fententieux  ,  dit 
qu'il  n'efr.  point  de  voie  plus  aflurée  pour  amender  les  hommes, 
que  la  connohTance  des  chofes  palTées  :  ce  que  fon  gentil  Tra- 
ducteur François  s'efforce  auili  de  confirmer,  par  vives  raifons, 
en  l'Épître  qu'il  adrelTe  à  la  Noblefïè  de  France,  où ,  outre  autres 
bons  &  élégans  propos  concernant  cette  matière  ,  il  écrit  difer- 
tement  &  fentcntieulement  ce  qui  s'enfuit  : 

[  "  Quoiqu'on  dife  que  les  finances  font  les  nerfs  de  U  guerre ,  j'eftime  rou- 
»  refois  leur  force  fans  conduire  ,  relie  qu'eft  celle  du  plus  nerveux  homme 
»  du  monde ,  anouvi  d'un  profond  fommeil  ,  Se  auquel  le  fens  a  fait  fa  re- 
»  traite  pour  fon  repos.  Àuiïï  n'eft-il  rien  fi  fort ,  ne  n  vif  en  ce  monde ,  que 
>,  le  fens  de  l'homme  \  ne  chofe  fi  puiflante  &  terrible,  que  l'entendement 
«enfin  ne  maîrrifc  Se  dompte.  Et  pourtant  difons-nous  communément 
M  qu'engin  vaut  mieux  que  force.  Je  lais  bien  toutefois  que  hardieffe  eft  un 
»  avantage  grand ,  Se  nécefiaire  à  l'homme  de  guerre  ,  &  mêmement  au 
»,  chef  \  mais  je  crains  qu'à  faute  de  confiderationbonne ,  &  de  fens,  elle  ne 
rt  les  rende  quelquefois  ourrecuidés  Se  nonchalans  du  péril.  Dont  il  advient 
n  fouvent  qu'elle  donne  occafion  à  l'ennemi  foible  Se  couard  d'entrepren- 
y>  dre  une  victoire ,  &  faire  le  merier  d'un  hardi.  Parquoi  la  hardielîe  fans 
«  conduite  &  £ms  vigilance  ,  eft  a  toutes  heures  au  danger  d'embûches, 
«de  iurprifes&  de  hontèufes  fuites , qui  font  inconveniens  defquels  bien  fou- 
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»  vent  fe  comcegarde  le  couard ,  (Tançant  que  la  peur  &  crainte  rend  l'homme 
»  vigilant».  ] 

Il  dit  un  peu  après  : 

M 

[  «  Il  fatu  avoir ,  pour  vaincre  ,  cette  pièce  de  harnois  bien  acérée  ,  que  nous 
»  appelons  bon  fens  ,ou  bonne  conduite.  Croyez  que  tout  ainlî  qu'un  cheval, 
r>  locfqu'il  a  pris  ion  frein  aux  dents,  forçant  fon  maître  ,  fe  jerte  fans  crainte 
»  à  travers  bois ,  rochers  Se  baricaves,  au  danger  de  fa  vie ,  comme  plus  il  eft 
»  gentil ,  vif  Se  courageux,  que  l'homme  de  guerre  aulli ,  fort  &  hardi ,  pour- 
j»  chaire  aifément  fa.  défaite  ,  à  faute  de  conduite  Se  de  fen*.  Or ,  rour  ainil 
h  que-  le  corps  requiert  l'exercice  pour  fe  conferver  en  fanté ,  &  pour  être 
i*  difpos ,  &  endurci  à  porrer  la  peine  Se  le  travail ,  que  l'entendement  au 
»  femblable  délire  être  exerctté  Se  dteiTe  ,  ou  par  confideratioa  des  chofe* 
»  paiTées,  ou  bien  par  celles  qui  fe  font  à  l'oeil  ».  J 

Les  quatre  Livres  d'Albert  Durer,  Peintre  &  Géométrie» 
très-excetknt  ,  de  la  proportion  des  parties  &  pourtraits  des 
corps  humains  ;  traduits  de  Latin ,  auxquels  en  l'Épitre  que  ledit 
Meigret  a  mis  au  commencement  ,  il  dit  > 

[  <«  Parquoi  eft  évident  que  l'arrirTce  des  images  n'eft  pas  de  foi  vicieux  ,  Se 
n  que  la  défenfe  faite  de  Dieu  de  ne  les  faire ,  fe  doir  refreindre ,  en  tant  que 
»  ion  honneur  ,  ou  fes  loix  y  font  offenfées.  ConfeiTons  donc  que  le  leuL 
»  abus  des  hommes,  en  la  révérence  due  à  Dieu,  qu'ils  portent  aux  images 
«  &  ftatues  ,  eft  réprouvé  de  lui ,  &  non  pas  l'artifice.  Et  combien  que  ,  par 
»  aventure ,  on  me  pourra  mettre  en  avant,  qu'icelles  ftarues  donnent  occa- 
»  fion  de  cette  façon  d'idolâtrie  ,  fi  eft-ce  toutefois  que  U  faute  ne  provient 
>*  pas  de  l'image  ,  mais  plutôt  de  la  faune  opinion  qu'un  aveuglement  d'en- 
»  tendement  caufe  en  l'homme ,  par  une  négligence  en  1a  recherche  de  la 
»  connoiiTance  d'un  vrai  Dieu.  Au  furplus  ,  S  nous  voulions  attribuer  la 
n  coulpe  aux  chofes  dont  les  hommes  abufenr,  il  ne  fe  trouvera  rien  en  ce 
»  monde,  rant  foit-  il  néceiTaire  à  la  vie  de  l'homme,  Se  même  pour  fon> 
»  faluc,  qui  ne  donne  quelque  occaiîon  d'abus  Se  de  méchanceté  ».  ] 

Lefdits  Livres  ont  été  imprimés  en  un  volume,  tn-fol.  à  Paris, 
par  Charles  Perier,  en  Tan  r 5 5 y.  Le  Livre  du  monde,  fàit  par 
Ariftote,&  envoyé  à  Alexandre  le  Grand  ,  traduit  par  Meigret -r 
imprimé  à  Paris,  z/j8°.  par  Denys  Janot,  1541.  LUiftoire  de 
C.  Crifpe  SaJufte  ,  de  la  conjuration  de  L.  Serge  Catilin  ,  avec 
Ja  première  Harangue  de  M.  T.  Ciceron  contre  icelui  :  enfemble 
h  guerre  Jugurtine ,  avec  l'inveclive  de  Portius  Latro  x  contre 
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ledit  Catilin  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Chreflien  Wechel , 
&  depuis  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Jean  de  Tournes,  1556.  Les  troi- 
fième  &  quatrième  Livres  de  Lucius  Moderatus  Columella , 
traitant  du  labeur  des  vignes,  imprimés  à  Paris,  in-8°.  par  Denis 
Janot  &  Jean  Longis ,  en  l'an  1 542.  La  troifième  Oraifon  d'Ifo- 
eratcs>faiteenlaperfonne  deNicocles,  Roi  de  Chipre,  touchant 
le  devoir  des  fujers  à  leur  Prince;  imprimc'e  in-8°.  à  Paris ,  par 
Chrcftien  Wechel,  1 544.  Les  trois  Livres  de  Marc  Tulle  Cic*- 
ron  ,  des  Offices ,  ou  devoir  de  bien  vivre  ;  imprimés  à  Paris, 
iw-8°.  par  Chreflien  Wechel,  1 547.  Les  douze  Livres  deRoberc 
Valturin  ,  touchant  la  discipline  militaire;  imprimés  à  Paris, 
in-fol,  par  Charles  Perier ,  1 555.  Le  Menteur  ou  l'incrédule  de 
Lucian,  traduit  de  Grec  ;  avec  une  écriture  quadrant  à  la  pro- 
lation  Françoife  ,  &  les  Oraifons;  imprimé  à  Paris  ,  iw-40.  par 
Chreftien  Wechel,  1  548  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  nores  ,  au  mot  Louis  Meigret, 
Tom.H,  pag.  50  &  51. 

LOYS  DE  MONJOUZIOU,  Gentilhomme  de  Rouergue, 
a  écrit  un  Traité  des  Semaines  de  Daniel  &  des  paroles  du 
Prophète  Ezéchiel ,  dédie  au  Roi  ;  imprimé  à  Paris ,  chez  Jaques 
du  Puis  ,1582.  Item  un  autre  Traité  de  la  nouvelle  Cofmogra- 
phie ,  auquel  il  montre  les  erreurs  des  Aftronomes  quant  aux 
triplicités  &  (Ignés.  Item  deux  Livres  de  la  doctrine  de  Platon  , 
&  de  l'explication  des  Nombres  Platoniques  ;  Œuvre  excellent, 
&  de  grande  érudition.  Il  a  écrit  aufli  en  Latin  ,  un  Livre  très* 
utile  De  re  nummaria  &  ponderibus.  Item  les  Préceptes  de 
Rhétorique  ,  mis  exactement  en  table  par  une  Singulière 
méthode  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Louis  db 
Montjosieu  ,  Tora.  II, pag.  55  & 

LOYS  MUSSET ,  Baillif  de  faine  Verain ,  Alligny ,  Cofme 
&  Bohy ,  a  écrit  Difcours  fur  les  Remontrances  &  réformations 
de  chacun  état ,  &  déclaration  de  V obéiffance  du  peuple  aux 
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Rois  &  Princes  :  &  de  l'amour  &  dilc&ion ,  charge  &  devoir 
defdits  Seigneurs  envers  le  peuple,  par  toutes  les  nations  Chré- 
tiennes; imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Nicolas  Chefneau,  1582. 

LOYS  D'ORLÉANS  ,  Parificn ,  a  écrit  Renaud ,  Imitation 
de  l'Ariofte  ;  imprimé  à  Paris  ,  rw-80.  par. Lucas  Breyer ,  1572. 
Cantique  de  victoire  obtenue  par  le  Roi  Charles  IX ,  en  Mars 
1^69,  contenant  quarante-fix  couplets;  imprimé  par  Benoift 
Rigaud.  Sonnets  fur  le  tombeau  du  (leur  de  la  Chaftrc ,  dit  de 
Sillac,  gravé  d'infcriptions  de  divers  Poètes;  imprimés  à  Paris  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Louis  d'Orle ans  , 
Tom.  Il ,  pag.  j6. 

LOYS  PAPON  a  traduit  du  Latin  de  Laurens  Joubert ,  le 
premier  &  fécond  Livre  du  Ris  &.  de  fes  parties  ,  imprimé  par 
Jean  de  Tournes  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article  ,  Tom.  Ii , 
Pag-  57. 

LOYS  DE  PAS  a  écrit  Hiftoire  de  Virginie  \  imprimée  à 
Paris,  m-8°.  par  Robert  Eftienne  *« 

1  Le  titre  de  ce  Livre  eft  équivoque  ,  parce  que ,  encore  que  vraifembl*- 
blement  ce  foit  une  relation  du  pays  nommé  Virginie  ,  dans  l'Amérique 
Septentrionale,  on  peut  douter  néanmoins  Ci  ce  n'eft  pas  î'Hiftoire  Tragique 
de  Virginie ,  fille  de  Lucius  Virginius ,  fi  indignement  traitée  par  le  Décemvic 
Appius  Claudius ,  d'autant  plus  que  ce  fujet  a  fourni  la  matière  d'un  Pocme 
flégiaque  ,  fous  le  titre  de  Virginia  >  en  deux  Livres,  à  Pacifkus  Maximus 
d'Afcoli ,  contemporain  de  Pohrien.  Samuel Chappuzeau  ,  pag.  nodefon 
Théâtre  François  >  cite  une  pièce  de  Théâtre  ,  intitulée  Virginie  ,  de  Michel 
le  Clerc  ,  de  l'Académie Françoifc.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Jean  Meiret  avoir  donné  ,  en  i£i8  ,  la  Virginie  3  Tragicomédie 
froide  &  ennuyeufe ,  quoique  ce  fur  la  pièce  de  prédilection  de  cer  Auteur. 
En  ié8j ,  Campiftron  fit  reprefenter  au  Théâtre  François  fa  Tragédie  de 
Virginie,  pièce  aflez  bien  conduite ,  mais  dont  le  ftyle  eft  foible  ,  ÔC  le  dé- 
nouement fans  vraisemblance. 

t 

LOYS  DE  PERUSIIS,  Ecuyeryde  Cumons,  a  écrit  Difcours 
des  Guerres  advenues  en  Provence  &  Comté  d'Avignon ,  entre 
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les  Catholiques, &  ceux  qui  (è  difent  Huguenots,  en  Tan  1 562, 
dédié  aux  Dames  &  Damoifelles  d'Avignon  &  de  la  Comté  de 
Venaifcin  :  &  au  commencement  y  a  une  Épître  en  Italien  du 
fieur  Fabrice  Serbellon  ;  imprimé  en  Anvers ,  in -8°.  par  Antoine 
Tiletis,  1564. 

*  Ce  que  Du  Verilier  Se  La  Croix  du  Maine  difent  de  cet  Ecrivain  ,  aulTî- 
bien  que  la  note  de  M.  de  la  Monnoye,  que  j'ai  rapportée  (  Bibliothèque 
de  La  Croix  du  Maine,Tom.  II ,  pag.  57  &  58  ,  au  meme  Article)  a  befoin 
d'éclairciflement ,  Se  même  de  corrections.  Louis  de  Perussis  (  car  c'eft  ainfi 
que  s'écrit  Ton  nom  )  étoit  d'une  famille  illuftre  ,  dont  on  trouve  la  Généa- 
logie dans  X'HiJloire  de  la  NoblcJJ'e  du  Pays  Venaïffin  >  par  Pirhon-Curt , 
{  Torn.  II ,  pag.  371  ).  11  mourut  en  1 584  ,  à  l'âge  de  foixante  ans.  Il  écrivit 
ïéàijloire  des  Guerres  contre  les  Huguenots  ,  en  Provence  ,  &  dans  le  Comté 
Venaiflin.  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  trois  Livres.  Le  premier ,  qui  s'étend 
depuis  1 560  jufqu'en  1 561 ,  parut  à  Avignon  ,  i/j-40.  en  1 363 ,  &  a  Anvers, 
in-S°.  en  1 564.  Ce  n'eft  point  un  Abrégé  ,  comme  b  dit  le  P.  le  Long  ,  Se  , 
après  lui ,  M.  de  la  Monnoye;  mais  un  Ouvrage  complet.  L'Epure  Italienne, 
qui  fe  trouve  à  la  tête  ,  n'eft  point ,  comme  le  dit  du  Verdier ,  de  Fabrice 
Serbellon  j  c'eft  une  Epître  Dédicaroire  de  l'Auteur ,  écrite  en  langue  Ita- 
lienne, Se  adreflTée  à  Fabrice  Serbelloni  ,  Général  des  Troupes  du  Pape  ,  dans 
le  Comté  Venailïin.  Il  y  a  aufli  une  autre  Epître,  en  François ,  adreflee  aux 
Dames  Se  Demoifelles  d'Avignon  &  du  Comté.  Le  fécond  Livre  de  cet 
Ouvrage  parut  à  Avignon,  en  1J64,  fous  ce  titre  :  Le  fécond  Livre  des 
Difcours  des  Guerres  de  la  Comte  de  Venaiffn  t  &  quelques  obfervations  de  notre 
Sainte  Fglifcj  avec  autres  incidens  tpar  le  Seigneur  Loys  de  Caumont.  Il  con- 
tient les  evénemens  qui  fe  font  pafies  jufqu'au  7  Février  1 564.  Cette  Edition 
eft  extrêmement  rare.  On  a  cru  communément  que  ce  fécond  Livre  étoit  de- 
meuré manuferit.  (Voyez  la  nouvelle  Edition  delà  -Bibliothèque Hifiorique  de 
la  France  t  Tom.  III  ,  pag.  550.  )  Mais  c'eft  le  rroifieme  Difcours  qui  n'a 
point  été  jufqu'ici  imprimé.  11  commence  au  1 1  Février  1 5  6 4,  Se  finit  en  1 5  8 1 . 
llpalTà,  en  1614,  à  M.  de  Peirefc,  de-la  dans  les  mains  de  M.  le  Préfidenc 
de  Mazaugues.  11  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Bibliothèque  publique  de  Car- 
pentras.  M.  de  Mazaugues  ayant  communiqué  ce  Manuferit,  en  1719,1 
un  de  fes  amis ,  qui  en  fit  faire  une  copie  'exacte ,  M.  le  M.  Daubais  en 
fit  l'extrait  fur  cette  copie.  Comme  ces  Difcours  font  écrits  d'une  manière 
fort  dirfufe  ,  &  d'un  ftyle  fort  fingulier  ,  M.  le  M.  Daubais  a  cru  ne  devoir 
publier  que  l'Extrait  qu'il  en  a  fait ,  Se  qui  a  été  imprimé  ,  avec  un  grand 
nombre  de  notes,  dans  le  premier  volume  des  Pièces  fugitives  pour  fervir  à 
VHifioire  de  France»  Paris ,  1759,  in-+°. 

LOYS  DU  PU  Y,  natif  de  Romans,  en  Dauphiné  >  a  traduit 
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de  Grec ,  les  Épîcres  de  Diogenes ,  Philofophe  Cynique ,  impri- 
mées à  Lyon ,  m-i  C.  par  Jean  Saugrain,  1557*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Louis  du  Puis, 
Tom.  II,  pag.  58. 

LO YS  LE  ROY dit  Régius  ,  favant  homme  ,  a  écrit  & 
traduit  pluiieurs  beaux  Livres  en  François ,  en  bon  &  pur  lan- 
gage, &  non  aucunement  afreté  :  au(fi  font-ils  beaucoup  cftimés 
des  plus  Dofles ,  &  fie  font  rendus  d'eux-mêmes  fi  recomman- 
dables,  qu'ils  feront  à  jamais,  avec  leur  Auteur  ,  immortels.  En 
voici  les  titres  :  le  Phédon  de  Platon  ,  traitant  de  l'immortalité 
de  l'Ame  :  le  dixième  Livre  de  la  République ,  en  ce  qu'il  parle 
de  l'immortalité  &  des  loyers  &  fupplices  éternels  :  deux  pafîà- 
ges  du  même  Auteur ,  de  l'Ame  divine  &  humaine  ,  de  leurs 
actions  &  afFe&ions ,  l'un  du  Phédon ,  l'autre  du  Gorgias.  La 
Remontrance  que  fitCyrus,  Roi  desPcrfes,  à  Tes  enfans  &  amis, 
un  peu  auparavant  que  mourir:  le  tout  imprimé  à  Paris, m-40. 
parSébaftien  Nyvellc  ,  1  «5 53.  Le  premier,  fécond  &  dixième 
Livres  de  Juftice  ou  de  la  République  de  Platon  :  plus  Sermon 
de  Théodorit  ,  Évéque  de  Cyropoli  ,  ancien  Philofophe  & 
Théologien  ;  de  la  Providence  &  Juftice  divine;  imprimés  à 
Paris,  /'/z-40.  par  Sébaftien  Nyvclle  ,  1^55.  L'Exhortation 
d'Ifocrates,  à  Démonique  :  Oraifon  du  règne  &  de  la  manière 
de  bien  régner  :  le  Symmachique  ou  du  devoir  du  Prince  :  le 
premier  Livre  de  finftitution  de  Cyrus  ,  ou  du  Prince  parfait , 
par  Xénophon  :  les  Louanges  d'Agéfilas ,  Roi  des  Lacédémo- 
niens ,  par  le  même  Xénophon  :  le  tout  imprimé  à  Paris  ,  //i-8°. 
par  Vincent  Sertenas,  1 560.  Confidération  fur  l'Hiftoire  Fran- 
çoife  &  univerfelle  de  ce  temps  ,  dont  les  merveilles  /ont 
fuccintement  récitées.  Difcours  très- élégant  fur  le  grand  &  jadis 
tant  renommé  Royaume  des  Pertes,  &  la  nourriture  de  leurs 
Rois  ;  aufli  fur  la  modération  de  liberté  &  de  tervitude  qu'on  doit 
garder  ès  Etats  publics,  à  l'exemple  defdits  Pertes  &  Athéniens; 
dont  les  uns ,  pour  avoir  trop  affervi leurs  fujets  en  Monarchie, 
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les  autres ,  pour  avoir  trop  pris  de  liberté  en  Démocratie ,  furent 
corrompus  &  ruinés  ;  extrait  du  troifiéme  Livre  des  Loix  de 
Platon  &  traduit  de'Grec  ;  imprimé  à  Paris ,  i/z-8°.  par  Federic 
Morel ,  1562.  Traité  des  troubles  &  différends  advenans  entre 
Jcs  hommes  par  la  diverfité  des  Religions  ;  enfemblc  du  com- 
mencement ,  progrès  &  excellence  de  la  Religion  Chrétienne; 
imprimé  à  Paris ,  1V80.  par  Federic  Mord ,  1568.  Le  Sympofe 
de  Platon  ,  ou  de  l'amour  &  de  beauté ,  traduit  du  Grec  ; 
avec  trois  Livres  de  Commentaires  d'icelui  Régius  ,  fur  ledic 
Sympofe;  extraits  de  toute  Philofophie  &  recueillis  des  meilleurs 
Auteurs  tant  Grecs  que  Latins  -,  imprimé  à  Paris ,  in-40.  par 
Jean  Longis  &  Robert  leMaignier,  1^59.  Du  bien  advenant 
aux  Princes,  frères,  de  leur  amitié  mutuelle  &  bonne  intelligence 
entre  eux  :  par  le  grand  Cyrus  ,  à  Cambyfès  &  Taoxares  ,  fes 
fils;  traduit  du  Grec  de  Xénophon  ;  imprimé  à  Paris,  in-8°. 
par  Federic  Morel,  1575.  Exhortation  aux  François,  pour  vivre 
en  concorde  &  jouir  du  bien  de  la  paix,  imprimée  à  Paris,  /'n-8°. 
par  Federic  Morel ,  1570.  Projet  ou  Deffin  de  France,  pour 
en  repréfenter  en  dix  Livres,  l'Etat  entier,  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi  ;  imprimé  de  même.  Les  Monarchiques  de  Loys  le  Roi, 
ou  de  la  Monarchie ,  &  des  chofes  requifes  à  fon  établiffemenc 
&  confervation  ;  avec  la  conférence  des  Royaumes  &  Empires 
plus  célèbres  du  monde ,  anciens  &  modernes  ,  en  leurs  com- 
mencemens  ,  progrès  ,  accroiflèmens  ,  étendues  ,  revenus  , 
forces  par  mer  &  par  terre  ;  diverfité  de  guerroyer  ;  Trains  & 
Cours  de  Princes  ,  Confeils  fouverains,  Polices  ,  Judicatures, 
Loix ,  Magiftrats ,  durées ,  décadence  &  ruines  ;  à  Paris ,  m-8°V 
de  l'Imprimerie  de  Federic  Morel,  1570.  De  l'excellence  du 
Gouvernement  Royal  ;  avec  Exhortation  aux  François ,  de 
perfévéreren  icelui,  fans  chercher  mu  tarions  pernicieufes,  ayant 
le  Roi  préfent  digne  de  cet  honneur,  non- feulement  par  le  droit 
de  légitime  fucceffion  ;  mais  auffi  par  le  mérite  de  fa  propre 
vertu  ,  &  le  Royaume  réglé  d'ancienneté,  par  meilleur  ordre 
que  nul  autre  que  Ton  fâche ,  étant  plus  utile  qu'il  Coït  hérédi- 
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taire  qu'électif,  &  adminiftré  par  l'autorité  du  Roi  &  de  fon 
Confeil  ordinaire ,  que  par  l'avis  du  peuple ,  non  entendu  ni 
expérimenté  aux  affaires  d'État  ;  imprimée  à  Paris ,  m-40.  par 
Federic  Morel,  1 576.  L'Oraifon  du  Seigneur  Jean  de  Zamofcie, 
Gouverneur  de  Belzs  &  de  Zamech  ,  Pun  des  Ambaflàdeurs 
envoyés  en  France  par  les  Etats  du  Royaume  de  Pologne,  &  du 
grand  Duché  de  Lithuanie ,  au  Séréniflime  Roi  élu  de  Pologne, 
Henri ,  fils  &  frère  des  Rois  de  France  ,  Duc  d'Anjou  ,  fur  la 
déclaration  de  fon  élection ,  &  pourquoi  il  a  été  préféré  aux 
autres  compétiteurs  ,  où  l'état  préfent  d'icelui  Royaume  eft 
propofé  au  vrai;  traduite  de  Latin  en  François,  par  Loys  le  Roy, 
dit  Régius ,  à  la  requête  defdits  fieurs  Ambaflàdeurs  ;  &  impri- 
mée à  Paris,  /n-40.  par  Federic  Morel,  1574.  Sept  Oraifons  de 
Démoflihene ,  Prince  des  Orateurs;  trois  Olynthiaques  &  quatre 
Philippiques ,  pleines  de  matière  d'Etat  &  de  Gouvernement; 
traduites  du  Grec ,  &  imprimées  à  Paris ,  m-40.  par  Federic 
Morel ,  157^.  Les  Politiques  d'Ariftore,  efquelles  eft  montrée 
la  feience  de  gouverner  le  genre  humain  en  toutes  efpèces 
d'états  publics ,  traduites  de  Grec  ;  avec  exportions  prifes  des 
meilleurs  Auteurs  ,  fpécialement  d'Ariftote  même  &  de  Platon, 
conférées  enfemble  ;  où  les  occafions  des  matières  par  eux  trai- 
tées s'offroient  :  dont  les  obfervations  &  raifons  font  éclaircies 
&  confirmées  par  innumérables  exemples  anciens  &  modernes; 
recueillis  des  plus  illuftres  Empires,  Royaumes,  Seigneuries  & 
Républiques  qui  furent  onques  &  dont  on  a  pu  avoir  la  con- 
noifftnce  par  écrit ,  ou  par  le  fidèle  rapport  d'autrui  :  plus  du 
commencement ,  progrès  &  excellence  de  la  Politique  :  le  tout 
imprimé  à  Paris,  m- fol.  par  Michel  Vafcofan ,  1^76.  Deux 
Oraifons  Françoifes  ,  prononcées  par  Loys  le  Roy,  à  Paris, 
avant  la  lecture  de  Démoflhene,  au  mois  de  Février  1576: 
Tune ,  des  langues  doctes  &  vulgaires  ,  &  de  l'ufage  de  l'élo- 
quence :  l'aucre,  de  l'état  de  l'ancienne  Grèce  depuis  fon  com- 
mencement jufques  à  ce  qu'elle  fut  aflèrvie  par  les  Macédoniens, 
néceflàire  à  favoir  pour  l'intelligence  des  meilleurs  Auteurs 
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Grecs,  &  utile  pour  la  confîdération  des  troubles  &  changemens 
qui  advinrent  lors  ,  conformes  à  ceux  du  temps  préfent  ;  impri- 
mées à  Paris,  in-+°.  parFedcric  Morel,  1 S  76.  Douze  Livres  de 
laViciflitude  ou  variété  des  chofes  en  Puni  vers ,  &  concurrence 
des  armes  &  des  lettres  par  les  premières  &  plus  illuftres 
nations  du  monde  ,  depuis  le  temps  où  a  commencé  la  civilité, 
&  mémoire  humaine  jufques  à  préfent.  Plus  s'il  ell  vrai  ne  fe 
dire  rien  ,  qui  n'ait  été  dit  auparavant ,  &  qu'il  convient ,  par 
propres  inventions  ,  augmenter  la  doctrine  des  anciens ,  fans 
s'arrêter  feulement  aux  verfions ,  expofitions ,  corrections  & 
abrégés  de  leurs  écrits  j  imprimés  à  Paris ,  in-foL  par  Pierre 
l'Huillier  ,  F  577.  Ludovici  Regii  Confiantini  ad  prafiantijjtmos 
clarijfmosque  hujus  œtatis  viros  Epifiolarum  Liber.  Ejufdem 
SeleSiores  altquot  Epifiola  ;  Parifis  i/z-40.  apud  Federicum 
Aforcllum  ,  i^SS*  -Ad  illufiriff.  Reginam  D.  Cathaûnam  Medi- 
cem  Franc.  IL  Francia  Régis  potentiff.  matrem,  Confolatio  in 
morte  Henr.  Régis ,  ejus  mariti ,  ubi  per  occafonem  exitus  ejus 
notabilis  exponitur ,  quâ  qua  antecejferunt  aut  confecuta  funt 
mirabilia  narrantur.  Ejufdem  L.  Regii  Corollarium  qubd  omnia 
infra  Lunam  prœter  animos  cœlitùs  demijfos  ,  mortalia  &  caduca, 
perpctuœque  mutationi  obnoxia  &  quod  &c.  Parifis  in-q°.  apud 
Federicum  Morellum ,  t$6o.  Prolegomena  Politica:  prima  efi 
oraùo  ab  eo  habita  Parifiis  initio  profejjioms  Regia  ,  in  enarra- 
tione  Politicorum  Arifiotctis  ;  imprejfa  i/7-40.  à  Pederico  Morello, 
1575.  Ejufdem  Lud.  Regii  Orationes  duce  ,  habita  Parifis 
anno  t^j$.  Prima  efi  de  motu  Francia  ,  &  cafibus  aliarum 
gentium  ,  nationum  9  civitatum  ,  urbium  ,  regum  &  regiarum 
famil'iarum ,  qui  in  hanc  atatem  incurrtrunt.  Altéra  ,  de  jungenda 
fapiendi  6r  j'enticndi  fcientla  cum  ornatè  dicendi  facultate.  Lutetia 
ex  ojficina  Federici  Morelli ,  1576.  Gui.  Budai,  Parifienfs ,  viri 
clarijf.  &  fua  œtatis  doBiffimi,  vita  ,  per  Lud.  Regium  Ejufdem 
Regii  de  Francijco  Connano ,  Jurifconfulto ,  S'c  Lutetia,  i/z-40. 
anno  JDomini  2577  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Louis  le  Roi  , 
Tom.  II  ,  pag.  5  9  &  fuiv. 

JîiBLioTH.  Fran.  Tom.  iy.Dv  Verd.  Tom,  11.  lui 
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En  t Exhortation  aux  François.  *i 

[  Oc  eft  Sédition  ,  diffention  des  Citoyens.  Si  elle  eft  des  fujets  envers  leurs 
Supérieurs  Se  Seigneurs ,  Te  nomme  Rébellion  :  encre  égaux  ,  fa&ion  :  encre 
privés,  pour  cas  particulier,  noife:  entee  Eccléfiaftiques,  fchifme.  Proprement 
Sédition  eft  entre  gens  de  même  pays ,  guerre  concre  l'étranger,  Sec.  Jamais 
inimiciés  &  mecontencemens  ne  défaillent  entre  partialités  Se  différences  de 
fectes  ,  mœurs ,  langues ,  feigneuties ,  lefquels-  augmencenc  pac  moqueries , 
oucrages ,  &  injures  procédâmes  de  telles  dillimilitudes  tant  que  par  fuccef- 
lîon  de  cemps,  deviennenc  la  plupart  irréconciliables,  fi  font  les  hommes 
incités  àfédition,  par  efpérance  de  profit  &  honneur, ou  par  crainte  du  dom- 
mage &  infamie  :  plus ,  par  l'avarice  ,  orgueil ,  rudetTe  des  Seigneurs,  ou  par 
mépris  &  haine  qu'on  leur  porte  :  par  envie  ou  avancement  indigne  d'aucuns 
Se  accroiflèment  déproporrionne  qu'on  apperçoic  en  eux ,  plus  grand  que  les 
forces  de  Pétar  ne  peuvent  fupporter  :  lefquels  aufli  ,  étaarourrageux de 
nature,  Se  rendus  puùTans ,  entreprennent  facilement  concre  leurs  Princes  & 
Républiques.  Or  naiflent  communément  les  feditions  de  petits  commence- 
mens  :  mais  fi  elles  ne  font  promptement  éteintes ,  tantôt  croifTent  infini- 
ment,  n'infeefent  feulement  les  maifons  ,  bourgs  Se  villes  ;  mais  auffi  les 
pfovinces  entières,  Parquoi  il  les  faut  afToupir  dès  le  commencement ,  Se  en- 
retrancher  les  caufes  ,  avec  prévoyance  &  prudence  politique  ,  Sec.  Si  les 
fages  étoient  crus ,  l'on  n'immueroit  ou  innoveroit  jamais  rien  fans  urgeute 
neceftité ,  Se  très-évidente  utilité,  à  caufe  des  grands  troubles  qui  en  viennent 
en  public  Se  en  privé.  De  manière  qu'il  eft  plus  expédient  tolérer  auelques 
imperfections  des  Loix ,  Se  fautes  des  grands ,  fi  elles  ne  font  trop  préjudicia- 
bles ,  qu'en  les  cuidant  corriger  ,  renverfer  tout  l'Etat ,  félon  le  proverbe 
ancien ,  qui  admonefte  ,  n'émouvoir  le  mal  bien  repofant ,  Se  jà  connu ,  Se 
auquel  l'on  eft  accoutumé.  Hipocraces  même,  en  fa  médecine,  advenir  que  les 
chofes  accoutumées ,  jaçoit  que  foient  pires ,  nuifent  moins  que  les  non  ac- 
coutumées. Certes  mutation  en  toutes  chofes ,  fors  ès  mauvaifes ,  eft  très- 
dangereufe,  es  faifonsde  l'année,  ès  nourriture  du  corps ,  mœurs  de  l'ame,  &c. 
Quand  donc  la  néceflité  preflè  changer ,  afin  que  nouvelle  mutation  ne  foit 
trop  griève ,  il  convient  la  faire  peu  apeu  doucement ,  non  rompre  tout  à  une 
fois  impétueufement.  Car  le  changement  qui  fe  fait  par  le  menu  eft  plus  facile 
à  fupporter ,  Se  moins  fenfible  :  ainfi  que  Dieu  racme  nous  advertit  par  fes 
œuvres ,  lequel  nous  mène  pecic  i  petit  des  grandes  chaleurs  aux  fortes  gelées, 
&  des  gelées  Se  froidures  aux  chaleurs  y  ayant  ordonné  le  princemps  enece 
l'hyver  &  l'été,  &  l'automne  entre  l'été  Se  l'hyver,  faifons  moyennes  &  plus 
tempérées.  Âuili  ne  voyons-nous  point  nature  faire  mutation  quelconque , 
pour  pafTer  d'une  extrémité  en  une  autre ,  fans  moyen  mutuel  Se  réciproque. 
Combien  donc  que  nouveileté  foit  agréable  aux  curieux ,  toutefois  elle  eft 
dangereufe  à  introduire,  fignamment  ès  cas  concernant  l'Etat  Se  la  Religion , 
&c.  H  n'y  a  en  tout  le  monde  région  mieux  ficuée  que  la  France,  plus  belle, 
Se  plus  faine ,  commode,  fertile ,  Se  abondante  en  toutes  chofes  convenables 
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àTenrretennement  de  la  vie  humaine.  Car  où  le  chaud  n'cft  trop  ardent,  ne  le 
froid  âpre  &  long ,  où  n'y  a  pluies  démefurées ,  ni  vents  beaucoup  violents  : 
ains  perfcvèrent  les  parties  de  l'année  en  difpofition  modérée  ,  là  fe  trouve 
agréable  tempérie  dé  l'air  ,  falubrité  d'eaux  ,  fertilité  de  terres  ;  moyen- 
nant lefquelles  chofes  le  pays  eft  rendu  plaifant,  fain,  propre  à  produire  tous 
tleds  fie  légumes ,  nourrir  toutes  plantes  domeftiques  fie  iauvages  ,  portant 
fruits  abondamment  en  leurs  faifons  ,  les  animaux  mêmes  y  font  mieux  for- 
més ;  plus  grands  &  fertiles  qu'ailleurs,  fans  jamais  y  défaillir  les  habitans  pat 
famines  fie  peftes  trop  cruelles ;  mais  où  le  chaud  &  froid  ,  fec  fie  humide 
excédent ,  ils  orfenfent  toutes  chofes ,  &  les  rendent  pires.  La  température  que 
je  dis  (ë  voit  en  la  France  :  laquelle  étant  fi  tuée  entre  Midi  fie  Septentrion  , 
fie  bien  orientée ,  eft  très-falubre.  Ici  n'y  a  folitudes  vagues ,  ne  deferts  fablo- 
«eux ,  ne  bruières  ou  landes  inutiles  ,  ne  montagnes  inacceffibles  ,  ne  bow 
■déshabirés ,  ne  s'y  trouvent  ferpens  venimeux ,  ou  octes  cruelles ,  &  monftres 
horribles;  mais  le  voyent belles  campagnes  labourables,  claires  fontaines» 
ruiileaux  fie  rivières  coulans  de  toutes  parts  ,  vertes  prairies ,  gras  herbages , 
forets  ombrageufes ,  court  aux  fie  collines  couvertes  de  vignes ,  Se  tout  le  pays 
vêtu  de  fleurs,  herbes  ,  arbres ,  bleds  :  fourni  de  bétail ,  pontons ,  oifeaux, 
laines  fie  cuirs ,  beurres  fie  fromages  d'un  côté ,  huiles  de  l'autre.  Et  comme  la 
vie  humaine  foit  fubftantée  par  trois  chofes ,  par  le  manger  &  le  boite  ,  Se 

r l'air  que  nous  fpirons  Se  refpirons  incelTamment ,  les  plus  convenables  i 
nourriture  des  perfonnes  font  les  froments  Se  les  vins ,  que  la  France 
produit  en  celle  abondance ,  que  non-feulement ,  elle  demeure  fournie  fuffi- 
famment  ;  mais  en  aide  à  tous  fes  voifms ,  qui  ne  s'en  peuvent  bonnement 
paner.  Davantage  le  fel  qui  donne  eoût  Se  faveur  à  la  plupart  des  viandes ,  Se 
lèrt  aux  autres  de  confiture  fie  conferve ,  vient  prcfque  naturellement  ès  deux 
*r»ers  la  coftoyant  ;  qu'il  eft  le  meilleur  qu'on  puifTe  trouver ,  duquel  fe  four- 
niflent  les  étrangers  de  rous  côtés  ,  lîgnamment  les  Septentrionaux  ,  qui  le 
viennent  quérir  en  Brouage  avec  groftes  flottes  de  hourques  Se  navires ,  telle 
fois  cinq  ou  fix  cens  cnfemblc.  C'eft  chofe  incroyable  au  lin  Se  du  chanvre 
qui  y  croiflent ,  fie  des  toiles  qu'on  en  tire  pour  porter  en  Efpagne  ,  en  Bar- 
barie ,  ès  Indes  Orientales  fie  Occidentales  ;  des  antennes  fie  cordages  qu'on 
y  aprere,  donc  tout  le  navigage  eft  équipé;  de  la  grande  drapperie,  du  papier, 
fie  imprimerie  qui  s'y  font,  du  paftel  pour  la  teinture ,  du  lafran  qui  y  vient. 
L'on  ne  penferoit  jamais  en  quelle  quantité  font  recueillis  les  fruits  de  toutes 
fortes ,  fie  envoyés  dehors  ,  retenant  du  naturel  de  la  terre  qui  les  produit, 
exquis  en  bonté  fie  fingnlière  perfection  ;  fie  partant  requis  de  toutes  pans.  Les 
autres  contrées  ont  certaines  grâces  fie  fingularités  diftriouées  particulièrement 
à  chacune  par  nature ,  regardant  au  bien  commun  de  l'univers, qui  ne  peut 
perfévérer  en  fa  perfection  fans  telle  variété ,  fie  afin  que  les  uns  ayanr  befoin 
des  autres,  communiquent  enfemble ,  enttetenant  la  société  du  genre  humain 
par  fecours  mutuel  fie  aide  réciproque.  Mais  la  France  n'eft  heureufe  en  une 
chofe  fingulière  fie  une  commodité  feulement ,  ains  abonde  prefquc  en  toutes 
naturellement ,  ou  par  induftrie  ;  recevant  une  douce  humeur  ,  tant  par  les 
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lofées  &  pluies  qui  y  tombent  Couvent ,  que  par  les  ruiflèaux  &  rivières  qui 
l'abreuvent  de  tous  côtes.  Et  ayant  plufieurs  fleuves  navigables ,  courant  les 
uns  en  la  mer  méditerranéens  autres  en  l'océan,  efquels  defeendent  plufieurs 
autres  moindres  :  elle  recouvre,  par  le  moyen  du  navigage,  facilité  &  commo- 
dité du  commerce  ,  ce  qui  eft  excellent  ailleurs  ,  fervant  plus  â  l'ornement, 
délices  &  fuperfluites ,  qu'à  lanécelTité.  Davantage  elle  eft  embellie  en  toutes 
fes  parties  de  plufieurs  beaux  édifices  ,  châteaux  ,  villages  ,  bourgs ,  villes  & 
cités  bien  peuplées ,  riches  &  fortes,  fignamment  celles  des  frontières ,  entre, 
lesquelles  Paris  eft  la  Capitale  du  Royaume,  eftimée  comme  le  premier  mi' 
racle  du  monde  ,  à  caufe  de  fa  grandeur ,  multitude  ,  induftrie  &  richefle 
des  habitans  ,  afïïuence  de  vivres ,  &  commodité  d'autres  chofes ,  autorité 
de  Parlement ,  &  l'Univerfité  floriiîante  en  toutes  feiences ,  &c.  Au  monde 
y  a  toujours  quelque  bien  melé  parmi  le  mal ,  &  vont  par-tout  la  vertu  5c  le 
vice  ,  pavane  de  pays  en  pays  ,  &  régnant  plus  en  un  temps  qu'en  l'autre  ; 
car  étant  les  affaires  humaines  en  perpétuel  mouvement,  elles  montent  &  def- 
eendent fans  celle,  amendant,  ou  empirant  alternarivement.  Une  cité,  ou 
province  ,  inftituée  par  quelque  excellent  légiflateur,  profpère  quelque  temps, 
par  la  vertu  de  fon  gouvernement ,  &  va  de  Dien  en  mieux  ,  tirant  de  droit  fil 
vers  le  milieu  ,  ouïe  faîte  de  fon  vrai  cours  politique  ,  puis  décline  de  haut 
en  bas,  ou  du  milieu  en  extrémité,  &c.  Je  retourne  à  nos  François  ,  lefquels 
jacoir  que  par  trois  fois  aient  changé  de  familles  royales  :  toutefois  ils  ont 
cela  propre,  qu'ils  n'eurent  jamais  Prince  étranger,  ordonnant  fagement  du 
commencement  que  le  royaume  iroit  continuellement  par  fucceflion  de  mâle 
en  mâle ,  &  ne  fortiroit  de  fon  fang.  Car  les  royaumes  héréditaires  font 
moins  fujets  à  dilTenrions  civiles ,  que  les  électifs ,  pour  auxquels  parvenir , 
fe  font  toutes  pratiques  &  menées  ,  en  y  ajoutant  fouvent  la  force.  Avant 
qu'établit  certaine  forme  de  gouvernement ,  ils  travaillèrent  grandement  i 
charter  les  Romains  reliant  en  Gaule,  â  dompter  les  Allemands,  leurs  com- 
pétiteurs ;  à  repourter  les  Hunnois  qui  y  étoient  arrivés  en  nombre  de  cinq 
cens  mille ,  fous  Attila  ,  foi-difant  Fléau  de  Dieu  ,  â  fupplanter  le  royaume 
des  Bourguignons  &  des  Vifigots  ,  d'Auftralîe  &  Neuftrie  ,  de  Bretagne, 
d'Aquitaine  ;  i  débellet  les  Sarrafins,chafler  les  Anglois.  Mais ,  après  qu'ils 
furent  délivrés  de  tels  ennemis  ,  ils  réglèrent  leur  monarchie  par  trop  meil- 
leur ordre  j  que  nulle  des  autres  dont  nous  ayons  connoifTance  à  prêtent,  & 
&  dont  peut-être  il  foit  mémoire  par  les  hiftoires.  Je  tais  l'inftitutiondes  Pairs, 
érection  des  Parlemens  &  Chambre  des  Comptes ,  renouvellement  de  la  loi 
Salique ,  introduction  d'appanage  aux  fils  des  Rois,  interdiction  de  dons ,  Se 
aliénation  du  domaine  de  la  couronne  fans  connoirtanec  publique,  alliances 
&  confédérations  avec  les  Etrangers ,  fortifications  ès  frontières  ,  gendarme- 
rie ordinaire  ,  état  de  l'artillerie  ,  marine  de  Levant  8c  Occident ,  manie- 
ment &  adminiftrarion  des  finances  ,  ordre  de  tous  Magiftrats ,  offices,  di- 
gnités ,  capitaineries  -y  appellations  comme  d'abus ,  pour  brider,  fans  aucun 
icandale ,  la  puirtance  des  Prélats  entreprenant  fur  l'autorité  Royale  -,  Régale 
des  Archevcchés  &  Evêchés  ,  fermens  de  fidélité  ,  pragmatique-  fandhoo  , 


L  O  Y  L  O  Y  6n 

Concordats  &  privilèges  de  l'Eglifc  Gallicane ,  Se  autres  telles  confidérarions 
par  eux  obfervces  ,  qui  montrent  allez  leur  prudence  Se  prévoyance  à  la 
conduite,  confervation  Se  augmentation  de  l'Etat.  Ils  choi firent  le  gouverne- 
ment Royal  comme  le  plus  jufte  ,  plus  modéré  ,  plus  fupporrable  Se  dura- 
ble, plus  pailible  ,  puis  réglèrent  l'autorité  des  Rois  par  bonnes  loix  Se  cou- 
tumes ,  ahn  qu'elle  ne  fût  totalement  abfolue ,  ne  trop  aftreinte ,  lefquels  , 
de  leur  part ,  Te  font  montrés  tant  faciles  envers  leurs  fujets  ,  que  ,  pour  fe 
faire  obéir ,  ils  n'ont  eu  befoin  d'être  fervis  à  genoux  Se  rues  nues  ,  comme 
les  Rois  d'Angleterre ,  ni  qu'on  baifsât  les  yeux  devant  eux  ,  quand  ils  mar- 
chent en  public ,  comme  les  Empereurs  des  Turcs  i  ne  qu'ils  fe  filTent  adorer, 
comme  Alexandre  le  Grand  Se  Augufte }  ne  qu'ils  fe  montratlenr  au  peuple 
le  vifage  couvert ,  comme  le  Prêtre  Jean-,  ouenclos  en  une  rourde  fin  ivoire, 
comme  le  grand  Cham  de  Cathay  ^  ne  qu'ils  entretinrent  armée  Prétorianc , 
comme  les  Empereurs  Romains  ;  mais ,  par  leur  feule  bonté ,  ont  été  mieux 
fervis  Se  fuivis  que  tous  les  autres,  trouvant  leurs  fujets  toujours  prêts  d'expo- 
fer,  avec  fingulière  afte&ion ,  non-feulement  les  biens  ,  mais  aulfi  les  vies  , 
pour  leur  dignité  &  majefté.  Davantage  ils  établirent  les  principales  parties 
du  Royaume,  en  forte  qu'ayant  les  lujets  ,  les  biens,  honneurs  Se  charges 
publiques  diftribuées  proportionnément  entr'eux ,  ils  n'euflent  occafion  de  fe 
mécontenter  du  Roi ,  ou  de  contendre  enfemble  ,  cherchant  nouvelletés  & 
mutation  en  l'Etat.  Les  Nobles  jouiifenc  de  plufieurs  grandes  prérogatives 
Se  prééminences  ,  pourtant  qu'ils  défendent  le  demourant  du  peuple  au 
danger  de  leurs  vies.  Ils  font  exempts  de  toutes  gabelles  ,  aides ,  tailles ,  im- 
portions Se  fubfîdes  ;  tiennent  les  premiers  honneurs  du  Royaume.  Ils  pofle- 
dent  en  haute,  baffe  Se  moyenne  jufticc  ,  villages ,  bourgs ,  villes  ,  châteaux 
Se  forterefTes,  avec  vaflaux  tenant  Se  relevant  d'eux ,  obligés  par  foi  Se  hom- 
mage \  laquelle  juftice  dépend  néanmoins  du  Roi  ,  &  répond  en  dernier 
renorr  a  fes  Cours  fouveraines.  Les  Princes  font  honorés  comme  collatéraux 
des  Rois  y  les  Pairs  alfiftent  premiers  ès  cérémonies  Se  facres  des  Rois  habillés 
à  l'antiquité  ,  ayant  leurs  caufes  commifes  en  première  inftance  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  dont  ils  font  membres ,  en  ce  qui  concerne  leur  pairie,  Se 
ne  peuvent  être  jugés  que  par  leurs  frères  pairs.  Et  i  eux  tous  portent  tant  de 
fiance  les  Rois ,  qu'ils  en  lemblent  être  domeftiques  ,  leur  étant  loifible  de 
les  aborder  fans  loupçon  ,  Se  de  porter  armes  jufques  en  leur  chambre  ,  ce 
qui  n'eft  permis  aux  autres.  Outre  ce,  y  a  gendarmerie  ordinaire,  plus  grande 
Se  mieux  entretenue  qu'en  nul  autre  Royaume,  laquelle  eft  introduite,  tant 
pour  la  défenfe  du  pays,  que  pour  l'entretenement  des  Gentilhommes.  Tel  eft 
le  traitement  de  la  Nobieflè ,  autant  honorable  Se  favorable  qu'il  en  puifte 
erre.  Au  regard  du  peuple ,  il  a  occafion  de  fe  contenter ,  exerçant  librement 
toutes  choies  convenantes  à  fa  condition  :  il  laboure ,  marchande  ,  fair  tous 
métiers  mécaniques ,  tient  fermes ,  ce  qui  eft  défendu  aux  Nobles  ,  participe 
de  plufieurs  honneurs  Se  émolumens  communs  avec  les  Nobles  :  aflavoir,  de 
bénéfices  grands  ,  petits  8e  moyens,  offices  de  judicature  ,  finances,  comp- 
tes ,  fecrétairehes ,  qui  lui  eft  un  grand  avantage  ,  tant  pour  l'autorité  que 
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le  prolît.  Encore  peuvent-ils  parvenir  à  l'état  de  noblefle ,  auquel  ils  afpirenc 
toujours,  comme  au  plus  digne,  par  grâce  Se  privilège  ,  en  railànr  quelque 
rccommandable  fervice  à  la  République  :  parainlî  n'ont  occaiion  de  fe  mécon- 
tenter &  machiner  contre  la  noblefle  ,  Cachant  que ,  par  bons  moyens  &  li- 
cites ,  ils  y  peuvent  parvenir,  étant  en  cette  manière  entretenus  les  états  de  la 
uoblede  Se  du  peuple ,  &  joui  (Tant  chacun  de  Tes  droits  &  libertés  :  à  peine 
peut  l'un  opprimer  l'autre ,  ne  les  deux  enfemble  confpiter  contre  leur  chef 
Se  monarque.  Si  la  noblefle ,  qui  a  les  armes  ,  veut  opprimer  le  peuple  , 
la  juftice  l'en  garde  Se  la  châtie,  laauelle a  autorité  ,  moyennant  le  congé  du 
Roi  ,  de  mètre  la  force  fus  contre  les  rebelles  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  fi  grand , 
foir  Prince ,  ou  autre ,  qui  ne  foit  contraint  y  obéit.  Pareillement  fi  le  popu- 
laire ,  qui  elt  le  plus  grand  en  nombre  ,  fe  vouloir  rebeller,  la  noblefle  eft  fi 
puilTante  avec  la  juftice  ,  &  icelui  peuple  tant  débile  au  fait  desatmes  ,  qu'il 
peut  êtte  aifément  remis  en  fon  devoir  ,  &c.  Les  François  ont  fait  pir  le 
parté  tant  d'actes  héroïques ,  tant  d'expéditions  militaires  par-tout ,  Se  voya- 
ges d'outre-mer  contre  les  Infidèles ,  qu'en  mémoire  de  leur  ancienne  vertu , 
tous  Chrétiens  d'Europe  font  nommes  François  par  les  Aficns ,  Africains , 
Indiens ,  Abyllins ,  Perfes ,  Tartares ,  Mores,  Sarrafins ,  pour  n'avoir  les  gens 
de  par-delà  guère  fenti  les  armes  d'autres  Chrétiens  que  des  François ,  Se  la 
Chrétienté  Latine ,  appelée  France ,  comme  de  la  plus  noble  région  qui  foie 
en  Occident.  Et  s'ils  euflènt  recouvert  H iftoriens  favans  Se  éloquens,  comme 
les  Grecs  Se  Romains,  leurs  geftes  feraient  plus  célèbres,  attendu  que  l'on 
eftime  autant  la  vertu ,  que  les  excellens  entendeinens  la  peuvent  illuftrer  de 
paroles.  Le  malheur  a  été,  qu'il  n'y  a  eu  aue  Moines  ignocans,ou  Etrançersen- 
vieux  qui  en  aient  écrir.  Les  meilleurs  d'entr 'eux  s'employ oient  aux  négoces, 
aimant  mieux  faire  que  dire,  Se  qu'on  louât  leurs  beaux  faits,  plutôt  qu'ils 
réciraflènt  ceux  d 'autrui.  Comme  toutes  nations  en  leurs  commencemens 
font  pauvres,  elles  ne  fe  foucient  des  lettres ,  &pluficurs trouvent  d'hommes 
ayant  loilîr  d'étudier  Se  écrire  :  à  cette  caufe  ,  les  origines  8c  antiquités  en 
font  ignorées  :  mais  s'avancent  par  les  armes  :  puis,  enrichies ,  délai flent  le 
dur  exercice  de  la  guerre,  Se  avec  opulence  Se  oifiveté  s'appliquent  aux  arts 
&  feiences  qui  y  viennent  lors  en  réputation ,  après  qu'elles  ont  pourvu  aux 
choies  né  ce  flair  es  à  la  vie  ,  non  auparavant.  La  raifon  pourquoi  la  verru  des 
Gaulois  n'eft  connue ,  cil  d'autant  qu'ils  n'écrivoient  rien  ,  Se  que ,  tombant 
fous  l  obéifTance  des  Romains,  ils  laifsèreut  perdre  leur  langue,  en  recevant 
la  Latine.  Et  les  François  faifant  leur  principal  exercice  des  armes  ,  ne  fe  font 
fbucics  de  recommander  leurs  faits  a  la  poftérité  par  hiftoires  élégantes  Se 
fidèles  ,  &c.  Quant  aux  diflènttons  qui  aaviennent  au  fait  de  la  police ,  elles 
£e  fout  en  quatre  manières  :  la  première,  pour  changer  d'une  forme  de  gou- 
vernement en  autre  différente  ,  comme  jadis  à  Rome  l'on  vint  de  la  mo- 
narchie des  Rois  au  gouvernement  de  dix  hommes ,  Se  après  au  populaire  , 
auquel  les  Romains  furent  longuement  gouvernés  par  les  Confuls&  le  Sérur, 
fous  l'autorité  du  peuple  ,  puis  de  rechef  à  la  monarchie  des  Empereurs,  par 
tangues  feditions  avec  force  Se  violence.  ^N'aguères  les, Republiques  de  Fto- 
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nence  6c  de  Sienne  ont  été  muées  en  Duché.  Les  Suiffes  qui  avoient  été  fous 
les  Rois  de  France ,  puis  fous  l'Empire  d'Allemagne  ,  par  l'infolence  ,  cruauté 
&  avarice  des  Gouverneurs  qu'on  leur  envovoit  ,  le  rebellèrent  6c  firent 
ligues  enfemble,  fignamment  contre  les  Ducs  d'Autriche ,  qui  les  infeftoient, 
6c  drefsèrem  la  Démocratie ,  divifee  par  cantons ,  en  laquelle  ils  perféverent. 
La  féconde j  où  les  féditieux  ne  cherchent  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment i  ains ,  en  entretenant  le  même  état ,  ils  veulent  qu'il  foit  adminiftré 
par  eux,  comme  en  Angleterre  les  maifons  de  l'Encadre  <k  d  lorck  débartoienr, 
non  pour  ruiner  le  Royaume,  mais  à  qui  en  auroit  l'adminiltration.  Les  mu- 
tations advenues  en  France  des  trois  familles  Royales  ,  ont  été  femblables. 
La  monarchie  donc  demeure  fouvent ,  changeant  feulement  de  famille  ,  ou 
ville,  ou  province,  on  en  la  forme  d'y  parvenir.  De  ville  en  ville  ,  l'Empire 
de  Rome  â  Conftantinople,  celui  des  Turcs  de  Dm  fie  en  Adrianopoly  &  .i 
Conftantinople.  De  province  en  province ,  le  Royaume  d'Aflyrie  en  Médie , 
&  de  Médie  en  Perfe  ,  l'Empire  Romain  d'Italie  en  Grèce ,  puis  en  France  , 
quand  l  aigle  commença  avoir  deux  têtes  ,  &  en  Allemagne ,  où  d'hérédi- 
taire il  a  été  fait  électif.  Tiercement ,  quand  les  formes  de  gouverner  ne  font 
changées ,  ains  varient  par  plus  ou  moins  :  comme  en  rendant  la  monarchie 
plus  ou  moins  abfolue  6c  rigoureufe  ,  ainu  qu'on  dit  du  Roi  Loys  XI ,  qu'il 
rendit  l'autorité  Royale  plus  abfolue  qu'elle  n'étoit  auparavant  j  le  Roi 
Louis  Xll ,  plus  modérée.  Quartement  ,  ou  ne  tâchent  à  muer  l'Etat  tota- 
lement ,  ains  en  une  partie,  comme  es  principaux  Magiftrats,  en  la  manière 
de  confeil  &  judicature,  adminiftration  des  finances,  &  au  fait  de  la  guêtre. 
Anciennement  tenir  le  Parlement  en  France,  n'étoit  autre  chofe  qu'alîembler 
les  Etats  du  Royaume ,  6c  communiquer  par  le  Roi  avec  fes  Sujets  ,  ou  au- 
cuns leurs  députés ,  de  fes  plus  grandes  affaires  i  prendre  leur  avis  &  confeil , 
ouir  aulTi  leurs  plaintes  &  doléances ,  &  y  pourvoir ,  dont  le  nom  eft  demeuré 
en  Angleterre  &  Ecofle.  Mais  d'autant  que  par  même  moyen  les  Rois  con- 
noifloient  tant  des  plaintes  générales ,  qui  concemoient  l'univerfcl ,  que  des 
privées ,  qui  regardent  le  particulier  ,  le  nom  de  Patlement  eft  demeuté  ès 
audiences  privées  ,  tenues  par  certain  nombre  de  Préfidcns  6c  Confeillers  éta- 
blis à  Paris ,  Tholofe  ,  Bordeaux  ,  Rouen ,  Dijon ,  Grenoble  ,  Aix ,  firetai- 
e.  Les  audiences  publiques  ,  réfervées  par  le  Roi ,  ont  pris  le  nom  d'Etats, 
le  Parlement  de  Paris  d'annuel  eft  devenu  ordinaire  ,  6c  d'ordinaire  fe- 
rneftre  ,  6c  de  femeftre  retourné  ordinaire.  La  Dictature  à  Rome  fut  érigée 
avec  puifTance  abfolue  à  temps ,  pour  remédier  aux  urgentes  affaires  de  l'E- 
tat, &  depuis  fupprimée ,  d'autant  que  Sylla  premièrement  l'avoit  retenue 
ootre  le  temps préfix,  &  Jule  Céfar  l'avoit  faite  perpétuelle.  Sylla  nota  du 
tout  le  tribunat,  mais  lui  diminua  l'autorité  ,  en  empêchant  qu'on  n'appelât 
plus  aux  Tribuns ,  6c  qu'ils  ne  filTent  nouvelles  loix;  mais  voulut  qu'ils  enflent 
feulement  pouvoir  de  s'oppofer ,  6c  de  faire  affembler  le  Sénat.  Pompée  de- 
puis reftitua  entièrement  Cette  autorité.  Le  Maire  du  Palais  a  été  fupprimé. 
Autrefois  le  Connétable  a  eu  d'état  ordinaire  quatre  cens  hommes  d'armes  , 
dont  lui-même  étoit  Coinrmflaire ,  6c  en  faifoit  la  monftre.  La  Judicature  à 
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Rome  fut  ôtéc  au  Sénat  par  les  Gracques ,  Se  baillée  au  peuple  ;  &  par  Sylla 
otée  aux  Chevaliers  Se  au  peuple ,  qui  h  reftirua  toute  au  Sénat  ;  depuis  par 
Pompée ,  remife  aux  Chevaliers.  Le  maniement  des  finances  de  France  a  fou- 
vent  mué  ,  en  y  changeant  de  temps  en  temps  plufieurs  Officiers.  En  la  dis- 
cipline militaire  ,  la  Gendarmerie  ordinaire ,  mile  fus  par  le  Roi  Charles  VII , 
Se  les  légions  par  le  Roi  François  I ,  tous  lefquels  changemens  n'arrivent  com- 
munément fans  tumulte,  ou ,  pour  le  moins  ,  fans  crie  rie  Se  grands  mécon- 
rentemens ,  jufqu  a  ce  que  l'on  y  foit  accoutumé.  Thucidide ,  Hiftorien  Grec , 
fingulièremenr  recommandé  entre  tous,  comme  très-véritable  &  très-élégant, 
a  gravement  décrit  une  difTènfion  univerfelle ,  qui  advint  en  fon  temps  par 
la  Grèce  ,  procédant  de  la  diverficé  des  gouvernemens  ,  voulant  les  uns  être 
gouvernés  en  Démoctatie ,  c  'eft-à-dire  ,  par  le  peuple  t  les  autres  en  Oli- 
garchie ,  ou  par  petit  nombre  de  perfonnages  plus  apparens  en  nobleflê , 
ri ch elfe  ,  vertu,  dont  advindrent  plulteurs  maux  ,  &  adviendront  toujours, 
tant  qu:  les  gens  feront  de  telle  nature  Se  inclination  ,  Se  bien  plus  grands  , 
moindres  ,  ou  d'autre  forte,  félon  que  les  cas  des  mutations  écherront.  «Dès 
»  qu'on  entendoit  (  dit-il)  avoir  été  faite  en  un  lieu  quelque  infolence,  les 
»  autres  prenoient  courage  de  faire  encore  pis,  pour  attenter  quelque  cas  de 
.»  nouveau ,  ou  pour  montrer  qu'ils  étoient  plus  diligens  qne  les  autres  ,  ou 
»  plus  infolens  Se  ardens  à  eux  venger.  Et  tous  les  maux  qu'ils  faifoient ,  ils 
»  les  appeloient  par  noms  nouveaux  Se  inulîtés  ;  car  ils  nommoient  la  rémé- 
»>  rité  magnanimité,  tellement  que  les  téméraires  étoient  nommés  défenfeurs 
»  vertueux  de  leurs  amis  j  &  la  tatdité  &  froideur,  ils  nommoient  une  hon- 
»>  nète  crainte  i  Se  la  modeftie ,  pufillanimitc  couverte;  l'indignation  préci- 
wpitee,  virilité  Se  hardie  (Te  \  la  confultation  &  délibération  prudente,  tergi- 
n  verfarion  palliée  :  parainfi  celui  qui  fe  montroit  toujours  furieux  ,  étoit 
»  réputé  loyal  ami ,  Se  le  contredifant  tenu  à  fufped  :  qui  exécutoit  bien  fes 
»  entreprifes  &  vengeances ,  étoit  réputé  fage  &  favant ,  &  encore  plus  le 
»  prévoyant  celles  de  fon  ennemi ,  ou  pourvoyant  que  ,  de  fon  coté ,  n'y  eût 
»»  homme  qui  fe  départît  de  la  faction  ,  ou  eût  crainte  des  ennemis.  Somme 
»  toute ,  qui  plus  promptement  nuifoit  à  l'autre  ,  étoit  loué  ,  &  encore  plus 
»>  qui  à  ce  faire  induifoit  un  autre  n'y  penfant  pas.  Laquelle  fadlion  étoit  plus 
»  grande  entre  gens  étrangers  qu'entre  parens  ;  d'autant  qu'ils  étoient  plus 
»♦  prrts  à  faire  toute  entreprife  fans  aucune  exeufation.  Audi  ces  ajTemblées 
»  Se  confpirations  ne  fe  faifoient  point  par  autorité  des  loix ,  ne  pour  le  bien 
«  de  la  République ,  ains  par  avarice  conrre  route  raifon  j  Se  la  foi  qu'ils 
»  gardoienr  entre  eux  n'éroit  pour  religion  qu'ils  euflent ,  mais  pour  entre- 
»»  renir  celle  perte  Se  ce  crime  en  la  République.  Si  quelqu'un  de  faction 
m  contraire  difoir  chofe  bonne  &  honnête  ,  ne  l'acceptoient  comme  telle  ,  ne 
h  comme  venant  de  cœar  généreux , ains  lî  elle  éroit  à  leur  profit,  &aimoienc 
m  mieux  venger  quelqu'un ,  qu'il  ne  fût  outragé.  S'ils  faifoient  quelque  ap- 
»  pointement ,  avec  ferment  folennel  ,  il  durait  jufqua  ce  que  l'une  des 
»  Parties  fut  la  plus  forte  :  après  ,  à  la  moindre  occafion  qu'ils  rrouvoient  les 
»  adverfaires  à  leur  avantage ,  ils  étoient  plus  joyeux  de  les  furprendre  fous 
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•  couleur  d'icelui  appoinremenc ,  que  s'ils  les  enflent  défies  paravanr  ,  tant 
»  pource  que  cela  étoit  le  plus  sûr ,  comme  atifll  qu'il  fembloit  grande  pru- 
m  dence  d'avoir  vaincu  le  combat  par  malice  ;  car  aulli  eft-il  plus  commun 
m  que  les  mauvais  (  dont  le  nombre  eft  infini  )  foient  appelés  induftrieux , 
»  que  les  fimples  &  innocens ,  bons  :  ainfi  les  gens  font  honteux  d  ctre  ainfi 
m  (impies ,  &  fe  glorifient  d'être  mauvais.  Lefquelles  chofes  procédoient  d'ava- 
»  rice  6c  convoitife  du  bien  d'autrui ,  d'où  s'allumoient  les  fa&ions  &  partia- 
»  lités.  Car  ceux  qui  étoient  chefs  des  bandes  par  les  Cités  ,  prenoient  cha- 
*>  cun  une  honnête  occafton  de  leur  partialité  :  à  favoir  les  fourenans  l'état 
•>  populaire ,  que  c'étoit  civile  équalité  ;  6c  les  foutenans  le  petit  nombre  de 
*•  gens  particuliers ,  que  c'étoit  le  régime  des  plus  gens  de  bien ,  qui  eft  à 
m  préférer.  Parainfi  chacun  débatoit  pour  défendre  la  République  quant  aux 
n  paroles;  mais  la  fin  de  leur  queftion  ,  6c  l'effet  de  leur  vi&oire ,  étoit  d'en- 

•  treprendre  toutes  chofes  cruelles  l'un  contre  l'autre  ,  par  violence  ,  ou  par 
s»  forme  de  juftice  &  de  punition  ,  non  ayant  regard  au  bien  commun  ,  ne 
»  à  ce  que  la  juftice  vouloir ,  mais  au  plaifir  qu'Us  avoient  de  voir  le  mal  les 
»  uns  des  autres ,  fuft  par  faufles  condamnations  ,  ou  par  violentes  oppref- 
»  fions  pétant  toujours  prêts  à  exécuter  foudainement  leur  malice,  fans  porter 
j»  aucun  refpeâ  à  la  religion  des  Dieux  ,  en  cas  qu'ils  fiflent ,  ne  qu'ils  con- 

*  tra&aflent  :  ains  qui ,  Tous  couleur  de  paroles  frauduleufes  ,  pouvoir  mieux 
m  décevoir  l'autre  ,  étoit  le  plus  eftimé  ;  6c  fi  quelqu'un  y  avoir,  qui  voulût 
s»  être  neutre,  fans  tenir  l'un  par»,  ne  l'aurre,  il  croit  affolé  de  toutes  les 
»  deux  parts ,  fuft  parce  qu'il  ne  tenoit  leur  parri ,  ou  par  envie  qu'ils  avoient 
h  de  le  voir  en  repos ,  &  exempt  des  maux  que  les  autres  fouftroient.  Auflt 
•»  la  (implicite ,  dont  la  générofiré  principalement  participe ,  éroit  exterminée 
»  &  perfécutée  avec  grande  dérifion  ,  &  éroit  tenu  à  chofe  excellente  de  pré- 
t»  venir  les  erands  aflauts  ,  &  les  entreprifes  les  uns  des  autres.  Si  quelque- 

»  fois  fe  réconcilioient  enfemble ,  n'y  avoit  aucune  sûreté  i  leurs  paroles ,  . 
m  n'aucune  crainte  &  révérence  à  ferment  qu'ils  fiflent.  Mais  par  la  défiance 
•>  qu'ils  avoient  généralement  les  uns  des  autres  ,  aimoient  mieux  eux  tenir 
w  fur  leur  garde,  craignant  d'être  furpris,  que  d'ajouter  foi  aucunement  aux 
m  promefles  de  leurs  ennemis.  Mêmement  les  plus  terribles  6c  rudes  gens, 
n  plus  pauvres  d'efprit ,  ou  moins  habiles ,  fouvent  pourvoyoient  mieux  à, 
m  feurs  affaires ,  que  les  plus  habiles  \  car ,  connoiflant  l'imbécillité  de  leurs 
»  entendemens  ,  &  l'habileté  des  autres  ,  6c  ,  par  ce  moyen ,  craignant  être 
«t  abufés  de  leurs  paroles  ,  &  furpris  de  leurs  fubtilitcs ,  prévenoient  rémerai- 

*  rement  aux  œuvres  de  fair  ,  là  où  les  plus  fins ,  pour  la  petite  eftime  qu'ils 
m  avoient  des  autres ,  eux  confiant  que ,  par  leur  fuorilité  ,  ils  préverroient  les 
»  affaires  de  loin ,  Se  autfî  voulant  exécuter  leurs  entreprifes ,  plutôt  par  con- 
»  feil  6c  par  arr ,  que  par  force ,  étoienr  fouvent  furpris  &  affolés  ».  En  telle 
manière ,  par  le  moyen  des  factions ,  tout  le  pays  de  la  Grèce  endura  toutes 
fortes  de  maux;  comme  auffî  depuis  fit  Rome,  par  même  occafion  du  gou- 
vernement ,  étant  prefque  continuellement  banaé  le  peuple  contre  le  Sénat 
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Se  la  NoblefTe ,  d'autant  que  le  Sénat  tâchoit  dominer  fans  mefure  ,  Se  le 
peuple  à  étendre  fa  liberté  ;  laquelle  di(Tention  fut  le  vrai  venin  Se  peûe  de 
leur  Cité ,  qui  confondit  tous  droits  divins  Se  humains ,  Se  jamais  ne  ceflâ 
qu'avec  la  ruine  d'Italie.  «  Ceux  (  dit  Salufte  )  qui  troubloient  la  République, 
»  le  faifoient  fous  honnêtes  titres;  aucuns  ,  comme  défendant  les  droits  du 
m  peuple;  les  autres,  pour  rendre  l'autorité  du  Sénat  plus  grande ,  Se  feignant 
»  que  c'éroit  pour  le  bien  public  ;  néanmoins  chacun  débattoit  pour  fa  puif- 
h  fan  ce  particulière  ,  fans  modeftie  Se  mefure  ,  exerçant  cruellement  la 
»  victoire.  Alors  la  Noblefle  commença  à  tourner  fa  dignité  en  arrogance , 
»  &  le  populaire,  ufer  de  liberté,  à  fon  appétit  ;  chacun  prendre  ,  ravir  ,  Se 
»  tirer  à  foi,  Ainfi ,  étant  le  tout  divifé  en  partialité ,  la  Republique ,  qui  étoic 
•  moyenne  ,  fut  lacérée.  Si  étoit  la  Nobletie  plus  puiflante  en  faction  ,  Se  la 
»  force  du  peuple  moindre ,  comme  éparfe-e»  multitude.  La  République ,  et 
»  paix  Se  en  guerre ,  fe  manioit  à  l'appétit  de  quelques-uns  qui  difpofoieut 
»  des  finances ,  provinces ,  magidrats ,  honneurs  Se  triomphes  ;  le  peuple  étoit 
»  prefle  de  guerre  &  pauvreté  ,  les  capitaines  emportoient  tout  le  butin.  Ce- 
»»  pendant  les  parens ,  ou  enfans  des  gens  d'armes  ,  félon  qu'ils  fe  rencon- 
»  trois nt  voifins  des  plus  puifTans ,  étoient  chafTcs  de  leurs  habitations ,  telle- 
»  ment  que  l'avarice ,  avec  la  puifïànce ,  fans  mefure  Se  modeftie ,  ufurpoit , 
»  corrompoit  Se  gâtoit  tout ,  ne  fartant  refpect ,  ou  confeience  de  rien ,  ju£ 
»  qui  ce  qu'elle  fe  précipita  foi-même  ».  Il  eft  certain  qu'il  n'y  eut  jamais 
lieu  où  les  partialités ,  pleines  de  toute  forte  de  maux  ,  ftuTent  tant  fré- 
quentes Se  longues  ,  ni  les  factions  &  guerres  civiles  plus  cruelles  qu'à 
Rome  ,  dont  Appian  Alexandrin  a  fait  une  narration  fommaire  telle  :  «•  Le 
n  Sénat  Se  le  peuple  Romain  eurent  plufteurs  contentions  &  di (Tentions 
$»  cnfemble  ,  quelquefois  pour  la  promulgation  des  kùx  ,  autrefois  pour 
»  l'abrogation  Se  remiffion  des  dettes  ,  autre  pour  la  divifion  des  terres, 
"»  ou  quand  ils  étoient  affemblés  ès  comices  ,  pour  élire  les  officiers  ; 
»  mais  cette  dhTenrion  civile  ne  fe  faifoit  point  par  main  armée  ,  ains 
»  leurs  queftions  fe  vuidoient  entre  eux  ,  félon  la  loi ,  doucement  Se  païf»- 
»•  blement.  A  cette  caufe  ,  s'étam  le  menu  peuple ,  pout  femblables  difFe- 
»  rends ,  quelquefois  aflèmblc  ,  ne  prit  pas  foudainement  les  armes ,  ains  fe 
»>  retira  au  mont  Aventin  ,  qui  ,  pour  raifon  de  ce ,  fut  depuis  appelé  Sacré  ; 
»  Se  11 ,  fans  mouvoir  aucune  guerre  ,  créa  un  Magiftrat  de  foi-même,  qu'il 
>»  appela  Tribunat ,  principalement  pour  refifter  a  l'autorité  des  Confols ,  que 
«  le  Sénat  clifoit, afin  qu'ils  n'euûentpas  entièrement  la  pui(Tance  abfolueau 
»>  gouvernement  de  la  République.  Dont  il  advint  que  ces  deux  dignités, 
»  qui  commencèrent  à  continuer  en  contention  &  fureur  l'une  de  1  autre  , 
»  le  croyoient ,  par  le  Sénat,  &  par  le  peuple,  en  grande  divifîon  Se  partialité  $ 
r>  car,  par  ambition  &  avarice,  l'une  tachoit  à  diminuer  l'autorité  de  1  autre. 
n  A  Poccafîon  de  quoi  Martius  Coriolanus  étant,  en  ces  diflênrions,  contre 
*>  droit  &  raifon ,  chatte  de  la  Cité,  fe  rerira  devers  les  Volfques ,  &  avec 
»  eux  mena  la  guerre  contre  fon  pays ,  lequel  on  pourrait  dire  •avoir  été  le 
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»  premier  qui  prit  les  armes  contre  la  Cité ,  étant  exile.  Et  de  fait ,  ni  au 
m  Confeil  ,  ni  en  la  Cité  >  n'avoit  jamais  été  dégaine  glaive,  ni  homme  tué 
»  en  fédition civile ,  iufqu'à  ce  que  Tibère  Gracque,  en  favorifanr  le  peuple, 
**  Se  prononçant  les  loix  en  fa  faveur ,  fut  occis  ,  &  avec  lui  plufieurs  ,  qui 
»>  furent  trouvés  au  Capitole ,  près  le  Temple  :  à  raifon  de  quoi ,  non  étant 
•»  tefrenées  ,  ains  croiflant  les  naines  Se  rancunes  entre  eux  ouvertement  ,  Se 
»  eux  portant  armes ,  tant  aux  temples  Se  lieux  fàinrs ,  comme  aux  aiTèmblées 
m  Se  lieux  publics ,  s'en  enfuivirent  les  meurtres  d'aucuns  des  Principaux  de 
n  la  Cité  même  ;  quelquefois ,  par  fucceuion  de  temps  ,  des  Tribuns ,  autre- 
*»  fois  des  Ducs  Se  conducteurs ,  &  autre  des  Confuls ,  ou  de  ceux  qui  avoienc 
»  été  élus  auxdites  dignités  ;  dont  advinrent  queftions  très- deshonnêtes ,  Se 
m  fans  aucun  ordre ,  Se  de-la  s'en  enfuivit  le  mépris  des  loix  Se  des  jugemens. 
•»  Et  renforçant  journellement  ce  mal ,  fe  commencèrent  A  faire  entreprifes 
»  manifeftes  contre  la  République  ,  Se  les  grands  exercites  être  menés  par 
»  force  dedans  le  pays ,  qui  étoient  aflemblés  de  gens  fugitifs ,  ou  condamnés, 
t»  ou  de  ceux  qui  débartoient  enfemble,  pour  avoir  quelque  charge ,  ou  office 
»>  de  gens  d'armes.  A  l'occafion  de  cela ,  le  mirent  fus  les  princes  Se  les  chefs 
m  des  féditions ,  pource  que  les  aucuns  refufoient  de  lai  (1er  les  exercites  qui 
m  leur  avoient  été  baillés  par  le  peuple  j  autres ,  fans  autorité  publique  » 
»  aûembloient  grand  nombre  de  gens  mercenaires  contre  leurs  ennemis  par- 
»  ticuliers ,  Se  contendoient  entre  eux  ,  lequel  obtiendrait  Se  gagnerait  le 
•>  premier  la  Cité.  Et  jaçoic  qu'à  leur  dire ,  cela  fe  fît  contre  leurs  adverfâires, 
»  toutefois  ,  à  la  vérité ,  c'étoit  contre  la  République ,  pource  qu'ils  envahif- 
v  foient  la  Cité  comme  ennemis  ,  Se  cruellement  tuoient  ceux  qu'ils  ren- 
*»  contrôlent ,  ou  les  perfécutoient  par  bans  Se  prescriptions  abominables. 
m  Dont  plufîeurs  étoient  contraints  s'enfuir  ,  Se  fupporter  maux  innuméra- 
»»  bles  j  Se  autres  croient ,  par  haine  ,  queftionnés  &  tourmentés.  Et ,  en  effet, 
a»  aucun  outrage  déteftable  n'y  étoit  oublié ,  jufqu'à  ce  que  Sylla  ,  un  des 
t>  mutins  Se  féditieux  ,  voulant  remédier  au  mal  par  autre  mal ,  environ  cin- 
»  quante  ans  après  le  Tribunat  de  Gracque ,  fe  conftitua  Prince  fur  les  autres 
«en  pluiîeurs  chofes ,  en  prenant  l'office  de  Dictateur  ,  lequel,  ancienne* 
-»  ment ,  fe  fouloit  créer  aux  plus  grands  dangers  de  la  République  par  fix 
»  mois  tant  feulement ,  mais  par  bien  long-remps  on  avoit  ceffé  de  le  faire. 
#>  Toutefois  Sylla ,  élu  à  cet  office  perpétuel,  par  force  Se  par  néceffité  (comme 
m  il  difoit  )  après  qu'il  eut  ufé  de  fa  puidance  bien  largement ,  fut  le  pre- 
»  mier,  comme  il  lembie ,  qui  fe  démit  de  fa  tyrannie  ,  difant  qu'il  vouloit 
•  porter  la  peine  de  ceux ,  pour  la  mort  defquels  il  ferait  condamné.  Et , 
j*  comme  homme  privé  ,  fe  promena  par  le  Palais  Se  par  le  Marché ,  à  la 
■  vue  d'un  chacun  ,  &  après  s'en  alla  en  fa  maifon ,  fans  que  perfonne  lui 
•>  fît  outrage  ;  tant  étoit  grande  la  crainte  Se  la  révérence  que  ceux  qui  le 
«»  voyoient ,  avoient  de  lui  :  fuft  pour  l'admiration  qu'ils  avoient  de  ce  qu'il 
m  s'étoit  ainfi  dépoie  de  ion  autorité ,  ou  pour  la  honte  qu'ils  avoient  de  punir 
1*  un  tel  homme  ,  ou  pour  autre  leur  bénignité  ,  comme  fi  tyrannie  étoit 
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»  utile  à  la  République.  Tantôt  après  ,  étant  les  diflentions  faillies  en  la  per- 
»  fonne  de  Sylla ,  s'enfuivit  la  vengeance  depuis  fa  mort ,  des  cruautés  qu'il 
*»  avoit  commifes  ,  jufqu'à  ce  que  Jule  Céfar  occupa  la  feigneurie  Se  princi- 
»  pauté  ,  après  qu'il  eut  acquis  grande  gloire  au  pays  de  Gaule  ;  car ,  Un  étant 
»•  commandé  par  le  Sénat ,  qu  il  laifsât  l'exercite ,  il  s'excufa ,  difant  que  ce 
»  n'étoit  pas  le  Sénat  qui  le  commandoit ,  mais  Pompée ,  fon  ennemi ,  qui 
«vouloit  afTembler  ledit  exercite  fous  fa  charge  ,  en  Italie,  pour  fe  faire  Roi. 
»  Si  offrit  les  conditions  de  la  paix  ,  ou  que  tous  deux  retinlTent  les  exercites 
»  qu'ils  avoient,  pour  fe  pouvoir  garder  l'un  de  l'autre, ou  que  Pompée  laifsit 
»  femblablcment  le  fien  ,  Se  que  ,  par  ce  moyen ,  tous  deux  vcquifïènr  fous 
»  l'obéifTancedes  loix.  Lefqueiles  choies  lui  étant  refufées,  il  s'en  partit  de  Gaule, 
*>  avec  fon  arméc.contre  Pompée  Se  contre  le  pays  de  Rome  ,  Se  le  pourfuivit 
»  jufques  à  tant  au'en  Theflàlie  le  vainquit  par  une  glorieufe  bataille  \  Se  de-la 
m  le  fiiivit  jufquen  Egypte;  &,  établis  les  Rois,  s'en  revint  k  Rome.  Ainfî 
»>  perfécuta  fon  capital  ennemi  Pompée  (  qui,  par  la  grandeur  de  fes  faits, 
»  étoit  appelé  le  Grand  )  fi  vivemenr ,  ne  fe  trouvant  aucun  qui  lui  osât  ré- 
»  fifter ,  qu'il  fut  le  fécond ,  qui ,  après  Sylla,  fut  créé  Dictateur  perpétuel, 
»  Se  ,par  ce  moyen ,  appaifa  les  féditions  civiles.  Mais  Brute  Se  CrafTe ,  pour 
»  envie  de  dominer ,  ou  pour  amour  de  la  liberté  publique ,  l'occirent  au 
»  Sénat.  Et  pourtant  qu'il  étoit  moult  populaire ,  Se  expérimenté  à  dominer, 
»  le  peuple  le  commença  à  regreter  plus  que  tous  les  autres ,  &  à  enquérir  fes 
*•  occifeurs.  Et  au  furplus  fit  apporter  fon  corps  emmy  le  marché  ,  &  lui 
»  édifia  un  temple  près  le  bûcher  où  il  fut  brûlé  ,  &  l'adora  comme  Dieu. 
»  Si  furent  les  /éditions  plus  grandes  que  jamais  n'avoient  été  ,  Se  furent 
»  plufîeurs  citoyens  occis ,  proferits  Se  cnafTés  de  toutes  les  parties ,  tant  Sé- 
»  nateurs  ,  que  Nobles  Se  Chevaliers  Romains.  Tellement  que  les  fédirieux 
a»  fe  donnoient  les  ennemis  les  uns  aux  autres ,  fans  avoir  regard  à  frères  > 
»  parens  ,  ni  amis ,  tant  avoit  la  charité  naturelle  été  vaincue  par  la  conren- 
»  tion  civile.  Et  finalement  ces  trois  chefs ,  Antoine*,  Lépide,  Se  Oéfcave,  fe 
»  départirent  l'Empire  Romain.  Oûave  fut  inftitué  héritier  par  Céfar  en  fon 
n  teftament ,  & ,  par  ce  moyen  ,  prit  le  nom  de  Céfar.  Mais ,  en  cette  di- 
»  vifion  de  l'Empire ,  ces  trois  fe  tournèrent  l'un  contre  l'autre  ,  tellement 
n  que  Céfar  ôta  a  Lépide  la  Seigneurie  de  Lybie ,  qui  lui  étoit  advenue  par 
»  fort.  Après  vainquit  Antoine  emprès  Aéfcie  ,  auquel  pareillement  il  ota 
»  l'Empire  qu'il  tenoit  depuis  Syrie  jufqu'à  la  mer  Ionique.  Et  puis  ,  avec 
».  une  armée  fi  grande  &  fi  merveilleufe ,  que  tout  le  monde  en  etoit  ébahi, 
»  alla  en  Egypte ,  Se  prit  la  Province,  laquelle  étant  d'antiquité  Se  de  richefîè, 
n  depuis  le  temps  d'Alexandre  le  Grand,  très-eecellente,  fembloit  refter  feule- 
»>  ment  pour  la  sûreté  &  félicité  de  l'Empire  Romain.  Pour  ces  raifons,Oâave, 
»>  jaçoit  qu'il  fut  encore  vivant ,  fur  néanmoins  furnommé  Augufte  ,  lequel 
»  titre  lui  fut  attribué  le  premier,  Se  fe  montra  aux  Romains  encore  plus 
»»  puifTant  que  Jule  Céfar ,  fon  oncle  ;  car  il  érendit  fon  Empire  fur  toutes 
»  gents,fans  plus  avoir  befoin  d'éledion,  de  création,  ne  d'aide.  Et  étant, 
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n  par  temps ,  venu  à  la  monarchie,  heureux  en  toutes  chofes ,  &  épouvantable 
>»  à  tous  ,  laiffa  des  héritiers  de  fa  lignée,  pour  régir  l'Empire  après  lui.  Au 
>»  moyen  de  quoi  la  République ,  après  beaucoup  de  dilTentions ,  revint  à 
w  grand  concorde  ,  Se  à  la  monarchie  du  monde  »».  ] 

LOYS  SAUNIER  ,  Provençal ,  Docteur  ès  droits ,  a  écrit 
Hiéropoëmes ,  ou  facrés  Sonnets ,  en  nombre  cent  cinquante- 
huit;  Odes,  Huitains  &  Quatrains;  imprimés  à  Lyon,  in-8°.  par 
BenoHt  Rigaud,  1584. 

LOYS  TAGAUT  a  traduit  de  Grec,  THiftoire  1  d'Han- 
nibal  ;  Carthaginois ,  écrite  par  Appian  *  ;  imprimée  à  Lyon , 
in- 16.  par  Jean  Saugrain ,  1559* 

*  Philippe  des  Avenelles  donna  une  Traduction  de  ce  même  Livre  d'Ap- 
pien ,  en.  1 5  60.  (M.  de  la  Monno  ye). 

*  VHiJloirc  i'Anrùbaly  que  Louis  Tagaut  a  traduite  d'Appien ,  eft  l'Hiftoire 
des  Guerres  des  Romains  contre  Annibal ,  qui  formoit  le  lixième  des  vingt- 
quatre  Livres  de  l'Hiftoire  Romaine  ,  écrite  par  Appien.  Ce  VIe  Livre  avoit 
été  apporté  d'Italie ,  Se  publié  en  Grec  par  H.  Etienne ,  en  1 5  5  7.  Je  crois  qu'il 
n'y  en  eut  point  d'autre  Traduction ,  imprimée  avanr  la  Traduction  Latine, 
qui  parut  en  1 591.  Ainfi  la  verfion  Françoife  fut  la  première  ,  &  long-temps 
la  feule  Traduction  que  Ton  eût  de  cet  Ouvrage  d'Appien.  Odet  des 
Marais  donna  ,  en  1 660  ,  une  Traduction  cocnplette  de  tout  ce  qui  nous 
refte  d'Appien. 

LOYS  TURQUET ,  Lyonnoîs  ,  a  traduit  de  Latin ,  la 
Déclamation  de  H.  Corn.  Agrippe  ,  de  la  vanité  des  feiences  ; 
imprimée  par  Jean  Durant ,  1582.  Plus  l'Inftitution  de  la  femme 
Chrétienne  ,  tant  en  enfance,  mariage  ,  que  viduité  ;  enïèmble 
le  devoir  du  mari  :  Auteur  Jean  Loys  Vives;  imprimée  par  Jean 
de  Tournes,  in- 16.  en  l'an  1580  *. 

*  Voy.  les  mots  Antoine  de  Guévarre  ,  Tom.  III,  p.  3 a)  ,&cwJeirus, 
â  l'Art,  de  Henry  Corneille  Agrippa  ,  pag.  175  &  176. 

LOYS  VARTOM  AN  '  La  Navigation  de  Loys  Vartoman, 
aux  terres  inconnues ,  a  été  mife  d'Italien  en  François  par 
Traducteur  incertain  :  de  même  la  Navigation  de  Vincentian 
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Pinzon  ,  imprimée  avec  celles  de  Loys  Cadamofte  &  Chrifto- 
phle  Colomb. 

1  II  acheva  fon  voyage  en  1 508 ,  témoignant  fur  la  fin  de  fon  feptiètne  & 
-dernier  Livre ,  qu'il  avoit  une  grande  envie  de  revoir  fon  pays  natal ,  Solum 
Patr'mm.  C'eft  ainfi  qu'il  appelle  Rome ,  quoique  ta  Préface  de  fa  Navigation 
porte  :  Prtfatio  Ludovic!  Vartomartni  t  Botonienjîs  ,  qui  &  Patritius  Romanus  ; 
par  où  il  patoîr  qu'il  étoit  Boulonnois  de  nailUnce  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  ap» 
peler  Rome  fa  patrie, que  parce  qu'il  avoit  ledroir  de  fe  direCiroyen  Romain, 
Voulus  le  père ,  qui  ne  divife  fe  voyage  de  Vartoman  qu'en  fix  Livres  t  ik 
trompe  j  il  y  en  a  fept.  (M.  de  la  Monnoye). 

LOYS  VASSE*.  Anatomte,  Voyez  Jean  Canappe. 

*  Le  nom  de  Vasse  eft  Jean  ,  &  non  pas  Louis. 

LOYS  VERNEREY,  Prêtre  ,  lifant  en  fainte  Écriture  au 
Collège  Canonical  de  fainte  Magdelene  de  Bezanfon ,  a  écrit 
Inftruction  &  indication  du  Chrétien,  enfeignant  comme  il  doit 
faneufier  les  Dimanches;  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par  George 
Poncet,  1558. 

LOYS  VIVANT ,  Angevin ,  a  traduit  du  Latin  de  Henry 
Corneille  Agrippe ,  Traité  de  l'excellence  de  la  femme ,  imprimé 
à  Paris ,  in-16.  par  Jean  Poupy,  1 578. 

LOYSE  LABÉ,  Courtifane  Lyonnoife  (autrement 
nommée  la  belle  Cordiere ,  pour  être  mariée  à  un  bon  homme 
de  Cordier  )  piquoit  fort  bien  un  cheval  ,  à  raifbn  dequoi  les 
Gentilshommes  qui  avoient  accès  à  elle ,  Pappeloient  le  Capi- 
taine Loys,  femme,  au  demeurant,  de  bon  &  gaillard  efprit  & 
de  médiocre  beauté  :  recevoit  gracieufement  en  fa  maifon , 
Seigneurs ,  Gentilshommes  &  autres  perfonnes  de  mérite  avec 
entretien  de  devis  &  difeours  ;  mufique  tant  à  la  voix  qu'aux 
inftrumens  où  elle  étoit  fort  duite ,  lecture  de  bons  Livres  latins 
&  vulgaires,  Italiens  &Efpagnols,  dont  fon  cabinet  étoit  copicu» 
fement  garni ,  collation  d'exquiiès  confitures  ;  enfin  leur  coramu- 
niquoit  privement  les  pièces  plus  fecretes  qu'elle  eût ,  &  pour 
dire  en  un  mot ,  faifoit  part  de  fori  corps  à  ceux  qui  fbnço»enti 
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non  toutefois  à  tous ,  &  nullement  à  gens  méchaniiques  &  de 
vile  condition ,  quelque  argent  que  ceux  là  lui  euflènt  voulu 
donner.  Elle  aima  les  favans  hommes  fur  tous ,  les  favorifanc 
de  telle  forte ,  que  ceux  de  fa  connoiflànce,  avoient  la  meilleure 
part  en  fa  bonne  grâce ,  &  les  eût  préférés  à  quelconque  grand 
Seigneur,  &  fait  courtoilîe  à  Pun  plutôt  gratis,  qu'à  l'autre  pour 
grand  nombre  d'écus  ;  qui  eft  contre  la  coutume  de  celles  de  (on 
métier  &  qualité.  Ce  n'eft  pas  pour  être  coumfanne ,  que  je  lui 
donne  place  en  cette  Bibliothèque  ,  mais  feulemenc  pour  avoir 
écrit  en  profe  Françoife,  Débat  de  Folie  &  d'Amour,  Dialogue. 
Et  en  vers ,  trois  Elégies  ;  vingt-quatre  Sonnets ,  dont  y  en  a 
un  en  Italien:  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Jean  de 
Tournes  ,  1555  ;  avec  Écrits  de  divers  Poètes,  à  la  louange 
d'icelle  Loyfe  Labé  ,  tant  en  vers  Grecs ,  Latins ,  Italiens  que 
François.  Elle  dédia  ledit  Dialogue  à  Damcifeile  Clémence  do 
Bourges,  dont  l'argument  eft  tel:  Jupiter fàifoit  un  grand  feftin, 
où  étoic  commandé  à  tous  les  Dieux  fe  trouver.  Amour  &  Folie 
arrivent  en  même  infiant  fur  la  porte  <iu  Palais  :  laquelle  étant 
jà  fermée,  &  n'ayant  que  le  guichet  ouvert ,  Folie  voyant  Amour 
ja  prêt  à  mettre  un  pied  dedans  ,  s'avance  &  paflè  (a  première: 
Amour  fe  voyant  poufle,  entre  en  colère  ;  Folie  foutient  lui 
appartenir  de  pafTer  devant.  Ils  entrent  en  difpute  fur  leurs 
puiflances ,  dignités  &  préféances.  Amour  ne  la  pouvant  vaincre 
de  paroles ,  met  la  main  à  fon  arc  ,  &  kii  lâche  une  flèche ,  mais 
en  vain  :  pource  que  Folie  foudain  rend  invtfible  :  &  fe  vou- 
lant venger ,  ôte  les  yeux  à  Amour.  Et  pour  .couvrir  le  lieu  où 
ils  étoient,  lui  mit  un  bandeau  fait  de  tel  artifice ,  qu'impoflible 
eil  lui  ôter.  Vénus  fe  plaint  de  Folie;  Jupiter  veut  entendre  leur 
différend.  Apollon  &  Mercure  débatent  le  .droit  de  l'une  & 
l'autre  Partie.  Jupiter  les  ayant  longuement  puis ,  en  demande 
l'opinion  aux  Dieux  :  puis  prononce  fà  fentence.  Jaques  Peletier 
a  fait  une  Ode  à  la  louange  de  cette  Loyfe  9  (jui  dit  *, 

*Voy.  La  Croix  m»  Maine,  &  les  notes  , an  mot  Looisi  Labé, 
Tom.  11,  pag.  41  &  fuiv.. 
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[  Mon  heur  voulut  qu'un  jour  Lyon  je  viffe  , 
Afin  qu'à  plein  mon  defir  j'ajfouvijfe  , 

Altéré  du  renom. 
J'è  vu  le  lieu  oà  l'impétueux  Rone, 
Dedans  fon  fein  prenant  la  calme  Sone  , 

Lui  fèt  perdre  fon  nom. 
J'è  vu  le  fiege  oà  le  Marchand  étale 
Sa  foie  fine  e  perle  orientale  , 

E  laborieus  or  :  * 
J'è  vu  l'écrin  dont  les  Roes  qui  conduifent 
Leur  grand'  armée,  à  leur  befoin  épuifent 

Un  infiny  thréfor. 
J'è  contemplé  le  total  édifice  , 

Que  la  nature,  aveques  l'artifice, 

A  clos  e  a  muré, 
J'è  vu  le  plom  imprimant  meint  volume 
D'un  brief  labeur,  qui ,  fous  les  tre\  de  plume  9 

Ut  fi  long  tans  duré. 
J'è  vu  enfin  Damoefeles  e  Dames  , 
Plefir  des  yeux  e  pajjion  des  ornes, 

Aux  vif  âges  tant  beaus  ; 
Mais  j'en  è  vu  fus  toutes  autres  l'une , 
Rcfplandijfant  comme  de  nuit  la  Lune 

Sus  les  moindres  flambeaus. 
£  bien  qu'el  foet  en  tel  nombre  fi  bele  , 
La.  beauté  et  le  moins  qui  /bit  en  ele-, 

Car  le  favoer  qu'ele  a  , 
M  le  parler  qui  foevemant  diftile  , 
Si  vivement  animé  d'un  dous  fiile  , 

Sont  trop  plus  que  cela. 
Sus  donq  ,  mes  vers  ,  foue^  cette  Louife  : 
Soyct  t  ma  plume ,à  la  louer  foumife  ^ 

Puifqu'ele  a  mérité , 
Maugré  le  temps  fuitif,  d'être  menée 
Dcjfus  le  vol  de  la  Famé  ampannée 

A  l'immortalité. 

Epigramme  d'un  autre  Poète. 

Louife  efi  tant  gracieufe  &  tant  belle  , 
Louife  à  tout  efi  tant  bien  avenante  , 
Louife  a  l'œil  de  fi  vive  étincelle  , 
Louife  a  face  au  corps  tant  convenante  , 
De  fi  beau  port ,  fi  belle  &fi  luifante  , 

Louift 
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Louife  a  voix  que  la  Mufîque  avoue y 
Louife  a  main  qui  tant  bien  du  luth  joue  t 
Louife  a  tant  ce  qu'en  toutes  on  prife  j 
Que  je  ne  puisque  Louife  ne  loue  , 
Et  fine  puis  ajje\  louer  Louife. 

Au  premier  Difcours  du  débat  de  Folie  &  d'Amour, 

Les  effets  6c  ifTuesdes  chofes  les  font  louer ,  ou  méprifer. 

Au  quatrième  Difcours. 

En  ce,  fe  montre  la  grandeur  d'Amour ,  quand  on  aime  celui  dont  on  eft 
maltraitée. 

Au  cinquième  Difcours, 

Si  tout  l'univers  ne  tient  que  par  certaines  amcureufes  comportions,  fi  etlet 
ceiToienr,  l'ancien  abîme  reviendrait.  Oftant  l'amour  ,  tout  eft  ruiné.  C'eft 
donc  celui  qu'il  faut  conferver  en  Ton  être  ;  c'eft  celui  qui  fait  multiplier  les 
hommes ,  vivre  enfemble  ,  &  perpétuer  le  monde  ,  par  l'amour  6c  follici- 
tude  qu'ils  portent  à  leurs  fucceûeurs. 

Apollon  plaidant  pour  Amour, 

Les  hommes  font  faits  i  l'image  6c  (ëmblance  de  nous ,  quant  aux  efptits  ; 
leurs  corps  font  compofés  de  diverfes  compterions  t  Se  entre  eux  fi  dirrcrens, 
tant  en  figure ,  couleur  6c  forme ,  que  jamais ,  en  tant  de  fiècles  qui  ont 
parte ,  ne  s'en  trouva  que  deux  ou  trois  paires  qui  fe  reiTèmblaflent  :  encore 
leurs  domeftiques  les  connoi(Toient  particulièrement  l'un  d'avec  l'autre.  Etant 
ainfi  en  mœurs ,  complexions  &  forme  diflemblables  ,  font  néanmoins  en» 
semble  liés  6c  aflêmblés  par  une  bénivolence ,  qui  les  fait  vouloir  bien  l'un 
k  l'autre ,  &  ceux  qui  en  ce  font  les  plus  excellens ,  font  les  plus  révérés  en- 
tre eux.  De-U  eft  venue  la  première  gloire  entre  les  hommes  \  car  ceux  qui 
avoient  inventé  quelque  chofe  à  leur  profit ,  étoient  eftimés  plus  que  les 
autres.  Mais  faut  penfér  que  cette  envie  de  profiter  en  public ,  n'eft  procédée 
de  gloire ,  comme  étant  la  gloire  poftérieure  en  temps.  Quelle  peine,  croyez- 
vous  ,  qu'a  eue  Orphée ,  pour  détourner  les  hommes  barbares  de  leur  accou- 
tumée cruauté  ,  pour  les  faire  ailembler  en  compagnies  politiques,  pour  leur 
mettre  en  horreur  de  piller  autrui?  Eftimez-vous  que  ce  fut  pour  gain  ,  du- 

3uel  ne  fe  parloir  encore  entre  les  hommes ,  qui  n'avoient  fouillé  ès  entrailles 
e  la  terre  ?  La  gloire  ne  le  pouvoir  mouvoir  ;  car ,  n'étant  point  encore  de 
cens  politiquement  vertueux,  il  n'y  pouvoir  être  gloire  ,  ni  envie  de  gloire. 
L'amour  qu'il  portoiten  général  aux  hommes,  le  faifoit  travailler  à  les  con- 
duire à  meilleure  vie.  C'étoit  la  douceur  de  fa  Mufique ,  qne  l'on  dit  avoir 
adouci  les  Loups ,  Tigres ,  Lions ,  attiré  les  arbres ,  8c  amolli  les  pierres.  Et 
quelle  pierre  ne  s'amollirait,  entendant  le  doux  prèchementde  celui,  qui , 
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amiablement  la  veut  attendrir ,  pour  recevoir  l'impreflïon  de  bien  Se  honneur? 
Combien  eftimez-voos  que  Prométhce  foit  loue  là-bas  pour  l'ufage  du  feu 
qu'il  inventa  ?  Il  le  vous  déroba ,  6  Dieux ,  &  encourue  votre  indignation. 
Etoit-ce  qu'il  vous  voulût  oftenfer  ?  Je  crois  que  non  ;  mais  l'amour  qu'il  por- 
toit  à  l'homme  ,  que  tu  lui  baillas  ,  6  Jupiter,  commiflion  de  faire  de  terre , 
Se  l'auembler  de  routes  pièces  ramaflees  des  autres  animaux.  Cet  amour,  que 
l'on  porte  en  général  à  Ion  fcmblable ,  eft  en  telle  recommandation  entre  les 
hommes ,  que ,  le  plus  fouvent ,  fe  trouvent  entre  eux ,  qui ,  pour  fauver  un 

Iuys ,  leur  parent ,  Se  garder  l'honneur  de  leur  Prince',  s'enfermeront  dedans 
ieux  peu  défenfables ,  bourgades ,  colombiers  ;  Se ,  quelque  atfurance  qu'ils 
aient  de  la  .mort ,  n'en  veulent  fortir  ,  à  quelque  comportera  que  ce  lait , 
pour  prolonger  la  vie  a  ceux  que  l'on  ne  peut  afTaillir  qu'après  leur  raine. 
Outre  certe  affe&ion  générale ,  les  hommes  en  ont  quelque  particulière  l'un 
envers  l'autre ,  Se  laquelle ,  moyennant  qu'elle  n'ait  le  but  de  gain  ,  ou  de 
plaifir  de  foi-même,  n'ayant  refpeâ  à  celui  que  l'on  fe  dit  aimer ,  eft  en  telle 
eftime  au  monde  ,  que  l'on  a  remarqué  foigneufement  par  tons  les  fiècles 
ceux  qui  fe  fonr  trouvés  excellens  en  icelle ,  les  ornant  de  tous  les  phis  hono- 
rables titres  que  les  hommes  peuvent  inventer.  Même  onteftimé  cette  feule 
vertu  être  fumfante ,  pour  d'un  homme  faire  un  Dieu.  Ainfi  les  Scythes  déi- 
fièrent Pylade  Se  Orefte,  Se  leur  drefsèrent  Temples  Se  Autels,  les  appelant  Us 
Dieux  d'amitié.  Mais;  avant  iceux ,  étoit  Amour,  qui  les  avoit  unis  eufem- 
ble.  Il  me  femble  que  les  Grecs  ,  d'un  feul  furnom  qu'ils  t'ont  donne ,  Jupi- 
ter ,  t'appelant  amiable ,  témoignent  a(Tez  que  plus  ils  ne  pouvoient  exaucer 
Amour ,  qu'en  te  faifant  participant  de  fa  nature.  Le  commun  populaire  le 
prife  aufli  Se  eftime ,  pour  les  grandes  expériences  qu'il  voit  des  commodités 

2ui  proviennent  de  lui.  Celui  qui  voit  que  l'homme  languit  en  fa  maifon  , 
ins  l'amiable  compagnie  d'une  femme  ,  qui  fidèlement  lui  difpenfe  fon 
bien,  lui  augmente  ion  plaiftr  ,  ou  le  rient  en  bride  doucement ,  de  peut 
qu'il  n'en  prenne  trop  pour  fa  famé ,  lui  ôte  les  ràcheries ,  Se  quelquefois  les 
empêche  de  venir ,  l'appaife ,  l'adoucit ,  le  traite  fain  Se  malade ,  le  fait  avoir 
deux  corps ,  quatre  bras ,  deux  ames ,  ne  confeflera-t-il  que  l'amour  conjugal 
eft  digne  de  recommandation  ,  Se  n'attribuera,  cetre  félicité  au  mariage,  mais 
à  l'amour  qui  l'entretient ,  lequel ,  s'il  défaut  en  cer  endroit ,  vous  verre* 
Lhomme  forcené,  fuir  Se  abandonner  fa  maifon  ?  La  femme,  aucomrraire, 
ne  rit  jamais  ,  quand  elle  n'eft  en  amour  avec  fon  mari.  Ils  ne  font  jamais 
en  repos.  Quand  l'un  veut  repofer,  l'aurre  crie.  Le  bien  fe  diffipe  ,  Se  vont 
toutes  chofes  au  rebours.  Et  eft  preuve  certaine,  que  la  feule  amitié  fait  avoir 
en  mariage  le  contentement,  que  l'on  dit  s'y  trouver.  Qui  ne  dira  bien  de 
l'amour  fraternelle  ,  ayant  vu  Caftor  Se  Pollux ,  l'un  mortel ,  être  fait  im- 
mortel à  moitié  du  don  de  fon  frète  ?  Ce  n'eft  pas  erre  frère,  qui  caufe  cet 
heur  (  car  peu  de  frères  font  de  telle  forte  )  mais  l'amour  grande  qui  étoit 
entre  eux.  11  feroir  long  à  difeouxir  comme  Jonathas  fauva  la  vie  à  David  , 
cliie  l'hiftoire  de  Pythias  &  Damon,  de  celui  qui  quitta  fon  époufe  àfon  ami, 
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la  première  nuit ,  Se  s'enfuie  Vagabond  par  le  monde.  Mais  ,  pour  montrer 
quel  bien  vient  d'amitié ,  j'alléguerai  le  dire  d'un  grand  Roi ,  lequel ,  ou- 
vrant une  grenade ,  interrogé  de  quelles  chofes  il  voudroit  avoir  autant  , 
comme  il  y  avoit  de  gtains  dans  la  pomme  ,  répondit ,  De  Zopires.  C'éroic 
ce  Zopite,  par  le  moyen  duquel  il  avoit  recouvré  Babylone.  Un  Scythe  de- 
mandant en  mariage  une  fille  ,  6c  fommé  de  bailler  fon  bien  par  déclara- 
tion ,  dit  qu'il  n'avoit  autre  bien  que  deux  amis  ,  s'eltimant  allez  riche,  avec 
telle  poffefOon,  pour  ofer  demander  la  fille  d'un  grand  Seigneur,  en  mariage. 
Et  pour  venir  aux  femmes ,  ne  fauva  Adriadne  la  vie  a  Thefée?  Hypermneftce 
à  Lyncée  ?  Ne  fe  font  trouvées  des  armées  en  danger  en  pays  étranges  ,  6c 
fauvées  par  l'amitié  que  quelques  Dames  portoient  aux  Capitaines  ?  Des  Rois 
ternis  en  leurs  pripctpales  Cités,  par  les  intelligences  que  leuts  amies  leur 
avoient  pratiquées  fecrèteraent  ?  Tant  y  a  de  poures  foudats  ,  qui  ont  été 
élevés  par  leurs  amies  ès  Comtés ,  Duchés ,  Royaumes  qu'elles  polTédoienr. 
Certainement  tant  de  commodités ,  ptovenant  aux  hommes  par  amour  ,  ont 
jbien  aidé  à  l'eflimer  grand.  Mais ,  plus  que  toute  ebofe ,  l'aneétion  naturelle, 
^jue  nous  avons  à  aimer ,  nous  le  fait  exalter;  car  nous  voulons  faire  paraître, 
£c  être  eftimés  ce  à  quoi  nous  nous  fentons  enclins.  Et  qui  eft  celui  des  hom- 
mes ,  qui  ne  prenne  plaifir  ,  ou  d'aimer  ,  ou  d'être  aimé  ?  Je  laillè  ces  My- 
fantropes  ,  &  Taupes  cachées  fous  terre ,  6c  enfevelis  de  leurs  bifarreries , 
lefquels  auront  par  moi  tout  loifit  de  n'être  point  aimés ,  puifqu'il  ne  leur 
.chaut  d'aimer.  S'il  m'étoit  licite  ,  je  les  vous  dépeindrais ,  comme  je  les 
vois  décrire  aux  hommes  de  bon  efprit.  Et  néanmoins  il  vaut  mieux  en  dire 
un  mot ,  afin  de  connoître  combien  eft  miférable  la  vie  de  ceux  qui  fe  font 
exemptés  d'amour.  Us  difent  que  ce  font  gens  mornes ,  fans  efprit ,  qui  n'ont 
grâce  aucune  à  parler,  une  voix  rude  ,  un  aller  penfif ,  un  vifage  de  mauvaifc 
rencontre  ,  un  oeil  batiTé  ,  craintifs  s  avates ,  impitoyables ,  ignorans ,  6c 
n'eftimant  perfonne ,  Loups  garous.  Quand  ils  entrent  en  leur  maifon ,  ils 
craignent  que  quelqu'un  les  regarde.  Incontinent  qu'ils  font  entrés  ,  barrent 
leur  porte ,  ferrent  les  fenêtres  ,  mangent  fallement  fans  compagnie ,  la  mai- 
fon mal  en  ordre  ;  fe  couchent  en  chapon ,  le  morceau  au  bec.  Et  lors  à  beaux 
gros  bonnets  gras  de  deux  doigts  d'épais ,  la  camifole  attachée  avec  épingles  en- 
touillées  jufqu'au-deftous  du  nombril,  grandes  chauffes  de  laine  venant  à 
mi-cuùTe ,  un  oreiller  bien  chauffé ,  &  tentant  fa  grailTe  fondue  ,  le  dormir 
accompagné  de  toux  ,  &  autres  tels  excrémens  ,  dont  ils  remplrlTenr  les 
courtines  j  un  lever  pefant ,  s'il  n'y  a  quelque  argent  à  recevoir  ;  vieilles 
chauffes  repetafTées  ,  fouliers  de  payfan ,  pourpoin  de  drap  fourré  ,  long  fàyè 
anal  attache  devant ,  la  robe  qui  pend  par  derrière  jufqu'aux  épaules ,  plus  de 
fourtures  &  pliiTes}  calottes  &  larges  bonnets,  couvrant  les  cheveux  mal 
peignés  ;  gens  plus  fades  à  voir  ,  qu'un  potage  fans  fel  à  humer.  Si  tous  les 
hommes  étoient  de  cette  forte  ,  y  aurait-il  pas  peu  de  plaifir  de  vivre  avec! 
eux  ?  Combien  plutôt  choifiriez-vous  un  homme  propre  ,  bien  en  point ,  6c 
bien  parlant ,  tel  qu?il  ne  s*eft  pu  faire  ,  fans  avoir  envie  de  plaire  i  quel- 
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qu'un  ?  Qui  a  inventé  un  doux  &  gracieux  langage  entre  les  hommes  ?  8c 
où  premièrement  a-t-il  été  employé  ?  A- ce  été  à  perfuader  de  faire  guerre  au 
pays  ?  élire  un  Capitaine  ?  accufer  ,  ou  défendre  quelqu'un  ?  Avant  quê  les 
guerres  fe  fiflcnt ,  paix  ,  alliances  &  confédérations  en  public  ;  avant  qu'il  fut 
befoin  de  Capitaines  ,  avant  les  premiers  jugemens  que  vous  fîtes  faire  en 
Athènes ,  il  y  avoit  quelque  manière  plus  douce  8c  gracieufe  que  le  com- 
mun ,  de  laquelle  usèrent  Orphée  ,  Amphion  ,  8c  autres.  Et  où  en  firent 
preuve  les  hommes ,  finon  en  amour  ?  Par  pitié  on  baille  à  manger  à  une 
créature  ,  encore  qu'elle  n'en  demande.  On  panfe  un  malade,  encore  qu'il 
ne  veuille  guérir.  Mais  qu'une  femme  ,  ou  homme  d'efprit ,  prenne  plaifir 
A  l'affection  d'une  perfonne  ,  qui  ne  la  peut  découvrir  ,  lui  donne  ce  qu'il 
ne  peut  demander ,  écoute  un  barbare  langage  ;  &  tout  tel  qu'il  eft  *  len- 
tant  plus  fon  commandement ,  qu'amoureuse  prière ,  cela  ne  fe  peut  imaginer. 
Celle  qui  fe  fent  aimée ,  a  quelque  autorité  lur  celui  qui  l'aime  :  car  elle  voit 
en  fon  pouvoir ,  ce  que  l'Amant  pourfuit ,  comme  étant  quelque  grand  bien 
8c  fort  defîrable.  Cette  autorité  veut  être  révérée  en  geftes ,  faits ,  contenan- 
ces ,  8c  paroles.  Et  de  ce  vient  aue  les  Amants  choififleut  les  façons  de  faire, 
par  lesquelles  les  perfonnes  aimées  auront  plus  d'occaûon  de  croire  l'eftime  fie 
réputation  que  l'on  a  d'elles.  On  fe  compofe  les  yeux  à  douceur  8c  pitié ,  on 
adoucit  le  front ,  on  amollit  le  langage ,  encore  que  de  fon  naturel  l'Amant  eûr 
le  regard  horrible ,  le  front  dépite ,  8c  langage  lot  &  rude }  car  il  ainceflam- 
ment  au  cœur  l'objet  de  l'amour ,  qui  lui  caufe  un  defir  d'être  digne  d'e» 
recevoir  faveur ,  laquelle  il  fait  bien  ne  pouvoir  avoir  fans  changer  fon  nature). 
Ainfî,  entre  les  hommes,  Amour  caufe  une  connoi  (Tance  de  foi-même.  Celui 
qui  ne  tâche  à  complaire  à  perfonne,  quelque  perfection  qu'il  ait ,  n'en  a  non 
plus  de  plaifir  ,  que  celui  qui  potte  une  fleur  dedans  fa  manche  ;  mais  celui 
qui  defire  plaire ,  inceuamment  penfe  à  fon  fait ,  mire  8c  remire  la  chofe 
aimée  :  fuit  les  vertus,  qu'il  voit  lui  être  agréables ,  8c  s'adonne  aux  comple- 
xions  contraires  à  foi-meme ,  comme  celui  qui  porte  le  bouquet  en  main , 
donne  certain  jugement  de  quelle  fleur  vient  1  odeur  8c  fenteur  qui  plus  lui  eft 
agréable.  Après  que  l'Amant  a  compofé  fon  corps  8c  complexion  a  contenter 
l'efprit  de  l'aimée ,  il  donne  ordre  que  tout  ce  qu'elle  verra  fur  lui ,  ou  lui  don- 
nera plaifir ,  ou  pour  le  moins  elle  n'y  trouvera  à  fe  fâcher.  De  la  a  eu  fource 
la  plaifante  invention  des  habits  nouveaux.  Car  on  ne  veut  jamais  venir  à 
ennui ,  qui  provient  de  voir  toujours  une  même  chofe.  L'homme  a  toujours 
même  corps,  même  tête ,  mêmes  bras,  jambes  8c  pieds  j  mais  il  les  diver- 
se de  tant  de  fortes  ,  qu'il  femble  tous-  les  jours  être  renouvelé.  Chemifes 
parfumées  de  mille  8c  mille  fortes  d'ouvrages  ;  bonnet  à  la  faifon ,  pourpoint , 
chaudes  jointes  8c  ferrées ,  montrant  les  mouvemens  du  corps  bien  difpofé  ; 
raille  façons  de  bottines ,  brodequins ,  efearpins ,  fonliers ,  fayons ,  cafaqirins , 
robbes ,  robbons ,  cappes ,  manteaux  :  le  tout  en  û  bon  ordre  ,  que  rien  ne 
pane.  Et  que  dirons-nous  des  femmes  ,  l'habit  delquelle?  ,  Ôc  l'ornement  de 
corps  dont  elles  ufent ,  eft  fait  pour  plaire ,  fi  jamais  rien  fut  fait  ?  Eft-il  poù*- 
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ble  de  mieux  parer  une  tète  ,  que  les  Dames  font  &  feront  à  jamais  ?  Avoir 
cheveux  mieux  dorés ,  crêpés ,  frifés?  Acoutrement  de  tête  mieux  féant ,  quand 
elles  s'acoutreront  à  l'Efpagnolc  ,  à  la  Françoife ,  à  l'Allemande ,  à  l'Italienne, 
à  la  Grecque;  Quelle  diligence  mettent- elles  au  demeurant  de  la  face?  Laquel- 
le ,  fi  elle  eft  belle ,  ils  contregardent  tant  bien  contre  les  pluies ,  vents  ,  cha- 
leurs ,  temps  &  vieillefle  ,  quelles  demeurent  prefque  toujours  jeunes.  Et  fi 
elle  ne  leur  eft  du  tout  telle  qu'elles  la  pourraient  délirer,  par  honnête  foin 
la  fe  procurent;  &  l'ayant  moyennement  agréable ,  fans  plus  grande  curioûté, 
feulemenr  avec  vertueufe  induftrie  la  continuent ,  félon  la  mode  de  chacune 
nation,  contrée  &  coutume.  Et  avec  tout  cela,  l'habit  propre  comme  la  feuille 
aorour  du  fruit.  Et  s'il  y  a  perfection  du  corps  ,  ou  linéament  qui  puifle ,  ou 
doive  être  vu  &  montré  ,  bien  peu  le  cache  l'agencement  du  vêtement  ;  ou , 
s'il  eft  caché ,  H  l'eft  en  forte  que  l'on  le  cuide  plus  beau  Se  délicat.  Le  fein 
apparoir  de  tant  plus  beau ,  qu'il  femble  quelles  ne  le  veuillent  erre  vu  ;  les 
mamelles,  en  leur  rondeur  relevées,  font  donner  un  peu  d'air  au  large  eftomac 
Au  refte ,  la  robbe  bien  jointe ,  le  corps  étréci  où  il  le  faut  ;  les  manches  fer- 
rées, fi  le  bras  eft  maûif  ;  finon ,  larges  &  bien  enrichies  ;  ta  chaufle  tirée; 
i'efearpin  façonnant  le  petit  pied  (  car  le  plus  fouvent  l'amoureufe  curiofité 
des  hommes  fait  rechercher  la  beauté  julques  au  bout  des  pieds  )  tant  de 
pommes  d'or ,  chaines ,  bagues ,  ceintures ,  pendans ,  gans  parfumés ,  man- 
chons; &  en  fomme  tout  ce  qui  eft  de  beau ,  foit  à  l'acoutrement  des  hommes 
ou  des  femmes  ,  Amour  en  eft  l'auteur.  Et  s'il  a  fi  bien  travaillé  pour  conten- 
ter les  yeux ,  il  n'a  moins  fait  aux  autres  fentimens  ;  mais  les  a  tous  emmiel- 
lés de  nouvelle  &  propre  douceur.  Dirai-je  que  la  mufique  n'a  été  inventée 
que  par  Amour  ?  Et  eft  le  chanr  &  harmonie  l'effet  &  figne  de  l'Amour 
parfait.  Les  hommes  en  ufent,  ou  pour  adoucir  leurs  defirs  enflammés  ,  ou 
pour  donner  plaillr  :  pour  lequel  diverfifier  tous  les  jours  ,  ils  inventent  nou- 
veaux &  divers  inftrumens  de  Luths  ,  Lyres  ,  Citres ,  Doucines ,  Violons , 
Efpinettes ,  Flures ,  Cornets  ;  chantent  tous  les  jours  diverfes  chanfons  ;  & 
viendront  i  inventer  madrigalles  ,  fonnets,  pavanes,  paftemefes,  gaillardes, 
ic  tout  en  commémoration  d'Amour  :  comme  celui ,  pour  lequel  les  hommes 
font  plus  que  pour  nul  autre.  C'eft  pour  lui  que  l'on  fair  des  ferenades ,  aubades, 
tournois ,  combats  tant  à  pied  qu'a  cheval  :  entre  toutes  lefqueltes  entreprifes 
ne  fe  trouvent  que  jeunes  gens  amoureux  :  ou  fi  autres  mêlés  parmi ,  ceux 

3ui  aiment  emportent  toujours  leprix ,  &  en  remercient  les  Dames ,  desquelles 
s  ont  porté  les  faveurs.  Là  aulfi  fe  rapporteront  les  Comédies ,  Tragédies , 
Jeux ,  Montres ,  Mafquts,  M orefques.  Dequoi  allège  un  voyageur  fon  travail, 
que  lui  caufe  le  long  chemin ,  qu  en  chantant  quelque  chanfon  d'Amour ,  ou 
écoutant  de  fon  compagnon  quelque  conte  &  fortune  amoureufe  ?  L'un  loue 
le  bon  traitement  de  s  amie  :  l'autre  fe  plaint  de  la  cruauté  de  la  fienne.  Er 
mille  accidens  qui  interviennent  en  amours  ;  lettres  découvertes  ,  mauvais 
rapports ,  quelque  voifine  jaloufe ,  quelque  mari  qui  revient  plutôt  que  l'on 
ae  voudrou  :  quelquefois  s'appercevant  de  ce  qui  fe  fait  j  quelquefois  n'en 
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croyant  rien ,  fe  fiant  fur  ia  preudhommie  de  &  femme  ;  &  à  fois  écfiapet  un 
foupir  avec  un  changement  de  parler  j  puis  force  excufes.  Bref,  le  plus  grand 


parler  de  ces  propos ,  encore  qu'ils  ne  le  veuillent  confeflèr.  Mais  qui 
fait  tant  de  Poctes  au  monde  en  toutes  langues  ?  N'eft-ce  pas  Amour  ?  Lequel 
femble  être  le  fujet ,  duquel  tous  les  Poctes  veulent  parler.  Et  qui  me  fait 
attribuer  la  pocfie  à  Amour  :  ou  dire ,  pour  le  moins ,  qu'elle  eft  bien  aidée  6c 
entretenue  par  fon  moyen?  C'eft  qu'incontinent  que  les  hommes  commen- 
cent d'aimer,  ils  écrivent  vers.  Et  ceux  qui  ont  été  excellens  Poctes ,  ou  en  ont 
tout  rempli  leurs  Livres ,  ou  quelque  autre  fujet  qu'ils  ayent  pris  ,  n'ont  ofé 
achever  leur  œuvre, fans  en  faire  honorable  mention.  Orphée ,  Mufée ,  Ho- 
mère ,  Lin ,  Alcée ,  Saphon ,  &  autres  Poctes  &  Philofophes  ;  comme  Platon, 
&  celui  qui  a  eu  te  nom  de  Sage ,  a  décrit  fes  plus  hautes  conceptions  ea  forme 
d'amourettes.  C'eft  Cupidon  qui  a  gagné  ce  point ,  qu'il  faut  que  chacun 
chante  ou  fes  pallions ,  ou  celles  d'autrui ,  ou  couvre  fes  difcours  d'Amour , 
fâchant  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  puifle  faire  mieux  être  reçu.  Ovide  a  toujours 
dit  qu'il  aimoir.  Pétrarque,  en  fon  langage,  a  fait  fa  feule  affection  aprocner  i 
la  gloire  de  celui  qui  a  repréfenré  toutes  les  parlions ,  coutumes ,  façons ,  6c 
natures  de  tous  les  hommes ,  qui  eft  Homère.  Qu'a  jamais  mieux  chanté  Vb> 
gile ,  que  les  amours  de  la  Roine  de  Carthage  ?  Ce  lieu  feroit  long ,  qui  vou- 
droit  le  traiter  comme  il  mériteroir  j  mais  il  me  femble  qu'il  ne  fe  peut  nier, 
que  l'Amour  ne  foit  caufe  aux  hommes  de  gloire ,  honneur,  profit ,  plaifir; 
&  tel ,  que  fans  lui ,  ne  fe  peut  commodément  vivre.  Pource  eft-il  eftimé  entre 
les  humains ,  l'honorant  6c  aimant ,  comme  celui  qui  leur  a  procuré  tout  bien 
&  plaifir.  Ce  qui  lui  a  été  bien  aifé,  tant  qu'il  a  eu  les  yeux.  Mais  aujourd'hui 
qu'il  en  eft  privé ,  fi  Folie  fe  mêle  de  fes  affaires  ,  il  eft  à  craindre  ,  6c  quafi 
inévitable ,  qu'il  ne  foit  caufe  d'autant  de  vilainie,  incommodité  &  dcplaifîr, 
comme  il  a  été  par  le  pa(Té ,  d'honneur,  profit,  6c  volupté.  Les  grands ,  qu'A- 
mour contraignoit  aimer  les  petits  6c  les  fujets  qui  étoient  fous  eux ,  change* 
Tont  enforte  qu'ils  n'aimeront  plus  que  ceux  dont  ils  penferont  tirer  férvice. 
Les  petits  qui  aimoient  leurs  Princes  6c  Seigneurs  ,  les  aimeront  feulement 
pour  faire  leurs  befognes ,  en  efpérance  de  fe  retirer  quand  ils  feront  pleins. 
Car  où  Amour  voudra  faire  cette  harmonie  entre  les  hautes  6c  baffes  perfon- 
nes  ,  FoKe  fe  trouvera  près ,  qui  l'empêchera  ;  6c  encore  ès  lieux  où  il  fe  fera 
attaché ,  quelque  bon  &  innocent  qu'il  foit ,  Folie  lui  mêlera  de  fon  naturel  ; 
tellement  que  ceux  qui  aimeront ,  feront  toujours  quelque  tour  de  fol.  Et  plus 
les  amitiés  feront  étroites ,  plus  s'y  trouvera-t-il  de  détordre,  quand  Fqlie  s'y 
mettra.  Il  retournera  plus  d'une  Sémiramis ,  plus  d'une  Biblis,  d'une  Mirrha, 
d'une  Canace ,  d'une  Phédra.ïl  n'y  aura  lieu  faint  au  inonde.  Les  hauts  murs 
6c  treillis  garderont  mal  les  Veftales.  La  vieiHefle  tournera  fon  vénérable  *: 
paternel  amour,  en  fols  &  juvenils  deiîrs.  Honte  fe  perdra  du  tout.  Il  n'y 
aura  difcrérion  entre  noble,  payfan ,  infidèle,  ou  More,  Dame,  Maîtrefle, 
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fervame.  Les  parties  feront  Ci  inégales ,  que  les  belles  ne  rencontreront  les 
beaux  ,  ains  feront  conjointes  le  plus  fouvenc  avec  leurs  diflemblables. 
Grandes  Dames  aimeront  quelquefois  ceux  dont  ne  daigneroient  cire  fervies. 
Les  gens  d'efprit  s'abuferont  autour  des  plus  laides.  Et  auand  les  poures  Se 
loyaux  amans  auront  langui  de  l'amour  de  quelque  belle  :  lors  Folie  fera 
jouir  quelque  afolé  ,en  moins  d'une  heure,  du  bien  où  l'autre  n'aura  pu  atein- 
dre.  Je  laifle  les  noifes ,  Se  querelles ,  qu'elle  dreflera  par-tout ,  dont  s'en 
enfuivra  bleflures,  outrages ,  Se  meurtres.  Et  ai  belle  peur ,  qu'au  lieu ,  où 
Amour  a  inventé  tant  de  fcience ,  &  produit  tant  de  bien ,  qu'elle  n'amené 
avec  foi  quelque  grande  oifiveté  accompagnée  d'ignorance  :  qu'elle  n'empêche 
les  jeunes  gens  de  fuivre  les  armes ,  Se  de  faire  fervice  à  leur  Prince  ;  ou  de 
vaquer  à  études  honorables  ;  quelle  ne  leur  mêle  leur  amour  de  paroles 
déteilables ,  chanfons  trop  vilaines ,  y  vrognerie  &  gourmandife  \  qu'elle  ne 
leur  fufeite  mille  maladies ,  Se  mette  en  infinis  dangers  leurs  perfonnes.  Car 
il  n'y  a  point  de  plus  dangereufe  compagnie  que  de  Folie.  Voilà  les  maux  qui 
font  à  craindre,  li  Folie  le  trouve  autour  d'Amour,  &c.  ] 

Vous  pourrez  voir  la  conclufion  d'Apollon  pour  Amour,  & 
après,  la  défenfc  de  Folie,  prononcée  par  Mercure. 

LUC  (SAINT)  Médecin  d'Antioche,  a  écrie  l'Evangile 
en  Grec  ,  tout  ainfi  qu'il  l'avoit  oui  de  fàint  Paul  &  des  autres 
Apôtres ,  ayant  accompagné  faint  Paul  en  tous  (es  voyages.  II  a 
rédigé  auflï  par  écrit,  en  même  langage ,  les  Ades  des  Apôtres, 
ainfi  qu'il  l'avoit  vu  :  le  tout  traduit  en  François  &  contenu  au 
nouveau  Teftament  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

1  La  tradition ,  que  S.  Luc  étoit  Médecin ,  n'eft  fondée  que  fur  ces  termes 
de.S.  Paul ,  à  la  fin  de  fan  Epître  aux  Cobflîens,  AW^i/MfAmi;^, 
où ,  félon  Erafme ,  l'Article  •  femble  au  contraire  marquer  qu'il  s'agit  la  d'un 
autre  Luc.  11  eft  bien  moins  sûr  encore  qu'il  ait  été  Peintre  j  &  ces  deux 
profeffions ,  qu'on  lui  attribue ,  (ans  bonne  preuve ,  font  toutes  propres  à  faire 
fouvenir  de  cette  Epigramme  : 

Zeyfift  •»  *iwfSrmMiwir  ïnljttinnt, 

n'tXiH  wfn  y  if  n  mm5«  yfm^irr*  WiÇqtt 
Mvf  4'  Mt*<*  iy**+t*rm  yî  mm 

'  c'eft-i-dire, 

Mutatl ,  qui  piûor  «as  ,  fis  Clinkus ,  arte  ; 

Non  pocetas  melids  confuluifle  tibi. 
Cum  m»\è  piogebas ,  oculis  id  quifqac  ootabat. 
Ntioc  tegit  eirorcs ,  CUoicc,  cerra  tuoj.  (M.  M  LA  MONHOYt). 
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LUC  DE  COP  a  mis  en  François ,  PHiftoire  de  la  Confcf- 
fion  if  Aulbourg  *,  &c.  imprimée  en  Anvers ,  m-40.  par  Arnould 
Conninx  ,1582. 

*  Sa  Traduction  Françoife  de  la  Confcjfion  d'Ausbourg  z  été  faite  fur  l'Edi- 
tion Latine  de  l'an  1 5  j  i  ,  i/1-40.  &  fait  partie  de  YHiJloire  de  la  Confejton 
d'Ausbourg ,  par  David  Chirreus.  Je  fais  cette  remarque ,  à  caufe  des  varia- 
tions qu'éprouve  estte  Confcffijn.  La  verfion  de  cette  Conjeffion^  par  Luc  de 
Cop  ,  paûe  pour  afiez  exacte ,  à  la  réferve  de  l'Article  X ,  qui  a  paru  à  quel- 
ques-uns  favorifer  la  Communion  fous  une  efpèce.  (  Voy.  Bibliothèque  de 
Clément ,  Tom.  Il ,  pag.  1  j  t  ).  Il  y  avoit  déjà  une  verfion  Françoife  de  la 
Confeffîond'  A us bourg.  La  première  Edition ,  de  1 56 1  >  i«-8°.  eft  extrêmement 
tare.  Elle  fut  téimpnmée  en  1^66.  On  l'accufe  de  rendre  fort  mal  le  fens 
du  texte.  (  Préface  de  la  verfion  de  1 58»  ).  Le  Traducteur  fe  défigne  par  les 
lettres  S.  E  On  cite  encore  deux  autres  verfions  Françoifes  de  la  ConfeJJîon 
d'Ausbourg  ;  l'une  dans  les  Heures  Chrétiennes  de  Jean  Baltazar  Ritterus, 
i6%6 ,  in-n  i  Fabric.  Centifol.  Luther.  Part.  11,  pag.  f 89  )  l'autre ,  par  Jean 
Dalechamps ,  i/*-8°.  fans  date  &  nom  de  lieu. 

LUC  DE  LA  PORTE ,  Parifien ,  Doaeur  ès  Droits  & 
Avocat ,  a  mis  en  François ,  les  Œuvres  de  Q.  Horace  Fjacce, 
Venufin,  Prince  dts  Lyriques  Latins;  imprimées  à  Paris ,  W-il* 
par  Claude  Micard  ,  1 584  *. 

*  Cette  Traduction ,  publiée  par  Luc  ni  là  Porte  ,  à  Paris ,  en  \  $  8  j  9C 
1584»  en  x  vol.  in-ix.  n'étoitpas  entièrement  de  lui.  Elle  eft  précédée  par 
deux  vies  d'Horace  ,  écrites  en  Latin  ,  &  traduites  en  profe  Françoife  pat 
l'Editeur.  On  trouve  enfuire  les  quatre  Livres  des  Odes,  lesEpodes&  l'Hymne 
Séculaire  ,  mis  en  vers  François  par  le  même  la  Porte.  —  Dans  le  fécond 
volume  ,  la  Traduction  des  deux  Livres  des  Satires  eft  de  François  Habert  :  la 
verfion  des  deux  Livres  des  Epîtres  eft  d'un  Traducteur  que  lEdueurne  nomme 
point  j  l'Art  Poétique  eft  mis  en  rime  Françoife  par  Jacques  Pelletier»  du  Mans. 
On  ne  doit  pas  fe  faire  une  grande  idée  de  ces  Traducteurs  Gothiques  :  cepen- 
dant ,  dans  l'Epttre  Dédicarotre  de  cette  Collection ,  adretTée  à  Guillaume  Rofe, 
nommé  a  PEv*ché  de  Senlis  ,  Luc  de  la  Porte  prétend  qu'Horace  doit  lui 
ftvoir  gré  de  l'avoir  fait  parler  François ,  quoiqu'il  avoue  qu'en  lifant  fes 
Traductions ,  on  pourra  croire  qu*//  etoit  plus  verfé  dans  les  Jurifconfultes  , 
que  jamiliaript  avec  Horace.  Ajoutons  ici  la  réflexion  de  M.  de  la  Monnoye 
fur  cet  Article  :  «  Quoique  Suétone  ,  dans  la  vie  d'Horace  ,  ait  dit  que 

le  vice  de  ce  Poète  n'étoit  pas  l'obCruriré  ,  je  ne  fâche  pourrant  pas  ' 
»  d'Auteur  qui  ait  été  plus  tourmenté  de  Traducteurs  6c  de  Commenra- 

»  teius 
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*,  que  lui,».  —  Voy.  la  BibKotn.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet .  Toin.  V\ 

LUCAN  x,  Suétone  &  Salufle ,  tranflatés  en  profe  Françoife, 
imprimés  à  Paris ,  in-fol,  par  Pierre  le  Rouge  &  Antoine  Ve- 
ra-rd ,  1490. 

*  II  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  ce  n'eftpas  Luc  an  ,  comme  on  le  difoie 
autrefois ,  ou  le  Pocte  Lucain  ,  qu'on  a  joint  ici  à  Suétone  Se  Salufte  ;  on 
n'auroit  pas  mis  enfemble  un  Poctc  £c  deux  Hiftoriens.  Il  eft  plus  vraisem- 
blable qu'il  y  a  faute  d'rnipreulon  ,  Se  que  l'Auteur  avoit  écrit  Luc.  An.  Lucïus 
Amuusa  voulant  peut-êrre  indiquer  Fions  j  auquel  on  a  donné  ces  prénoms» 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Suétone  Se  de  Salufle  ;  nous  dirons  plue  bas  un  mot 
de  Fionu. 

LUCO  ou  LUCAS  DE  GRIMAULD ,  Poète  Provençal, 
fut  amoureux  d'une  Damoifelle  de  Provence,  de  la  maifon  dp 
Villeneuve  ,  laquelle  lui  donna  le  Breuvage  amatoire  ,  fi  qu'en 
peu  de  jours  lui-même  fe  priva  de  vie  de  tes  propres  mains, 
âgé  de -trente-cinq  ans ,  en  Tan  1308 ,  dont  elle  cuida  recevoir 
la  mort  des  reproches  qu'on  lui  faifoit  d'avoir  fait  cruellement 
mourir  un  fi  favant  &  fameux  Poète.  Après  fa  mort  furent 
trouvées  plufieurs  Chanfons  qu'il  avoit  faites  à  la  louange  de 
<ette  gentille  femme,  &  maintes  Comédies,  pleines  de  maudir- 
ions contre  Boniface  VIII  du  nom ,  Pape ,  dont  il  avoit  été 
aigrement  repris  par  les  Magiftrats  ,  &  en  fut  contraint  les 
mettre  au  feu  ;  mais  étant  depuis  mû  de  jufte  furie  ,  les  ayant 
toutes  en  fa  mémoire ,  les  remit  par  écrit ,  &  amplifia  plus  que 
n'avoientété ,  &  en  fit  un  préfent  a  de  Gambateza ,  Lieutenant 
-du  Roi  en  Provence.  On  a  trouvé  ,en  une  vieille  pancharte ,  que 
jee  Luco  étoit  natif  de  Gennes:  mais  faint  Cezari  tient  qu'il  étoit 
ide  Grimauld  en  Provence  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Clwp.  5  c. 

LUCAS  OSIANDER  \  Inftitution  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  écrite  principalement  pour  l'uiàge  des  Eglifes  de  France 

Bisliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd,  Toau  11.  Mmmm 
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&<  du  pays  bas  ,  par  Lucas  Ofiander ,  traduite  de  Latin  ;  impri- 
mée a  Tubinge,  m-8°.  Tan  1^82.  Calviniquc 

*  Il  y  a  plufieurs  Théologiens  Proteftans  de  ce  nom.  Celui  dont  il  e(fc 
queftion  dans  cec  Article,  mort  le  17  Septembre  1604,  outre  les  Infiituùons 
Jur  la  Religion  Chrétienne  ,  a  donné  des  Commentaires  Latins  fur  la  Bible  , 
un  Abrège  des  Ccnturiaceurs  de  Magdebourg  ,  8c  quelques  Ouvrages  de 
Controverfe.  U  fut  père  d'André  Ofiander ,  Miniftre  &  Profefleur  de  Théo- 
logie à  Wutemberg ,  qui  a  beaucoup  écrit. — Il  y  a  eu  un  autre  Luc  Ofiander, 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Tubinge ,  mort  en  itf  j8 ,  âgé  de  foixante-huit 
ans,  qui  a  aulC  compofé  beaucoup  <f  Ouvrages  de  Controverfe. 

LUCAS  TREMBLAY,  Parifien,  ProfefTeur  des  feiences 
Mathématiques ,  à  Orléans  ,  a  écrit  Traité  en  vers  Héroïques, 
du  préfage  de  la  Comète  apparue  au  mois  de  Novembre ,  jour 
de  faint  Martin  1577;  imprimé  à  Paris  ,  par  Antoine  Houic, 
1  S78.  Six  Cantiques  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  imprimés  à  Paris ,  par  Jean  de  PAftre  ,  1580. 

LUCIAN  \  Voyt[  Geoffroy  Tory,  Jean  des  Goûtes,  An- 
toine Crappier,  François  Blaifot,  Blaife  de  Vigenere,  Claude 
du  Puys,  Philibert  Bretin  ,  Loys  Meigret ,  Eftienne  Forcadel, 
Simon  Bourgoin. 

*  Lucien  de  Samofate ,  célèbre  Rhéteur  Grec  du  fécond  fiède ,  mourur  a 
quatre-vingt-dix  ans ,  fous  le  règne  de  Marc-Aurcle.  C'eft ,  de  tous  lesPhilo- 
îophes  de  TAntiquité  ,  celui  qui  a  fu  rendre  le  vice  plus  ridicule,  &  toujours 
djme  manière  plus  plaifante  que  férieufe ,  avec  une  finefle  &  des  grâces  qui 
n appartiennent  qu'a  lui,  ôc  qui  font  vraiment  dans  le  goût  Artique.  Il  y  a 
long-temps  que  l'on  a  abandonné  les  vieilles  Traductions  qu'indique  Du 
Verdier ,  pour  s'en  tenir  à  celle  de  Perrot  d'Ablancourt ,  qu'on  lira  toujours 
avec  plai/îr ,  quoiqu'elle  foit  peu  fidèle. 

LUCIUS  APULEIUS.  «•  Voy<[  Guillaume  Michel ,  George 
de  la  Boutiere,  Jean  Louveau. 

*  Apulée ,  natif  de  Madaure  »  vivoir  dans  le  fécond  fiède.  Lucien  Se  \m 
ont  emprunté  de  ce  Lucius  de  Patras  ,  dont  parle  Photius ,  leur  métamor- 
phofe  a  un  homme  en  âne  ,  embellie  par  Apulée  de  planeur»  Epifodes  ,  en- 
trWres ,  de  celui  des  Amours  de  Cupjdon&de  PJyçht  x  ce  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  faire  appeler  cet  Ane , \Ane-dror  par  excellence.  La  première  ver- 
fion  Prançoife  qu'on  en  ait  eife,eft  celled*  GuiUâuineMicheî,  dit  de  ToUrsj&i 
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1  f  ix.  Elle  fut  fume ,  en  1 1 5  3  &  1 5  5  8  ,  de  celles  de  George  de  la  Boutiere , 
&  de  Jean  Louveau.  11  y  a  long-temps  qu'elles  ont  toutes  trois  vieilli.  Voyez 
ci-deflus  au  mot  Jean  Louveau  ,  pag.  45  3  ,  &  la  Biblioth.  de  La  Croix  du 
Maine ,  au  même  Article  de  Jean  Louveau  ,  Tom.  I ,  pag.  3  50.  (M.  de  la 
Monnoye). 

LUCIUS  JULIUS  FLORUS  \  Hiftoire  Romaine.  Voyt\  J- 
Confiant. 

*  Florus  vécut  environ  100  ans  après  Augufte.  Il  eft  appelé  dans  quelques 
Editions  de  Ton  Hiftoire  Lucius  Julius  ,  ou  Lucius  Anntus  Florus.  Il  eft  pro- 
bable que  cette  dernière  dénominarion  eft  la  meilleure  ,  car  il  étoit  Efpagnol , 
&  parent  de  Sénèque  &  de  Lucaiu ,  qui  portoient  les  mêmes  noms.  —  Son 
Abrégé  de  VHiJloirc  Romaine  eft  un  chet-d'œuvre  d'élégance  &  de  netteté. 
On  a  prétendu  qu'il  n'avoit  fait  qu'abréger  Tite-Live  \  mais  on  fe  détrompe , 
en  le  1  Liant  j  il  lui  eft  fouvent  oppofé ,  Se  il  paroît  n'avoir  eu  d'autre  deflein 
que  de  donner  une  Hiftoire  fidèle  ,  courte  ,  &  dès  -  lors  aifée  à  retenir. 
M.  Saboureux  de  la  Bonneterie  vient  de  donner  une  fort  bonne  Tradu&ion 
Françoife  des  douze  Livres  de  X Economie  Rurale  de  cet  Auteur.  Elle  remplit 
le  troisième  Se  quatrième  Tome  de  fês  Traductions  des  anciens  Ouvrages 
Latins,  relatifs  a  l'Agriculture ,  Paris,  1771  ,  i/j-8°. 

LUCIUS  JUNIUS  MODERATUS  COLUMELLA  \ 
Voyt{  Claude  Cotereau ,  Loys  Meigret. 

*  Lucius  Junius  Mooeratus  Columella,  né  à  Cadix ,  en  Efpagne,eft 
un  de  ces  Auteurs  excellens ,  qui  ont  écrit  de  manière  à  être  utiles  dans  tous 
les  temps.  Ses  Livres ,  de  Re  Rujlicâ  3  devroient  encore  aujourd'hui  fervir  de 
Manuel  à  tous  les  Agriculteurs  Italiens.  Rien  de  plus  fenfé ,  de  plus  intelligi- 
ble ,  Se  de  plus  aifé  a  mettre  en  pratique  que  tout  ce  qu'il  dit  fur  l'Economie 
Auftique.  Il  vivoit  dans  le  premier  fiecle  de  l'Ère  Chrétienne ,  fous  l'Empe- 
reur Claude. 

LUCIUS  ANNEUS  SENECA  *  le  Philofophe.  Vow  Lau- 
rens  de  Premier-fait ,  Sauveur  Acaurat,  Antoine  du  Verdier, 
Ange  Cappel ,  le  fleur  de  Preiflàc  ,  Claude  de  Seiflèl. 

*  Sénèque  le  Philofophe  mourut  l'an  6  5  de  Jefus-Chrift.  Ses  Ouvrages  , 
fon  génie  ,  fon  ftyle  font  fi  connus,  que  l'on  ne  peut  rien  dire  de  nouveau 
à  ce  fujet.  On  l'a  aceufé  d'avoir  corrompu  le  premier  la  belle  Latinité ,  en 
aifeétant  d'écrire  d'une  manière  fententieufe,  coupée ,  pleine  de  faillies  &  de 
bons  mots.  On  a  fait  le  même  reproche  relativement  à  la  langue  Françoife , 
à  un  Ecrivain  célèbre  de  notre  fiecle  (  Fontenelle  )  dont  les  connoifiances 
et  oient  aufli  variées ,  &  le  ftyle  auifi  agréable  &  auffi  léger  f  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fut  auifi  grave. 

Mm  mm  ij 


L.  ANN.  SENECA  fc  Poëtc  Tragique  r.  Voyt{  Charles 
Touftain ,  Robert  Garnier. 

1  De  dix  Tragédies  qtii  parouTent  fous  Fe  nom  de  Senêque  ,  il  y  en  a  neuT 
eue  les  Critiques  attribuent ,  en  partie,  au  Philofophe ,  en  partie  au  Rhéteur 
Ion  père.  VOclavie  eft  la  feule ,  qu'avec  raifon ,  us  jugent  ne  pouvoir  pas 
même  être  du  Philofophe  *.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Encore  pourroit-on  ajouter  que  toutes  ces  Tragédies  font  écrites  d'un 
ftyle  fi  enflé,  d'un  fi  mauvais  goût,  qu'elles  (ont  probablement  de  différeras 
Auteurs  inconnus' ,  fort  au-deflous.  des  deux  Sénèques* 

LUDOLPHE  DESAXQNIE ,  Chartreux.  Voyt^ Guillaurne 
le  Menand ,  Jean  PAngloîs 

LYSIAS  *.  Apologie  &  défenfe  de  Lyfias,  Orateur  Grec, 
fùr  le  meurtre  d'Eratolîhcnc  furpris  en  adultère  ;  traduit  de 
Grec  en  François ,  par  Jaques  de  Vintemille  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijon  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-  8*.  par  Beaoift 
Rigaud, 

*  Lyfias  ,  célèbre  Orateur  Grec  ,  contemporain  de  Socrate.  Il  corapofa 
pour  lui  une  excellente  Apologie ,  que  le  plus  fage  des  Philofophes  trouva 
belle,  mais  au-delious  de  la  fermeté  que  devoit  infpirer  la  Philo fophie.  I  knou 
refte  de  Lyfias  trente-quatre  Difcouxs ,  écrits  avec  une  pureté  de  ftyle  ,  une 
élégance  8c  une  douceur  admirables. . .  Cicéron  »  parlant  de  fon-  ftyle  (in  Bruto) 
dit  :  Lyfias  gracile  diccndi  genus  fcclatus  eft  :  quanquam  in  «o  funt  fizpk  lacerti, 
fie  ut  fitri  nihil  pojjit  va/entiùs  3  verumtamen  eft  génère  toto  ftngofiûr.  Habet 
tamen  fuos  laudatorcs  t  quihâcipsâ  fubtilitate  deleùentur.  — ■  Quintilien  ee- 
connoit  en  Lyfias ,  une  éloquence  douce  8c  recherchée ,  mais  non  la  force  qoi 
convient  a  un  grand  Orateur  :  Lyfias  fubtilis.  atquc  elegans  >  &  quo  nihil  (fi 

•  Oratori  fatis  fit  )  dUere  qucas*  per/eclius  :  nihil  eft  triant  j  nihil  accerjîtum  }puro 
tamen  fonti  quàm  ftaminï  propior.  Lyfias  croit  originaire-dé  Syracufe  ,  mais- 
il  étoit  né  à  Athènes,  où  Cephale ,  fbn  Bifàyeul,  s'étoit  établi.  La  nai fiance 
de  Lyfias  eft  placée,  par  Pîutarque,  vers  la  1*  année  de  la  8xe  Olympiade  'y 
mais,  puifqn'il  ajoute  que  ce  fut  mus  l' Archonte  Philocrès  ,  il  faut  lire  la 
80e  Olympiade  j.car  il  eft  plus  probable  qu'il*  y  a  eu  de  l'akération  dans  le 
chiffre  qui  défignoic  le  nom  de  l'Olympiade ,  que  dans  le  nom  de  l'Archonte. 
Selon  ce  calcul,  Lyfias  naquit  459  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  paûa  la  plus 
belle  partie  de  fà  vie  à  Syharis  ,  où  il  aHa  s'établir  dès  l'âge  de  quintse  ans  , 
lorlque  les  Arhéniens  y  envoyèrent  une  Colonie.  Les  troubles  de  la  Grèce 
lîobl  itèrent  d'en  fortir.  Réfiieié  à  Athènes ,  il  fut  la  viéfcime  des  diflenrions 
iateftines,  qui  déchirèrent  la  patrie.  Dépouillé  de  fcs  biens,  exilé,  afgtkè 
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enfin ,  loffquc  le  parti  auquel  il  s'était  attaché  devint  le  plus  puhTant,  il  finit 
fës  jours  à  Athènes ,  en  Ample  particulier  j  &  Pobfcuriré  du  refte  de  fa  vie 
a  été  telle,  qu'on  ignore  la  date  de  fa  mort  ,enforte  que  les  uns  fuppofent  qu'il 
mourut  à  foixante-feize  ans ,  d'autres  à  quatre-vingt-trois  ,  &  quelques-uns 
i  quatre-vingt-dix  ans.  Taytor  a  publié  une  excellente  Edition  Grecque-Latine 
de  cet  Orateur  >  aveé  de  favantes  remarques. 

.  .  .  LAMBERT.  Sermons  pour  les  jours  &  Dimanches  du 
Carême,  &c.  par  L.  Lambert  &c.  imprimés  w-8°.  à  Paris  (me 
femble)  chez  G.  Chaudière. 

L.  DE  L ASKARIS ,  ou  deLafcars,  fut  de  cette  noble  & 
ancienne  race  de  Lafcaris ,  fieur  des  Comtés  de  Vintimille,  de 
♦  Tende ,  &  de  la  Brigue  ,  perfonnage  de  grand  renom  :  car  ces 
terres-là  (  ainfi  que  l'a  écrit  le  Monge  des  lues  d'Or  )  fe  glorifient 
de  lui,  comme  d'un  Poète  très-excellent  :  fon  efprit  a  été  fi  heu- 
reux en  la  poëfie  Provençale  ,  &  es  autres  langues  vulgaires , 
que  nul  ne  l'a  pu  imiter  ne  en  (a  douceur ,  ne  en  Tes  inventions. 
En  fa  jeunette  il  avoit  pris  les  ordres  de  Prêt  ri  fè  ;  mais  furpris 
de  l'amour  d'une  tienne  voifine  ,  gentille  femme ,  fœur  du  grand 
Ifnard  de  Glandeves  ,  après  l'avoir  époufée ,  en  eut  de  beaux 
enfans.  De  ce  temps ,  la  Roine  Jehanne  de  Naples ,  Comteffe  de 
Provence ,  avoit  une  puiftànte  armée  en  Provence  ,  pour  en 
expulfer  les  Bretons  &  Anglois,  qui  étoient  jà  entrés  bien 
avant  dans  fes  terres.  Il  eut  la  charge  de  cette  armée:  car  il 
étoit  un  vaillant  homme  au  fait  de  guerre ,  laquelle  finie ,  par 
envie  &  maltalent  d'aucuns  fiens  mal-veillans ,  fut  pourfuivi 
par  le  Pape ,  de  rentrer  au  Monaftère ,  où  il  avoit  pris  fa. 
profeflion  :  il  répondit  qu'il  aimeroit  mieux  mourir,  que  çl'obéir 
en  cet  endroit  au  Pape.  Et  voyant  que  les  pourfuites  contr- 
nuoient  contre  lui ,  s'en  alla  trouver  la  Roine  Jehanne  à  Naples,, 
en  fort  beau  &  magnifique  équipage ,  laquelle  ayant  entendu , 
&  étant  acertenée  des  fervices  faits  à  Sa  Majeflré,  par  le  Poète,. 
Je  voyant  fi  beau  Gentilhomme,  d'un  efprk  tout  gaillard,  con- 
sidérant qu'il  étoit  encore  en  état  de  lui  pouvoir  faire  fervice,. 
tant  ea  fon  Royaume  de  Naples,  o^u'en  fa  Comté  de  Provence* 
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envoya  lettres  au  Pape  Urban  V  du  nom  ,  qui  réfidoit  en 
Avignon  ,  &  impétra,par  Prières,  de  fa  Sainteté  à  fa  faveur, 
que  ce  Poète  eût  temps  d'avis  à  fc  retirer  en  fon  MonaÛère , 
dans  vingt-cinq  ans,  laquelle  licence  fut  confirmée  par  Grégoire 
Pape,  XI  du  nom ,  qui  fuccéda  après  ledit  Urban  :  &  avant  que 
.  le  terme  échût,  trépafla  l'an  1376.  Il  a  fait  un  Traké  intitulé 
De  las  miferias  cTaqutft  Monde,  6c  un  autre  intitulé  De  U 
Paurilha. 

L.  T .  a  écrit  en  vers  François ,  Complainte  lamentable  de  la 
mort  d'illuftre  Prince  François  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guyfe , 
où  font  introduits  Entreparleurs  je  Paffànt  &  les  Naréidesj 
imprimée  à  Paris ,  i/1-40.  par  Thomas  Richard,  1553. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS, 

LAMENTATION  &  Complainte  d'un  Prince  d'Albanie,, l 
Tencontre  d'Amour  &  fa  Dame ,  contenant,  en  foi ,  la  parfaite 
amitié  de  deux  vrais  Amans;  imprimée  in-iG.  à  Lyon,  par  Jean 
Saugrain,  1559. 

Le  Roman  de  LANCELOT  du  Lac  ,  en  fix  volumes 

1  Les  fix  volumes  i/j-40.  ici  mentionnes ,  furent  imprimés  l'an  1 510.  La 
première  Edition  eft  d'Antoine  Vérard ,  en  j  vol.  in-fol.  1 494.  Le  P.  Labbe , 
pag.  309  de  fa  Nova  Biblioth.  Manufcript.  rapporte,  fous  cote  18  ,  le  Roman 
de  Lancelot  du  Lac ,  mis  en  François  par  Robert  de  Borron  ,  par  le  comman- 
dement de  Henri  ,  Roi  d' Angleterre.  On  croit  que  c'eft  Henri  II  ,  mort  l'an 
1 1 89  ,  &  que  ce  Robert  de  Borron ,  qualifié  Mejfîre  ,  à  la  fin  du  Livre ,  a  tra- 
duit en  François ,  non  -  feulement  Lancelot  j  mais  aufli  le  Roman  de  Saint 
Graal ,  le  tout  du  Latin  de  Gautier  Mappe,  ce  qui  a  très-grand  befoin  d'in- 
terprétation ,  parce  qu'en  cet  endroit,  Latin  ne  fignine  qu' Italien  ,  &  que  par 
ce  prétendu  Latin  de  Gautier  Mappe  ,  il  faut  entendre  les  vetfions  Angloifes 
qu'il  avoit  faites  des  Romans  Latins  j  c'eft-à-dire ,  Italiens ,  tant  de  Lancelot, 
que  du  Saint  Graal.  Ceux  pourtant  qui  nous  ont  donné  le  Catalogue  des  Œu- 
vres de  Gualterus  Mappus,  n'y  rapporrent  piont  ces  fortes  de  verfions,  lesquelles 
au  roi  cru  depuis  été  traduites  en  François ,  fuiyant  le  témoignage  d'un  vieux 
Manufcrit  François  ,  qui  commence  par  dire ,  «  qu'après  que  Maître  Gautier 
»>  eut  tranftaie  les  Aventures  du  Saint  Graal ,  le  Roi  Henri ,  (on  Seigneur,  lui  dit 
»  que  ce  a'etoir  pas  aûez  d'avoir  raconté  ksproiiejfes  de  tant  de  braves  Cher 
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»  valiers  ;  qu'il  falloir  encore  y  ajouter  l'Htftoire*  de  leur  mort ,  ce  qui  obligea 
»  Mappe  i  entreprendre  un  nouvel  Oimage  ,  appelé  la  Mort  du  Roi  Anus% 
m  dernière  Partie  des  Romans  de  la  Table  ronde  ».  (  M.  de  la  Monnoye  J. 

Le  LAZ  d'Amour,  Dialogue  en  rime,  où  font  introduits 
parlant  Jefus-Chrift  ,  l'Ame,  Charité ,  Vérité ,  Bonne  Infpira- 
tion,  les  Pécheurs,  imprimé  à  Paris,  1/7*4°.  par  Félix  Balligaud, 
fans  date,  &  depuis  in- 16. 

Les  Faits  merveilleux  ,  enfemble  la  Vie  du  gentil  LAZARE 
de  Tormes  &  les  terribles  Aventures  à  lui  advenues  en  plufieurs 
lieux  ;  Livre  fort  délcflable  &  facécieux  :  traduit  d'Efpagnol , 
&  imprimé  à  Paris ,  in- 16.  par  Vincent  Sertenas  ,  &  depuis  à 
Lyon  ,  par  Jean  Saugrain  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jean  Saugrain,  Tom.  1 ,  p.  588. 

LEGENDES  DE  PLUSIEURS  SAINTS  ,  tant  imprimées 
qu'écrites  à  la  main  ,  étant  ès  Librairies  de  quelques  Converts, 
Afonâftères  &  Collèges. 

LA  LÉGENDE  *  des  Flamens  :  Chronique  abrégée,  en 
laquelle  eft  fait  fuccincl  Recueil  de  l'origine  des  Peuples  & 
États  de  Flandres,  Artois ,  Haynot  &  Bourgogne,  &  des  guerres 
par  eux  faites  a  leurs  Princes  &  à  leurs  voifins  :  femblablemcnt 
y^fom  traitées  les  defeentes  &  généalogies  des  Rois  de  Naples 
&  de  Sicile,  &  des  Princes  &  Ducs  de  Mylan ,  &  quel  droit  ^onc 
les  Rois  de  France  ,  auxdits  Royaume  &  Duché  -,  imprimée  à 
Paris  *i/i-8°.  par  Galiot  du  Prc ,  1558.  àboé  al 

~*  Certé  LégendeTétend  depuis  Clovb  jufqu'èn  14^;  La  première  Bàfer 
tion  parut  à  Paris ,  eii  1 5  x  1  ,  w-40. 11  y  en  eut  une  féconde,  en  1  '<$  3  6  ,  in-W. 
Celle  que  cite  du  Vetdier  eft  la  troifième.  Les  Auteurs  de  la  BïMioth.  B'ifi.  de 
la  France  préfèrent  la  première  Edition  ,  quoiqu'en  lettres  Gothiques.  (  Voy. 
JBiblioth.  ffiftor.  de  la  Franc*  >  nouvelle  Edition ,  n°  39  377» 

Familière  Inflation  pour  les  LÉGIONAIRES  1 ,  im^rtmeV 

àtyon,  ïn-i i\  par François  Juft6, 1  $36*.        :  '  -b 

■»  Tofagè  du  mot  Légionàlres  fut  introduit  en  Franck  foué  Frâ*Ç«t*  1  , 
qui ,  en  1 5  3  3  >  fut  confeillé  d'établir-  dans  Ses  Ptovkicej  des  Légions  >  <?ba-  , 
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cune  de  6000  hommes  ,  que  commanderoient  fix  Gemilshommmes ,  ayant 
chacune,  par  mille  hommes,  deux  Lieutenans ,  favoir,  500  hommes  fous  cha- 
que enfeigne.  Cette  inftitution,  touchant  laquelle  François  1  lui-même  com' 
pofa  quelques  Traites ,  ne  dura  pas ,  8c  ce  fut  en  vain  que  la  Noue ,  cinquante 
ans  après,  dans  un  Chapitre  de  fes  Dlfcours  Politiques  &  Militaires  3  en  pro- 
pofâ  le  rctabliffement.  Gabriel  Symcon  ,  Florentin  ,  dans  fes  Obfervations 
Antiques  >  imprimées  à  Lyon  ,  ùi-40.  chez  de  Tournes ,  avoir  fait  auffi ,  ea 
1 5  j 8  ,  ce  qu'il  avoic  pu,  pour  remarquer  l'utilité  de  cette  Milice.  (M.  os  L4 
Monnoyé). 

En  VEpître  aux  Lecteurs. 

[Les  deux  plus  sûrs  moyeusqui  foienr,  pour  maintenir,  fans  péril,  tout  Prince 
ou  République  en  fa  vertu ,  font  par  le  jugement  des  plus  doctes ,  le  bien  de  la 
loi,  &  la  force  des  armes  :  l'un  qui  nous  apprend  ce  qui  eft  dû  à  chacun ,  fai- 
fant  petits  Se  grands  ranger  au  vrai  point  oe  raifoq  ,  &  vivre  fous  juftice,  Se 
l'autre  qui  re  pouffe  l'effort  de  ceux  qui  veulent  outrager  les  foibles ,  ou  venger 
une  injure  reçue  ;  fe.rt  auffi  pour  défendre  les  propres  biens ,  aucunefois  pour 
les  retirer  des  mains  de  ceux,  qui,  fans  droit, les  occupent  j  finalement  les  deux 
tendent  à  ce  qu'ils  faffent  le  Seigneur  craint  des  voifins ,  aimé  des  fiens ,  Se 
qu'avecauc  fon  peuple  il  puiffe  mener  une  vie  paifible.  De  leur  recommanda- 
tion ne  faut  dire,  puifque  la  paix  de  union,  entre  les  fujers  du  Roi ,  nous  fait 
voir  clairement  le  oien  qui  vient  des  loix ,  Se  que  les  gens  nouvellement  or- 
donnés, déclareront  un  jour  l'utilité  qui  vient  d'affurer  fon  état  par  la  vertu 
des  armes.  Vrai  eft  que  pour  faire  iflir  d'elles  le  fruit  qu'en  efpère  ,  convient 
les  députés  à  ce  non  moins  diligemment  s'y  exerciter  ,  que  voyons  la  plus 
grande  part  des  François  s'étudier  après  la  connoi fiance  des  loix  qui  nous 
gouvernent;  efquelles  encore  que  le  profit  foit  vu  confifter  affez grand,  celui 
qui  peut  venir  des  armes  n'eft  en  rien  moindre ,  s'il  n'eft  de  tous  eftimé  meil- 
leur, vu  que  celui,  eft  tenu  le  plus  fort,qui  ordonne  les  loix,  &  que  les  vaincus 
font  ceux  qui  les  acceptent.  ] 

LETTRES  du  Jappon,  Pérou  &BreziI ,  envoyées  au  Gêné* 
ral  de  la  Société  de  Jefus ,  par  ceux  de  ladite  Société ,  quj 
s'employenc  en  ces  Régions,  à  la Converfion  des  Gentils  ;  im- 
primées à  Paris,  w-8°.  par  Thomas  Brumen,  1578. 

LE  LIBERA  du  défunt  Roi  François  ,  avec  les  Laudes 
chantées  par  tous  les  États  de  France;  imprimé  à  Paris,  par 
Nicolas  J&uffec. 

Traité  de  la  LOI  de  Dieu;;  comment  la  Loi  eft  abolie ,  & 
toutes  fois  .doit  être  accomplie  :  traduit  d'Allemand  en  François, 
&  imprimé  en  Anvers ,  par  Dirick  Vriman  9  155^ 

Les 
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les  LOIX  d'Amour  &  Rhétorique  de  la  gaie  fcience,' 
pour  les  trois  prix  qui  fe  jugent  &  fe  délivrent  toutes  les  années 
Je  jour  de  fainte  Croix  de  Mai,  dans  la  maifon  commune  de  la 
Cité  de  Tholofe ,  en  enfuivant  le  Teftament  de  feue  Madame 
Clémence  ,  laquelle ,  pour  ce  faire  ,  a  laifle  de  beaux  bit ns  à 
Jadite  Cité  ,  pour  exerciter  les  efprits  des  jeunes  gens  :  pour 
Jcfquelles  Loix  &  Rhétorique  faire ,  ont  été  aflèmblés  tous  le» 
bons  Rhétoriciens  &  Sayans  de  tout  ce  Royaume,  tant  en 
Théorique  que  Pratique ,  &  l'ont  bien  montré  en  leur  Œuvre. 
Tel  eftle  titre  (&  bien  long) d'un  Livre  écrit  en  main ,  qui  eft 
gardé  dans  ladite  maifon  commune.  Or  je  ne  me  puis  tenir  de 
rire  de  ce  que  ces  bonnes  sens  du  fiécle  dernier  pafle ,  appe- 
loient  Art  de  Rhétorique  la  feience  de  faire  des  vers  ,  qui  font 
deux  chofes  contraires  ;  car  même  la  rime  en  oraifon  folue, 
c'eft-àdire,  en  profe,  eft  un  vice.  Cratian  du  Pont  en  a  fait  un 
autre  Livre  de  PArt  &  Science  de  Rhétorique  ,  qu'il  appelle 
métriflée,  où  il  dit  qu'au  fufdit  Livre  intitulé  les  Loix  d'Amour  , 
eft  faite  mention  d'un  vice ,  dit  au  langage  de  Tholofe ,  Cays 
Petas ,  &  aufli  de  Petas ,  qui  eft  une  fuperfluité  de  langage  qui 
rien  ne  fert  au  fens ,  mife  à  caufe  de  la  rime  ,  comme  ,  je  m'en 
vois  acheter  de  l'orge,  je  le  vous  jure  par  faint  George.  En 
befogne  alla  franchement ,  Oui  certes  par  mon  ferment.  Ces 
mots  par  faint  George  &  par  mon  ferment,  ne  fervent  de  rien 
au  fens,  &  n'y  font  que  par  faute  d'autres  termes  ,  feulement 
pour  rimer.  Petas  eft  une  autre  fuperfluité  comme  quand  on 
diroit,  Je  fuis  celui  qui  naquis  fans  doutance  :  &  autres  fembla— 
bles.  On  appelle  maintenant  cela  des  chevilles  qu'il  fait  aufli 
mauvais  voir  en  cet  endroit,  que  des  Petas  ou  pièces  aux  robes, 
manteaux ,  bonnets  &  en  autres  vêtemens  honçtes  ;  &  partant  on 
en  doit  éviter  l'ufage. 

Les  LOUANGES  des  Rois  de  France,  en  rime,  imprimées 
à  Paris ,  in-  8  °.  par  Euftace  de  Brie  ,1507. 

L'Abrégé  des  faits  dignes  de  mémoire ,  du  Roi  LOYS  XI 
Pibiioth.  Fran.  Tom.  IV.Dv  Verd.  Tom.  11.    N  n  n  n 
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de  ce  nom  ,  imprimé  à  Paris ,  m-8*.  par  Galiot  du  Pré ,  8. 

Remontrances  faites  au  Roi  LOYS  XI  de  ce  nom,  fur  les 
privilèges  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  les  plaintifs  &  doléances  du 
peuple  :  plus  l'Inltitution  &  Ordonnance  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  des  très-Chrétiens  Rois  de  France  ;  avec  la  Forme  & 
Ordre  des  trois  États  tenus  à  Tours  ,  fous  le  règne  de  Charles 
VIII ,  &  ce  qui  y  fut  remontré  &  décidé  ;  imprimées  à  Paris, 
iV8v.  par  Vincent  Sertenas ,  1561  *. 

*  Voyez  cet  Article ,  &  le  précédent ,  pag.  <Sj  de  la  BiBliodu  Hiftor.  de 
France  d'André  Ducliefne ,  féconde  Edition. 

La  LUNETTE  des  Chrétiens  ,  par  laquelle  ils  pourront 
facilement  voir  les  raifons  pour  lesquelles  moult  de  misères 
&  calamités  adviennent  journellement  en  ce  monde  ,  contre  la 
faufle  opinion  de  plulicurs  difant  icellcs  misères  &  calamités 
être  ès  chofes  qui  véritablement  font  ordonnées  de  Dieu;  impri- 
mée en  vieille  lettre  ,  i//-i6\.  fans  nom  ni  date.  Lathtriqut* 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  MICHEL  LAMBERT,, 
lue  de  la  Harpe  ,  près  S.  Côme. 
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APPROBATION. 

J'a  i  lu ,  par  ordre  de  Moufeigneur  le  Chancelier ,  le  Tome  quatrième  des 
Bibliothèques  Francoifes  de  La  Croix  du  Maine  &dedu  Fcrdier,  Sieur  de  Vau- 
privas,  avec  les  notes  de  Meilleurs  de  la  Monnoye  ,  Falconet  &  Rigoley  de 
Juvigny  t  &  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  en  empêcher  l'impremon.  A 
Paris ,  ce  j  Avril  1775.  Signé  j  CRÉBILLON, 
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